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des environs de Rome, qui n'ont prefque de commun avéc celle 
de Naples que de produire du foufre & des matières vitrioliques. 
On diroit prefque, en empruntant le langage de la Chimie, que 
dans le laboratoire de Naples la Nature s’eft propofé de travailler 
uniquement par la voie sèche, tandis que dans celui de Rome 
elle n'opère que par la voie humide. 

Le foufre des environs de Rome eft fourni par des fources qui 
tiennent ce minéral en diffolution, fous la forme de foie de Joufre, 
qu'on ne reconnoît que trop à fon odeur infupportable qu'on {ent 
de très-loin. La principale fource de ces eaux eft environ à qua- 
torze milles ou près de cinq lieues de Rome; elle forme deux 
petits lacs d'environ trente-cinq ou quarante toifes de large dans 
leur plus grande étendue. Près d’un de ces bafflins font des refles 
d'anciens édifices conftruits, à ce qu'on prétend, par Agrippa 
pour la commodité des bains; car les Romains connoïfloient les 
propriétés de ces eaux, & Pline * les cite comme très-favorables 
aux bleffés. 

- Au fond de ce lac eft une efpèce de goufre ou une ouverture 
extrêmement profonde ; les fondes qui y ont été faites, en don- 
nent la profondeur au moins de 8o braffes; mais il y a grande 
apparence qu'au milieu où lon n'a pu aller, elle feroit beaucoup 
plus grande. On voit fur le fac plufieurs petites îles flottantes, 
qué M. Fougeroux regarde comme produites par a corrofion de 
l'eau, qui en détruifant la terre de fes bords, forme des végétaux 
qui y croiffent une efpèce de tourbe fur laquelle elle n'a plus 
de prife. | 

L'eau du fac offre un phénomène fingulier, elle femble bouilli 
quand on y jette une pierre ou quelque corps qui sy enfonce: 
M. Fougeroux penfe que cet effet n'eft dû qu’à l'air qui fe dégage 
de la vafe que la chute de ce corps vient troubler, & cete expli- 
cation paroît d'autant mieux fondée, que le bouillon eft d'autant 
plus long-temps à paroître que l'endroit du lac où l'on jette fa 
pierre eft plus profond. 

L'eau de ce baffin a une couleur bleuâtre & une forte odeut 
de foie de foufre qui fe fait fentir à plus d’une lieue, & même 
quelquefois jufqu'a Rome qui, comme nous venons de le dire, 
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en eft diflante de près de cinq lieues; elle va fe jeter dans le 
Téverone par un canal de trois, quatre ou cinq pieds de profon- 
deur, dans lequel elle coule affez rapidement ; les bords de ce 
canal font remplis d’une pâte de foufre graffe au toucher & très- 
reconnoiffable à fon odeur. 

Cette eau mife dans un verre y conferve long-temps fa lim- 
pidité, fa couleur bleuâtre & fon odeur de foie de foufre ; ce qui 
prouve bien la parfaite diffolution de cette fübftance dans l'eau. 

Ces eaux contiennent encore une efpèce de félénite qui paroït 
avoir produit les carrières de travertin dont on bâtit La plupart 
des édifices de Rome; ces pierres font d’un grain très-fin, & 
percées de plufieurs trous: on pourroit foupçonner que la pâte 
foufrée dont nous venons de parler eft le débris de ces pierres que 
l'eau foufrée décompofe journellement. Cette même félénite recouvre 
les plantes & les fubftances étrangères baignées par cette eau, & 
les habitans favent ajouter à ce jeu de la Nature, en arrofant fré- 
quemment avec cette eau les corps qu'ils veulent incrufter ; on 
trouve encore fur le chemin de ces eaux, des pierres blanches fi 
femblables à des dragées, qu'elles en ont retenu le nom de dragées 
de Tivoli. 

M. l'abbé Nollet avoit obfervé que Îa chaleur de ces eaux 
étoit de 20 degrés, tandis que celle de latmofphère étoit de 18: 
elles n'ont donc par elles - mêmes qu'une chaleur médiocre. La 
vapeur qu'elles répandent eft très-défagréable, elle fatigue la gorge 
& la poitrine; elle ternit très-promptement les métaux & le galon, 
précifément comme le fait la vapeur du foufre. 

On affure que la vapeur de ces eaux pourroit faire périr les 
oifeaux qui pafiéroïent au-deflus, & qu'ils l'évitent avec foin. M. 
Fougeroux n’avoit pas un oifeau fous la main pour s’en afiurer, 
mais il préfume que la rapidité de leur vol les mettroit à l'abri des 
mauvais effets de cette vapeur, & qu'ils ne s'en éloignent que comme 
d'une odeur qui leur eft défagréable & qui pourroit {eur nuire s'ils 
{ trouvoient dans le cas d'y être long-temps expolés; l'inflinct eft 
en pareil cas un guide plus für que le raifonnement, 

On juge bien que M. Fougeroux n'a pas oublié de foumettre 
ces eaux à l'examen chimique; une bouteille épaiffe & très-exac- 
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tement bouchée qu'il avoit apportée à Paris, fut examinée par 
M. Cadet, & voici le réfultat de cette analyfe. 

Cette eau puifée depuis près d’un an, ayant été débouchée ; 
parut avoir encore une couleur bleuâtre quoique peu foncée , & 
elle répandoit une odeur de foie de foufre aflez vive. 

Une partie de cette eau ayant été évaporée, dépofa un peu de 
foufre & une terre calcaire blanche qui fermenta avec l'acide du 
vinaigre, & produifit par fon union avec cet acide une terre foliée 
à bafe terreufe. 

Ce qui refloit de l'eau de la bouteille fut foumis aux épreuves 
fuivantes. 

L'huile de tartre par défaillance y forma un précipité d'un brun 
prefque noir; celui qu'occafionna le vinaigre de Saturne étoit d'un 
brun plus clair, la diflolution de cuivre n'en précipita rien, mais 
cette même diflolution avec une goutte d'alkali volatil prit une 
belle teinture bleue, qui mêlée avec l'eau, la rendit un peu rouge: 
d'où il fuit que ces eaux ne contiennent prefqu'aucun acide fur- 
abondant. 

Elles paroiffent compofées uniquement d’un foufre très-volatil 
& d’une terre abforbante, d’où réfulte un foie de foufre formé 
de ce foufre & de l'alkali terreux, peut-être de F'alkali marin, 
peut-être même de l'alkali volatil. 

Il eft au moins certain que le foufre fublimé par les volcans 
contient plufieurs matières étrangères qui fe diffipent avec le temps, 
& qui, lorfqu'il eft nouvellement tiré des crevafles du volcan, 
altèrent fa couleur & fon odeur naturelle, qu'il ne reprend que 
lorfque lévaporation les lui a enlevées. 

M. Fougeroux a obfervé quelque chofe de femblable dans une 
feconde bouteille de ces eaux qu'il fit venir; celle-ci étoit moins 
épaifle & apparemment moins bien bouchée que la première ; 
cependant il ne s'en étoit pas échappé une goutte d'eau, mais en 
arrivant à Paris elle avoit abfolument perdu fon odeur & fa cou- 
leur, elle étoit très-claire & fans aucune odeur ; 1e phlogiftique 
du foufre s'étoit diffipé, & l'acide vitriolique devenu oifif y avoit 
formé avec la fubftance terreufe une efpèce de félénite que le 
mouvement avoit fait précipiter, & un autre {el neutre en très- 
petite quantité, 
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I réfulte de tout ce que nous venons de dire & des Expé- 
riences de M. l'abbé de Mazéas fur ces mêmes eaux, rapportées 
par M. Fougeroux, que le foufre de ces eaux eft extrêmement 
volatil, & qu'il s'y fait en peu de temps des décompofitions & 
des recompofitions aflez fingulières ; mais il faut avoir, s’il nv'eft 
permis de m'exprimer ain, le taét bien fin en Phyfique pour les 
reconnoître & pour les faifir. 


SUR LA NATURE DE L'EAU. 


O° peut regarder l'Eau comme une terre très-fimple, qu'un 
très-foible degré de chaleur peut tenir en fufion, qui affecte 
une forme régulière, qui eft dure & tranfparente lorfqu'elle eft en 
mafle, & qui devient une poudre blanchätre lorfqu'on la réduit 
en très-petites parties. Mais cette terre eft-elle abfolument inalté= 
rable, en forte que lorfqu'elle eft pure on ne puiffe en rien féparer 
ni la faire changer de forme? c’eft une queftion qui a jufqu'ici 
partagé les Chimifles, & que M. Lavoifier s'eft propolé d'examiner 
dans les deux Mémoires qu'il a lüs à Académie fur ce füjet. 
Pour établir nettement l'état de la queftion, il falloit d'abord 
rapporter les moyens qu'on avoit cru devoir employer jufqu'ici 
pour l'éclaircir, & dont le réfultat avoit pu faire penfer que l'eau 
pouvoit être changée en terre, c’eft ce que M. Lavoifier a 
fait dans fon premier Mémoire. Ces moyens font en général de 
deux efpèces , la diftillation & la végétation ; il réfulte du pre- 
mier, que l’eau de pluie recueillie avec toutes. les précautions 
néceflaires pour en exclure toute matière étrangère, avoit toujours 
donné dans un très-grand nombre de diftillations fucceflives une 
petite quantité de terre, d’où on avoit cru être en droit de con- 
clure qu'une partie de l'eau fe changeoit en terre à chaque diflit- 
lation. Mais étoit-il bien für que l'eau de pluie ne. contint 
pas une terre ou pouflière affez fine pour être enlevée avec elle 
dans les vaiffeaux diftillatoires , fans que les diflillations réitérées 


puflent jamais l'en féparer entièrement? I eft vrai que dans ce cas, 


le fdiment dévroit diminuer à chaque diflillation , & ceft ce 
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qui n'arrive pas. D'autres ont attribué ce fédiment à la pouffèré 
répandue dans l'air, mais en ce cas il ne devroit pas avoir lieu | 
dans les vaiffeaux exaétement fermés, où cependant on l’obferve. 
Nous verrons bientôt ce qui avoit pu leur faire illufion dans cette 
recherche, & les expériences de M. Lavoifer ne laïfferont aucun 
doute fur cette matière. 

Les preuves de la tranfmutation de l'eau, tirées de laccroif- 
fement des plantes dans l'eau pure, étoient plus fpécieufes ; on 
avoit élevé des plantes, même des arbres, dont les racines n'avoient 
jamais été que dans de l'eau pure & filtrée, & les uns & les autres 
avoient pris de l'accroiflement: on croyoit donc être en droit d'en 
conclure que cette eau avoit changé de nature & s'étoit transformée 
pour fournir la fubflance folide de ces végétaux. Mais la végétation 
eft un phénomène trop peu connu & trop compliqué pour qu'on 
puiffe l'employer ici; l'air de l'atmofphère dans lequel les feuilles 
font plongées, fert autant à l'accroiflement des végétaux que l'eau 
qu'ils pompent par leurs racines. Cet air neft rien moins que 
pur, & il peut entraîner avec lui, foit les matières qu'il tient en 
diffolution, foit même une pouffière très-fine qui y eft prefque 
toujours fufpendue; il n’y a donc que des opérations chimiques 
qui puiflent décider la queftion dont il s'agit, & nous venons de 
voir que toutes celles qu'on avoit faites jufqu'à préfent étoient 
infuffantes. 

M. Lavoifier s'eft propofé dans fon fecond Mémoire d'examiner 
de nouveau chacune de ces-opinions & d’interroger la Nature par 
de nouvelles expériences; elles lui ont fourni une explication du 
phénomène, à laquelle on ne fe feroit pas attendu, & que toutes 
les circonftances des obfervations faites jufqu'ici contribuent à 
confirmer, 

Si la diflillation n’avoit fait que féparer de l'eau une terre étran- 
gère qui y auroit été fufpendue , l’eau diftillée auroit diminué de 
pefanteur fpécifique à chaque diftllation ; or cette diminution 
n'exifle pas, ou eft beaucoup moindre qu'elle n'auroit dû l'être 
dans cette hypothèle; ainfi il en faut conclure que le fédiment eft 
étranger à l'eau & eft fourni par la cucurbite, ou bien qu'il y a 
une véritable tranfmutation. Pour être en droit de prononcer 
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avec certitude, M. Lavoifier a renfermé de l'eau dans un pélican 
bien bouché; on fait que cette efpèce d’alembic reporte dans le 
corps de l'inftrument le produit de la diftillation, qui par ce moyen 
fe répète continuellement. 

Après une diftillation de cent un jours, le poids total du vafe 
& de l'eau eft demeuré le même, mais l'eau en ayant été tirée 
avec fon fédiment, le pélican s'eft trouvé diminué de poids fen- 
fiblement, & l'eau augmentée de la même quantité; enfin l'eau 
féparée de fon fédiment & diftillée de nouveau à l'ordinaire, a 
dépofé un nouveau fédiment femblable au premier, qui y étant 
joint étoit un peu fupérieur #n pride à ce que le pélican avoit 
perdu: d’où il réfuite deux vérités également importantes; la pre- 
mière, que la nature de Feau n'eft pas altérée par la diftillation; 
& la feconde, que le verre eft difloluble dans l'eau, & que cetté 
diffolution qu'on ne s'étoit pas avilé jufqu'ici de regarder comme 
caufe de ce phénomène, s'opère dans nos laboratoires fans le fecours 
de ces grands moyens dont la Nature femble s'être réfervé le fecret. 
L'alkali fixe qui entre dans la compofition du verre eft probable- 
ment l'intermède qui rend pofliblé la diffolution du fable dans l'eau : 
mais il s'agiroit de déterminer quelle eft la proportion du fable & 
de l'alkali dans cette partie difloluble? fi elle eft la même pour la 
terre difloute dans l'eau & pour le fédiment terreux ? quels phéno- 
mènes préfenteroit la diftillation réitérée de l'eau dans des vaifleaux 
de grès ou de métal? tous Problèmes dont la lecture des Mémoires 
de M. Lavoifier fait defirer la folution, & qui peuvent être le fujet 
de bien des recherches & la matière de plufieurs Mémoires. Nous 
devons efpérer que M. Lavoifier ne négligera rien pour fatisfaire 
limpatience des Phyficiens, & pour confirmer la belle découverte 
que nous venons d'expofer. 


) 


S'UR LH 
DÉCLINAISON DE L'AIGUILLE AIMANTÉE. 


A déclinaifon de F Aiguille aimantée a certainement des loix 

prefcrites par la Nature, mais elles nous font inconnues ju£ 

uici, & fi lon peut parvenir à les connoitre, ce ne peut être 
FANS P 
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qu'en obfervant avec foin les différens changemens qu'on obferve 
dans ce phénomène, la viteffe avec laquelle sopèrent ces change- 
mens, & toutes les circonftances dont ils font accompagnés. 

M. le Monnier a entrepris ce travail, qui exige une recherche 
exacte des plus anciennes obfervations, une critique judicieufe de 
leur degré d’exaétitude & une comparaifon fuivie de toutes celles 
qu'on y peut employer. Nous allons rendre compte de fes pre- 
miers effais. + 
… La première obfervation de l'aiguille aimantée que M. le Monnier 

emploie, eft de 1 S41; elle déclinoit alors à Paris de 7 degrés 
vers l'Eft: de-là jnfquà x fon, les nbfervations donnent fa direc- 
tion comme ftationnaire; elle femble même avoir peut-être encore 
avancé vers lEfT avant que de fe rapprocher du Nord. Le mou- 
vement de l'aiguille pour fe rapprocher de ce terme, eft enfüite 
devenu plus rapide; il a été d'abord de 4 degrés en quarante ans, 
puis de; 3 degrés en vingt-fix ans. 
… L'année 1666, époque de la fondation de l'Académie, a été 
auffi, pour Paris, celle de [a direction de l'aiguille aimantée vers 
le point précis du Nord, comme fi à Nature s'étoit empreffée 
d'offrir un phénomène remarquable à une Compagnie qui naïffoit 
pour l'étudier. L’aiguille a changé depuis fa direction, en fe tour- 
nant de plus en plus vers l'Oueft, & ce changement seft fait 
d'abord affez promptement, & enfuite avec une bien plus grande 
lenteur. On:’en jugera aifément fi lon fait attention que depuis 
4758 jufquen 1771, fon mouvement moyen a été de 8 
minutes par an, tandis que de 1666 à 1769, ce même mouve- 
ment moyen a été de 12 minutes par année, & que‘de 1666 
à 1702 il avoit été de 1 $ minutes & demie, en forte que l'inflant 
de la plus grande vitefle répond environ à lannée 1684. Ce 
xalentifflementide mouvement donne lieu à M. le Monnier de 
conjeéturer que l'aiguille approche du terme où elle fera flation- 
naire, & peut-être pour devenir rétrograde. 

Indépendamment de là marche de la variation de l'aiguille, 
obfervée dans un même lieu, il y a encore d’autres changemens 
de cette variation, qui dépendent du changement de lieu; mais 
la marche en efl fi irrégulière qu'on n'a pu jufqu'ici la réduire à 

aucune 


DES SCIENCES 9 
aucune règle conftante, & il en faut toujours revénir à fuivre les 
obfervations faites dans un même lieu. 

Celles que M. le Monnier rapporte dans cet Ouvrage, font 
tout ce qu'on a de plus certain fur cette matière; & fr elles ne 
font pas abfolument fufhfantes pour découvrir la loï que fuit ce 
phénomène à Paris, elles mettent fur la voie de nouvelles obfer- 
vations qu'on pourroit faire pour la découvrir, en faifant voir; 


comme nous l'avons dit, que l'extrémité de l'aiguille femble tendre 


vers un point qui s'écarte un peu du Nord à l'Oueft, comme un 
pendule tend au centre de la Terre, & faire autour de fon centre, 
en vertu de cette tendance, de lentes ofcillations dont chacune 
dure environ deux fiècles, & qui pour le temps & la grandeur 
font divifées en deux parties à peu-près égales. 


SUR LE PÉTROLE DE PARME. 
Le. Huiles végétales effentielles ou graffes, ne font pas les 


feules que nous connoiffions ; il y en a de naturelles & de 
minérales qui fortent d’elles-mêmes de {a terre ou des rochers en 
quelques endroits, & qu'on nomme pour cette railon Pétrole, 
Petroleum où huile de pierre. 

L'Académie a rendu compte en 171 5 * de l'analyfe que feu 
M. Boulduc avoit faite de cette huile minérale, d'où il réfultoit 
que c’étoit un bitume liquide qui ne différoit des bitumes folides 
que par fa fluidité. L'huile de pétrole qui avoit été foumife aux 
expériences de M. Boulduc, venoit du bailliage de Mont-Feftin 
dans le duché de Modène; mais le Mémoire de cet Académicien 
ne contient aucun détail fur la manière de le recueillir & fur les 
endroits où on le trouve; connoiïfflance cependant néceffaire, fr 
Fon veut eflayer de connoître comment cette huile fe forme dans 
B terre, & ce qui‘entre dans fa compofition. 

C'eft à quoi M. Fougeroux a eflayé de remédier dans les deux 
Mémoires defquels nous avons à parler. M. Ferrarini, Chimifte 
de S. A, R. l'Infant Duc de Parme, Va mis à portée de décrire 
avec exactitude la manière de retirer le pétrole, ufitée dans les 
États de ce Prince, 
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Le village de Mano d'où on le tire, n'eft éloigné de Parme 
que d'environ cinq lieues; on y creufe de certains puits qu’on 
ne perce pas jufqu'à l'eau, dans le fond defquels le pétrole fe 
ramafle & defquels on le tire avec des efpèces de feaux deftinés 
à cet ufage. Il y a dans ce lieu plufieurs de ces puits abandonnés, 
mais il ny en a que cinq qui travaillent, dont trois donnent du 
pétrole blanc, & deux autres du pétrole roux. Tous ceux de ces 
puits qui fourniffent du pétrole, ne font pas à plus de dix pieds 
de diflance des anciens & à environ 40 pieds les uns des autres, ils 
ont à peu-près cent quatre-vingts pieds de profondeur. Les habitans 
aflurent qu'il y a cinquante ans le pétrole fe trouvoit à une bien 
moindre profondeur. 

On ne connoît point d'indices certains qui puiffent indiquer 
à la furface du terrain, sil contient du pétrole à la profondeur 
que nous venons de dire; il faut en courir le hafard: fouvent 
diverfes circonftances locales obligent d'abandonner les puits plus 
ou moins creufés; quelquefois étant percés à leur profondeur, on 
n'y trouve qu'une quantité de pétrole infuffifante pour indemnifer 
des frais. 

Une longue expérience a cependant appris aux habitans de 
Miano quelques règles qui leur fervent de guide dans leurs tra- 
vaux ; ils obfervent de ne jamais fouiller près d’un endroit où 
l'on ait anciennement tiré du pétrole, la veine en doit être épuifée: 
ils regardent comme un figne avantageux de trouver près de la 
furface de la terre un lit affez épais d’une efpèce d'argile d’un 
gris verdâtre, coupée de fix en fix pieds par une autre terre plus 
commune. Cette argile qu’ils nomment terreno cocco, eft d'autant 
plus dure qu'elle eft plus profonde; ils veulent que dès la pro- 
fondeur de cinquante pieds on fente une odeur de pétrole, & 
qu'elle saugmente à mefure qu'on approfondit le puits, jufqu'à 
devenir infupportable aux ouvriers qui, vers la fin, ont befoin 
d’être relevés de quart-d’heure en quart-d'heure. 

Lorfque tous ces fignes fe trouvent, on continue de percer 
jufqu'à ce qu'on voie fuinter le pétrole des terres, fouvent il sen 
élance par jets; il eft même arrivé qu'en perçant un puits de cette 
efpèce, on trouva au fond une cavité naturelle dans laquelle ik. 
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sétoit raflemblé environ huit cents livres de cette huile minérale: 
Deux raifons font qu'on rétrécit le fond des puits; on en en- 
Rve plus aifément le pétrole, & on abrège le travail des ou vriers ; 
que l'odeur pénétrante de cette huile rend prefque impraticable. 
Ces puits fourniffent peu en hiver, auffi font-ils abandonnés dans 
cette failon, & on n'y vient puilèr que depuis le printemps juf- 
qu'à la fin de l'automne. 

Des trois puits de Miano qui fourniffent du pétrole blanc, deux 
le donnent pur & fans mélange; le troifième, fait dépuis quatre ans, 
le fournit mêlé avec de l'eau un peu falée. Le pétrole qu’on en retire 
& qui furnage cette eau, n'en eft pas moins bon; il fortoit pur 
d'abord, & l'eau n'y eft venue qu'après. Le feul inconvénient qui 
en rélulte eft la néceffité de l'épuiler plus fouvent; l'eau, fi on la 
laifloit trop s’'accumuler, boucheroit les fources de l'huile & 
Fempécheroit de couler. 

La quantité d'huile. fournie par chaque puits dans le même 
tèmps n'eft pas égale: il y en a qui ne donnent par jour qu'une 
demi-livre de pétrole, tandis que d'autres en fournifient depuis 
une livre jufqu'à quatre. 

L'huile au fortir des puits eft toujours un peu louche à caufe 
de la terre qu'elle tient, & elle eft d'autant plus colorée que cette 
terre eft plus brune; on la lui enlève en la diflillant avec de l'eau, 
l'huile monte la première & eft alors très-claire & très-blanche. 
Les montagnes voilines de Miano & que côtoie le Taro, four- 
Biffent auffi une petite quantité de pétrole; & tout ce canton 
contient des lits de coquilles foffiles en partie détruites. 

Dans les puits de Sallo maggiore, d'où on tire l'eau falée qui 
fournit de {el tout l'État de Parme, on trouve aufli du pétrole 
qui furnage l'eau; la plupart des puits n'en donnent qu'une quan- 
tité trop petite pour la recueillir, mais il y en a un duquel on en 
tire aflez pour qu'on emploie cette huile à éclairer les ouvriers 
pendant la nuit, parce que fà mauvaife qualité l'empécheroit d'être 
marchande, M. de Montigny a aufi obfervé dans les falines de 
Franche-comté, que leurs eaux contenoient des parties grafles & 
bitumineufes qui avoient une affez forte odeur de pétrole. 

A Velléia qui néft qu'à environ fept lieues de FRROES Ï ya 

J 
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au pied d'une montagne une fource qui femble bouillir, quoique 
le thermomètre n'y indique aucune chaleur fenfible. Ce phéno- 
mène n'eft pas rare en Îtalie, & l'Académie en a déjà donné 
* Vy. Hi, Vexplication dans fon Hifloire*; mais ce qui s'offre de fingu- 
#750,P°21, lier, c'eft que fur cette eau s'obferve une vapeur fombre , qui a 
une odeur de pétrole, & qu'au-deflus de cette fource, pour 
peu qu'on creufe la terre, il en fort une vapeur femblable qui 
prend feu à l'approche d'un corps enflammé, & brüle pendant 
plufieurs jours. 

Ce phénomène a fourni à M. Fougeroux l'explication très= 
naturelle de ces feux, ou plutôt de ces vapeurs inflammables qui 
s'obfervent en tant d'endroits de Flulie; & c'eft ce qui fait fa 
matière de fon fecond Mémoire, 

Il en a obfervé plufieurs dans fa route, mais ils fe reffemblent 
fi fort par les circonftances effentielles, que nous ne parlerons que 
des plus confidérables pour venir plus promptement à l'explication 
très- plaufible qu'il en donne. 

Ces feux font ceux de la montagne de Canida près Pietra-mala ; 
ils font au nombre de quatre, & les habitans leur donnent des 
noms différens; la première bouche fe nomme di Legno, parce 
que la vapeur allumée donne une flamme claire & femblable à 
celle du bois enflammé ; la feconde s'appelle de] Pigho; la troi- 
fième del Montaggiolo ; & la quatrième porte le nom général 
de la montagne de Canida. 

La feconde bouche ou celle 47 Piglio eft fituée plus bas que 
celle di Legno , fur la même montagne, à environ 70 toifes de fon 
fommet. Dans celle-ci, d’un léger enfoncement ayant environ fept 
pieds de diamètre, il fort une vapeur très-volatile qui ne devient 
vifible que lorfqu'on allume en lui préfentant une lumière. Cette 
flamme n’eft en aucune manière nuifible, elle n'occupe pas à la fois 
toute la fuperficie de ce terrain; du papier, du bois fec jetés dans 
ce feu ne s'y enflamment pas comme dans un feu ordinaire, mais 
ils sy confument affez promptement. La vapeur feule eft fufcep- 
tible d’inflammation, & la terre n'a aucune chaleur à quelques 
pouces de profondeur; elle eft dans cet endroit couleur de cendre 


huileufe, ayant une odeur tyès-fenfible de pétrole, & fi l'on fouille 
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un péu plus profondément, on en voit fuinter dé cetté huile; 
on y obferve auffr des débris de végétaux détruits: ces végétaux 
entreroient-ils dans la compofition du pétrole? f1 on jette de cette 
terre dans de l'eau chaude, il y furnage une liqueur huileufe ; 
cette même liqueur paroît encore s'élever fous une forme laiteufe, 
dans la diftillaion de cette terre. 

On n'oblerve aux environs de ces feux aucun des phénomènes 
qui conflatent la préfence d'une bouche de volcan, quoiqu'on 
puiffe foupçonner aflez légitimement qu'il y en ait eu autrefois 
& qu'il puifle même y en avoir, mais très-profondément. If 
réfulte de cette ftruéture que ces vapeurs inflammables pourroient 
bien nètre qu'une évaporation de Fhuile de pétrole contenue dans 
la terre & enlevée par l'action de ce feu profond. Si cette vapeur 
légère eft affez abondante, elle continuera de brüler dès qu'elle 
aura pris feu; mais fi 2Île eft moins abondante, elle s'éteindra dès que 
le feu n'aura plus d'aliment, & ne pourra s’allumer de nouveau 
que lorfqu'elle fera renouvelée. 

On n'eft jamuis plus für d'avoir deviné le fecret de Ja Nature; 
que lorfqu'on peut parvenir à en imiter les effets ; c’eft efledi- 
vement ce qui eft arrivé à M. Fougeroux , & voici comment il 
eft parvenu à imiter en petit ce qu'il avoit vu en grand dans 
{on voyage. 

Il a mis dans une grande terrine de a terre glaife trouvéé 
au fond des puits de Miano, dans laquelle il avoit mélé de cette 
terre légère que dépofe le pétrole dans les vaifleaux où on le 
met; il a recouvert ce mélange avec plufieurs pouces de terre 
légère, en mettant le tout fur des charbons allumés. La vapeur 
s'eft élevée à une très-foible chaleur ; elle s'eft allumée dès qu'on 
lui a préfenté un corps enflammé, & a produit comme les feux 
d'Italie, une flamme bleue qui a couru fur ce terrain factice; 
abandonnant fouvent une place pour paffer dans une autre, dé- 
truifant les corps aifément inflammables fans les enflammer, & 
qui séteignoit dès qu'on foufHoit deflus un peu fort; en un mot 
cet effet en petit étoit fr femblable à ceux que M. Fougeroux 
avoit obfervés en ltalie, qu'il n'eft piefque pas poffible qu'il n’en 
ait deviné la véritable caufe. 
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SUR LES BARRES MÉTALLIQUES 
PRÉSERVATRICES DU TONNERRE. 


OO: connoît depuis long-temps l’analogie qui exifte entre lé 
Tonnerre & l'Éledricité ; l Académie en a rendu compte en 
plufieurs endroits de fon Hiftoire *, elle a de même rapporté 
l'ingénieufe application faite par M. Franklin, de ce principe à 
un moyen de préferver du tonnerre les édifices, en élevant au- 
deflus de ces mêmes édifices, des verges ou pointes métalliques 
qui communiquaffent par des conduéteurs de même nature avec 
le terrain, & au moyen defquelles on pouvoit, felon lui, foutirer, 
pour ainfi dire, le feu éleétrique qui sapprocheroit de ces édifices, 
& le faire difliper en filence & fans explofion. 

Cette idée étoit affez intéreffante pour mériter qu'on en fit de 
nombreufes expériences, c'eft cependant ce qu'on n'a point fait; 
les uns ont traité ce moyen d’inutile, d’autres l'ont regardé comme 
plus propre à provoquer la foudre qu'à s'en défendre, & prefque 
perfonne ne l'a mis en pratique. 

C'eft ce qui a déterminé M. le Roy à difcuter de nouveau cette 
matière dans fe Mémoire duquel nous avons à rendre compte, 
& à y faire voir que, malgré tout ce qu'on a pu dire, l'utilité de 
ces barres eft fondée fur l’analogie la plus fuivie & fa mieux établie. 

Le premier pas dans cette recherche doit être de mettre, pour 
ainfi dire, fous les yeux du leéteur la marche du fluide électrique, 
que la plus grande partie des Phyficiens regardent aujourd'hui avec 
R plus grande probabilité, au moins comme très-analogue avec 
Ja matière du tonnerre, s'il n’eft pas abfolument le même. II ré- 
fuite de l'examen qu'en a fait M. le Roy, quelques principes 
établis par l'expérience, & qu'on ne peut en aucune façon révoquer 
en doute. 

La matière éleétrique paffe avec une rapidité prodigieufe d'une 
extrémité à l'autre des corps électrifables par communication, 
für-tout s'ils font métalliques, & cela quelque longueur qu'on leur 
fuppofe. 
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Si l'un de ces corps prenant l’éledricité d’un conducleur par 
Fun de fes bouts, touche par l'autre la terre ou l’eau d'un baflin, 
d'un puits, &c. l'électricité du conducteur difparoît, & il n’eft plus 
poffible de l'électrifer tant que cette communication fubfifte. 

Le fluide électrique pañfant librement dans un corps métallique, 
n'eft difpofé à éclater que lorfque cette route lui manque, & 
qu'il fe trouve vis-à-vis de corps qui ne le reçoivent que diff- 
cilement; alors il ne manque pas de les brifer & de les détruire. 

Quelque quantité de matière éleétrique qu'on fuppofe couler 
dans le corps métallique, pourvu qu'il la puifle contenir, il ne 
communique aucune impreflion aux corps qui en font les plus 
voifins. 

Nous avons dit, pourvu qu'il la puiffe contenir; car s'il étoit 
trop menu pour la recevoir toute, elle le fondroit & le briferoit. 
Les corps métalliques fort aigus attirent de très-loin l’életricité, 

Si un corps métallique eft furmonté d’une partie faillante, même 
affez peu élevée, l'électricité fe portera fur cette partie, fans tou- 
cher au refte du corps. 

Tels font les phénomènes les plus conftans que préfente F'élec- 
tricité excitée par le frottement ; examinons préfentement l'analogie 
qui fe trouve entreux , & les effets du tonnerre qu'on a obfervés. 

IL eft certain que toutes les fois que le tonnerre tombe fur un 
édifice, ce font prefque toujours les parties métalliques faillantes, 
comme les croix, les oirouettes, les timbres d'horloge, &c. qu'il 
attaque de préférence; & il n'eft pas moins connu que fi ces corps 
communiquent à des barres de fer, fils d'archal, fentons de che- 
minées, la foudre fuit conftimment ces corps jufqu'à leur extré- 
mité. M. le Roy rapporte plufieurs exemples qui prouvent cette 
marche du tonnerre, qu'il regarde comme fi conftante qu'il nhé- 
fite pas d’affurer que fi on avoit des obfervations fuivies, on ne 
trouveroit pas un feul exemple du contraire. 

On obferve de même que toutes les fois que les fils font trop 
menus pour contenir tout le feu éledrique qui sy jette, il les 
fond, les brife, & les détruit. | 

Lorfque le tonnerre a une fois enfilé un conducteur métallique, 
il fuit cette route paifiblement tant qu'il lui eft poffible de la fuivre: 
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mais où elle. lui manque, il éclate & brife tous les corps qui 
s'oppofent à fon paffage, à moins que ces conduéteurs métalliques 
n’aboutiffent au terrain ou à une grande mafle d'eau , où il fe perd. 
Ces propriétés de la foudre font prouvées par un grand nombre 
de faits, dans lefquels elles ont conftamment été oblervées. 

Si préfentement on veut prendre la peine de comparer les effets 

de l'électricité & ceux du tonnerre, que nous venons de rapporter, 
il fera difficile de fe refufer à l'identité qui fe trouve entre l'une 
& l'autre, & d'en conclure que les mêmes moyens qu'on emploie 
pour difliper l'éleétricité artificielle, peuvent être également employés 
pour difliper celle des nuées orageufes. Examinons préfentement 
comment ces moyens peuvent être mis en ufage pour préferver 
les édifices de la foudre; & voici la manière dont M. le Roi penfg 
qu'on les peut employer. 
On placera au plus haut de l'édifice une barre de fer de cinq 
à fix pieds au moins de longueur, & de deux pouces de diamètre, 
& cette barre fera prefque cylindrique, & terminée par en haut 
par une pointe qui ne fera pas trop aiguë, afin de ne pas attirer 
le feu du tonnerre de trop loin. Cette barre communiquera très- 
intimement avec une autre barre, qui defcendra depuis le haut 
de l'édifice jufque dans la terre où dans un baffin plein d'eau, où 
elle fe plongera; & fi le lieu eft fort expofé à de violens orages, 
on établira au-deffous du comble des barres horizontales , foutenues 
fur des appuis ou confoles de pierre, qui communiqueront aux 
barres defcendantes. 

Ces dernières barres, qui doivent fervir de conduéteurs à a 
foudre pour la perdre dans le terrain, auront au moins huit à neuf 
lignes d'équarriflage : on peut aflez raifonnablement prélumer que 
cette grofleur fera fufffante pour recevoir toute l'électricité ora- 
geufe, fans que les barres foïent rompues; mais la feule expérience 
peut fixer ces dimenfions d'une manière invariable. En obfervant | 
bien toutes ces circonftances, il y a tout lieu de croire que la foudre 
tombant fur un édifice, enfilera de préférence l'appareil métallique 
qu'on lui préfente, & ira fe perdre dans la terre fans caufer aucun 
dommage à cet édifice. 

I ne refle plus qu'à répondre à deux objections qui 

(s 
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Æ fairé contrè cet ufage des barres préfervatrices ; on poutroit les 
regarder comme inutiles, ou même comme dangereufes. 

La première ne mérite pas qu'on s'y arrête ; l'établiffement de 
ces barres eft fi peu coûteux & f1 facile, fi on le compare aux frais 
d'un bâtiment, & l'utilité dont elles peuvent être eft fi grande, qu'on 
ne doit certainement pas héfiter à faire cette petite dépenfe. 

Quant au danger, l'objeétion eft plus forte, mais il eft aifé de Ta 
détruire : ces barres ne pourroient être dangereules, qu'en ce qu'elles 
attireroient le tonnerre; mais fi elles peuvent l'attirer elles le wanf- 
mettront infailliblement au terrain , & fi elles ne l'attirent pas, elles 
ne produiront aucun effet. 

I! eft donc prudent d'employer ce préfervatif pour les grands 
édifices, & pour ceux qui contiennent des matières combuftiblese 
Auffi le Grand-Duc de Fofcane , dont le faffrage mériteroit d'être 
compté, quand on ne le regarderoit que comme Phyficien, at-il 
fait placer de ces baïres fur tous fes magafins à poudre. La Répu- 
blique de Venifea, dit-on, pris le même parti, & le Chapitre de 
Saint-Paul de Londres confulta il y a deux ans la Société royale 
far les moyens de préferver ce grand édifice des effets du tonnerre. 
Des exemples de cette efpèce, prouvent au moins que cette in- 
vention eft mife au rang des chofes poffibles & utiles. 


SUR LA COMPARAISON 
D'UN MORCEAU DE BOIS FOSSILE 
Trouvé à Saint-Germain-en-Laye, 

ANA E CROIENT EANPE NZ; 
1° eft peu de perfonnes dans le royaume qui ignorent les 


magnifiques travaux qui ont été faits à la montagne de Saint- 
Germain-en-Laye , pour l'adouciffement de la grande route de 
Normandie qui y paffe. Un des principaux inconvéniens qu'y a 
rencontré M. Perronet , fous les ordres duquel ces travaux ont 
été faits, a été une fource d'eau aflez abondante qui y couloit de 
temps immémorial, & qui ruinoit, par les éboulemens qielie 
occafonnoit , les ouvrages les plus folides, 
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On n'a pu fe délivrer de cette fource incommode , qu'en ouvrant 
de profondes tranchées pour pénétrer jufqu'à fon lit, & en dé: 
tourner le cours Ces tranchées ont fait voir l'intérieur de la 
montagne, compolé de différens lits parallèles entreux, & ayant 
à peu près la pente de dix-huit à vingt pouces par toile, qui eft 
Pinclinaifon naturelle de la montagne. 

Ce n'eft que fur le cinquième lit, compolé d'une glaife couleur 
d'ardoife, & placé à environ vingt-deux pieds de profondeur , 
qu'on a trouvé celui de la fource; & vers le bas de ce lit, qui 
eft à vingt-neuf pieds de profondeur, & où la glaile eft plus noire 
& mêlée de craie de différentes couleurs , on a trouvé dans le fond 
du banc de glaife un morceau de bois foffile qui traverfoit la tran- 
chée, & dont on n'a pu par cette raïfon déterminer la longueur, 
{es extrémités étant engagées de part & d'autre bien avant dans le 
terrain, Ce bois, dans la partie découverte, étoit très - lourd ,. 
couleur de café brûlé, & très-noir en quelques endroits; il avoit 
quatre ou fix pouces de groffeur, & fes nœuds & fes fentes étoient 
remplis de pyrites ferrugineufes & fulfureufes, qui s'y étoient 
moulées comme dans une lingotière. 

Ces pyrites introduites dans le bois foffile, n'ont au refle rien 
qui doive {urprendre, puifqu'immédiatement au-deflous on a trouvé 
un lit entier de ces mêmes pyrites, qu'on foupçonné, avec beaucoup: 
d'apparence, de donner la qualité minérale à une fource qui fort 
de la même colline au-deffous du château neuf, 

Le morceau de bois foflile fut enlevé par ordre de M. Perronet, 
qui l'apporta à l'Académie, & M. Fougeroux fut chargé d'en. 
examiner la nature. 

La reffemblance de ce bois foffile avec le jayet frappa M. Fou-- 
geroux. On fait que cette fubftance fe trouve dans des carrières plus. 
ou moins profondes, par morceaux pofés affez fouvent les uns. 
{ur les autres, & prefque toujours formés de lames dans lefquelles 
on aperçoit des fibres; tous caractères qui femblent appartenir à 
un bois pétrifié. 

Des morceaux de jayet brut comparés à celui de Saint-Germain ; 
offrirent la plus grande reffemblance ; même couleur à l'extérieur, 
même poli & même noir dans les caflures , même degré de dureté, 
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mèêmé facilité de fe polir, même brillant après Favoir été; en un 
mot, rien de ce que le coup d'œil pouvoit offrir ne parut différent : 
M. Fougeroux pañla à d'autres épreuves. On fait que le jayet eft 
fufceptible de fe brüler, & qu'en fe brûlant il répand une odeur 
de bitume où de pétrole ; quelques morceaux de celui de Saint-Ger- 
main mis fur les charbons ardens offrirent les mêmes phénomènes, 
en obfervant feulement de choifir ceux qui ne contenoient point 
de pyrites ; car dans ceux-ci l'odeur du foufre mafquoit abfolument 
celle du pétrole, & la failoit difparoïtre. Enfin des morceaux du 
bois de Saint-Germain, bien exempts de pyrites & foumis à 
la diftillation dans des vaiffeaux clos, ont donné abfolument les 
mêmes principes que des morceaux de jayet mis à la même épreuve. 

II réfulte donc de tout ce que nous venons d’expofer, que le 
morceau de bois pétrifié trouvé à Saint-Germain étoit du véritable 
jayet, & qu'il eft très-probable que ce dernier eft produit par des 
végétaux plus où moins pénétrés de matières inflammables. If 
feroit, fans doute, curieux de favoir quelle eft lefpèce de bois 
qui produit le jayet; s'il eft du genre des réfineux, & les circonf- 
tances néceflaires pour qu'il fe convertifle en jayet. Mais on {ent 
bien que de nouvelles obfervations peuvent feules éclaircir ces 
doutes; celles de M.” Perronet & Fougeroux peuvent mettre 
fur la voie, & ouvrent une nouvelle carrière aux recherches des 


Naturalifles & des Phyficiens. 


PERRAULT NAS 
DE PHYSIOUE CÉNCRALE 
I. 


A ville de Remiremont & le bourg de Plombières, célèbre 

par fes eaux minérales, font fituées dans des vallées qui re- 

goivent les écoulemens de pla ieurs montagnes voifines, dont elles 

font entourées. Le 25 Juillet 1770, il y eut à Remiremont un 

orage très-violent avant le coucher du Soleil ; les habitans fe crurent 

quittes de tout danger par Ja ceffation de cet ee » ils étoient 
“ 1} 
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cependant bien éloïgnés de l'étre; & cet orage, tout violent qu'i 
avoit été, m'étoit que le prélude de la fcène affreufe qui alloit fe 
paffer : Fair n'avoit pas même été rafraichi. Bientôt on vit des 
nuées très-noires { raflembler en maflés énormes, & fe mouvoir 
d'une façon effrayante au gré du vent, qui paroifloit fouffler à. 
la fois de tous les points de l'horizon. 

Bientôt il déclara un fecond orage plus furieux que le premier ; 
& que l'obfcurité des nuées, jointe à celle de la nuit, rendoit encore 
plus terrible ; cependant {es ravages du vent, les éclairs redoublés & le 
tonnerre, qui rouloit & éclatoit prefque fans interruption, ne furent 
que k moi ndre caufe du décât qu'éprouva ce malheureux canton. 

L'énorme quantité de pluie que cet orage verfa fur les mon- 
tagnes voifines, en fut, à proprement parler, le fléau deftruéteur ;: 
la quantité d'eau qu'elle produilit, eut bientôt produit un nombre 
prodigieux de torrens, qui, roulant impétueufement par toutes Îes 
gorges des montagnes, entraïnèrent tout ce qui fe trouva fur leur 
route, & couvrirent les vallées, qui formoient auparavant dés 
prairies riantes & des terres bien cultivées, d'un amas informe de 
débris, de terre, de fable, d'arbres & de rochers; en forte que ce: 
canton n'offre plus aujourd'hui que l'image du chaos. 

Les collines, & für-tout celles dont le terrain n'étoit pas extré- 
mement tenace, ont été coupées & entamées en un très-grand 
nombre d’endroits, & il s'y efl creufé de profonds ravins qui 
ont l'air de précipices. 

On jugera aifément que dans ce défordre général, les habita-- 
tions ne furent pas épargnées ; toutes celles qui fe trouvèrent fur: 
la route des torrens, furent entraînées avec tout ce qu'elles conte- 
noient , & celles qui fe trouvoient en bas, furent enfévelies fous les 
énormes monceaux de débris que les eaux y avoient amenés. On: 
n’entendoit de tous côtés que les cris des malheureux habitans qui 
périfloient accablés fous leurs maïfons ruinées, ou qui trouvoient 
dans leur fuite la mort qu'ils avoient voulu éviter; & ces cris, 
joints à l'obfcurité & au fracas que faifoient les vents, les eaux & 
le tonnerre, imprimoient la dernière touche d'horreur à cet affreux. 
tableau. 


Dans le nombre des maïfons détruites avec leurs habitans, on 
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à fur-tout mentionné une huilerie, placée dans une petite plaine 
au pied des collines. Cette petite plaine, autrefois prairie agréable, 
eft devenue un amas de rochers, de cailloux , de terre & de fable, 
entourée de coteaux à moitié détruits; & ce vafte amas de dé- 
combres fert aujourd’hui de tombeau à l'Huiïlier & à toute fa famille, 
dont aucun n'a pu échapper au danger, 

On à regardé comme un phénomène fingulier, ce qui eft arrivé 
dans une autre plaine pareille; le torrent fa comblée du débris 
d'une maffe énorme de terrain qu'il a fapé par le pied, & des 
arbres d'un bois de fapin qui la couvroit. Ces arbres renverfés, 
& entraînés péle-mêle avec les rochers & la terre, forment une 
mafle confufe dans l'endroit où étoit la plaine; un feul de ces 
arbres, au milieu de tout ce ravage, a o!liffé parallèlement à lui- 
même, & fe trouve aujourd'hui planté debout au milieu de tous 
ces débris : il feroit peut-être difficile d'affigner le degré de proba- 
bilité d'un tel évènement. Plombières ne pouvoit manquer, par fa 
fiuation, d'avoir part à ce défaflre ; la vallée où ce bourg eft fiiué 
eft fr étroite, qu'elle n'a pu comporter qu'un {ul rang de maïfons, 
au nombre d'environ quatre-vingts, La petite rivière d'Eaugrogne 
qui y paffe, y porte non-feulement les eaux de {a fource ; placée 
furla montagne d'Olichamp , à une lieue & demie de Plombières!, 
mais encore les écoulemens des eaux pluviales qu'elle reçoit dans ce 
trajet. Aufli Plombières avoit-il efluyé déjà du dommage en 1 660 
par le débordement de cette rivière; & on avoit fait pour s'e 
garantir un large canal, revêtu de grofles pierres de taille dans toute 
la longueur de ce bourg, 

Malgré cette précaution , Plombières ne fut pas en cette occafion 
exempt du ravage qu'efluya tout le canton. Dès quatre heures après 
midi la rivière commença à croître, vraifemblablement par l'écou- 
lement de la pluie du premier orage, & une demi-heure après. 
elle étoit augmentée d'environ trois pieds, mais toujours dans fon 
dit. Vers dix heures du foir elle commença à déborder, & mit un 
pied d'eau dans la rue, & en moins d’une heure elle étoit montée 
jufqu'à fix pieds au-deffus du fl des mailons, defquelles il y eut 
plufieurs de renverfées & quelques-unes fort entamées, Vers mi- 
nuit les eaux baifsèrent confidérablement, mais bientôt après elles 
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remontèrent ; parce que les foins entraînés par l'eau, & les débris 
des maifons engorgèrent le canal; mais enfin elles s’écoulèrent, 
& la rivière rentra dans fon lit : les petits bains , les deux étuves 
qui étoient vis-à-vis, & le grand bain, ont été détruits ou comblés 
de décombres. 

Ce qu'il y a de fingulier, c'eft que les fources minérales n'ont 
pas paru donner avec plus d'abondance qu'à l'ordinaire, pendant 

ue les fources d'eau commune étoient confidérablement augmen- 
tées; vraifemblablement forigine des premières eft aflez profonde 
& aflez éloignée, pour qu'elles n'aient rien pu recevoir des eaux 
de cette efpèce de déluge, qui a ravagé la fuperficie du. terrain. 

Il eft au refte impoffible de fe former une idée du bouleverfe- 
ment affreux de tout ce canton, dans une étendue de pays de plus 
de douze lieues carrées ; il eft tel, que ceux qui l'avoient vu la 
veille s'y trouvoient comme étrangers, & la quantité d'eau étoit 
fi énorme, que quinze jours après l'accident les torrens couloient 
gncore, & dans plufieurs endroits affez fenfiblement. Tout ce détail 
eft tiré d'une relation très-circonflanciée de ce funefte phénomène, 
envoyée à M. Morand fils, par M. Deguerre, Doëéteur en Méde- 
cine, ftipendié de la ville & de abbaye de Remiremont, qui 
pañle ordinairement toute la faifon des eaux à Plombières : on peut 
juger sil a été à portée de recueillir toutes les particularités de ce 
fait, malheureufement trop intéreffant. 


laps 


Le 6 Juin 1770, vers les dix heures du foir, M. du Séjour, 
père de M. du Séjour , Académicien , étant à Chambourcy près 
Saint-Germain-en-Laye, avec M. Leblanc, connu par fon talent 
pour la Poëfie, & M. de Verriere, ils aperçurent un arc-en-ciel 
caufé par la Lune; cette planète étoit alors prefque au méridien, 
& diftante de fon plein feulement d’un jour & demi. L'arc-en-ciel 
paroiffoit du côté du Nord, où il pleuvoit actuellement, & tom- 
boit jufqu'à terre {ur la forêt de Saint-Germain. On n'y diftinguoit 
point les couleurs, comme on les voit dans l'arc-en-ciel produit 
par le Soleil; on apercevoit feulement des nuances entre les différens 
cercles concentriques dont l'arc étoit compolé. 
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Ces arcs-en-ciel lunaires font rares, mais ils ne font pas fans 
exemple. Nous apprenons d'Ariflote qu'on en obferva deux de 
fon temps, mais il ajoute qu'ils étoient blancs. Gemma, Frifius, 
Verdries & Senner, aflurent en avoir obfervé dans lefquels les 
couleurs étoient fenfibles. Snellius en a vu deux en deux ans de 
- temps, & Plot en a obfervé un en 167$. En 571 # il en parut 
un avec de belles couleurs dans le Derbishire en Angleterre ; il 
eft vrai que felon la remarque de M. Mufichenbroek, on pouvoit 
foupçonner que dans quelques-unes de ces obfervaiions on avoit 
pris pour des arcs-en-ciel de ces couronnes qui entourent quel- 
quefois la Lune; & cela d'autant plus, qu'on ÿ fait mention de 
cercles entiers, figure que l'arc-en-ciel ne peut jamais avoir. Le 
célèbre M. Weïdler oblerva en 1719 un arc-en-ciel lunaire 
formé par les rayons de la Lune en quartier, reçus fur une 
petite pluie; auffr n'y put-il prefque pas reconnoître les couleurs. 
M. Muffchenbroek lui-même en rapporte deux dans fes Effais 
de Phyfique * ; le premier, du 1.” Oétobre 1729, entre 9 heures 
& demie & ro heures. Dans celui-ci, quoique la Lune répandit 
beaucoup de lumière, & que la pluie fur laqueile fe forma l'arc- 
en-ciel füt très-forte, il ne put diftinguer aucune couleur; & le 
fcond, obfervé à Yffelflein; celui-ci étoit fort grand & fort 
éclatant; mais il ne paroifloit que d’une couleur jaune , & par-tout: 
uniforme. 

1 0 AN 

L'Académie a déjà fait mention dans fon Hifloire, de plufieurs 
échos finguliers ; en voici encore un qui peut en augmenter le 
nombre. M. l'abbé Guynet, Eccléfaftique du grand Séminaire 
d'Autun, étant pendant les vacances de 1769 au château de la: 


Rochepot, & fe promenant fur le chemin de Châlons, qui paffe: 


au-deflous du village, il heurta fans deffein affez rudement une 
pierre contre une autre; le bruit qu'il avoit fait lui fut rendu après 
quelques fecondes , & il jugea par le temps que l'écho avoit mis 


à répondre, qu'il répéteroit peut-être un demi-vers , & eflecti-- 


vement il le répéta ; il fit plus, il répéta un vers Alexandrin tout 
entier. Le lendemain Madame la comteffe de 1a Rochepot, que 
M. l'abbé Guynet avoit avertie,, étant venue en cet endroit, l'écho 
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répéta quatorze fyllabes bien articulées. M. l'abbé Guynet voulut 
voir fi, à l'exemple de celui dont il eft fait mention dans l'Hiftoire 
Naturelle d'Oxford , le filence & la fraîcheur de la nuit lui en fe- 
roient répéter un plus grand nombre; il y revint à 10 heures du 
foir avec le Curé de la paroiïffe, & effectivement l'écho répéta 
jufqu'à fize fyllabes ; il eft vrai qu'alors le temps étoit prelque 
calme : il rendit de même une partie d'un air joué fur le violon. 
Cet écho eft, comme nous venons de le dire, fur la route de la 
Rochepot à Châlons, vis-à-vis le château de la Rochepot, qui 
eft bâti fur un rocher très-élevé & creux en quelques endroits : 
c'eft vraifemblablement dans ces rochers que la voix {e réfléchit fr 
parfaitement, 
1 Va 

M. du Tour, Correfpondant de l'Académie, lui a envoyé plu- 
fieurs morceaux de Tripoli tirés des carrières de ce foflile, qui {ont 
à Ménac en Auvergne. Ces morceaux font comme feuilletés, & 
portent les empreintes aflez bien marquées de feuilles qui paroiffent 
avoir appartenu à des arbres, mais fans qu'on puifle juger de l'ef- 
pèce d'arbre, ou de ce.pays ou étränger qui les a produites; il a 
paru feulement qu'elles différoient fenfiblement de celles dont on 
trouve les empreintes dans les premiers bancs de charbon de terre. 
Ce fait ajoute un nouveau degré de probabilité au fentiment de 
M. Ludwig & Gardeil, qui croient que le tripoli eft formé en 
tout ou en partie de végétaux. M. Guettard & Fougeroux y 
avoient déjà reconnu plufieurs morceaux de matières végétales ; 
mais l'oblérvation de M. du Tour peut répandre un nouveau jour 
für cette matière. On a cru aufli apercevoir dans les morceaux 
de tripoli envoyés par M. du Tour, un rapport aflez marqué 
avec les fchites, ce qui s'accorde avec le fentiment donné par 
M. Fougeroux dans un Mémoire 1 en 1769 *, & feroit voir 
que la claffe des {chites eft beaucoup plus étendue qu'on ne le penfe 
communément, 

V. 

Le P. Fourcauit, Minime, a fait voir à l'Académie, des Oifeaux 
defféchés, confervés dans des bocaux de criftal, dont lorifice 
p'étoit que d'une médiocre grandeur : la manière de les y faire 

entrer, 
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entrer, eft un fecret qu'il a dépofé cacheté à l'Académie ; mais 
à condition de n'être ouvert qu'après fa mort. On juge bien que 
cette manière d'introduire des Oïfeaux dans des bocaux à goulot 
étroit, 4 fes bornes; elle ne peut être mife en pratique que fur des 
Oifeaux depuis la groffeur de l'Oifeau-mouche, jufqu'à celle d'un 
étourneau ou d'une pie; ceux qui feront plus gros, auront befoin 
d'être confervés fous des cloches de verre, qu'on maftiquera bien 
fur la baf de bois qui les foutiendra. On pourroit auffi conferver 
de même ceux que le P. Fourcault enferme dans fes bocaux ; mais 
ils y font plus aifés à garantir des infeétes deftruéteurs , & il ne fe 
cache pas même d'avoir été bien aife de vaincre la difficulté de 
les y faire entrer. Quoi qu'il en foit, ces oifeaux font extrêmement 
bien confervés dans ces bocaux, & on peut aifément les tourner 
& retourner pour les confidérer en tout fens; avantage réel pour 
ceux qui s'occupent de cette partie de l'Hifloire Naturelle, qui ne 
pourroient fans injuftice refufer au P. Fourcault leur reconnoiffance. 

Vue 

Voici encore un fait de même efpèce, M. Hériffant a fait voir à 
l'Académie, plufieurs animaux, & même un fujet humain, confervés 
au moyen d'une poudre dont il avoit déjà parlé, & de laquelle il 
a dépolé la compofition au Secrétariat de l'Académie. II a préfenté 
de même à la Compagnie, quantité de poiflons & d'infectes 
confervés dans toute leur fraicheur, par le moyen d'une liqueur 
très-claire & très-limpide, incapable d’altérer ni de diffoudre le 
lut dont il fe fert pour boucher les bocaux, & qui ne reviendra 
pas à plus de fix fous la pinte. Que d'avantages offerts aux amateurs 

de l'Hiftoire Naturelle ! 

Methode 

D. Antonio de Ulloa, Correfpondant de l'Académie, a remis 
à M. le Gentil, à fon pañlage à Cadiz, deux coquilles pétrifiées, 
tirées en 1761, de la montagne où eft une mine de vif-argent, 
dans le gouvernement de Oanca-Velica, au Pérou. A l'endroit 
où elles ont été trouvées, le mercure fe foutient à 17 pouces 
1 ligne +, ce qui répond à 2222 toifes + au-deflus du niveau 
de la mer. Au plus haut de cette montagne, qui n'eft pas à beau- 
coup près la plus élevée de ce canton, le mercure { foutient à 
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1 6 lignes, ce qui répond à 2 3 37 toifes de hauteur perpendiculaire; 
& à la ville de Oianca-Velica, le mercure fe foutient à 18 pouces 
1 ligne +2; d’où il fuit que cette ville eft placée à la hauteur de 
1949 toifes au-deflus du niveau de la mer, plus haut qu'une grande 
partie des nuées que nous voyons communément pafler fur nos 
têtes. D. Antonio de Ulloa a dit à M. le Gentil, qu’il avoit détaché 
ces coquilles d'un banc fort épais, dont il ignoroit encore l'étendue ; 


& a promis de faire pañfer à l'Académie la fuite de cette découverte. 


N° Us renvoyons entièrement aux Mémoires : 

L'Écrit de M. le Roy, fur les Aréomètres : 
Et les obfervations Botanico-météorologiques, faites au château 
de Denainvilliers, proche Pithiviers en Gâtinois, pendant l’année 


1769, par M. Duhamel. 


ETTE année parurent les deuxième & troifième volumes des 
Mémoires fur différentes parties des Arts & des Sciences, 
par M. Guettard. 

Nous avons rendu compte en 1768 * du premier volume de 
ces Mémoires, & des raifons qui avoient déterminé M. Guettard 
à les publier à part. 

Les Polypiers foffiles forment l'objet de la plus grande partie 
de ceux de ces Mémoires dont nous avons à parler. M. Guettard 
a cru, avec raifon, qu'il ne pourroit donner de ces fubflances 
une hifloire fatisfaifante & inftruétive, s'il ne la faifoit précéder 
par celle des corps analogues qui fe trouvent dans la mer. Ces 
corps font les feules productions de la Nature qu'on ait placées 
fucceflivement dans les trois rèones ; & celui auquel ils appar- 
tiennent réellement, a été le dernier auquel on fe foit avifé de les 
attribuer. 

Les Anciens les ont regardés comme des plantes, & la plupart 
des Botaniftes ont embraffé ce fentiment, pouffés peut-être, fans 
qu'ils s'en aperçuffent, par un defir fecret d'étendre les objets de 
leur fcience ; cette opinion même fut regardée comme abfolument 
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démontrée, lorfque M. le Comte Marfigli eut découvèrt les pré- 
tendues fleurs du corail, & en eut donné la defcription. En vain les 
produits de l'analyfe chimique des coraux {e trouvoient les mêmes 
que ceux des matières animales, cette objection, toute forte qu'elle 
étoit, paroiffoit très-foible; & on croyoit y répondre d’une manière 
fatisfaifante, en citant l'exemple des plantes crucifères, qui donnent 
auffi ces mêmes produits. 

Lorfque M. Peyffonel ofa avancer en 1726, que les prétendues 
fleurs du corail étoient de véritables animaux, tous les Naturaliftes 
sélevèrent contre lui; cependant les infectes furent oblervés par 
d'autres, & les fectateurs obftinés de l'ancien fyflème, furent 
réduits à dire que ces animaux, qu'ils ne pouvoient s'empêcher 
de reconnoïître pour tels, étoient étrangers aux corps fur lefquels 
on les trouvoit ; ils tenoient cependant à leurs tuyaux , defquels on 
ne pouvoit les féparer fans les déchirer; il fe trouvoit d’ailleurs 
une très-forte analogie entre ces animaux & les polypes d'eau douce, 
découverts & décrits par M. Trembley. Tout invitoit à regarder 
nos fubftances marines comme des groupes de polypes, fufceptibles 
de devenir os , ou pour parler plus jufte, coquilles ; mais ce n'étoit 
encore qu'une opinion , lorfque M. Hériflant fit fur ces fubflances 
les mêmes expériences qu’il avoit faites fur les coquilles; on vit alors 
qu'une membrane animale, flexible & continue, formoit le corps 
des coraux, & il fut bien prouvé que le tuyau de chaque petit 
polype s’offifioit précifément comme les coquilles; & comme la 
partie pierreufe eft plus épaiffe que le tuyau d'un polype ne peut 
être long, il en réfulte que les plus anciens polypes ont dû cefler 
de vivre, ou plutôt ont dû être réduits à cette membrane oflifiéez 
dont le tiflu continu appartient à tous les polypes, & ne peut par 
conféquent être regardée comme morte dans toutes fes parties. 

Cette hifloire des polypiers a conduit M. Guettard à difcuter 
plufieurs points importans & plufieurs opinions qui fe font intro- 
duites dans quelques Écrits d'Hiftoire Naturelle, tels que l'exiftence 
& le mouvement de ce que l'on nomme molécules organiques dans 
les infufions des plantes, de la reproduction des parties coupées 
aux animaux, ou celles des animaux entiers par bouture ; il réfulte 
des réflexions de M. Guettard {ur le premier objet, que s’il n'eft 
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peut-être pas auffr prouvé qu'il le penfe, que ce mouvement obfervé 
dans les infufions des plantes ne foit que mécanique, il ne left 
pas non plus à beaucoup près qu'il {oit fpontané ; & que cette 
queftion ne peut être décidée que par des obfervations très-délicates, 
qui exigent des yeux exercés à ces fortes de recherches , & des 
efprits qui ne foient pas fufceptibles d'illufion, & qui fur-tout ne 
foient pas prévenus de fyflèmes. 

M. Guettard obferve qu'il y a des animaux qui ne réproduifent 
que des parties qui ne paroifient poiit néceffaires à l'économie 
animale, & dont ils pourroient abfolument fe pafler ; que d'autres 
reproduifent des parties même effentielles, & qu'enfin d'autres 
font tels, qu'une de leurs parties détachée du tout, produit un 
animal femblable à celui dont elle a été détachée ; & ces différentes 
reproduétions font liées à des différences effentielles dans l'organi- 
fation de ces efpèces. Il y a dans tous ces faits des circonflances 
bien fingulières, & qui prouvent bien que fr on veut introduire, 
peut-être affez inutilement , quelques vues de Métaphyfique fpé- 
culative dans l'étude de la Phyfique, au moins doivent-elles être 
févèrement foumifes aux expériences ; les Sciences naturelles n’étant 
& ne pouvant être que le réfultat des obfervations faites fur les 
phénomènes de la Nature. 

M. Guettard termine ce qu'il dit des polypiers marins, par 
une difcuffion d'un autre genre, en faïfant voir, contre le fentiment 
de M. du Tour & de M. Donati, que ce ne font ni les Anciens 
ni les Italiens, mais les Naturaliftes françois de ce fiècle qui ont 
découvert les polypiers marins. Il eft, fans doute, avantageux de 
faire voir comment l'efprit humain s’eft élevé par degré jufqu'aux 
plus grandes découvertes; mais il faut avouer auffi que fouvent 
les difputes d'antériorité roulent fur des idées vagues, qui, fi les 
chofes avoient été tout autrement qu'elles ne font , auroient encore 
pu s'y appliquer. | 

Dans les recherches fur les polypiers foffiles, M. Guettard 
examine dans quels lieux de la terre ils fe trouvent, & avec quelles 
fubfances ils font mêlés. H les diflingue, & les claffe enfuite d’après 
leur différente forme; & ce qui eft bien plus difficile & plus 
important, d’après la nature de leurs analogues vivans. 
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Les tuyaux de mer doivent, fuivant M. Guettard, former une 
claffe à part, & n'être pas confondus avec les coquillages ni avec 
les polypes ; & il donne l'hifloire des tuyaux , où marins ou fofliles, 
fur le même plan que celle des polypiers. On y trouve tout ce qui 
a été fait fur cette matière, & même jufqu'à l'expofition de tout 
ce qu'elle a occafionné de {yftèmes ou d'opinions abfurdes. 

L'ouvrage de M. Guettard contient encore des recherches phy- 
fiques & géographiques fur les eaux, fur les attériffemens qu'elles 
ont formés en France; & il eft précédé d’obfervations détachées fur 
différens objets d'Hiftoire Naturelle, de Chimie, de Phyfique , 
de Médecine & d'Anatomie. Cette collettion peut ètre regardée 
comme un ample tréfor d’obfervations utiles & curieufes, & qui 
méritera toujours la plus vive reconnoiffance de la part des Natu- 


raliftes & des Phyficiens. 


| mème année parut un Ouvrage de M. l'abbé Nollet, 
intitulé : Z/Art des expériences, où Avis aux Amateurs de la 
Plyfique, Jur le choix , la confhudion & l'ufage des inflrimens , er 
Jur la préparation € l'emploi des drogues qui fervent aux expériences. 

Dans toutes les Sciences fondées fur l'expérience ou fur l'ob- 
férvation , la connoiffance des inftrumens eft une partie néceflaire 
de la fcience; mais dans la Phyfique expérimentale, cetté partie 
eft, pour ainfi dire, a plus importante, Le réfultat de chaque 
expérience n'eft fouvent qu'un fait aifé à obferver, mais dont on 
ne peut connoître les conféquences ou les caufes, que par l'examen 
des moyens qu'on emploie pour le produire, & en s’affurant quil 
n'a pu être le réfultat de ces moyens que d'une feule manière, 

L'art de faire ces expériences, que donne ici M. l'abbé Nollet, 
feroit donc un ouvrage utile, & fans lequel les Leçons de Phyfique 
feroient demeurées incomplètes, quand même il ne contiendroit 
qu'une théorie détaillée des inflrumens & de leurs ufages; mais il 
contient de plus la manière de conftruire ces inftrumens , & de 
choilir les matériaux qui doivent entrer dans leur conftrudion, 
& de préparer toutes les pièces qui y entrent ; en forte qu'il n'y a 
point de Maitre de Phyfique qui, à l'aide de ce livre, ne puifle 
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faire exécuter la plupart de ces machines par des ouvriers tels qu'on 
en trouve dans prefque toutes les grandes villes, On juge bien que 
cette partie de l'ouvrage de M. l'abbé Nollet eft remplie d'une 
infinité de détails minutieux, mais néceffaires; & qu'il ne pouvoit 
efpérer d'autre récompenfe de ce pénible travail, que d'avoir cons 
tribué aux progrès de la Phyfique, qui étoit fon unique paflion. 
En effet, fans un pareil fecours, l'étude de la Phyfique expéri- 
mentale ne pourroit faire partie de l'éducation dans les Colléges de 
province, & les Savans qui, dans les pays éloignés de la capitale, 
voudroient tenter des expériences nouvelles, ne pourroient s'y pro- 
curer les inftrumens néceflaires. C'étoit dans cette vue que M. l'abbé 
Nollet avoit, pour ainfi dire, pris avec le public l'engagement de lui 
donner cet ouvrage , qu'il jugeoit lui-même néceflaire à la parfaite 
intelligence de fes Leçons, & für-tout à répandre le goût de l'étude 
de la Phyfique, en facilitant les moyens de s’y livrer. C’étoit-là 
l'efpèce de fuccès qui flattoit le plus M. l'abbé Nollet; fa modeftie 
& fon amour pour les Sciences & pour le bien public, lui failoit 
préférer à tout autre honneur, celui d'avoir le premier fait fentir 
à la Nation, & à ceux qui la gouvernent , l'agrément & l'avantage 
que peuvent procurer Îes connoiflances phyfiques. 


ETTE même année parut une feconde édition des Lettres 
de M. de Mairan au P. Parennin, Jéfuire, Miffionnaire 
à Pékin. 

L'Académie a rendu compte en 17 59 * de la première édition 
de cet ouvrage, qui n'étoit alors compolé que des trois lettres 
écrites au P. Parennin; mais l'édition s'en étant épuilée, M. de 
Mairan seft déterminé à en donner une feconde , de laquelle nous 
avons à rendre compte. 

Nous ne parlerons donc pas dans cet article des trois lettres au 
P. Parennin , dont l'Académie a déjà rendu compte à l'endroit 
cité de fon Hifloire; mais de plufieurs morceaux féparés , la plupart 
déjà publiés, & que M. de Mairan a joints à cette feconde édition 
de {on ouvrage. 


De ce nombre font fes Conjetures fur la fable de l'Olympe, 
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les à l'Académie royale des Infcriptions & Belles-Lettres, Per- 
fonne n'ignore qu'Homère, & prelque tous les Mythologiftes 
Grecs, avoient fixé le féjour de leurs Dieux fur le mont Olympe, 
& que les Phrygiens avoient fait de leur mont Ida celui de Jupiter, 
& de quelques autres Dieux tutélaires de leur pays. Un pañage 
de Diodore de Sicile fit foupçonner à M. de Mairan, que ces fables 
pouvoient avoir un fondement dans la Phyfique, & que l'apparence 
de la lumière qui couronnoit refpeétivement ces deux montagnes 
pour les peuples de la Grèce ou de la Troade, & qui n'étoit que 
l'effet de l'Aurore boréale, toujours baffe dans ces climats, leur 
avoit perfuadé que c'étoit Le féjour ou l’aflemblée des Dieux. D’autres 
monumens antiques font venus à l'appui de cette idée très-vraifem- 
blable, & ont formé un corps de preuves qui la rendent auffi 
certaine que le peut être une conjeélure de cette efpèce. 

Le fecond ouvrage que M. de Mairan a joint à fes Lettres au 
P. Parennin , eft fa Differtation fur la Balance des Peintres de 
M. de Piles , qu'il avoit lüe en 175 $ à l’Académie qui en avoit 
alors rendu compte dans fon Hiftoire *, à laquelle nous prions le 
lecteur de vouloir bien recourir. 

Le troifième, eft l'extrait d'un Mémoire de M. Winflow, fur 
les Monilres, relatif à la difpute que ce célèbre Anatomifte avoit 
alors fur ce fujet avec M. Lémery. Cet extrait, fait alors par M. de 
Mairan lorfqu'il exerçoit à l'Académie la fonction de Secrétaire, 
eft imprimé dans l'Hiftoire de l'Académie pour 1743 *, & n'eft 
que répété ici prefque fans aucun changement. 

Le quatrième, eft une Lettre écrite à M. le Comte de Caylus 
par M. de Mairan , fur l'explication d'une pierre antique gravée, 
que M. de Mairan fait voir être relative à l'horofcope d’Augufle 
& à la comète qui parut après la mort de Jules Céfar. Cette lettre 
avoit été publiée dans le Journal des Savans, au mois de Décembre 
1764, & nous en avons rendu un compte détaillé dans l'Hiftoire 
de l’Académie de la même année *, à laquelle, pour éviter des 
redites inutiles, nous prions le lecteur de vouloir bien recourir. 
Nous ajouterons feulement ici, que dans cette feconde édition M. de 
Mairan a joint à fa première lettre à M. de Caylus une feconde 
Lettre au même Académicien, dans hquelle il répond à quelques 
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objections qui lui avoient été faites fur l’époque de la comète de 
Célar , ou, ce qui eft la même chole, fur celle de la célébrätion 
des jeux de Vénus mère, par Augufle, & dans laquelle il difcute 
quelques paffages d’Hifloriens qu'on avoit allégués contre fon 
{entiment ; mais cette difcuffion polémique eft trop étrangère aux 
occupations de l’Académie, pour trouver place dans fon Hifloire ; 
& nous ne pouvons qu'exhorter le leéteur à la voir dans l'original. 

Le dernier article ajouté par M. de Mairan à cette feconde édi- 
tion de fes lettres au P. Parennin, eft une courte hiftoire de ce 
qui s’étoit paflé lorfque M. de Mairan, n'étant pas encore Membre 
de l’Académie, envoya en 171 s, à cette Compagnie , à Difier- 
tation fur Zz roue d'Ariflote. On y verra dans un avertiffement 
l'état de la queflion, on y trouvera la Lettre de M. de Mairan à 
M. de Fontenelle, alors Secrétaire, en lui envoyant la folution 
de ce fingulier problème, pour être communiquée à l Académie ; 
la réponfe qu'il en reçut, & enfin l'extrait que M. de Fontenelle 
lui-même fit de cette Difiertation dans l'Hifloire de l Académie *, 
Et comme cet extrait contient tout ce qui peut être dit fur cette 
queftion dans le plus grand abrégé, & de la manière la plus claire, 
nous ne pouvons qu'engager le lecteur à y recourir. 

Ces ouvrages, dont on peut regarder quelques-uns comme les 
délaflemens de M. de Mairan, ont mérité l'attention des Juges les 
plus éclairés en cette matière, & ont obtenu leur approbation & 
leurs fuffrages. Nous pouvons mettre dans ce nombre celui de 
l'Académie royale des Infcriptions & Belles-Lettres, qui a bien 
voulu adopter la Diflertation fur Olympe. Ils peuvent fervir de 
preuve, que l'efprit propre aux hautes Sciences, n'exclut pas tou- 
jours celui qui eft propre aux difcuffions littéraires & le goût pour 
les Arts de pur agrément; & il y a tout lieu d'efpérer que le public 
verra avec plaifir ces morceaux détaillés réunis en un même corps. 
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PARTIES DE LA GÉNÉRATION DE LA FEMME. 


ES parties de la génération font un des principaux objets de 

Anatomie. Indépendamment de leur importante fonction 
dans l'accomplifiement des vues générales de l Auteur de la Nature 
pour la perpétuité des efpèces, elles font encore, & fur-tout dans 
la femme, le fiége de plufieurs maladies cruelles &  dangereufes 
qu'on ne peut efpérer de guérir qu'autant que la flruéture de ces 
parties & leurs différens rapports à toutes celles qui compolent le 
corps animal, feront parfaitement connues. 

C'eft ce qui a déterminé M. Portal à en faire le fujet de fes 
recherches ; il commence dans le Mémoire dont nous avons à 
rendre compte, par l'examen de la matrice & des liens qui fervent 
à la fixer dans fa pofition; les parties internes de ce vifcère, & enfuité 
les externes doivent devenir le fujet de plufieurs autres Differtations. 

On auroit peine à croire combien font différentes les unes des 
autres les defcriptions qu'ont données les Anatomiftes, de cet im- 
portant organe; ils n'étoient d'accord ni fur fa figure, ni fur fa 
polition, ni même fur fa nature. Les uns le regardoient comme 
une efpèce d'animal fixé par des liens au fein d’un autre animal ; 
d'autres voyoient dans ce vilcère un vaifleau avec des voiles & 
des rames: on juge bien que toutes ces idées ne tendoient pas à 
faire connoître la flruéture de la matrice & à faciliter 1 guérifon 
des maladies dont elle peut être le fiége. 

Il a donc été néceffaire à M. Portal de porter fur cette matière, 
encore fi obfcure , le flambeau de l'Anatomie; & voici le fruit 
de fes recherches. 

La matrice dans le fœtus eft placée entièrement au - deflus du 
baflin, dans l'enfant qui vient de naître elle commence à y def- 
cendre, mais elle excède encore fenfiblement le niveau du haut 
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des os pubis; dans [a fille de quinze ans elle eft au-deffous de ces 
os, & enfin elle eft très-enfoncée dans une vieille femme. 

Sa fituation ne varie pas moins que le lieu qu'elle occupe; elle 
eft prefque verticale dans le fœtus, & prefque horizontale dans un 
âge avancé. 

La matrice change auffi de figure avec l'âge; dans le fœtus 
elle eft prefque prifmatique, dans l'adulte elle reffemble à certains 
flacons de criftal, qui approchent de la forme triangulaire; & 
enfin dans un âge plus avancé elle eft irrégulièrement arrondie. 
La différence d'âge en apporte même dans fa couleur ; elle eft 
blanche dans le fœtus, rouge dans la fille nubile, & pâle dans 
la vieilleffe. 

La matrice eft recouverte prefqu'entièrement par une lame du 
péritoine ; cette lame {e replie vers l'orifice de la matrice, & forme 
les deux ligamens ronds, compotés de la duplicature de cette lame 
& d'un cordon de vaifleaux qui vont à la matrice, & qu'elle 
enferme; en s'étendant fur les côtés de la matrice, elle forme la 
lame antérieure des ligamens larges qui s'attachent aux mufcles 
iliaques ; la lame poftérieure forme, par deux replis, deux liga- 
mens circulaires qui embrafient le reétum. Lorfque la ‘matrice 
fe développe dans la groflefle, Ja hauteur des ligamens larges 
diminue ; & il paroît qu'en général la matrice n'eft fufpendue par 
tant de ligamens flexibles, que pour pouvoir s'enfler librement 
& fe prêter au développement du fœtus. 

La matrice fufpendue dans le bas-ventre par fes ligamens, & 
enveloppée de la lame du péritoine, qui la recouvre , préfente 
une efpèce de reffemblance avec une chauve-fouris qui étend fes 
ailes. Auffi cette reflemblance lui en a-t-elle fait donner le nom 
par quelques Anatomifles. 

Cette même lame du péritoine partage, par fa pofition, le 
baflin en deux efpèces de chambres, l’une antérieure, & l'autre 
poftérieure. Dans l'adulte la chambre antérieure eft plus petite que 
la poftérieure, parce que l'os facrum fe penchant en arrière, aug- 
mente la capacité de cette dernière; mais dans l'enfance, où cet 


os eft prefqu'à plomb, la capacité des deux chambres eft à peu 
près égale. 
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Les deux portions de cette lame qui enveloppent la matrice, 
peuvent s’en féparer, mais cependant en déchirant toujours quel- 
ques productions cellulaires qui s’enfoncent entre les fibres , pour 
y former aux vaifleaux des gaines ou caplules affez femblables à 
celle qui, dans le foie, revêt la veine-porte, & qu'on connoît 
communément fous le nom de capfule de Gliffon, quoique, felon 
M. Portal, la découverte en foit dûe à Waleus, qui l'a décrit le 
premier. 

Ces gaines cellulaires des vaiffeaux fe trouvent dans quelques 
fujets furchargées de graifle; dans d’autres elles deviennent 1e fiége 
d’une hydropifie fingulière , contenue entre la paroi externe de 
cette gaine & le vaiflèau. M. Portal l'a quelquefois obfervée:; il 
a même obfervé une hydropifie de l'aorte à peu près femblable, 
qu'il a décrite dans l'Æifloria Anatomico Medica de M. Lieutaud, 
dont il a donné une nouvelle édition en 1767. 

IL réfulte de ce que nous avons dit de la pofition de la matrice, 
qu'elle eft fufpendue & comme fixée par huit ligamens. De ces 
huit, les quatre fupérieurs ont été connus & décrits par tous les 
Anatomifles ; mais très-peu ont obfervé les quatre inférieurs. On 
en avoit fucceflivement attribué la découverte à plufieurs illuftres 
Anatomifles , nos contemporains ; mais M. Portal trouve qu'elle 
appartient à Hermondaville, qui profefloit l’Anatomie en France 
vers le milieu du treizième fiècle, & dont la Chirurgie eft confervée 
manufcrite dans la Bibliothèque du Roi & dans celle de Sorbonne; 
& M. Portal les trouve depuis décrits dans les Ouvrages poftérieurs, 
& fur-tout dans ceux de Sanctorini & de Gunzius, dans lefquels 
il eft impoffible de les méconnoitre. 

La cavité de la matrice varie comme fa groffeur & fa pofition 
dans les différens âges. Dans l'enfance elle eft formée de quatre 
plans, qui lui donnent aflez la figure d’une pyramide triangulaire 
tronquée par fa pointe, & dont la bafe feroit en haut. Elle eft 

alors bien plus épaiffe vers fon col que vers fon fond ; ce qui eft 
abfolument différent dans l'adulte, où elle eft bien plus épaifle à 
fon fond qu'à fon col : obfervation abfolument dûüe à M. Suë, 

Chirurgien de Paris, & célèbre Anatomifte. 
Ce qu'on obferve de plus fingulier dans l'intérieur de la matrice , 
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eft une ramification de plufieurs lignes faillantes, qui, dans uné 
jeune perfonne, forment la reflemblance d'un palmier. Cette rami- 
fication fe voit dans les planches de Graaff, quoiqu'il n’en dife 
rien dans fon Ouvrage : le Deflinateur avoit apparemment les 
yeux meilleurs que V Anatomifte. 

Entre les branches, & principalement auprès du tronc de cet 
arbre, on obferve les orifices des canaux excréteurs de plufieurs 
corps ganglhoformes , defquels fort une matière vifqueufe quand 
on comprime la paroi de la matrice ; on les aperçoit encore plus 
aifément en faifant rôtir une matrice à grand feu. 

Dans l'adulte l'arbre & fes branches s'effacent, & Ia cavité 
devient lifle & fe rétrécit avec le temps. 

Dans les matrices de tous les âges, les parois latérales font tou- 
jours plus épaiffes que les antérieures & poftérieures, parce que 
c'eft-là que fe trouvent les troncs des artères & des veines qui 
fourniffent le fang à cet organe & l'en remportent ; & comme 
ils ne pénètrent la matrice qu'à une certaine diflance de fon col, 
il doit néceflairement arriver que le fond en foit plus épais que 
le col, toutes les fois que ces vaiffeaux feront gorgés de fang, 
comme il arrive dans la groffefle. 

M. Portal a obfervé fréquemment des excroiflances fur la paroi 
interne de la matrice des vieilles femmes, même dans celles qui 
n'avoient pas eu d'enfans: ces excroiffances étoient connues, mais 
on ne les croyoit pas fr communes. 

La fürface interne de la matrice eft très-irritable ; quelques gouttes 
de vinaigre jetées dans celle d’une chienne vivante, qu'on avoit 
ouverte, y ont produit à l'inflant des mouvemens très-marqués. 
Harvée avoit obfervé à peu près là même chofe ; mais la furface 
extérieure ne paroît pas jouir de la même fenfibilité. M. Senac & 
Häller avoient auffi trouvé que la furface externe du cœur n'étoit 
prefque pas irritable, quoique la furface interne des ventricules 
le füt beaucoup. 

Les obfervations de M. Portal fur la matrice , dont nous venons 
de rendre compte, jettent un très-grand jour fur la ftruéture 
de cet organe, & font bien propres à faire defï er la fuite de ce 
travail, qu'il promet de donner. 
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SU R LA 


STRUCTURE DU CANAL THORACHIQUE, 
ET SUR CELLE DU RÉSERVOIR DU CHYLE. 
S' l'organe qui a fait le fujet de l'article précédent , eft un des 


plus effentiels à la confervation des efpèces, celui duquel 
nous avons à traiter dans celui-ci ne l'eft pas moins à celle de 
chaque individu. 

Les anciens Anatomiftes n'ont eu aucune connoiffance du canal 
Thorachique, qui cependant fait la communication entre les or- 
ganes de la digeflion & ceux de la fanguification. Euflache l'aperçut 
le premier dans le cheval; mais la découverte de cet organe dans 
l'homme eft entièrement düe au célèbre Pecquet , autrefois Membre 
de cette Académie. Vanhorne, fon condifciple & fon ami, en 
donne une defcription plus détaillée; & enfin du Verney enchérit 
encore fur leurs travaux. | 

Pour mieux comprendre le but des recherches de M. Portal 
fur cette matière, il ne fera peut-être pas inutile de remettre fous 
les yeux du leéteur la pofition, la ftrudure & lufage du canal 
thorachique, tel qu'il avoit été décrit par les Anatomiftes qui l'ont 
précédé. 

Les alimens une fois digérés dans l'eflomac, paffent dans les 
inteftins grèles ; là s'ouvrent les orifices d’un grand nombre de 
canaux très-déliés , qui, en fe réuniffant , forment ce qu'on nomme 
les veines latlées, qui, après avoir rampé quelque temps fur le 
méfentère, vont fe rendre à un tuyau, nommée canal thorachique , 
placé verticalement le long de Tépine du dos, & qui va s'inférer 
dans la veine fouclavière, à quelques doigts de fon embouchure 
dans l'oreillette gauche. Ces vaiffeaux féparent des alimens digérés , 
qui paffent dans les inteftins grêles , la partie deftinée à la nourriture 
de F'animal, qui, dans cet état, eft fous la forme d'une liqueur 
blanche un peu épaiffe, qu'on nomme chyle, & la vont verfer 
dans la fouclavière, & de-lä dans le cœur, où elle fe méle avec 
le fang. 
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Pecquet, qui n'avoit d'abord obfervé cet organe que dans le 
chien, avoit aperçu que l'infertion des veines laétées dans le canal 
thorachique, fe faifoit dans une efpèce de veffie, ou que le bas de 
ce canal fe renfloit & formoit un réfervoir, auquel les Anatomifes 
avoient même donné fon nom; il crut pouvoir en inférer que 
le même réfervoir {e trouvoit aufli dans l’homme. Cette conclufion 
étoit précipitée; mais Pecquet étoit d'autant plus excufable, que 
quoique ce réfervoir ne s'y trouve pas, l'extrémité inférieure 
du canal où fe fait l'infertion des veines lactées, eft enveloppée 
d'un tiflu cellulaire, qui lui en donne l'apparence. C’eft ce point 
anatomique dont M. Portal a voulu s'aflurer; & voici le réfultat 
de {es obfervations. : 

Le réfervoir prétendu du chyle n’exifte point dans l'homme ; 
dans plus de trente füujets que M. Portal a difféqués, il a trouvé 
les vaifleaux laétés communiquant immédiatement avec l'extré- 
mité inférieure du canal, qui forme en cet endroit une efpèce de 
fac ou d’anneau vafculaire, recouvert d'une lame de tiflu cellulaire. 
On peut même avec de l'adreffe dégager les veines lactées du tiffu 
cellulaire qui les enveloppe; & il y a apparence que es Anatomiftes 
ont été trompés par l'apparence de membrane que prend ce tiflu 
cellulaire avec l'âge. 

Ce réfervoir du chyle, qui n'exifle pas dans l'homme, exifle 
dans plufieurs animaux, On le trouve dans le chien, où Pecquet 
l'avoit effectivement vu; l'écureuil & le fnge ont plufieurs réfer- 
voirs & plufieurs canaux. Dans quelques poiffons ils font encore 
plus nombreux ; M. Ferreïn en a vu jufqu’à fept dans le dauphin. 

Il eft effentiel d'être en garde contre une ïllufion qui peut en 
impoler dans cette recherche ; il fe trouve quelquefois des rami- 
fications d’artères fanguines vides de fans, & d'autres fois des 
vaifleaux lymphatiques qui rampent fur l'extrémité inférieure du 
canal thorachique, fans le pénétrer, & qu'on prendroit aifément 
pour des veines lactées, fi l'on n’étoit prévenu qu'ils n’en font pas, 
& qu'ils ne s'ouvrent pas dans le canal. 

Au-deffus de F'infertion des veines factées, le canal thorachique 
s'élève prefque perpendiculairement, en füivant à peu près la colonne 
vertébrale; mais à fon extrémité fupérieure il fe détourne un peu, 
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pour fe jeter dans la fouclavière gauche; quelquefois, mais rare- 
ment, cette extrémité fe partage en deux canaux, dont l'un va 
s'ouvrir dans la fouclavière gauche, & l'autre dans la jugulaire du 
même côté. 

Le canal thorachique va en s'élargiffant à fon extrémité fupé- 
rieure. Cet élargiflement fit foupçonner à M. Portal qu'il devoit 

avoir en cet endroit des vaiffeaux de communication qui y 
aboutiffent, & il les chercha. Sa recherche ne fut pas vaine; il 
pouffa de Fair dans les vaiffleaux lymphatiques de Willis, qui 
rampent à l'extérieur du poumon, & cet air pénétra dans le canal 
par deux tuyaux lymphatiques qui s’y insèrent : il en a depuis 
trouvé jufqu'à vingt-deux de cette efpèce. Quelques Anatomiftes, 
du nombre defquels font Bartholin & Albinus, paroiffent en avoir 
connu quelques-uns ; mais aucun n'avoit aperçu ceux qui naiffent 
de la partie antérieure du canal jufqu'à M. Portal, qui y en a 
démontré fix, qui paroiffent partir de lœfophage & de la graifle 
du médiaftin. On ignore encore l'u'age de ces vaifleaux : mais 
c'eft beaucoup en Anatomie que d'être certain de leur exiftence : 
toutes les embouchures de ces tuyaux dans le canal font garnies 
de valvules. 

La reffemblance du chyle avec le lait, avoit fait imaginer à 
quelques Anatomiftes qu'il devoit y avoir une communication 
immédiate entre le canal thorachique & les mamelles; mais cette 
communication n'exifle pas, & M. Portal n'a pu en trouver aucun 
veftice, quelques recherches qu'il ait faites fur ce fujet ; preuve bien 
frappante que les conjeétures les plus plaufibles , ne doivent jamais 
être regardées comme des faits, ni reçues fans un févère examen. 

Lorfque M. Portal lut à l’Académie le Mémoire dont nous 
venons de parler, M. Pinfon, Chirurgien, y fit voir tout ce 
fyflème vafculaire, pour ainfi dire, réalifé dans une pièce en cire 
colorée, qui en repréfentoit jufqu'aux plus petites branches, & 
leur pofition. L’exactitude de la reffemblance, & la perfection 
de lexécution, attirèrent à l'auteur les juftes éloges que méritoit 
une pièce, qui étoit en même-temps une preuve fubfiftante de 
fes connoiflances en Anatomie, & de fon adrefle en ce genre. 
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SUR DIVERS POINTS D'ANATOMIE. 
L: Mémoire duquel nous avons à parler dans cet article, ef 


moins une Differtation, qu'un recueil de plufieurs obfervations 
importantes, qui n'ont entr’elles aucune liaifon, & defquelles nous 
allons effayer de préfenter une légère idée. 

Les Anatomiftes avoient beaucoup infifté fur la dilatation contre 
nature de la veflie, & für les mauvais effets qui en rélultoient ; 
mais très-peu d'entr'eux avoient détaillé les inconvéniens qui 
naiffent de la diminution & du racornifilement de la vefie, plus 
commun qu'on ne le penfe dans les fujets qui font parvenus à un 
âge avancé. Les trois premières obfervations de M. Portal lui furent 
offertes par hafard. 

La première fut faite fur le cadavre d’une vieille femme, dans 
lequel il trouva la veflie réduite à la groffeur d'une noix, & l'ou- 
verture de fon col prefqu’entièrement oblitérée; auffi paroifloit-if 
des vefliges d'inflammation dans les reins & dans les parties 
voifines, & il y a bien de l'apparence que cette femme étoit 
morte d'une fuppreffion d'urine. 

Dans le fecond & le troifième cadavres, il obferva le même 
racorniflement de la veflie ; mais il remarqua que la membrane 
interne étoit la feule qui fe fût épaifie, & que dans le premier de 
ces deux fujets, il s'étoit formé un canal de communication entre 
Tombilic & la veflie. 

Ces deux obfervations ayant mis, pour ainfr dire, M. Portal 
fur la voie, il examina un grand nombre de cadavres de vieillards, 
dans lefquels il trouva très-fréquemment, non-feulement la même 
diminution de la veflie, mais encore un pareil racorniflement 
dans l’eflomac, fur-tout dans ceux qui ont fait un grand ufage 
de liqueurs fpiritueufes. IL réfulte de ces obfervations, que les 
ifchuries ou fuppreffions d'urine occafionnées par cette caufe, ne 
font pas rares chez les vieillards, quoique la plupart des Anatomiftes 
n'en aient point parlé. 

Les Anatomifles ne connoiffent que depuis peu de temps la 
maladie nommée Spina bifida , qui n'eft qu'une efpèce d’hydropifie 

dans 
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k moelle épinière; les uns ont cru que l'eau étoit infiltrée dans la 
membrane qui enveloppe cette moelle, & les autres qu'elle étoit 
amaflée entre la pie & la dure- mère. Les obfervations que fit 
M. Portal fur le cadavre d'un fœtus hydrocéphale, dans lequel 
il trouva une communication libre d’un bout à l'autre de cette 
moelle , lui fit foupçonner que ce canal pouvoit exifter dans l'état 
naturel, & l’engagèrent à faire des recherches fur ce fujet. Il a 
trouvé effectivement ce canal décrit dans deux Auteurs; Charles 
Étienne en fait mention dans fa defcription de la moelle épinière, 
& ajoute qu'il fe remplit quelquefois d'une liqueur jaunâtre ; Co- 
Iombus a été plus loin, il en a donné la grandeur & une defcrip- 
tion exacte & très-détaillée. M. Portal croit que cette cavité, qui 
dans l'état naturel eft prefque toujours vide, eft deftinée à faciliter 
les mouvemens de la moelle épinière; mais il eft bien fingulier 
que ce canal, décrit par deux Anatomifles très-anciens , ait été 
ignoré où mal connu de la plupart des Anatomiftes modernes. 
Les anciens Anatomifles avoient tous regardé les deux ven- 
tricules latéraux. du cerveau, comme deux cavités diftinétes & 
indépendantes l'une de fautre. Varoli a penféle premier qu'ils 
cominuniquoient l'un avec l'autre; & fon fentiment a tellement 
été adopté par tous ceux qui l'ont fuivi, que le célèbre M. Winflow 
n'a pas héfité à décrire fort au long les ouvertures par où fe fait 
cette communication. M. Portal a cependant trouvé dans plufieurs 
fujets la cloifon qui les fépare bien entière; & même dans une de 
fes obfervations, où il trouva ces deux ventricules remplis de 
liqueur, il put faire écouler celle qui remplifloit un des deux 
ventricules, fans que l’autre en perdit une feule goutte. II a trouvé 
une obfervation femblable dans Tulpius, qui avoit trouvé un des 
ventricules rempli d’eau , tandis que l'autre étoit abfolument vide ; 
le même fait fut encore obfervé par Baglivi à l'ouverture du corps 
du célèbre Malpighi. H n'eft pas étonnant au refle qu'il ait pu fe 
ghffer quelque incertitude en cette partie, la cloifon qui fépare ces 
deux cavités étant fi mince, qu'il faut une extrême adrefle pour 
me pas la déchirer en enlevant la voûte qui les recouvre, Il n'ar- 
rive que trop fouvent aux Anatomiftes de détruire ou d’altérer, 
fans s'en apercevoir, les parties qu'ils veulent obferver; c'eft uno 
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partie effentielle de cet Art, que de favoir diriger fes coupes & fes 
obfervations. 

Il y a long-temps que Charles Étienne & Riolan fe font élevés 
contre l'ufage des corps baleinés, deflinés à redrefier la taille ou 
à en cacher les défauts. Leur fentiment a été adopté par tous les 
Anatomifies qui les ont fuivis; M. Winflow lui-même en a fait 
la matière d'un de fes Mémoires, & M. Portal vient encore de 
traiter la même matière; mais:malgré l'accord de tous les Ana- 
tomiftes fur cette matière, on a toujours continué d'en faire ufage. 
Voici un fait qui fait voir quelles fuites cet ufage peut avoir. 

Une femme de qualité, âgée de foixante-fix ans, qui faifoit 
ufige de ces corps pour cacher les défauts de fa taille, fe trouva 
attaquée d'une douleur périodique affez vive au pied gauche; cette 
douleur revenoit tous les jours quelques heures après le repas, 
elle agmenta avec l'âge, & elle étoit plus violente quand cette 
Dame avoit mangé plus qu'à l'ordinaire. Elle mourut d’une ma- 
ladie qui n’avoit aucun rapport à cet accident; M. Portal l'ouviit, 
& il trouva que les corps dont elle sétoit fervie avoient forcé 
les deux dernièrés des faufles côtes du côté gauche à fe renverfer 
dans le bas-ventre; elles appuyoïent en cet état fur le colon, & 
lorfque cet inteftin s'emplifloit de matières, comme les côtes ren- 
verfées s’oppofoient à fa dilatation de ce côté, il prefloit alors les 
nerfs lombaires, & cette preflion qui affectoit aufli les nerfs 
ruraux, étoit la caufe de la douleur qu'elle fentoit au pied gauche. 
Combien de faits finguliers tiennent à des caufes qu'on ne s'avi- 
feroit pas même de foupçonner, & que loblervation feule peut 
faire connoitre ! 

La queftion qui roule fur l'égalité ou l'inégalité des ventricules 
du cœur, a partagé jufqu'ici les plus célèbres Anatomiftes, & 
chaque parti peut citer en fa faveur des noms refpectables : Jes 
obfervations multipliées étoient donc feules capables de la décider. 
C'eft auffi le moyen qu'a employé M. Portal; & il a en effet trouvé 
par-R la raïfon de la diverfité d'opinions qui règne fur ce point 
entre les Anatomifles, & il l'a tirée du changement de capacité 
que les ventricules éprouvent dans les différens âges. Le ventricule 


gauche eft plus grand que le droit dans le fœtus; dans l'enfance, 
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les deux ventricules font à peu près égaux ; & enfin le ventricule 
droit devient le plus grand dans l'adulte. 

On ne fera pas étonné de cette différence, pour peu qu'on 
faffe réflexion que la circulation ne fe fait pas de la même manière 
dans le fœtus & dans l'homme qui a refpiré. Dans le fœtus, c'eft le 
ventricule gauche qui reçoit le plus de fang ; dans l'homme, c’eft 
au contraire le ventricule droit qui en reçoit davantage. II doit donc 
néceffairement arriver que chacune de ces cavités fe diflende & 
s’agrandiffe à proportion de la quantité du fang qu'elle reçoit, & que 
le développement du cœur fe faffe dans cette même proportion. 

Il y a cependant des exceptions à cette règle générale. M. Portal 
a trouvé dans fes nombreufes diffections quelques cadavres dans 
lefquels elle n'étoit pas obfervée; mais cela même ne doit pas 
urprendre. La conftruétion de tous les individus d'une même 
efpèce eft 11 même, fr on ne a confidère qu'en gros; mais il s'y 
trouve pourtant une foule-de variétés de détail dès qu'on les 
‘examine féparément. L'intérieur de nos corps ne fe reflemble pas 
plus que nos vifages, qui, bien que tous compofés des mêmes 
parties, ont toujours entreux des différences fufüfantes pour les 
faire diftinguer. 

Le dernier article du Mémoire de M. Portal, eft un recueil de 
plufieurs obfervations fur les mufcles. Les premières roulent fur 
les mufcles que M. Portal nomme capfulaires, Ces mufcles exiftent 
dans prefque toutes les articulations; ils font attachés d’une part 
à l'os, & de l'autre à la caplule articulaire, Ils rempliffent les plus 
grandes fonctions dans l’économie animale; car tandis que les 
mufcles {es plus puiffans élèvent l'os, ils élèvent en méme-temps 
a capfule, & empêchent, en l'éloignant de l'os, qu'elle n'en foit 
bleflée ou comprimée; ce qui fait dire à M. Portal, que fans 
- &ux le mouvement des extrémités feroit ou douloureux, ou même 
impoffible. Cependant malgré l'importance de l'ufage de ces 
mulcles, & leur préfence dans prefque toutes les articulations, 
plufieurs d'entreux avoient échappé aux recherches des Anato- 
miftes; & parmi ceux qui en avoient connu une partie, plufieurs 
leur attribuoient des fonctions très-différentes de celles auxquelles 
äls font réellement deftinés. 
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I y a plus, il fe trouve plufieurs mufcles bien connus & bien 
décrits par les Anatomifles, qui, felon M. Portal, doivent être 
rangés dans cette clafle. De ce nombre font le fus épineux, qui 
{ert à l'élévation de l'humérus & de fa caplule; le petit fcffier, qui 
foulève la capfule de la hanche dans l'extenfion du fémur; le poplté, 
le ong palmaire, le plantaire gréle & les lombricaux. Le travail 
de M. Portal fur ces mufcles, l'a mis à portée de les décrire avec 
exactitude, & de donner à cette partie d'anatomie le degré de 
perfection qui lui manquoit. 

Les mufcles dentelés poflérieurs, ont fait auffi fe fujet des re- 
cherches de M. Portal. Ces mufcles font fouvent confondus par 
une large aponévrofe, dont les feuillets font continus dans plufieurs 
fujets, mais féparés dans d’autres. Malgré une membrane qui 
recouvre ces mufcles, & laponévrofe du grand dorfal qui les 
maintient en fituation, il arrive quelquefois qu'ils fe déplacent; 
& M. Portal rapporte un exemple très-fingulier de ce déplacement, 
qui coûta la vie au malade, 

Un homme ayant fait une chute affez confidérable, fentit une 
douleur très-vive au dos entre la huitième, la neuvième & la 
dixième côte, & aflez près des vertèbres ; on y fentoit une tumeur 
dure, & il ne pouvoit fléchir le tronc, quelqu'effort qu'il fit, & 
le plus léger étoit accompagné de douleurs très-vives : il périt dans 
les convulfions. À l'ouverture du cadavre, M. Portal trouva que 
cette tumeur étoit formée par une partie du mufcle grand dorfal, 
qui avoit été déplacée, & s'étoit introduite entre les feuillets de 
l'aponévrofe commune des deux dentelés, où elle étoit pincée; 
d'où il conclut avec raifon, que pour guérir ce malade, il auroit 
fallu faire une incifion à la peau , incifer le ligament , & débrider les 
parties, pour détruire l'étranglement & favoriler la réduction. 

Les mufcles des yeux font le dernier objet des recherches que 
M. Portal a communiquées à l’Académie dans ce Mémoire. Galien 
avoit admis fept mufcles deftinés au mouvement de l'œil, & ïl 
fat fuivi par Véfale. Fallope ofà le contredire, & réduifit les fept 
mufcles de Galien à fix, à lun defquels (le grand oblique) il 
reconnut la fngulière propriété de pañler par une efpèce de poulie, 
au moyen de laquelle il fait faire à l'œil un mouvement prelque 
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contraire à fa première direction. Arantius travailla fur la même 
matière, & vit que ces mufcles sattachoïent autour de cette efpèce 
d’anneau , qu'on nomme le srou optique , parce qu'il donne paffage 
au nerf de ce nom; excepté cependant le petit oblique, qui, felon 
lui, a fon attache à la partie inférieure & externe de l'orbite. 

Valfalva penfa dans la fuite que les mufcles de l'œil formoient 
par leur réunion un anneau qui embraffoit le nerf optique, & que 
par conféquent ils étoient tous égaux, parce qu'il fuppofoit cet 
anneau concentrique à l'axe de l'œil. M. Vinflow découvrit que 
le trou optique étoit plus près de l'angle interne de l'œil, que de 
l'angle externe; & comptant toujours que attache des mufcles 
étoit fur l'anneau qu'on fuppoloit l'entourer , il en conclut que les 
mufcles étoient inégaux en longueur. Cette conclufion fut attaquée 
par M. Lieutaud, dont les recherches lui avoient fait voir que les 
quatre mufcles étoient égaux en longueur, & qu'ils formoient par 
leur réunion un cône droit, dont l'axe pafloit par le centre de la 
prunelle; mais que le trou optique étoit éloigné d'environ trois 
lignes de cet axe. 

M. Porul a été plus loin, & fes recherches lui ont fait voir 
que les mufcles interne, inférieur & externe, fe réuniflent en un 
feul tendon grêle & court, attaché au bord inférieur & poflérieur 
du trou optique; mais que dans les enfans ils paroïfloient fe rami- 
fier dans los. Quant au mufcle droit fupérieur & au releveur de 
la paupière, le tendon dans lequel ils fe réuniffent a fon attache à 
la partie fupérieure & antérieure du trou optique. 

Les atiaches de ces mufcles ne forment donc par leur réunion 
aucun anneau qui embraffe le nerf optique, comme Valfalva l'avoit 
avancé; & il étoit d'autant plus important de détruire cette erreur, 
qu'elle étoit préjudiciable à l'art de guérir, puifqu'elle entraïnoit 
une erreur confidérable, plufieurs Médecins attribuant la caufe de 
quelques gouttes fereines à la contraétion fubite de cet anneau qui 
comprimoit le nerf optique, & traitant leurs malades en confé: 
quence ; mais il eft vifible que l'anneau étant un être de raifon, 
fa preflion fur le nerf optique, & les eflets qu'on lui attribue, 
tombent d'eux-mêmes, & qu'il faut chercher une autie caule de 
cette maladie, 1 arrive rarement que les recherches anatomiques 
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portées à un certain point, manquent de procurer quelque avan- 
tage à la Médecine & à l'humanité. 


SUR 
QUELQUES CONFORMATIONS MONSTRUEUSES 
DES DOIGTS DANS L'HOMME. 


Ï' n'eft pas rare de voir des hommes nés avec un ou plufieurs 
doigts fuperflus ; mais ces variations méritent d'être examinées 
& rapprochces, & peuvent par ce moyen donner lieu à des re- 
cherches intéreffantes & utiles, 

C'eft dans cette vue que M. Morand a entrepris de recueillir 
tous les faits de cette efpèce qu'il a pu trouver, & dont l'hifloire 
compofe une partie du Mémoire duquel nous avons à rendre 
compte, & qu'il en a tiré des inductions qui pourront jeter quelque 
jour fur cette matière. 

Les doigts furnuméraires qu'on obferve, font en général de 
deux elpèces; ils peuvent être fymétriques avec les autres, & 
pour lors c'eft réellement un doigt furnuméraire, ou bien il part 
de la première phalange du cinquième doigt, foit par une efpèce 
de bifurcation, foit par une articulation lâche entre deux furfaces 
plates. 

Un doiot furnuméraire peut avoir du mouvement ou en être 
privé; s'il en a, & qu'il foit fymétrifé comme les autres, il faut 
qu'il foit organifé comme eux, & qu'il ait fes os, fes mufcles, fes 
nerfs & [es tendons; s'il n'a pas de mouvement, il eft alors formé 
d'un ou de plufieurs os revêtus de leur périofte, & couverts en 
dehors de la peau; mais il n’a entre l'os & cette peau qu'une graifle 
de la confiftance du fuif, qui en remplit l'intervalle : ce dernier 
cas eft le plus commun. 

M. Morand rapporte beaucoup d'exemples de cette efpèce de 
monflruofité ; mais dans le nombre de ces exemples il s'en trouve 
deux, qui font voir qu'elle peut devenir comme héréditaire dans 
une famille, - 
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Le premier exemple eft tiré d’une obfervation communiquée 
à l'Académie par M. le Commandeur Godeheu , {on Correfpon- 
dant; dans fon féjour à Malte il y avoit vu un habitant nommé 
Giatia Kalleia, qui étoit né avec fix doigts aux mains & aux 
pieds; celui-ci avoit eu quatre enfans, dont trois avoient hérité 
en tout ou en partie de cette conformation de leur père, & l'aîné 
qui lui étoit le plus femblable en ce point, s'étant marié, a eu 
quatre enfans dont trois étoient fmblables plus ou moins à 
leur père, 

I réfute de ce court expofé, que cette efpèce de monftruofité 
peut fe communiquer par les pères & {e tranfinettre à toute une 
famille, mais fe peut-elle aufi tranfmettre par les mères? l'ob- 
fervation fuivante, publiée par M, de Maupertuis, va répondre 
à cette queftion. 

Elifabeh Horfiman, de Roftoch en Allemagne, étoit née 
avec fix doigts à chaque main & à chaque pied, elle eut une 
fille conformée de même, celle-ci fut mariée & eut quatre 
- enfans, qui apportèrent en naiffant la même fingularité, & quatre 
autres qui n'avoient rien d’extraordinaire:; un des premiers s'étant 
marié à une fille bien conformée, en eut fix enfans, dont deux 
garçons avoient vingt-quatre doigts ; cetie conformation monf- 
uueufe fe communique donc auffi par les mères, & s’alière par 
les alliances avec des fujets bien conformés: il y a plus, quelques 
Naturalifles affurent qu'il y a dans l'Inde une montagne dont les 
habitans ont tous huit doigts à chaque pied ; il y a grande appa- 
rence que ces montagnards, féparés par leur fituation des autres 
Indiens, ont perpétué chez eux cette monftruofité par des alliances 
conftlimment faites entr'eux. 

Une circonftance fingulière que Je hafard a offerte à M. Morand, 
Ya mis à portée de voir dans le plus grand détail l'organifation 
dun fujet fexdigital qui vivoit à Paris en 1754, & quil fit 
voir à l'Académie la même année: ce fujet étoit un jeune 
homme qui avoit fix doigts à chaque main & autant à chaque 
pied; ce jeune homme étant mort, M. Morand trouva moyen 
de difpofer de fes mains & de fes pieds qu'il difléqua & qu'il 
examina foigneufement. - 
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L'examen anatomique lui offrit une difpofition d'os, de mufcles, 
de tendons , tel qu'on n'y pouvoit méconnoïître tout l'appareil 
néceflaire pour rendre ces paties furnuméraires utiles, & pour 
leur procurer les mouvemens qui leur étoient néceflaires , il ÿ 
avoit feulement une addition d'organes, mais on n'y remarquoit 
prefque rien qui ne füt plus ou moins dans l'exaéte fymétrie & 
conforme à l'ordre naturel. 

De cette oblervation anatomique naît prefque néceffairement 
une queftion phyfique; nous n'avons en Phyfique que deux 
fyflèmes pour expliquer la formation des monftres; favoir celui 
des germes primitivement monftrueux & celui de la confufion 
accidentelle de deux ou de plufieurs germes dans le fein de la 
mère; le premier regarde les monftres comme l'ouvrage de la 
toute-puiffance & de la volonté du Créateur, & le fecond les 
croit produits par l'aétion des caufes fecondes. 

On peut aifément concevoir que les doigts furnuméraires fans 
mouvemens & fans fonctions, qui ne font, s'il m'eft permis 
d'ufer de ce terme, que des fimulacres de doigts, foient les reftes 
d'un germe détruit qui fe foient collés au germe fubfiftant lors 
de fon développement, mais comment imaginer que des organes 
travaillés avec foin, ayant tout l'appareil néceffaire pour exécuter 
leurs mouvemens, puiflent avoir été produits fans deflein & par 
une rencontre fortuite ; la probabilité d’un tel évènement eft 
phyfiquement nulle, & que fera-ce f1 on fait réflexion à la fuite 
de la même monftruofité dans la même famille; en vain allé- 
gueroit-on le dérangement des molécules organiques, ces mots 
auffi vides de fens que les formes plaftiques d’Ariflote, ne 
peuvent être pris pour une explication, & M. Morand penfe 
que ces deux fyflèmes fi débattus en 1740 & 1743 par 
M." Winflow & Lémery peuvent & doivent être adoptés tous 
deux, que les parties monftrueufes pourvus d'une organifation 
régulière, doivent être regardées comme des fuites de la volonté 
immédiate du Créateur, & celles qui manquent de ces caractères, 
comme les débris de quelque germe détruit. 

Les doigts furnuméraires font un avantage quand ils font bien 
organi(és, & ce feroit une folie que de fe priver dé ce prélent de 
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la Nature, mais lorfqu'ils font difformes & fans mouvément, il 
eft poflible de s'en débarrafler; la Chirurgie offre des moyens de 
les retrancher, M. Morand ne les a pas oubliés dans fes re- 
cherches, il les rapporte & les foumet à l'examen d’une fage 
critique, propre à éclairer fur le choix de ces moyens, ceux qui 
feroient dans le cas d'en faire ufage; il a même pouffé fon exac- 
titude encore plus loin; les monftruofités de cette efpèce dont 
nous venons de parler, font l'ouvrage de la Nature, il a porté 
fes regards jufque fur celles qui ne font dûes qu'aux écarts de 
limagination des Peintres, il a trouvé des mains à fix doigts 
dans un tableau de Ja Cène, peint par Léonard Vinci, qu'on 
voit dans le réfeétoire des Dominicains de Milan, & dont il ya 
une copie à Luzarches; il a vu auft dans le réfefoire d’une 
grande Abbaye un tableau repréfentant la Pentecôte, dans lequel 
un des Apôtres eft repréfenté avec fix doigts à chaque min; 
on peut juger par le foin que M. Morand a pris de raffembler 
jufqu'à cette efpèce de fuperflu, qu'il n'a fürement omis aucune 
recherche pour s'aflurer du néceffaire. 


OBSERVATIONS ANATOMIQUES. 


I. 
M LE BrHÉRON, bien connue de l'Académie par fon talent 


- pour limitation des pièces anatomiques, a fait voir cette 
année une pièce ou fantôme relatif à la manœuvre des accouche- 
mens; ce fantôme repréfente le bas-ventre & la moitié des cuifes, 
il eft formé fur un baffin dont le coccix eft mobile; la matrice 
& {es dépendances, la veffie & le retum y font difpofés comme 
dans Fétat naturel ; l'entrée du reétum, celle des grandes lèvres, 
lorifice de la matrice, peuvent être reflerrés ou dilatés à volonté ; 
Je corps de la matrice & fon fond, font inclinés d'un côté ou 
de l'autre, felon qu'on le defre; ils peuvent fe contracter en fe 
rapprochant graduellement vers orifice: au moyen de cette 
conftruction & en plaçant un fantôme d’enfant dans la matrice 
avec fon cordon & fon délivre, on peut imiter ce qui {e-paile 
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dans l'accouchement naturel, depuis le moment où l'enfant eft 
au couronnement jufqu'à celui auquel la femme eft délivrée; 
on peut auffi mettre l'enfant ou les enfans dans quelque pofition 
que ce foit, pour imiter tous les accidens qui peuvent traverfer 
l'accouchement ; & comme la veflie & l'urètre font dans leur 
pofition naturelle, on peut pratiquer fur ce fantôme l'opération 
de la fonde, comme on eft quelquefois obligé de faire pendant 
le travail. On peut aïfément juger de l'avantage que peut pro- 
curer cette machine, en facilitant fans danger aux Elèves, des 
effais qui fouvent ne fe font pas fans rifques fur le vivant, & 
combien M.* Bihéron mérite de reconnoiffance en ce point. 
RUN 

M. Morand a fait voir à l'Académie un pied de Lièvre très- 
fingulier ; ‘indépendamment du coup de fufil qui avoit tué cet 
animal, il en avoit long-temps auparavant reçu un autre, qui lui 
avoit emporté l'extrémité de la patte qu'on nomme le pied; 
celte partie avoit été remplacée par une mafe offéufe qui lui en 
tenoit lieu, c'étoit une efpèce de jambe de bois, dont la Nature 
feule avoit fait les frais. 

dut 

M. du Hamel a fait part à l'Académie de l'obfervatiomfui- 
vante; un Payfan ägé d'environ quarante ans, s'étant endormi 
au fort de l'été en rafe campagne, fut frappé d’un coup de foleil 
qui lui fit tomber tous les cheveux; il demeura chauve pendant 
près de dix ans & en avoit pris fon parti, lorfqu'il saperçut à 
l'âge de cinquante ans que fes cheveux repoufloient, & ils re- 
vinrent en effet plus forts & plus drus que ceux qu'il avoit perdus: 
il n'eft peut-être pas aifé de donner une raifon plaufble de ce 
phénomène. 

I V. 

Un Correfpondant de l'Académie, auffi diftingué par fes talens 
dans le Génie, que par fon exactitude à bien obferver, commu- 
niqua à l’Académie un fait fingulier qui lui étoit arrivé; il ef 
âgé d'environ cinquante-cinq ans & a un des deux yeux aflez 
foible pour qu’il le compte pour rien; il s'eft accoutumé de bonne 
heure à l'ufage de verres de différens foyers, & fes yeux ont 


DES SCIENC-E S CE 
confervé afléz de flexibilité pour fe prêter à la différente force 
de ces verres, depuis les lentilles de microfcopes jufqu'aux conferves 
les plus foibles. Ayant voulu pendant hiver de 1770 tranf- 
crire un ouvrage affez long, fous un petit volume, & par 
conféquent d'un caractère beaucoup plus fin qu'à fon ordinaire, 
il fut obligé de fe fervir d'un verre de 18 pouces; & ce travail 
dura près de deux mois: au bout de ce temps il fut furpris de 
ne pouvoir plus lire avec fes lunettes ordinaires les livres même 
qu'il lifoit avant ce travail avec le plus de facilité ; il conjectura 
avec raifon que fon œil fixé pendant un fr long-temps au même 
point, avoit perdu une partie de fa flexibilité; il tenta de la 
rappeler en employant fucceffivement des verres de plus longs 
en plus longs foyers, fon attente ne fut pas trompée & en moins 
de deux jours il eut rétabli la flexibilité de fon œil au point de 
lire avec fes lunettes ordinaires de 60 pouces de foyer. 

V. 

Une Dame très-replète, âgée de près de foixante-cinq ans, 
{e plignoit depuis long-temps d'une difhculié de refpirer qui deve- 
noit très-incommiode dès qu'elle avoit quelque chagrin ou qu'elle 
montoit un efcalier; cette difficulté de refpirer étoit accompagnée 
de palpitations de cœur très-vives, pendant lefquelles le pouls étoit 
tès-irrégulier : les digeflions n'étoient, cependant pas troublées, 
& ce qui eft très-particulier, c'eft que la malade foutenoit beau- 
coup mieux. les voitures rudes :que les, douces : on, employa 
différens remèdes, les faignées {eules! apportoïent quelque foula- 
gement momentané, les autres remèdes failoïent plus de mat que 
de bien; la maladie augmenta toujours & la malade mourut. 

A ouverture du corps qui fut faite en préfence de M.° 
Vernage, Malouin & Portal, on trouva dæis le ventre! un mé- 
diocie épanchement de férofités, le foie étoit engorgé & très-dur; 
la vélicule du fiet fort rétrécie, né contenoit aucun liquide, fa 
cavité étoit abfolument remplie par quatre pierres biliaires cylin- 
driques mifes bout à bout, & qui lui avoient fait prendre fa 
forme d’un canal de diamètre égal dans toute fa longueur, les 
autres vifcères du bas-ventre étoient dans l'état naturel. 

La poitine offrit-des phénomènes plus finguliers, les poumons, 

Gi 


52  HisTOoiRE DE L'ACADÉMIE ROYALE 
& particulièrement lé droit, étoient très-adhérens à fa plèvre 


dans une grande étendue, & ils étoient imbibés de fang; le pé« | 


ricarde prodigieufement diftendu, paroïfloit contenir un fluide; 
en effet il en fortit, lorfqu'on l'ouvrit, une grande quantité de 
fang; le cœur étoit énormément gros & les oreillettes monf- 
trueufes; le ventricule droit étoit au moins deux fois plus ample 
que le gauche & leurs parois que cette diftenfion avoit femblé 
devoir rendre plus minces, étoient au contraire plus épaïffes, 
mais ce qu'il y avoit de plus fingulier, c'eft qu'elles étoient per- 
cées de plufieurs déchirures ou crevaffes par lefquelles le fang 
avoit paflé dans le péricarde; le ventricule gauche même, malgré 
la grande épaifleur de fes parois, l'étoit en trois endroits ; es 
valvules étoient endurcies & hériffées de concrétions pierreufes 
ou offeufes, un amas de même matière placé derrière elles, ne 
Jeur permettoit de donner au fang qu'une iflue très-étroite, & ce 
paflage étoit encore géné par des offifications dont l'aorte étoit 
incruftée, & tous ces obflacles n'étoient que de trop juftes caufes 
de la rupture du cœur; le fang comprimé par ce mufcle ne pou- 
vant couler par Faorte en quantité fufhfante, a dû agir contre les 
parois du cœur même, les diftendre & à la fin les déchirer. 

On a plufieurs exemples de ruptures du cœur, mais on n'avoit 
pas obfervé de ruptures du ventricule gauche, & encore moins 
en aufli grand nombre que M. Portal a obfervé dans cette 
Dame; on juge bien qué cette maladie n’étoit pas fufceptible de 
guérifon, mais on peut légitimement préfumer que fi dès le 
commencement de fon mal elle eût été fréquemment faignée, on 
auroit pu en retarder les progrès & en éloigner la fin. 

d'a 

M. le Vacher de la Feutrie, Médecin de la Faculté de Paris, 
a communiqué à l'Académie lobférvation fuivante : dans le 
cadavre d'une femme de foixante-cinq ou foixante-dix ans qu'il 
difléquoit, il remarqua un dérangement très-confidérable dans 
des parties de la génération & dans la veflie; forifice du vagin 
étoit oblitéré & par-derrière cette efpèce de digue, étoit ramaflée 
une grande quantité de matière noirâtre, épaifle & inflammable; 
de vagin en étoit foulevé & occupoit dans le baffin le lieu qu'y 
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occupe ordinairement la veffie qu'il avoit jetée de côté; il partoit 
de cette dernière deux conduits, Fun étoit ouvert & perçoit 
d'extrémité antérieure du vagin, l'autre que M. de la Feutrie 
reconnut pour le véritable urètre, étoit entièrement oblitéré dans 
fon extrémité antérieure: le dérangement obfervé dans la fitua- 
tion de ces parties fit conjecturer à M. de la Feutrie, que le 
vagin ayant été fermé vraifemblablement par la fuite d’un ac- 
couchement laborieux, le fang menftruel privé de fon ifiue, 
avoit formé par fon amas & fon féjour, cette groffé maffe qui 
avoit déplacé la veflie; que dans ce déplacement lurètre naturel 
ayant été plié & ‘contourné, l'urine a ceffé de pouvoir y couler, 
& que les uretères étant libres & fourniffant toujours cette liqueur, 
elle a forcé la membrane interne de s'échapper par une des 
mailles du réfeau mufculeux & s’étoit frayé une nouvelle route; 
c'eft ainfi qu'il rend raifon du dérangement qu'il a oblervé dans 
ce cadavre. Quoique cette obfervation ne foit nouvelle prefqu’en 
aucun de fes points, cependant if a paru fingulier de voir tous ces 
accidens réunis dans un même fujet, & cette fingularité a engagé 
l'Académie à la publier avec toutes ces circonftances. 

à "47 AE 

Bernier, auteur d'une hifloire de la Médecine & des Médecins, 
a ‘avancé que les fraétures & les luxations étoient incurables dans 
les chevaux : voici un exemple qui prouve que cette règle n’eft 
pas générale, & que la Nature fe procure quelquefois des ref- 
dources pour faire marcher ces animaux après une luxation de 
la cuifle. 

Un cheval de cinq ans fit une chute après laquelle il boita, 
on fut un an fans pouvoir s'en fervir, au bout de ce temps on 
lui fit reprendre le travail, qu'il foutint pendant treize mois, 
puis il mourut d'une maladie qui parut tout-à-fait étrangère à 
da chute. 

M. Tenon, auquel l'Académie doit la relation de ce fait, 
Jouvrit & il trouva toute la cavité cotyloïde droite, dont étoit 
Aortie la tête du fémur, remplie d’une fubftance offeufe, mais il 
Sétoit formé une autre cavité articulaire, qui recevoit cette tête 
au-deflus & en avant du bord fourcilier {ur une partie de l'os 
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des ifles, naturellement convexe & fort étroite dans le cheval; 
cette cavité ne paroifloit point avoir été creufée dans l'os par 
laétion de la tête du fémur, l'os n'étoit pas moins épais à cet 
endroit que l'étoit la partie correfpondante gauche dans l'os fain, 
elle avoit été produite par le concours de plufieurs caufes dignes 
d'attention ; los des ifles du côté malade & fur-tout dans le lieu 
affecté par la maladie, s'étoit confidérablement élargi & fur le 
penchant de fa convexité où il eft communément fort mince, il 
avoit acquis beaucoup d’épaifleur, parce qu'il s'étoit amaflé & élevé 
fur cet endroit beaucoup de fubflance offeule ; c'étoit au milieu - 
de cet amas nouvellement produit, que s’étoit formée la nouvelle 
cavité, la tête du fémur paroifloit confidérablement ufée à fa fur- 
face interne, & on ne trouva à cette nouvelle articulation aucun 
veftige du ligament rond ni du ligament capfulaire, qui avoient été 
vraifemblablement détruits. 

Cet exemple inconteflable & peutêtre unique, prouve in- 
vinciblement qu'à la fuite d'une luxation arrivée à la cuifie 
d'un cheval il s’'étoit formé une articulation nouvelle, une cavité 
cotyloïde différente de l'ancienne, qui n'eft point l'effet de l'ex- 
cavation de los; & qu'enfin la Nature a voulu faire voir qu'on 
ne devoit pas tant fe défier de fes reffources , même dans le cas 
de la luxation en haut & en avant, qui arrive fort rarement 
même dans l'homme. 

VAL E 

M. Tenon 2 eu occafion d’obferver un homme, qui dans fon 
enfance avoit eu, à la fuite de la petite vérole, les deux avant- 
bras attiqués d’une carie qui en détacha plufieurs efquilles; depuis 
les os n'étoient parvenus qu'au tiers de leur longueur naturelle, 
Ja carie avoit produit cet effet en détruifant une partie des vaif- 
feaux qui fervent à la nutrition & à l'accroiffement; dans un adulte 
elle n'eût occafionné que l'amaigriflement du membre attaqué ; 
les mufcles de l'homme obfervé par M. Tenon, avoient pris toute 
leur longueur, elle n'étoit plus proportionnée avec celle des os, 
en forte que lavant-bras n'étoit plus fufceptible de: mouvement 
fpontané, on lui rendoit cette faculté en empoignant les mufcles 
de manière à les tendre & à en diminuer la longueur , les mains 
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Wavoient point perdu le fentiment, elles diftinguoient toutes les 
qualités fenfibles, & la carie n'avoit ni détruit ni affoibli les organes 


du toucher. 


OUS renvoyons entièrement aux Mémoires : 
L'Écrit de M. Portal {ur la flruéture de quelques parties 


du Veau marin. 


| ETTE année parut un Ouvrage de M. Lieutaud, intitulé: 
Synopfis univerfæ praxeos Medicæ in binas partes divifa, &c. 
nova edilio : deux vol. in-4°, à Paris, chez Didot. 

La première édition de cet ouvrage de M. Lieutaud avoit été 
publiée en françois, fous le titre de Médecine-pratique, en un feul 
volume i1-8.° en 1759,& l’Académie en rendit compte dans 
fon Hiftoire de cette année*, ce livre a eu le fort de tous les 


bons ouvrages, l'édition en a été bientôt épuilée ; il a été traduit + 


en latin, & on en a fait plufieurs éditions qui fe font multipliées 
chez l'Etranger, on juge bien que ce n'a pas été fans qu'il s'y 
foit introduit des fautes; c’eft en grande partie cette raïfon qui a 
déterminé M. Lieutaud à donner une édition latine de fon ou- 
vrage quil püt avouer, & qu'il a confidérablement augmentée; 
c'eft de cette dernière que nous avons à parler dans cet article, 
en fupprimant toutefois ce que cette édition peut avoir de com- 
mun avec la première, de laquelle elle eft la traduétion & dont 
le Lecteur trouvera lanalyfe en 1759 à l'endroit cité. 
L'édition de laquelle il eft ici queftion, eft divifée en deux 
parties, la première n'eft à proprement parler qu'une traduétion 
du premier ouvrage françois de M. Lieutaud , à laquelle il à joint 
quelques obfervations nouvelles ; mais la feconde eft un ouvrage 
abfolament neuf & tout différent du premier, c'eft un précis 
de la matière médicale auquel PAuteur a ajouté un Traité des 
4limens & des boiffons; la réunion de ces trois ouvrages forme 
le corps le plus complet de Médecine-pratique qui ait pau 
jufqu'à préfent ; il commence par les médicamens internes en 
général & en particulier, il donne la définition des médicamens 
les plus ufités & s'étend beaucoup fur la manière de reconnoitre 
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les cas qui exigent un remède plutôt qu'un autre; & comme les 
meilleurs remèdes deviendroient impuiffans & fouvent funeftes 
s'ils n'étoient adminiftrés à dofes convenables, M. Lieutaud a joint 
à la notice qu'il donne des remèdes, un tableau très-inftru@tif 
& très- détaillé des dofes des médicamens & fur-tout de celles 
des remèdes a@ifs ou violens, tant liquides que folides qui font le 
plus en ufage dans la pratique de la Médecine. 

Les médicamens externes, c’efl-à-dire ceux qui s'appliquent 
à l'extérieur, forment la feconde claffe des remèdes; M. Lieutaud 
fuit à leur égard le même ordre qu'il a fuivi pour les médicamens 
internes, en allant toujours du général au particulier, mais dans 
Fune & dans l’autre partie, il préfère toujours les remèdes les plus 
fimples & les plus communs dont les propriétés font bien recon- 
nues, à ceux qui font rares ou que l'art ne procure à la Pharmacie 
qu'avec beaucoup de peines & de frais ; comme il eft cepen- 
dant des cas qui les exigent, il donne une idée claire & précife 
des médicamens qui fe trouvent tous préparés chez les Apoticaires, 
& indique la nature des drogues ou fubftances fimples des trois 
différens règnes de la Nature qui entrent dans leur compofition, 
il y ajoute une idée des opérations & des procédés chimiques 
néceffaires pour les obtenir, & il na point oublié de parler des 
différentes forines fous lefquelles ces remèdes peuvent être admi, 
niflrés, foit relativement à la maladie, foit pour en diminuer de 
dégoût, des intermèdes avec lefquels on les peut introduire, & 
d’avertir foigneufement des précautions qui ne peuvent être négli- 
gées fans mettre en rifque le malade qui en fait ufage, 

Les alimens font, sil m'eft permis d'ufer de ce terme, les 
remèdes des gens fans, ils peuvent dans plufieurs cas, fervir à 
rétablir la fanté, mais toujours ils doivent fervir à l'entretenir, 
& fouvent notre intempérance les met dans le cas de la détruire; 
le choix de ces alimens eft donc une partie efféntielle de la Mé- 
decine, & c'eft pour cette raïfon que M. Lieutaud a joint à fon 
Ouvrage un ample traité des alimens & des boiflons, dans lequel 
il examine les différentes qualités de ceux qui font en ufage & 
indique les cas dans lefquels on doit préférablement fe {ervir.des 
uns où des autres, 
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La difpofition de cet Ouvrage offre à ceux qui en feront 
ufage, une expolition claire & abrégée de ce qu'il y a de plus 
important dans la pratique de la Médecine, dans la connoiïffance 
de a matière médicale & dans la manière de conferver la fanté, 

Le plan fur lequel il eft exécuté eft abfolument neuf, & on 
peut aflurer qu'il répond parfaitement à la haute réputation que 
l’Auteur s’eft fi juftement acquile. 


( Nue même année parut un Ouvrage de M. Porta, 


intitulé Æifloire de l'Anatomiie ; fix volumes in-12. 


Tout Anatomifte jaloux d'étendre les limites de fa fcience, 
doit avant tout être inftruit des travaux, des recherches & des 
obfervations que les Anciens & es Modernes ont faits & confignés 
dans leurs Écrits: il doit étre en état d’analyfer & de comparer 
les faits, de fixer les époques des découvertes, de faire connoître 
la fuite & la chaîne des connoiffances acquifes, de déméler & de 
rectifier les erreurs en remontant à leurs fources, & dégageant 
ainfi le connu de l'inconnu, fe frayer une route aflurée à de 
nouvelles recherches. Au point où en eft aéluellement l’Anatomie 
moderne, cette voie de procéder eft celle qui promet le plus de 
fuccès pour perfectionner les connoiffances. 

C'eft en affociant ainfi la partie fcientifique de Anatomie aux 
diffections répétées ou à la pratique de Fart que M.° Morgagni, 
Haller & quelques autres fe font illuftrés, & qu'ils ont donné 
à leurs ouvrages un degré de mérite & d'utilité qui fera toujours 
reconnu & avoué par les Anxomiftes. 

M. Portal ayant bien compris es avantages d'une étude diri- 
gée fur ce plan, s'y eft entièrement livré; & pour en retirer 
tout le fruit pofhble il a entrepris de faire une analyfe détaillée, 
fuivie & raifonnée de tous les ouvrages qui ont été publiés fur 
VAnatomie en remontant jufqu'aux temps les plus reculés, &c 
préfentant fiècle par fiècle la fuite des faits, le fil des progrès 
& Ja chaîne des découvertes jufqu'à nos jours. 

L'Ouvrage eft terminé par une Table très-étendue, qui doit 
en lier toutes les parties, rapprocher tous les objets & former 
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par ce moyen un corps d’Anatoinie des plus curieux & des plus 
intéreffans, 

Quelques Auteurs ont prétendu donner une efpèce d’hiftoire 
de l'Anatomie, en publiant des Lifles nombreufes des ouvrages 
anatomiques, mais le mérite, quoique réel de ce travail ,n’eft que 
celui des Bibliographes: il faut cependant en excepter Goëlike, 
çar en indiquant les Ouvrages, il en donne quelquefois une courte 
notice affez bien faite, en rappelant des obfervations qui font 
propres à l’Auteur dont if parle; mais perfonne avant M. Portal, 
n'avoit traité cette matière avec autant d’étendue & de détail, 
n'avoit préfenté une fuite auffi nombreufe de faits bien analyfés 
& ramenés à feurs véritables époques; perfonne enfin n'avoit 
travaillé fur le plan que nous venons de tracer, pour compoler 
une vraie Hiftoire de l'Anatomie. On ne peut certainement que 
favoir gré à M. Portal d'avoir exécuté cet utile projet. 


, 
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SUR LA SÉPARATION DES MÉTAUX. 


Le Chimie & les Arts qui en dépendent, ont fouvent un V.les Mém. 
but très - différent. IL fuffit au Chimifle que fes réfultats P: 514 
foient exacts & qu'il voie clairement paroù & comment il [es a 
obtenus. La peine, la dépenfe, & quelquefois même le rifque 
n'entrent point en ligne de compte. Dans les Arts dépendans de 
la Chimie, ce n'eft pas aflez que d'obtenir les réfultats qu'on defire, 
il faut encore les obtenir avec profit, & par conféquent choifir 
entre les procédés Chimiques, qui conduifent à un même but, 
ceux qui y mènent avec le plus grand profit poflible, Dans la 
réduétion ou a féparation des métaux , par exemple,on n'a pas, 
pour but d'obtenir la plus grande quantité poffible de ces métaux , 
ou, ce qui revient au même, de tirer de la mine tout ce qu'elle 
contient, on cherche feulement à rendre Ia différence entre le 
produit & la dépenfe ,la plus grande poffible. Et pour en donner 
un exemple, fi l'on veut féparer le cuivre & l'argent mêlés enfemble, 
rienneft plus aïfé que d'y parvenir, en fuivant le procédé ufité 
dans les laboratoires des Chimifles , qui confifte à fondre le mé- 
lange avec du plomb qui fe charge du fin, & à le pañfer à la 
coupelle pour vitrifier le cuivre & le plomb, & avoir le fin 
abfolument féparé. Mais fi lon vouloit fuivre en grand la même 
méthode , on confommeroit en pure perte une grande quantité 
de plomb, & il refteroit après l'opération une maffe métallique, 
contenant beaucoup de cuivre & même une portion d'argent mélée 
avec la litarge. 

M. Jars, dans fes Voyages , avoit examiné en Chimifte , les 
travaux de la plupart des mines. Il donne dans ce Mémoire, un 
moyen de féparer du cuivre, le plomb & l'argent, avec bien 
moins de frais : ce moyen eft le fruit de fes obfervations {ur les 
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travaux de Blakembourg, & des expériences qu'il a eu occafion 
de faire fur de grandes mafles de litarge mélées de cuivre & 
d'argent, reflées aux affineurs , après avoir coupelé des matières 
de billon : en voici le procédé. 

En foumettant à l'action d’un feu doux & modéré, ces . ma- 
tières mélées avec de la pouflière de charbon , la litarge fe revi- 
vifie en plomb, & comme ce métal fe fond à une chaleur bien 
moindre que celle qu'exige le cuivre, il coule dans un baffin dif 
polé pour le recevoir, & entraîne avec lui l'argent qu'il a féparé 
du cuivre, & qui pour lors n'eft plus mêlé qu'avec ie plomb, 
duquel on peut toujours aïfément le féparer , en le coupellant 
dans des fourneaux difpolés pour faire cette opération en grand. 
Le cuivre qui refte après cette opération contient encore de 
Yargent , mais en très-petite quantité. On pourroit, en y ajou- 
tant du plomb nouveau , retirer cet argent par la même méthode ; 
mais M. Jars a trouvé par fes expériences & par le fuccès des 
travaux de Blakembourg, dont le célèbre M. Cramer a dirigé les 
opérations , qu'il valoit mieux employer, pour cet effet, un mé- 
lange de plomb & de pyrites martiales ; par ce moyen, le plomb 
en fe fondant , entraîne l'argent & le foufre furabondant des pyrites , 
s'unit au cuivre avec lequel il a plus d'afhinité qu'avec l'argent, 
& l'en fépare. Il réfulte de cette ingénieufe combinaifon que le 
culot de plomb qui contient l'argent, tient moins de cuivre, & 
que les fcories dans lequel le cuivre eft réduit, & fur lefquelles on 
peut, s’il eft befoin , répéter la même opération, contiennent moins 
d'argent. 

On fond en baffe Bretagne des mines de plomb , tenant argent ; 
en y ajoutant de la chaux éteinte à l'air, & du charbon. La chaux 
sunit à l'acide vitriolique, qui fe dégage du foufre que contient 
la mine, & forme avec lui une efpèce de félénite, & la chaux 
métallique { revivifie en plomb tenant argent, par le phlogiftique 
du charbon. 

D'après l'examen de toutes ces méthodes, M. Jars en propofe 
une pour la réduétion & la féparation des matières métalliques. 
Elle confifte à employer àla fois les moyens expolés ci-defflus, 
tagt pour traiter les mines de plomb, que pour celles tenant argent 
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& cuivre, parce que les procédés dans l'un & dans l'autre cas, 
tendent également à avoir le plus d'argent qu'il eft poffible, en 
employant le moins de plomb; en effet , il eft aifé de voir que 
l'argent & le plomb ayant moins d'afhnité avec le foufre & avec 
l'acide vitriolique , que le fer & le cuivre ; & ces derniers métaux 
ayant plus d'afhnité avec le foufre qu'avec l'argent & le plomb, 
l'addition des pyrites martiales, du charbon de terre & de la chaux, 
facilite la revivification du plomb, qui fe faifit de l'argent, & la 
féparation de ces deux métaux d'avec le cuivre. 

Les mêmes principes qui ont donné à M. Jars fa méthode de 
féparer l'argent qui fe trouve dans les mines de plomb & de cuivre, 
Jui ont auffi fourni un moyen de féparer l'or qui fe trouve dans les 
mines d'argent ou de cuivre. Si l'or eft mêlé avec l'argent, on l'en 
féparera en grande partie, en mélant dans le fourneau des pyrites 
martiales, avec les morceaux de mine. Ces pyrites font très-abon- 
dantes en foufre, & comme l'argent a plus d'affinité avec le foufre 
qu'avec Vor, la plus grande partie reftera dans les fcories , & le 
culot qui tombera au fond du creufet fera très-riche en or: Si au 
contraire l'or étoit mêlé avec le cuivre & l'argent, on tirera füre- 
ment le fin, en employant à la fois des pyrites fulfureufes & de Ja 
litaroe. Car alors, quoique le cuivre ait plus d’affinité que le 
plomb avec l'or ; cependant , comme il en à moins avec l'or 
qu'avec le foufre, il abandonne l'or que la litarge entraîne à 
mefure qu'elle fe revivifie en plomb, par le phlogiftique du char- 
bon. C’eft dans la plus profonde théorie Chimique, & par le plus 
favant ufage de la table des affinités, que M. Jars a trouvé les 
moyens que nous venons de décrire, de diminuer les frais & 
la durée des opérations qu'on eft obligé de faire en grand pour la 
féparation des métaux. 


SUR LA PIERRE CALAMINAIRE. 


| INTÉRIEUR de la terre peut être regardé comme un V.lesMén, 
vafte laboratoire , où la Nature exécute en grand, & dans P: 15: 
l'efpace de plufieurs fiècles, des opérations fouvent fupérieures aux 
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forces des hommes : l'analyfe des corps qui en réfultent , peut, fi 
elle eft bien faite, nous aïder à deviner les loïx. qui dirigent ces 
combinaifons : nous ‘difons, fi elle eft bien faite, car les Chimiftes 
ne pouvant le plus fouvent produire, par la compofition , des 
matières femblables , il ne leur refle en ce cas , aucun moyen 
direct de vérifier les erreurs dans lefquelles une mauvaile méthode 
d’analyfer auroit pu les faire tomber. Il n’y a d’ailleurs prefque point 
de bonne analyfe d'un corps un peu compofé, de laquelle il ne 
réfulte ou un fait nouveau, ou la confirmation de quelque vérité 

y'on ne failoit encoreque foupçonner, où qui du moins ne faffe 
naître de ces idées vagues, mais heureufes, qui, comme une 
efpèce d'inftinét, dirigent la marche du génie. 

Les voyages qu'a faits M. Sageen Angleterre, l'ont mis à portée 
d'examiner les pierres Calaminaires qui fe trouvent dans les comtés 
de Sommerfet & de Nottingham, & lui ont fait naître l'envie 
de faire une exacte analyfe de l'un & de autre. 

La pierre Calaminaire du comté de Sommerfet eft en cril- 

taux imparfaits, durs, faifant feu avec le briquet, creux dans 
leur intérieur, y contenant quelquefois de l'efpèce de mine de 
plomb qu'on nomme galène , & dont la figure a beaucoup de 
rapport à celle d'un fpath, qui fe rencontre aux environs de la 
mine ; en forte qu’il y a tout lieu de croire que les criftaux de 
fpath ayant été détruits, la matière de la pierre calaminaire a 
pris leur place & s'y eft moulée, 

Dans le comté de Nottingham, la pierre calaminaire fe trouve 
en deux états différens, l'une eft blanche, fon intérieur paroït 
fillonné comme un bois vermoulu , & ces fillons font remplis d’une 
terre brune: l'autre eft criftallifée & d’un vert tendre : ces deux 
efpèces ne font point feu avec le briquet, & ne produifent point 
d'effervefcence avec les acides, 

Ces deux pierres calaminaires ayant été diftillées fans intermède, 
&' feulement en les mêlant avec la poudre de charbon , il s'eft 
formé des criftaux de fel marin dans le balon que M. Sage avoit 
pris la précaution d'enduire d'huile de tartre par défaillance, 
ce qui prouve inconteflablement qu'elles contiennent l'acide de 
ge fl, comme une grande quantité de mines, dans lefquelles 
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Ja partie métallique n’eft minéralifée que par l'action de cet acide, 
La quantité même qu'elles en contiennent n'eft pas peu confidé- 
rable. M. Sage l'évalue à trente-quatre livres par quintal , il eft 
vrai que ce réfultat lui a été contefté , mais il a offert de convaincre 
les incrédules, en répétant l'opération devant eux. 

Les expériences de M. Sage lui ont fait voir encore que ces 
pierres calaminaires contenoient du fer, que toutes les fubflances 
falines contenoient une matière grafle , différente du phlogiftique , 
& que lorfqu'elle s'y trouve en grande quantité, elle les rend in- 
diffolubles à l'eau. 

Puifque l'analyfe fait reconnoître dans ces pierres calaminaires , 
une matière métallique minéralifée avec l'acide marin ; ïl étoit 
affez naturel de croire que le zinc mêlé avec du fel ammoniac, 
qui contient cet acide, formeroit un corps à peu-près pareil. Il 
n'en a rien été. L'opération n'a produit qu'un beurre très-aifé à 
fublimer ; & le felammoniacseft décompolé malgré l'extrême vo- 
latilité du zinc : mais ce beurre qui en eft provenu, eft moins cauf- 
tique que celui d'antimoine, moins coûteux & plus aifé à préparer, 
& par toutes ces raïfons il pourroit être utilement employé en 
Médecine : ce fera un fruit furnuméraire du travail de M. Sage, 


SUR LES MINES EN GÉNÉRAL, 
Et en particulier fur celles de CORNW ALL. 


M JARS, dans fes Voyages , avoit examiné en Phyficien , la 
. plus grande partie des mines de l'Europe. Il fe propofoit 
d'en donner une defcription , & d'y joindre les réflexions que 
fes obfervations lui avoient donné lieu de faire, & les procédés 
nouveaux qu'elles lui avoient fait imaginer : fa mort a interrompu 
ce travail important , dont le Mémoire fur les mines de Cornwall 
en Angleterre , n'efl qu'une petite partie. 

De toutes les mines, celles d’étain font les moins connues en 
France. Il y a cependant une très-grande apparence qu'il s'y en 
trouveroit fi on favoit les chercher; c'eft ce qui a déterminé M. 
Jars à décrire l'exploitation des mines de Ja province de Cornwall 
en Angleterre, qui font les plus abondantes de l'Europe. 


V. les Mém. 
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Cette province eft une efpèce de péninfule qui forme une langue 
de terre dirigée à peu-près de TEft à lOueft , dans la partie 
occidentale d'Angleterre, & dont une des extrémités forme le 
cap-Lézard , fi connu des Navigateurs : elle n'eft féparée de la 
province de Devonshire, que par de hautes montagnes, dans 
lefquelles on a exploité quelques mines : ces montagnes vont en 
s'abaiffant wers l'Oueft. Ceft dans cette dernière partie que les 
mines font très-abondantes, & M. Jars fait obferver que les mines 
les plus riches ne fe trouvent prefque jamais dans les montagnes 
les plus élevées, mais dans ce que les mineurs nomment demi- 
montagne , C'eft-à dire, dans celles qui font dominées par d’autres 
plus élevées. 

L'étain fe trouve dans cette province, fous deux différentes for- 
mes. On y a autrefois travaillé beaucoup de mines d'éain, mais 
aujourd'hui la plus grande récolte de ce métal fe fait en lavant 
es terrains du fond des vallées, pour en tirer le minéral qui s’y 
trouve en petites parcelles arrondies, & qui paroiffent avoir été 
roulées par les eaux. La plus grande partie de ces morceaux, tient 
pour la groffeur , le milieu entre le gravier & le fable. M. 
Jars croit que ces morceaux de minéral, font des déblais d'an- 
ciennes mines, qui ont été antérieurement travaillées, & queles 
eaux ont entraînés dans les vallons, ce qui eft d'autant plus vrai- 
femblable, que quoique les eaux aient pu détacher quelque portion 
du rocher qui contient la mine, il feroit comme impoffñble qu'elles 
euflent entraîné tout ce qui fe trouve de minéral dans les vallées ; & 
il vaut d'autant mieux, felon lui, rapporter ces débris de minéral 
à quelques mines anciennement travaillées , qu'on fait qu'alors 
l'exploitation des mines n'étoit pas portée au point de perfection 
où elle eft aujourd’hui ; & qu’il étoit prefque impofhble qu'il ne 
reflt une très-grande quantité de minéral dans les déblais qu'on 
jetoit, & que les eaux pouvoient entrainer très-aifément. Il ofe 
même prédire d'après la manière dont ila vu travailler les mines 
de plomb du Northumberland, que dans un fiècle on trouvera 
danses vallées qui fontau-deffous, du minéral de plomb en poudre, 
comme on en trouve d'étain dans la province de Cornwal. 

il sy eft auffi rencontré un morceau de quartz criftallifé qui 
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£onténoit del'étain en nature, & qu'on donnoit pour étain vierge 
ou natif: mais M. Jars ayant bien examiné les fragmens de ce 
morceau, eft bien plus porté à croire que ce quartz très-commun 
dans le canton, avoit fervi anciennement de fol ou de paroi à 
un fourneau, & que l'étain coulant avoit rempli les vides qui fe 
trouvoient entre les criftaux ; &c il embraffe d'autant plus volomiers 
ce fentiment que malgré toutes fes recherches il n’avoit encore 
jamais pu voir un feul morceau d'étain vierge ou natif. 

On trouve dans la même province, des mines d'étain de même 
nature, mais dont cependant une partie eft en roche; cette roche eft 
de la nature du granit, mais très-friable , & elle contient par-tout un 
peu de minéral d'étain, & if y en a qui contiennent des petites veines 
noires, plus riches quele refte, dont quelques-unes mêmecontiennent 
quelques grains d’'étain pur; ces veines font toutes parallèles, & vont 
conftamment de l'eft à l’oueft : ce rocher fe travaille en plein air, 
& comme il fe réduit facilement en fable, on y fait paffer, fur-tout 
en hiver & dans les temps humides, des petits courans d'eau qui 
l'entraînent; on remue l'eau chargée de ce fable, & le minéral d’étain, 
comme le plus pefant, tombe au fond de ce ruifleau d’où on le 
retire, le refte du rocher que l'eau n'a pu attaquer, efl café à coups 
de mafñle & tranfporté au bocard pour le piler ; & pour l'y conduire 
plas facilement, on a creufé un canal par le moyen duquel on le 
tranfporte par bateau ; ce rocher devient moins friable & plus dur, 
à mefure que la mine s'approfondit. Tous les filons métalliques de 
cuivre ou d'étain de la province de Cornwall, ont leur direction 
de l'eft à l’oueft, & prefque tous leur pente au nord; il y en a 
cependant quelques-uns inclinés au midi, mais ceft le cas le plus 


rare : on y obferve encore, en bien moindre nombre, quelques 


filons en plateau & horizontaux. Dans l'étendue de la province de 
Comwal, le minéral dominant eft Vétain, M. Jars y avoit cepen- 
dant remarqué des mines où ce minéral eft joint à du cuivre, 
& quelques autres où ce dernier métal eft feul ; mais en général 
Yétain domine, & il y eft quelquefois engagé dans une roche 
de granite : on en voit de cette efpèce au Mont-Saint Michel en 
Angleterre, qui n'eft féparé comme le nôtre, du continent, 
que par un bras de mer, qui difparoït de baffe marée ; on en a 
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même extrait autrefois , mais le Seigneur du lieu qui a craint pour 
fa montagne & pour la folidité du château bâti deflus en a fait 
ceffer l'exportation. 

H fort de la province de Cornwall , environ pour 46 millions 
d'étain chaque année, & pour à peu-près la même fomme de cuivre. 

M. Jars a remarqué dans tous fes voyages , que tous les filons 
avantageux à exploiter , étoient parallèles aux rivières principales ; 
obfervation importante, & qui peut jeter un très-grand jour fur la 
recherche & fur la formation des veines minérales. La direction 
de left à l’oueft qu'affeétent les filons de Cornwall, ne permet 
pas d'efpérer qu'on en trouve le prolongement en Bretagne, mais 
il pourroit sy en trouver de paralèlles; on y voit plufieurs 
rochers de la même nature que ceux qui contiennent l'étain; on en 
trouve même dans plufieurs autres provinces du royaume, 

On ne doit pas cependant être étonné qu'on ne fe foit pas 
appliqué jufqu'ici en France, à rechercher ces mines ; les filons 
des autres mines s’annoncent, pour ainfi dire , à la furface dela 
terre, par du quartz, du fpath, de la pyrite; fouvent ces dernières 
prifes par leur brillant pour des mines d'or, ont fait découvrir 
des mines avantageufes ; mais les filons d'étain ne préfentent rien 
à la furface du terrain qui femble annoncer une mine; ils offrént 
tout au plus une efpèce de matière d'un brun rougeâtre, qui ne 
reffemble en rien à du métal : cette mine d'ailleurs ef très-difficile 
à eflayer , il n'eft donc pas étonnant qu'on n'ait pas fait beaucoup 
de recherches à ce fujet, ou qu'elles n'aient pas eu de fuccès ;'on 
doit donc exhorter ceux fur-tout qui vivent à la campagne, à 
rechercher s'ils ne trouveroient pas quelques-unes de ces mines; 
& M. Jars prefcrit la manière de fe conduire dans cette recherche. 
On ne peut que regretter la perte de cet Académicien zélé, qui 
prive le Public d’une infinité de matériaux précieux qu’il avoit 
ramaffés avec des peines & des fatigues incroyables. 


N OUS renvoyons entièrement aux Mémoires : 
V.les Mém, 
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L'Écrit de M. Jars, fur la manière ufitée en Angleterre, 
de convertir le Plomb en Ainium. 
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OBSERVATION CHIMIQUE. 


DE LA LANDE avoit rapporté de fon voyage d'Italie, 

À. de faterre, de l'eau & quelques matières falines tirées de 
la grotte du Chien. Il pria à fon retour M. Cadet d'en faire 
Yanalyfe , dont voici le réfultat. 

La terre de la grotte du Chien, n'eft ni füulfureufe, ni 
arfénicale, ni métallique ; elle paroît être un mélange de gyps, 
de poitions de quartz différemment colorées, de fable, de 
végétaux détruits, & d’un peu de terre calcaire. 

L'eau de la grotte du Chien mife en expérience, a donné du 
fel marin à bafe terreufe, & un peu de terre calcaire ; on peut 
évaluer cette quantité à 8 grains de fel, & deux grains de terre 
calcaire par pinte de cette eau; le {el pris dans les fentes ou lézardes 
des murs des bains de vapeurs , eft un fel alamineux qui participe 
d’un peu de fer; ce fel, d’après les expériences auxquelles il a été 
foumis , ne peut être foupçonné de contenir du cuivre , ni aucune 
fubftance arfénicale, 


ETTE année M. de Machy Apothicaire de Paris, lut à 

l'Académie, un Mémoire: fur la nature des fels volatils, 
tirés des fubflances animales. L'occafion de fon travail fut le phé- 
nomène fingulier d'une liqueur compofée de phlegme faturé avec 
de l'alkali volatil, tiré du fang de Bœuf qui fe criftallifoit au 
froid, & dont la criftallifation fe diffipoit par la chaleur ; il foup- 
çonna que cette liqueur contenoit un fel neutre, fufceptible de 
criflallifation dans le froid , & que la chaleur décompoloit lente- 
ment, ne laiflant fubfifter que la partie acide. 

Dans la vue de s'en aflurer, il prit du fel volatil concret de 
fang de Bœuf, qu'il foumit à toutes les expériences néceffaires pour 
saflurer qu'il pafoit dans la diflillation du fang, affez d'acide pour 
faturer l'alkali volatil qui en rélulte. 

Une plus grande quantité de ce {el montant à 3 onces, fut expofée 

Ti 
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à l'air [ur une fenêtre pendant un mois , & il s'en diffipa une once, 
qui étoit la portion d’alkali combinée avec l'acide, qui for- 
moit un fel neutre & tranfparent. M. de Machy croit y avoir 
aperçu des petits criftaux cubiques, fur lefquels il a verfé de l'huile 
de vitriol, qui en a dégagé des vapeurs blanches, qu'il croit être 
de l'efprit de fl, qu'il confidère par conféquent comme un des 
principes conflituans des alkalis volatils. 

Les expériences de M. de Machy , prouvent très- bien a 
préfence de l'acide, mais elles n'ont pas paru fufhfantes pour déter- 
miner fa nature. Comme elles ouvrent la route à une recherche 
intéreflante , l Académie a cru devoir communiquer au Public cette 
idée de M. de Machy, dont le travail lui a paru mériter des 
éloges, & d'être fuivi par ceux qui s'intéreflent au progrès de la 
Chimie. 
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GOGOOGCCSOCEOCGEOCCECC@ 
GÉOMÉTRIE. 


SUR LES ÉQUATIONS AUX DIFFÉRENCES 
ORDINAIRES, FINIES ET PARTIELLES, 


E Calcul intégral a été jufqu'ici l'unique objet des travaux 

de M. le Marquis de Condorcet, l'Académie a rendu compte 

dans plufieurs endroits de fon Hiftoire, des différens Mémoires 

qu'il a donnés fur cette matière, en voici encore trois relatifs à 

ce mème objet, defquels nous allons effayer de préfenter l'efprit 
& la marche, autant qu'il fera poflible de le faire fans calcul. 

L'un de ces Mémoires a pour objet lés différences ordinaires, 
l’Auteur y compare la méthode d'intégrer plufieurs équations fans 
avoir éliminé, avec celle d'intégrer après l'élimination l'équation 
qui refle entre les variables; & il montre que dans l’une & dans 
Yautre il ne {uffiit pas pour obtenir le dernier réfultat , d’avoir 
trouvé autant d'équations qu'il en faut pour chafler les différences 
des variables qui doivent être éliminées ; mais qu'il faut les avoir 
telles, que cette élimination foit poffible. Ainfr, par exemple, fi 
l'on a une équation du fecond ordre entre deux variables, ou 
deux du premier entre trois, il ne fuffit pas d'avoir deux inté- 
grales, pour que la propofée foit réfolue ; mais il faudra fouvent 
en chercher de nouvelles, jufqu'à ce qu'on en ait de telles, que 
Télimination de chacune des variables, ou celle de chacune des 
différences, foit poffible. 

Le faéteur d'une équation rationnelle, peut ne pas être rationnel, 
même pour le premier ordre, & M. Euler a traité des équations 
rationnelles, où ce faéteur contient des radicaux. M. de Con- 
dorcet détermine ici la forme irrationnelle que peut avoir le facteur 
pour les différens ordres, & il montre que cette forme dépend 
du nombre d'intégrales eféntiellement différentes que peuvent 
avoir les équations propofées. . 


V. les Mém. 
P+ 191: 


V. les Mém. 
p. 108. 
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La théorie des Équations aux différences finies , fait le fujet - 
d’un autre Mémoire, où elle efl traitée d'une manière plus directe 
& plus générale qu'elle ne la été jufqu'ici M. de Condorcet 
trouve leurs équations de conditions, & celles des maxima & 
minima , par la même méthode qui les donne pour les différences 
ordinaires, & à laquelle il n'a fallu ajouter qu'une remarque fort 
fimple; quant à leur intégration , il marque le nombre & la forme 
des tranfcendantes & des arbitraires que l'intégrale peut contenir 
lorfqu'une des variables a une différence conftante ; ces arbitraires 
peuvent être une fonétion quelconque de cette variable ; mais 
fonction dont la différence foit nulle , .en forte que fi l’on regarde 
l'équation comme repréfentant une courbe, la variable dont fa 
différence eft conftante comme l'ablciffe , & qu'on ait un nombre 
donné de points de la courbe égal à l'ordre de l'équation, tous 
les points de {a courbe répondans à une fuite d'ordonnées, diftantes 
entr'elles de la différence conftante, ne feront pas abfolument in- 
déterminés. Cela peut paroïtre paradoxal, parce que les points 
déterminés paroifient être les feuls qui appartiennent à la folu- 
tion du Problème ; mais il faut obferver que les arcs de courbes 
décrits entre les points déterminés, doivent être tels que fi on en 
fuppote une ordonnée une fois connue par une abfcifie quelcon- 
qu , toutes les ordonnées diftantes de fa différence conftante foient 
déterminées, ce qui ne peut arriver que lorfque l'équation qui 
détermine les portions des courbes eft compofée de fonétions 
déterminées de x & de fonctions arbitraires, dont [a différence 
foit nulle. Toute équation poffible aux différences finies a une 
intégrale de l'ordre immédiatement inférieur , mais ül n'y a pas 
un nombre égal à l’expofant de fon ordre, dont la différentiation 
puiffe produire la propofée. C’eft une différence eflentielle entre 
ces équations & celles aux différences infiniment petites. 

De même, la différence de x étant conftante & finie, toute 
fonction de x peut être regardée comme une difiérentielle exacte; 
mais il n’eft pas toujours pofhible de l’exprimer en termes finis, 
quoiqu'il foit toujours poffible de Favoir par une férie infinie, 
ce qui doit diflinguer ces fonétions de celles qui feroïent données par 
des’équations abfurdes, & qu'on ne peut exprimer par aucune forme. 
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Les équations aux différences partielles, font l'objet d'un troi- 
fème Mémoire, elles diffèrent encore plus des équations aux 
différences totales, elles n'ont point néceffairement d'intégrale de 
l'ordre immédiatement inférieur, & les fonétions arbitraires qu'elles 
contiennent peuvent n'avoir pas difparu fucceflivement , mais 
toutes à Ja fois : enfin le nombre de fonétions tranfcendantes y eft 
indéfini ; mais l'ordre de l'équation différentielle ordinaire qui 
peut les faire difparoître eft déterminé ; ainfi pour le premier 
ordre intégrale peut contenir un nombre infini de fonctions 


logarithmiques fimples. 


I n'eft ici queftion que des équations qui peuvent avoir une 
intégrale en termes finis, toutes n’en font pas fufceptibles , quoi- 
que d'ailleurs au nombre des équations poffibles, L'auteur a fait 
fur cette matière également importante & épineufe, de nouvelles 
Recherches qui paroîtront dans les Mémoires de 1 772 


M. de Condorcet termine celui-ci par des réflexions fur la 
méthode de réfoudre les problèmes en déterminant à priori les 
formes dont leurs folutions font fufceptibles, & cherchant enfuite 
par la méthode des coëfficiens indéterminés, celle qui convient 
à chaque problème. On fent aïfément de quelle utilité peuvent 
être les Recherches de M. de Condorcet, dans une matière fi 
importante & qui mérite tant d'être éclaircie. 


ee ETTE année parurent les premier & deuxième volumes 
du Cours de Mathématique , à l'ufage de l'Artillerie, par M. 
Bézout. 


Sous le nom d'Élémens d'une Jience , on peut entendre ou 
lenchaînement de fes principes fondamentaux & l'analyfe des 
opérations qu'elle emploie, ou bien feulement l'expofition des 
vérités les plus fimples & les plus utiles pour Fufage ordinaire. 
Dans le premier cas, c'eft la métaphyfique de fa Science , la géné- 
ration des idées fur lefquelles elle eft fondée, qui font l'objet des 
élémens, & c'eft fur cette fcience même que doivent porter les 
réflexions de fAuteur. Dans l'autre cas il eft queftion de rendre 


V. les Mém. 
Pe 151. 
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les vérités les plus faciles à faifir qu'il eft poffible, fans cependant 
rebuter par une expofition trop longue; il faut favoir s'écarter de 
l'ordre naturel fans nuire à la rigueur des démonfhations, toutes 
les fois que l'ordre naturel exigeroit une attention trop forte, il 
faut entrer dans de longs détails fur les opérations fréquentes dans 
la pratique; enfin il faut être aflez détaillé pour ne pas fatiguer 
les efprits médiocres, & cependant être affez court pour ne pas 
dégoûter des efprits plus pénétrans, & c'eft alors d'après les 
obfervations fur les hommes à qui les élémens font deftinés, que 
l'Auteur doit établir l’ordre de fon ouvrage. 

M. Bézout a déjà publié des Élémens deflinés aux Gardes de 
la Marine, & le fuccès en a prouvé fa bonté ; if y avoit ajouté 
des remarques importantes , & même de nouvelles méthodes 
d'analyfe où l'avoient conduit les réflexions qui s'étoient offertes 
à lui pendant la compofition de fon ouvrage. Celui dont nous 
annonçons ici les deux premiers volumes, étoit deftiné pour les 
Élèves de l'Artillerie, ils renferment l'Arithmétique, la Géomé- 
trie, la Trigonométrie reétiligne, l'Algèbre, & l'application de 
l'Algèbre à la Géométrie. 

Dans ces Élémens, il y a des propofitions fans lefquelles il feroit 
impoffible de connoître la Théorie néceflaire aux Officiers 
d’Artillerie , elles font deftinées à tous les Elèves : d’autres moins 
utiles & plus difficiles, font deflinées feulement à ceux qui ont 
plus de facilité ou plus de zèle; ainfr cet ouvrage a l'avantage & 
de ne rien offrir aux efprits ordinaires, qui foit au-deflus de 
leur portée; & de donner en même-temps aux autres efprits, 
une occupation fufhfante pour le temps de leurs études, & par-là 
il remédie à l'inconvénient de donner une inftruction égale à 
des efprits inégaux. 

Le zèle à remplir les devoirs d’une place importante peut feul 
engager un Géomètre tel que M. Bézout, à facrifier une partie de 
fon temps, & par conféquent de fa gloire à la compofition d'un 
ouvrage de ce genre, le mérite de ces travaux n'eft que pour très: 
peu de perfonnes ; ainfr ils fervent peu à la réputation d’un Auteur, 
mais il a le plaifr d'être utile & de l'être fans intérêt. 


CETTE 
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| etai même année , M. l'Abbé Marie, Profefleur de 
Mathématiques au Collége Mazarin, préfenta à l'Académie 
une nouvelle édition des Leçons élémentaires de Mathématiques, 


par feu A1. l'abbé de la Caille. 


Les Elémens publiés par M. l'abbé de ha Caille , ont été diftin- 
gués par leur précifion, la rapidité de leur marche & la manière 
dont l'Auteur a fu renfermer dans un très-petit efpace la plus 
grande partie des Théories les plus importantes de l’Analyle ; les 
principes de la Théorie expofés chairement, l'efbrit des méthodes 
principales, êc quelques exemples , font tout ce qu'il a pu donner 
fur chaque matière. L'édition nouvelle, préfentée à l'Académie 4 
par M. l'abbé Marie, contient des élémens de Mathématiques purs, 
faits fur ce même plan: il y a ajouté des théories qui, lorfque 
M. l'abbé de la Caïlle a publié {on ouvrage, étoient réfervées 
aux grands Géomètres; & qui depuis, grâces aux progrès immenfes 
qu'a faits l’Analyfe, font devenus communes, On trouve dans ces 
additions la même précifion que dans M. l'abbé de la Caille, 
& il froit difficile de diftinguer ce qui appartient à l'Auteur, de 
ce qui appartient à l'Editeur. 
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ASTRONOMIE. 


SUR: LA PARALLAXE DU-SOL EI; 
déduite du pafjage de Vénus, du 6 Juin 1769. 


"ACADÉMIE a fait voir dans plus d'un endroit de fon 

Hifoire, de quelle importance étoit l'obfervation des paf 

fages de Vénus fur le Soleil *, pour établir la véritable parallaxe 

de ce dernier aftre & de celle qui avoit été déduite de celles 

des obfervations qui ont été faites des deux paflages arrivés en 
1761 & en 1769, qui font venus jufqu’ici à fa connoiffance. 

Dans le nombre de ces obfervations, il s’en eft trouvé deux 
dans lefquelles les deux contaéts de l'entrée & de la fortie de 
Vénus fur le difque du Soleil, avoient été obfervés, & qui étoient 
aflez éloignées pour en pouvoir conclure la parallaxe, fans même 
connoître avec précifion la différence de Longitude de ces deux 
lieux. Avantage très-grand fi l'on confidère la difficulté de déter- 
miner avec exactitude ce dernier élément. 

Ces deux obfervations que M. de fa Lande emploie à Îa 
recherche de la parallaxe du Soleil , font, celle qui a été faite au 
Fort du Prince de Galles, fur la côte occidentale de la baye 
d'Hudfon, près de la rivière de Churchill, à 584 47’ 30" de 
Jatitude boréale, par M.° Dymond & Wales, envoyée par la 
Société royale de Londres ; & celle qui a été faite par M. 
Planman à Cajanebourg en Finlande. Dans lune & dans l'autre 
obfervation , l'entrée & la fortie de Vénus, ont été exaétement 
obfervées, & par confquent on a eu dans chacune avec préci- 
fon, la corde du difque du Soleil, parcourue par Vénus; c'eft 
au moyen de ces cordes que M. de la Lande a penfé à obtenir 
Ja véritable quantité de la parallaxe horizontale du Soleil ; nous 
allons effayer de préfenter ici l'efprit de fa méthode, 
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Puifque la diflance de Vénus a un rapport fenfible avec des 
diflances prifes fur le globe terreftre, il doit néceffairement 
arriver, qu'un Obfervateur placé au centre de la Terre, voie 
Vénus décrire une certaine corde du difque du Soleil, tandis que 
d'autres, placés à différens points de a furface du globe, lui 
en voient décrire d'autres différentes, par l'eflet de la parallaxe. 
Si donc on connoït la quantité de cette parallaxe, on pourra en 
calculant l'effet qu'elle a dû produire fur chaque obfervation ,.les 
rappeler à celle qui auroit été faite par un fpeétateur, placé au 
centre de la Terre; & f1 la parallaxe eft parfaitement exacte, 
toutes les obfervations concourront à donner la mème pour celle 
de l'Obfervateur placé au centre de la Terre : mais fi on prend 
une parallaxe trop grande ou trop petite, alors le même accord 
ne fubfiftera plus, & au lieu que dans le premier cas, toutes Îes 
obfervations donnent la même corde pour l'obfervation du centre; 
dans le fecond , les obférvations en donneront chacune une diffé- 
rente, on fera donc averti par cette différence, que la parallaxe 
employée, n'eft pas la véritable; & on en eflayera une autre 
juiqu'à ce que par cette efpèce de règle de fauffe pofition, on 
foit parvenu à déterminer celle qui ramène toutes les obfervations 
à donner fa même corde pour les obfervations du centre. 

C'eft en employant cette méthode, que M. de la Lande eft 
parvenu à déterminer la parallaxe du Soleil, en employant les 
obfervations du Fort du prince de Galles & de Cajanebourg, 
dans chacune defquelles les deux contacts ont été obfervés; car 
i eft aifé de voir par ce que nous venons de dire, que cette 
condition eft effentielle ; il en réfulte qu'en employant la parallaxe 
de 9 fecondes qu'il avoit autrefois adoptée , les obiervations 
réduites à celle du centre, ne donnoient pas la même corde; 
mais qu'en {e fervant d'une parallaxe de 7,73, les deux obfer- 
vations donnent précilément la même corde; d'où lon peut 
conclure que la parallaxe horizontale eft d'environ 8 fecondes 
au lieu de 10 fecondes, qu'on avoit long-temps fuppofées. Les 
obfervations faites en Californie, traitées par la même méthode, 
ont donné la parallaxe moyenne d'environ 8” +, ce qui s'accorde 
avec les réfultats des obfervations de 176 1. Conféquence d'autant 
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plus importante que Ja diflance de la Terre au Soleil, fondée für 
1 connciflance de [a parallaxe de cet aftre, eft un des Elémens 
primordiaux , fur lefquels eft fondée toute P Aflronomie. 


SUR LES, OBSERVATIONS 
faites par M. l'Abbé CHAPPE, en Californie. 


V. les Mém, Ne venons de parler dans Particle précédent, des Obfr- 
p- 83. vations faites en Californie, il étoit néceffaire avant que de 
les employer, de s'affurer du degré de leur précifion. La mort de 
l'Auteur, enféveli, pour ainfi dire , fous fes propres lauriers, ne lui 
ayant pas permis d'en rendre aucun compte détaillé ; M. de Thury 
a bien voulu rendre ce fervice à la mémoire de fon ami, & 
fuppléer à ce qu’il n’étoit plus en état de faire, en donnant un 
extrait circonftancié de fes opérations. 

L'obfervatoire de M. l'abbé Chappe, à Saint-Jofeph de Califor- 
nie, étoit une grange à maïs, du toit de laquelle on avoit détruit 
une partie qui n'étoit recouverte que d'une toile, qu'on pouvoit 
hauffer & baifler à volonté. Ses inftrumens qui confifloient en 
une machine parallaétique , un quart-de-cercle & un inftrument 
des paffages, étoient pofés fur des maflifs faits exprès, & compolés 
de pierres & de briques, la pendule attachée à un bloc de cèdre 
très-dur, enfoncé & fcellé de deux pieds & demi en terre; & 
la lunette de ro pieds deftinée à lobfervation des contads, étoit 
fufpendue à une potence, portée par une poutre de 8 à 9 pouces 
d'équarriffage ; de manière qu'elle pouvoit aifément fe mouvoir 
dans le fens horizontal & dans le fens vertical. 

Tous ces préparatifs étoient finis dès le 28 Mai, la pendule 
réglée, fa longitude du lieu & fa latitude à très-peu près déter- 
minées, & les jours qui précédèrent l’obfervation, & que M. 
l'abbé Chappe employa à régler exaétement la marche de fa 
pendule , furent fi favorables qu'il pouvoit en répondre à quel- 
que heure que ce füt du jour ou de la nuit. 

Les jours qui s’écoulèrent jufqu'à l'obfervation , furent employés 
à tout préparer, M. l'abbé Chappe étoit incertain fur le lieu du - 


Dr (ESS CU EN CES: 77 


limbe du Soleil, où Vénus devoit entrer, fur le difque de cet 
aftre; & ce fut ce qui le détermina à n'obferver le premier 
contact qu'avec la lunette de la machine parallactique, il l'obferva 
à 11P * 10", d'une façon très-précile , il eflima le milieu 
de l'entrée de Vénus fur le difque à 12h 5 17", & le contact 
intérieur à 12° 17° 27". M. l'abbé Chappe ne put, quoiqu'il 
le cherchît avec beaucoup d'attention, trouver aucune trace de 
ce croifiant, que quelques Aflronomes croient avoir vu autour 
de Vénus, avant fa jonction au Soleil dans l’obfervation de 
1761; mais ce qui méchappa pas à fa vue, & qui avoit déjà 
été remarqué en 1761, ceft que dans Île contat interne, le 
bord de Vénus, parut s’alonger comme f1 c’eût été une matière 
molle, collée au bord du Soleil, & qui ne s'en détachät qu'avec 
ine. 

Pendant toute la durée du pañlage, il prit continuellement 
Ja différence d’afcenfion droite & de déclinaïfon entre Vénus 
& les bords du Soleil, le diamètre de [a Planète qu'il trouva de 
près de 59 fecondes; & enfin, la plus petite diflance des centres 
de Vénus & du Soleil. 

Dans l'obfervation de la fortie de Vénus, elle parut, à l’appro- 
che du bord du Soleil, s'alonger beaucoup plus qu'elle wavoit 
fait à l'entrée; le premier contaét fe fit à 5° 54’ 0"; à 6h 
3" 57", M. l'abbé Chappe eftima la fortie du centre; & enfin 
ka fortie totale fut à 6h 13° 19". 

Le lendemain, & tous les jours fuivans jufqu'au 11 Juin, 
qu'il fut attaqué de la maladie dont if mourut, furent employés 
à conftater par des hauteurs correlpondantes , la marche de a 
pendule ; il profita d'un intervalle de fon mal, pour faire le 18, 
Toblervation de léclipfe de Lune de ce jour ; & il continua dans 
les intervalles qu'il eut, d’obferver malgré fon état fâcheux, les 
écliples des fatellites jufqu'au 19 Juillet, onze jours avant fa 
mort. ‘ - 

A ces obfervations du phénomène principal, M. de Thury 
en a joint plufieurs autres, comme celles d'Arcurus, qui ont 
donné la latitude de Saint-Jofeph de 2 3440"; celles du Soleil, 
qui la donnent dé 234 3° 35"; celles des écliples des faillites 
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de Jupiter, qui établifleut la différence de fongitude, entre Paris 
& Saint-Jofeph, de 7" 28" 35"; il y a joint de même quelques 
obfervations faites par M. l'abbé Chappe, tant au Havre & à 
Cadiz, que dans fa route , pour conflater la marche de la montre 
marine de M. Berthoud , defquelles il réfulte, que cette montre 
avoit très-bien donné l'attérage des Canaries | & quelques ten- 
tatives faites pour l'ufage du mégamètre de M. de Charnières. 
Enfin on trouve encore dans ce Mémoire, le détail de l'obfer- 
vation de l'éclipfe de Lune du 18 Juin 1769. On eft étonné 
en lifant ce Mémoire, du nombre prodigieux de matériaux que 
M. l'abbé Chappe avoit raflemblés dans le court efpace de 
deux mois, & on ne peut, fuivant la réflexion de M. de Thury, 
les examiner fans regretter de plus en plus, celui auquel on en 
eft redevable, & auquel ils ont coûté la vie, 


Ces mêmes obfervations ont été examinées par M. de la Lande, 
& il les a comparées, fuivant la méthode dont nous venons de 
parler dans l'article précédent , aux obfervations faites à Cajane- 
bourg par M. Planman, &c à Wardhus par le P. Hell; il en ré- 
fulte que l'obfervation de M. l'abbé Chappe, comparée à celle 
du P. Hell, avec une parallaxe de 8"+, fait trouver une plus 
longue durée pour Wardhus que pour Saint-Jofeph, mais feule- 
ment de 33"; il faudroit donc augmenter un peu la parallaxe, 
& la porter à 8”,81, pour fatisfaire à-ces deux obfervations. 


La même oblervation comparée à celle de Cajanebourg, exige, 
pour les repréfenter toutes deux, une parallaxe de 8”,47 : fi on 
compare celle de Cajanebourg avec celle du Fort-au-Prince, on 
aura la parallaxe de 8",37; on la trouve de 8,54 par la com- 
paraifon de celle du Fort-au-Prince & de celle de la mer du Sud; 
M. de la Lande croit devoir adopter celle qui fe tire de la 


comparaifon des obfervations de M. l'abbé Chappe & de 
M. Planman, qui donne pour parallaxe moyenne ,8”,47. 


On voit aifément, par tout ce que nous venons de dire, que 
toutes les obfervations s'accordent à donner la même parallaxe dans 
des limites affez étroites; on peut donc, fans craindre d'erreur 


{enfible, la prendre, {lon M. dela Lande, de 82, & en partant 
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de cetté parallaxe, il a calculé les diflances refpectives de toutes 
les Planètes , leurs diamètres, leurs maffes & leurs denfités ; en un 
mot, s’il m'efl permis d’ufer de ce terme, toute l'architeéture du 
fyflème folaire, dont il a compofé une Table qui termine ce 
Mémoire. 


SUR LE DIAMETRE DU SOLEIL 
qu'on doit employer dans le calcul des pafages de Vénus. 


O° s'eft aperçu depuis long-temps que le diamètre du Soleil 
paroifloit d'autant plus petit que les lunettes avec lefquelles 
on l’obfervoit étoient plus grandes, & cette apparence vient de 
ce que la véritable image du Soleil eft augmentée par une efpèce 
de couronne lumineufe dépendante de Faberration des rayons; 
aberration que la longueur des lunettes rend néceffairement 
moindre, tant parce que fa fphéricité du verre objedif eft moindre, 
que parce que l'image eft plus grande, 

Dans les paffages de Vénus & de Mercure fur le difque du 
Soleil , cette efpèce d'augmentation optique ne peut avoir lieu, 
puifque la Planète, en couvrant le corps réel du Soleil, couvre 
en mème temps, ou au moins fait difparoïtre en cet endroit la 
couronne d'aberration qui augmente le Soleil à nos yeux. 

L'examen des différentes obfervations de Vénus fur le Soleil, 
dans lefquelles les contaéts de l'entrée & de la fortie ont été ob- 
fervés, a confirmé M. de la Lande dans l'idée qu’il avoit de cet 
agrandiflement optique du Soleil, & toutes combinées enfemble, 
lui ont fait voir que le diamètre du Soleil, déterminé par le mi- 
cromètre, devoit être pris de 6” plus petit, fi on veut l'appliquer 
à ces phénomènes. M. du Séjour avoit trouvé de même, qu'in- 
dépendamment de l'inflexion, il faHoit diminuer ce diamètre de 
quelques fecondes pour le faire cadrer avec l'Écliple de 1 764 

Cette même couronne d'aberration qui augmente le diamètre 


apparent du Solcif, a auffi fervi à M. de la Lande pour expliquer 
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un phénomène obfervé dans les pañlages de Vénus fur le Soleil 
par un très-grand nombre d’Aftronomes. 

Ce phénomène obfervé dans les deux paflages de 1761 & 
de 1769, eft une efpèce de ligament obfeur qui femble joindre 
le bord de Vénus à celui du Soleil, lorfqu'elle en eft éloignée de 
quelques fecondes. " 

M. de 11 Lande regarde ce phénomène comme tenant à la 
même caufe que l'augmentation de diamètre de laquelle nous ve 
nons de parler ; l'augmentation du diamètre du Soleil n'eft qu'une 
apparence qui dépend de la lumière de cet aftre, & devient, 
comme une prolongation du bord réel. II doit donc arriver qu'au 
moment que Vénus touche le bord réel du Soleil, la partie cor- 
refpondante de l'augmentation difparoifle, & forme cette efpèce 
de prolongement obfcur qui femble aller chercher le bord apparent 
du Soleil, Cette explication nette & précife rend une raifon très- 
plaufible de ce fingulier phénomène, 


SUR'LE, PASSAGE--DÆE VEN 
Jur le Soleil, du 3 Juin 17639. 


OUS avons rendu compte dans les articles précédens, de 

l'ufage qu'on avoit fait des différentes obfervations du dernier 
paffage de Vénus fur le Soleil. IL eft évident que le degré de 
certitude des réfultats qu’on en a tirés, dépend de l'exaditude & 
de la précifion des obfervations fur lefquels ils font fondés, & 
qu'il étoit de la dernière importance de les foumettre à un rigou- 
reux examen : ceft aufl ce qu'a entrepris M. Pingré, du 
Mémoire duquel nous avons à parler.  * 

Les obfervations qu'a examinées M. Pingré, font au nombre 
de vingt-fept. La première eft celle de M. Rumowski, faite 
à Kola en Lapponie; malheureufement le ciel ne feconda pas, 
autant qu'il auroit été à defirer, le zèle & l'intelligence de l'Ob- 
fervateur ; une nuée noire & épaifle cacha précifément la partie 
du Soleil où Vénus devoit entrer, en forte qu'on eut l'obfervation 

de 
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de entrée de Vénus, beaucoup plus par eflime que par 
obfervation ; la fortie fut obfervée plus exaétement , le Soleil 
étoit cependant couvert d'un nuage clair. M. Rumowski croit 
néanmoins qu'on peut compter fur la précifion de cette phale, 
M. Rumowski, & M.° Ochtenski & Borodulin fes Aflociés dans 
cette obfervation , obfervèrent aufi la fin de l'écliple de Soleil 
du 4 Juin; & cette: obfervation calculée très-foigneufement par 
M. Pingré, a donné la longitude de Kola de 2h 2° 43" à l'orient 
de Paris, fa Latitude avoit été déterminée par les obfervations 
de M. Rumowski, de 684 52° 56”. 

La feconde eft celle de M. Planman, faite à Cajanebourg 
dans la Bothnie orientale; il fut auffi contrarié par le mauvais 
temps, cependant äl obtint l'immerfion totale de Vénus à fon 
entrée {ur le difque du Soleil, & lémerfion totale à fa fortie, Ja 
latitude boréale de Cajanebourg eft de 64d 13" 30", & fa 
longitude tirée de l'obfervation de l'éclipfe du Soleil, de 15 41'41° 
à l'eft de Paris, la lunette dont if s’étoit fervi étoit de 2 1 pieds. 

La troifième eft celle de Ponoï en Lapponie, faite par M: 
Jacques - André Mallet, avec une lunette achromatique de 12. 
pieds; les deux contacts de l'entrée, furent très-bien oblervés; 
mais les, nuages qui furvinrent un peu après le milieu du 
paflage , ne lui permirent pas d’obferver ceux de la fin ; l'éclip{e: 
de Soleil du 4 Juin, n'éprouva pas le même inconvénient, il 
en eut le commencement & la fin, & cette obfervation lui 
donna la longitude de Ponoï, il en avoit déterminé la latitude 
de 674 4 30”. 

La quatrième eft celle de M. Pictet, faite à Oumba en 
Lapponie, par 66445" 2" de latitude feptentrionale ;! mais le 
mauvais temps qui dura toute fa journée, l'empêcha d’obferver le 
paflage de Vénus fur le Soleil; il n’obtint que le commencement 
& la fin de l'éclipf@ de Soleil, M. Pingré déduit de cette obferz 
yation, la longitude d'Oumba de 2° 7° 43" à lorient de Paris. : 

La cinquième &, felon M. Pingré, la plus complète de toutes; 
eft celle de Wardhus, capitale de la Lapponie danoife, faite par 
le P. Hell Jéfuite, Aftronome de Leurs Majeftés Impériales , 
accompagné du P, Sajñovis fon confrère, & de M. Borgrewings 

Hif, 1770. L 
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Les deux contaéts y ont été obfervés, & par conféquent la durée 
du paffage : l'éclipfe de Soleil Fa été de même avec la plus grande 
précifion ; & le P. Hell a déterminé par fon moyen, la longi- 
tude de Wardhus, de 1h 55" 7" à orient de Paris. Le P. Hell 
en avoit, au moyen de plus de deux cents obfervations, déterminé 
Ja latitude boréale de 704 22" 36". On ne doit pas au refle, 
être étonné que la latitude de Wardhus n'ait été déterminée que 
par la feule obfervation de léclipfe de Soleil : la faifon où l'on 
étoit alors, & pendant laquelle il n'y a pas de ruit dans ces 
climats, ne pouvoit permettre au P. Hell d’obferver aucune 
éclipfe des fatellites de Jupiter. | 

Le long temps qui s'eft écoulé entre lobfervation du P. Hell 
& fa publication, avoit donné lieu à quelques Aftronomes de jeter 
quelques doutes fur la fidélité de cette pièce. Mais M. Pingré 
a entrepris de diffiper ce nuage, en faifant voir l'accord fingulier 
de l'obfervation du P. Hell, avec celles qui ont! été faites dans 
les principaux obfervatoires de l'Europe , &:par les plus habiles 
Aftronomes; nous allons les rapporter toutes. | 

La fixième eft celle de Saint-Péterfbourg faite par M. Lexell,. 
le P. Stalh, le P. Mayer, & le Profeffeur Euler. Le premier 
contact intérieur à la fortie de Vénus, y fut très-exaétement ob- 
fervé , le bord du Soleil paroïfloit un peu ondulant ; mais celui de 
Vénus étoit bien tranché; le contact extérieur fut oblervé avec 
la même précifion , & l'éclipfe de Soleil fut pareillement obfervée 
avec toûte l'exactitude poffible; cette dernière donne la longitude 
de Péterfbourg, de 1h s 1° 5 6” à lorient de Paris, différente feule- 
ment de 4” de cellede 1° $2" 0" qu'on a coutume de lui donner. 
*! L'Impératrice de Ruflie} ne s’étoit pas contentée de faire fairé 
des obfervations de ce phénomène dans la capitale de {6n empire, 
elle avoit-encore envoyé des Aflronomes dans le Nord ; le Sud 
& l'EAt dés vaftes provinces qu'elle pofsède en Afie. M. Iflenief, 
fut envoyé à Jakoutzk , il n'y obferva que les contadts de la fortie; 
“ais comme on:ne connoît ni la latitude, ni la longitude de ce 
lieu, M. Pingré n'a-pu faire aucunufage de cette oblervation. 

M. Lowitz! alla obférver à Gurief ; i! éut le contaét-intéfieur 
& l'extérieur de la) foitie de Vénus, &le commencement & 
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la fin de l'éclipR de Soleil ; cette dernière donne la différence des 
méridiens entre Paris & Gurief, de 3h 18° 28" à l'Eft; deux 
obfervations de la hauteur méridienne d’x de lAiole & de 8 
d'Anrinoïs, & de trois hauteurs méridiennes _ Soleil, ont déter- 
miné fa latitude boréale de cette ville, de 474 7° 8"2. 

M. Krafft obferva à Orenburg , il eut les''deux net de 
la fin très-exaétement, il obferva de même l'éclipfe de Soleil. M. 
Pingré en a déduit la latitude d'Orenburg, de 3h 3° 1" à lorient 
d Paris, & M. Krafft en a déterminé la latitude boréale, 
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cr Chriftophe Euler avoit été envoyé à Orsk, où il a fait de 
nombreufes obfervations. M. Pingré a conclu de cinquante-quatre 
des principales , la latitude d'Orsk de 51% 12° ri", il a auffi 
obfervé plufieurs immerfions & émerfions des fatellites de Jupiter, 
elles donneroïent la longitude d'Orsk de 31 45" 9" à lorient de 
Paris ; mais le réfultat ne peut fe foutenir, & M. Pingré préfume 
qu'il s'eft gliffé quelqu'erreur dans ces obfervations : il obferva 
les deux derniers contacts, & dans le contact intérieur il remar- 
qua le prolongement obfcur , dont nous avons parlé, maisil faut 
qu'il y ait encore ici quelque manque d'exaétitude, car la durée 
de la fortie devoit être felon le calcul, beaucoup plus courte 
qu'en aucun autre lieu, & elle a été obfervée beaucotp plus longue, 
l'éclipfe de Soleil qui fat obfervée à Oïsk, ne donne pas fa 
longitude conforme à celle qui réulteroit de lobfervation de 
déni, & M. Pingré n'a pas cru devoir en faire ufage. 

A Stockolm, le pafage de Vénus fut obfervé par M." Ferner, 
Wargéntin &: Wilk, ils trouvèrent le plus parfait accord entre 
les obfervations qu ils firent avec différens inftrumens des deux 
contaéts de l'entrée: A Upfal M.® Melander, Profperin | Bergmann 
& Salenius oblervèrent , les DES premiers le premier contact; 
& tous, le fecond contact. 

A Greenwich, le phénomène si obfervé par M° Maskelyne, 
Hitchins, Hit, Hor ley , Dollond & Nairne, ils obfèrvèrent 
tous!, les ae contaéts de l'entrée; & toutes leurs obfervations n€ 
différent que d'un’petit nombre de fecondes. sb 

: Aù fort’du Princede Galles , dans 1 baié d'Hndfon? if {ue 

Li 
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felon plufieurs obfervations, à $ 84 47 30" de latitude fepten= 
trionale, les quatre contaéts furent oblervés malgré la brume & 
le peu de netteté des bords, par M.° Dymond & Wales, 

Une remarque fingulière de M. Pingré, eft qu'en adoptant le 
diamètrede Vénus de $ 8 fecondes, tel qu'il a été trouvé par les 
melures exactement faites avec le micromètre : prefque tous les 
Obfervateurs l'ont trouvé plus petit, en le mefurant par le temps 
écoulé entre les deux contaéts; M. Pingré n'en eft pas furpris, 
il penfe que la lenteur du mouvement de Vénus, le peu de 
netteté de fes bords, peut-être auffi l’inflexion des rayons du Soleif, 
font des caufes fufhfantes pour expliquer ce phénomène. 

Les deux Aflronomes anglois dont nous venons de parler ; 
ne font pas les feuls qui aient fait en Amérique, l'obfervation de 
ce phénomène, M. Pingré en a reçu plufieurs ; mais l'incertitude 
de la longitude des lieux où elles ont été faites, lui a d'autant 
moins permis de s'en fervir dans cette recherche, qu'une très- 
petite erreur dans la longitude du lieu, en produit une confidé- 
rable dans Ja parallaxe. 

Dans un dot publié en 1767 par M. Pingré, fur le choix 
des lieux où ce phénomène pouvoit être obfervé avec le plus 
d'avantage; il avoit donné une Table des lieux du Soleil & de 
Vénus, depuis 78 jufqu'à 2°, cette Table ne lui a pas paruaffez 
précife & il en a calculé une autre qui repréfente affez bien toutes 
les obfervations faites en Europe ; en fuppofant la parallaxe du 
Soleil de 9",2, le demi-diamètre de cet aftre de 1 s' AZ 
& celui de Vénus de 29 fecondes. 

En employant cette parallaxe de 9”,2, M. Pingré trouve que 
la différence de temps auroit dû être de 8 6”, entre la durée 
totale du paflage obfervé à Wardhus, & celle qui avoit été 
obfervée à la baie d’Hudfon ; & que pour les réduire à donner 
cette différence, il falloit réduire la parallaxe du Soleil à 9",r 3 2. 

On ne trouve pas dans toutes les obfervations, celle de l'entrée 
& de la fortie de Vénus, fur le difque du Soleil; au moyen 
defquelles on peut déterminer la parallaxe , fans connoître la Jongi- 
tude précife du lieu où l'on a obfervé ; mais auffi dans le nombre 
des lieux où lon n'a pu obferver que entrée ou fa fortie, il 
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s'én trouve plufieurs dont la longitude eft très-bien connue ; or 
en combinant dans la fuppofition d'une certaine parallaxe, le 
temps qui a dû sécouler entre l'entrée vue dans un de ces en- 
droits, & la fortie obfervée dans l'autre, on voit sil répond 
exactement à celui que donnent les oblfervations ; & sil n'y 
répond pas, on réduit la parallaxe à Ja quantité néceflaire . pour 
l'y faire convenir. 

Eu employant cette méthode, M. Pingré trouve que les 
obfervations de S.' Péterfbourg, comparées de cette manière avec 
celles de Stockolm, & celles du fort du Prince de Galles, 
donnent , toute réduction faite, la parallaxe du Soleil de 9”,161. 

Les mêmes oblérvations faites au fort du Prince de Galles, 
dans la baie d'Hudfon, comparées à celles deS." Péterfbourg & 
d'Upfil , donnent la parallaxe de 9°,072. 

L'obfervation de Cajanebourg , comparée à celle de la baie 
d'Hudfon, donne pour parallaxe 9”,242 ; celles de Greenwich 

"302 ;& 9",747. Enfin celles de Paris, toujours comparées 
avec celle de la baie d'Hudfon, donnent la parallaxe de 9”, 1 0. 
Tous ces réfultats diffèrent fi peu de celui de l'obfervation de 
Wardhus, qu'ils mettent , felon M. Pingré, l'exactitude de cette 
dernière, à l'abri de tout foupçon. 

Puifque lobfervation de l'entrée ou de la fortie étant données 
avec la longitude du lieu de lobfervation, on peut obtenir {a 
parallaxe fuppofée inconnue ; il eft clair que la parallaxe étant 
fuppolée connue, on peut de Fobfervation tirer la longitude 
inconnue du lieu où elle a été faite. 

En employant cette méthode, M. Pingré trouve qu'en em- 
ployant la parallaxe du Soleil de 9",15 , on auroit la longitude 
de Norriton en Penfilvanie, de $" 11° 44" à Voueft de Paris; 
celle de Philadelphie de $* 10° 27", celle de Leweftonn de 
s° 9° 52”, celle de New-Cambridge de 4h 54 1”, celle de 
l'Ifle de Coudre près Quebec, de 4h 50’ 20", fur laquelle 
néanmoins , il pourroït y avoir quelqu’incertitude ; celle du Cap- 
François de $S.' Domingue, tirée de fes obfervations & de 
celles de M. de Fleurieu, de 4h 58° 43”. 

Les obfervations de Coppenhague, donnent la longitude de 
cette ville de 41° 6” à lorient de Paris; celles d'Ingolftat, de 
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6" 18"; celles de Vienne en Autriche, de 56° 1”; enfin 
celles de Cadiz, de 34° 37"+ à l'Oueft de Paris, & celles 
d'Édimbourg , où du moins de l’endroitoù s’eft faite l'obfervation 
à un mille & demi au Nord-Eft de cette ville, de 22° 20“ 
auffi à l'Oueft de Paris. 

Depuis la lecture de ce Mémoire, les obfervations de feu 
M. l'Abbé Chappe & celles de Don Vincent Doz, & de Don 
Salvador de Medina Officiers efpagnols, qui l'avoient accompagné, 
font parvenues à l'Académie, de même que celles faites à l'ifle 
de Taïti ou du Roi George, fous la latitude auftrale de r74 
28" 55” & dont la longitude eft de 1494 26° à l'Oueft de 
Greenwich, par M.” Green, Cook & Solander. Celle faite à 
Mexique, du premier contact intérieur, par Don Alzate, Don 
Gama & Don Batolachi; & enfin, celle de Batavia, fous la 
latitude auftrale de 6% 12°, dans laquelle on n'a eu que le 
fecond contact intérieur. 

On juge bien que M. Pingré n'a pas négligé de calculer ces 
obfervations, & en voici le rélultat. La durée totale du paflage 
obfervé par M. l'Abbé Chappe, comparée à celles de Wardhus a 
donné la paralluxe de 8”, 7 5, & celles de life de Taïti, comparées 
à celles du fort du Roï George, dans la baie d'Hudfon , l'ont 
donnée de 8",73. 

En admettant donc pour parallaxe du Soleil le 3 Juin 1770, 
8",75 , ce que M. Pingré penfe qu'on peut faire fans le moin: 
die rifque ; la parallaxe du Soleil dans fes moyennes diflances, 
fera de 8,88, différente feulement de quelques dixièmes de 
feconde de celle de 9 fecondes, qu'ont donné la plupart des autres 
obfervations que nous avons rapportées. 

Cette même parallaxe de 8”,75 appliquée aux obfervations 
de Mexique & de Batavia, a donné la longitude de Mexique, 
de 6h $0’ 1" à lOuelt du méridien de Paris; & celle de 
Batavia, de 6h 57" so" à l'Eft de ce même méridien; ceux 
qui font au fait des calculs aflronomiques, & qui favent combien 
il eft pénible de déduire par leur moyen, les réfultats des obfervaz 
tions, {ur-tout quand il en faut difcuter l'exaétitude, fentiront feuls 
Je mérite du travail de M. Pingré & le degré de reconnoiffance 
que lui doivent les Aftronomes, 
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SUR LATHÉORIE DE LA COMÈTE 
Qui a paru au mois d’Avril y 769. 


| Mirail des Comètes eft , pour ainfi dire, encore au 
berceau , ce n'eft que depuis que la Théorie neWtonienne 
les a mis au nombre des Planètes, que les Aftronomes en ont 
: fait l'objet de leurs recherches: avant ce temps elles pafloient à 
la honte de l'humanité, pour des phénomènes extraordinaires & 
menaçans, qui ne paroifloient que pour annoncer des malheurs. 

On ne doit pas au refte s'étonner qu'on n'ait pas regardé les 
Comèies comme des corps aflujettis à des mouvemens uniformes 
& réguliers; ces planètes ne font vifibles Pour nous que pendant 
une aflez petite partie de leur cours: & füivant la pofition où 
fe trouve la Terre pendant cette courte apparition , la même 
comète placée au même point de fon orbite réelle, peut paroître 
parcourir dans Je ciel étoilé des régions diamétralement oppofées. 
La fameufe comète de 1759 avoit paru pafler dans fon appa- 
rition précédente entre les conftellations feptentrionales , & dans 
celle de 1759, quoiqu'à peu-près dans la même partie de 
fon orbite , elle parut dans les confiellations méridionales. 

Il eft donc de la dernière importance pour pouvoir reconnoître 
fr une comète eft la: même qu'une qui a déjà été vue, de déter- 
miner ou plutôt efquiffer la théorie de toutes celles dont on à des 
obfervations fufffantes pour remplir cet objet, 

Mais {era-t-on toujours fûr qu'une comète dont on aura déter- 
miné l'orbite, par: les obfervations faites pendant une de ces 
apparitions , fuive affez exactement cette orbite qu'on lui a tracée, 
pour qu'on puiffe aifément la reconnoître à cette marque ? Son 
mouvement pendant plufieurs fiècles que peut durer fa révolution, 
ne fe trouvera-t-il pas altéré au point de lui faire décrire au moins 
dans la portion où elle nous eft vifble, une route affez différente 
de Ja première , pour qu'on la prenne pour une comète nouvelle 
&. inconnue ? 7 
+ Cette altération de route, n'eft rien moins qu'impoffible, 
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M. Cafini fils, auteur du Mémoire dont nous parlons, fait voir 
deux caufes qui peuvent concourir à cet effet. La première 
eft l'altération qu'éprouvent les comètes par li rencontre & l'ap- 
proche plus ou moins grande des planètes, qui peut détourner 
confidérablement une comète de fa route, & opérer des change- 
mens confidérables dans la pofition des nœuds, l'incliaifon, 1e 
lieu du périhélie. 

L'erreur inévitable dans ces fortes d’obfervations , eft la feconde 
caufe indiquée par M. Caffini. Ces aftres ne font pas terminés 
comme les planètes, très-fouvent ils ne paroiffent que comme 
un nuage blanchâtre mal terminé, dont on ne peut diftinguer 
les bords, & dont il eft extrêmement difhcile de déterminer le 
pañfage par les fils de la lunette. Les étoiles auxquelles on les 
compare, peuvent être mal placées dans les catalogues, & mille 
circonftances peuvent Ôter le moyen de les déterminer ; fouvent 
la comète paroït dans une partie de fon orbite peu favorable à 
Ja détermination de ces élémens; & on n'a pas toujours toutes 
les obfervations nécefaires. 

Il ne froit donc pas étonnant, que des cinquante-une comètes 
qui compolent la lifte de celles dont on a eflayé de déterminer les 
orbites, il y en eut quelqu'une qui füt réllement la même , qui 
eût paru plufieurs fois , quoique fes diverfes apparitions donnaffent 
des différences {enfibles dans plufieurs points de fa théorie. M. 
Caffini penfe que celles dé 1532 & de 1661, font dans ce 
cas, quoiqu'elles paroïffent diférer de plus de 2 degrés danse 
lieu du nœud, & de plus de $ dans celui du périhelie. M. Caffini 
croit pouvoir dire la même chofe de celles de 1699 & 1742, 
dont la théorie ne diffère que dans le lieu du nœud. On peut 
donc resarder comme un principe conftant, que toutes les fois 
qu'il fera queftion de décider de l'identité de deux Comètes on 
ne doit pas exiger un fr parfait accord entre leurs théories , fux- 
tout s'il eft queflion d'employer des obfervations anciennes, qui 
ont été faites'avec beaucoup moins d'exactitude , que ne le font les 
obfervations modernes, & peuvent par conféquent être fufpectes, 
non-feulement par les circonftances mais par elles-mêmes. 5 

I eft donc effentiel d'expofer avec quelque détail, les 

obfervations 
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obfervations que lon fait à préfent {ur chaque nouvelle Comite ; 
& de les configner, pour ainfi dire, à la poftérité, exemples, 
autant qu'il eft pofhible, de toute équivoque & de tout foupcon ; 
fur-tout fi les Comètes ont été vues devant & après leur paffage 
par le périhélie, puifque ce cas eft le plus favorable qu'on puiffe 
defirer pour bien établir leur théorie. 

C'eft dans cette vue que M. Caffini a cru devoir publier les 
obfervations de la Comète de 1769, découverte le 8 Août de 
a même année par M. Mefier, & qui ne put, à caufe du mauvais 
temps, être obfervée que le 21 ; cette Comète étoit précifément 
dans le cas dont nous venons de parler , elle alloit alors vers 
fon périhélie, elle devoit reparoître encore après y avoir paf, 
& toutes les circonflances fe trouvoient favorables pour en déter- 
miner la théorie avec exactitude, 

Pour faire voir cependant combien les plus petites différences 
dans les obfervations , peuvent influer fur la détermination des 
élémens de la théorie, M. Caffini rapporte ceux que fes obfer- 
vations lui ont donnés, & defquels il fe croit auffi für qu'on 
puifle l'être en pareille matière, & les compare à ceux que 
M. Zanoti a publiés. 

I! réfulte de cette comparaïfon, qu'il { trouve une différence 
affez confidérable entre les élémens des deux théories, on ne doit 
pas même en être trop furpris, la théorie de M. Zanotti n’eft 
fondée que fur les obfervations faites avant le paflage par le 
périhélie, au lieu que celle de M. Cafini, a pour bafe une 
longue fuite d'obfervations , faites devant & après le paffage par 
le périhélie, ce qui doit mettre la théorie de M. Caffini au rang 
des plus certaines, 

Mais il réfulte de cette différence entre la théorie de M. Zanotti 
& la fienne, que fi on en avoit feulement confervé les réfultats, 
a Poftérité auroit fûrement jugé que les deux orbites indiquées, 
étoient celles de deux différentes comètes, quoiqu’elles appartien- 
nent à une feule ; il en réfulte encore, que file plus ou le moins 
d’obférvations, & les circonftances dans lefquelles elles ont été 
faites, peuvent jeter une fi grande différence entre les obfer- 
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Zanotti, que n'a-t-on point à craindre des réfultats qui pros 
viennent d'obfervations faites par des mains moins exercées, &. 
dont faute de détail, on ne peut apprécier la valeur? I eft donc 
bien à fouhaiter que tous ceux qui font des obfervations de 
Comètes, fuivent l'exemple de M. Caffini, & veuillent bien les 
donner dans le plus grand détail qu'il leur fera pottible; c'eft 
le feul moyen d'éviter les erreurs fi préjudiciabies à l'avancement 
de cette partie de l'Aftronomie, & de ne pas ajouter volontai- 
rement à la longueur de temps déjà très-grande qu’elle exige pour 
être portée à fa perfection. 


SAULRECL PES 
ECLIPSES SUJETTES AUX PARALLAXES, 


ous avons rendu compte en 1764, du commencement 

de ce travail de M. du Séjour, nous en avons expolé fort 
au long les principes, & préfenté les vues de l'auteur, en parlant 
de fon premier Mémoire fur cette matière ; les fix qui l'ont 
fuivi, n'ont été que l'application de ces principes : celui duquel 
nous avons à parler ici, eft le huitième de cette fuite, & il 
préfente un objet aflez intéreflant pour mériter un article à part; 
il s'agit dans ce Mémoire, de déterminer par les obfervations 
des Eclipfes, la pofition des lieux de la Terre où elles ont été 
obfervées, & les élémens même qui fervent à les calculer, cet 
par-là que le calcul analytique de ces phénomènes devient utile 
aux progrès de l'Aftronomie ; fi en effet on a calculé d’après des 
élémens connus & une pofition donnée, le commencement d'une 
éclipfe de Soleil, Finflant où elle devient totale ou annulaire, 
celui où elle cefle de l'être, & qu’enfuite l'obfervation ne foit 
point d'accord avec le calcul, cette obfervation montre évidem- 
ment quil y a de l'erreur dans le fyflème d'élémens qu'on a 
choifis, & elle enfeigne en méme temps à en trouver un autre, 
qui fatisfafle aux phénomènes; c'eft en cela que la méthode 
analytique a un grand avantage , elle donne entre les élémens 
& les obfervations , des équations qui reflent les mêmes, quelle- 
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que foit la valeur de ces élémens ; en forte, que fides obfervations 
d’un autre genre, ou des théories plus parfaites, obligent de leur 
donner de nouvelles valeurs, les mêmes oblervations d'Éclipfes, 
& les mêmes équations peuvent toujours fervir, ce qui n'a point 
lieu avec le calcul purement arithmétique, qui comme on fait, 
ne peut jamais donner que des folutions particulières, 

Si on a obfervé une phafe donnée d'une Edlipfe dans un 
endroit de la furface de la Terre, on a une équation dont les 
termes expriment les élémens du calcul de l'éclipfe, & la lon- 
gitude du lieu où s'eft faite l'oblervation ; fi l'on a obfervé une 
autre phafe de la même écliple, on a encore une autre équation 
qui exprime la longitude; & comme elle doit être exactement 
la même dans les deux équations, on a entre les élémens une 
équation de condition : dans ce cas, fi les élémens font connus 
d'une manière aflez approchée pour qu'on puifle négliger le 
quarré de ce qu'il faut ajouter à cette valeur donnée pour avoir 
la vraie valeur; on aura pour toutes les équations de condition 
des équations linéaires. Or les élémens du calcul de l'éclipfe étant 
les mêmes pour les différens lieux de la Terre, on aura autant 
d'équations de condition qu'on peut avoir de lieux où l'on ait 
fait deux obfervations de deux phafes de là même éclipfe ; & fi 
Jon avoit autant d'équations de condition que d'élémens, on 
pourroit les déterminer tous par le même moyen. Mais la méthode 
directe d'élimination deviendroit alors trop longue, & il vaut mieux 
ne déterminer par ce moyen, que ceux des élémens qui font 
le moins connus , en regardant les autres comme exacts; & fi 
lon vient à découvrir qu'ils ne le foient pas, & qu'on connoiffe 
la correétion qu'on doit leur appliquer, une fimple fubftitution 
donnera celle qu'il faut faire alors, aux élémens déterminés par 
des équations de condition. M. du Séjour fuppofe, par exemple, 
que tous les élémens foient bien connus, hors la parallaxe de la 
Lune & le diamètre du Soleil, & il cherche à déterminer quelle 
correction il faudroit faire à ces quantités pour les mettre d'ac- 
cord avec les obfervations de l’éclipfe de 1764, faites à Londres 
& à Vienne, & il la trouve par fs équations de condition : fi 


maintenant il vient à reconnoître qu'un autre élément, par exemple, 
M i 
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le rapport des axes de la Terre, doive être corrigé d'une certainé 
quantité, la même formule donnera dans l'inftant ce qu’il faut dans 
ce cas ajouter à la correction du diamètre du Soleil ou de la 
parallaxe de la Lune; & c'eft un grand avantage que cette 
détermination puifle fe faire immédiatement , car indépendamment 
de toute autre confidération, la valeur des élémens étant donnée 
d'après les obfervations, & celles-ci n'étant exaétes que jufqu'à un 
certain point, on n'a pu jufqu'ici exiger dans la valeur des élémens, 
qu'une précifion égale à celle des obfervations, & fi on avoit 
voulu en chercher une plus grande , quelque méthode qu'on eût 
pu employer, la correétion qui en réfulteroit, pourroit auffi bien 
éloigner qu'approcher de la vraie valeur. Il y a donc pour les 
valeurs des élémens, une exaétiude qui tient à la bonté des 
inftrumens, & des corrections qu'on ne peut attendre que du 
temps. 

Nous avons déjà dit que chaque obfervation dormoit une 
équation qui détérminoit la longitude du lieu où elle avoit été 
faite. M. du Séjour l'exprime par une formule analytique , il 
fuppole enfuite que chaque élément eft augmenté d’une quantité 
dont lé quarré peut être négligé, & par ce moyen il a la longi- 
tude égale à une conflante, plus une fomme de conflantes mul- 
tipliées chacune par la corréétion inconnue de chaque élément ; 
ainfi à mefure que ces correétions viendront à être connues, on 
verr2 de ‘quelle quantité la longitude en fera augmentée ou dimi- 
nuée. Ses méthodes d'approximation ne font fondées que fur deux 
fuppoñitions, lune que l'on connoit à peu-près tous les élémens 
( tous les Aftronomes en conviennent, mais M. du Séjour ne s'eft 
pas contenté d’être für que fon hypothèle ne feroit pas conteftée, 
il a voulu la rendre inconteflable, & c'eft à quoi il a employé 
une partie confidérable de fon ouvrage) ; l'autre fuppofition eft 
qu'on puifle négliver le quarré de la correction des élémens, 
Or il faut d’abord pour qu'on puiffe négliger ce quarré légitime- 
ment, que les équations qui contiennent les élémens , n'aient pas 
plufieurs racines réelles à peu-près égales, & cet inconvénient 
ne peut être à craindre ici; il faut de plus que les équations 
rigoureules pour chaque élément, n'aient pas de racines égales 
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éar alors la correction indiquée pourroit différer de Ia vraie 
valeur d'une quantité très-comparable à cette première correétion, 
Ainf dans le cas où cette égalité de racines feroit poffble, il 
faudroit saflurer fi elle n'a pas lieu, mais heureufement telle eft 
la nature de ces méthodes analytiques employées par M. du Séjour, 
que l'on ne peut en vérifier la légitimité fans trouver le moyen 
de corriger ce qu'elles peuvent avoir de défe‘ueux. 

M. du Séjour a déterminé d'après les obfervations de l'éclipfe 
du 1. Avril 1764, la valeur du demi-diamètre du Soleil ; 
après avoir apporté dans cette détermination les attentions les plus 
fcrupuleufes , fans être rebuté par toutes les longueurs de calcuf 

w'elles entraînent néceffairement, il a trouvé ce demi - diamètre 
plus petit de cinq fecondes qu'il n’eft marqué dans là Connoiffance 
des Temps. M. de la Lande ne croyoit pas que la méthode 
employée par M. du Séjour pour les éclipfes de Soleil, pût en 
déterminer le demi-diamèure avec aflez de précifion, & quelques 
élémens lui paroifloient trop incertains dans ce cas particulier ; 
la théorie ne pouvoit décider cette queftion, & il en falloit atten- 
dre la folution du temps & de fobfervation; celles des deux 
paflages de Vénus, pouvoient fervir à déterminer le demi-diamètre 
du Soleil, & M. de la Lande qui les a calculées depuis, eft 
parvenu par fon calcul, à la même correction propofée par 
M. du Séjour. 

La Figure de la Terre entre néceffairement dans les calculs 
aftronomiques , pouflés au degré de précifion qui fait le mérite 
de la méthode de M. du Séjour ; mais comme, cette figure eft 
encore incertaine , il cherche ici à diminuer les inconvéniens de 
cette incertitude : premièrement en -réduilant toutes les, obferva- 
tions au niveau de la mer, fecondement en fuppofant que les 
méridiens font des ellipfes dont les axes font variables, & par ce 
moyen il a une hypothèle qui ne s'éloigne que très- peu de la 
vérité ; & il peut employer pour la correction de cet élément ; 
la mêne méthode que pour celle de tous les autres. ; 

L'éclip de 1764 a été pour, M. du: Séjour , une: occafon 
précieufe d'appliquer fa méthode & d'examiner par fon moyen, 
plufieurs queftions importantes dans 'Aftronomie; les obfervations 
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des deux paffages de Vénus fur le Soleil, vont être à préfent 
Vobjet de {on travail, & nous avons lieu d'efpérer que rien de 
ce que l’Aftronomie en peut attendre, n'échappera à une fi bonne 
méthode maniée par un Analyfle qui ne voit aucune difficulté 
au-deflus de fes forces & de fon courage. 


N° renvoyons entièrement aux Mémoires : 

Les Remarques fur les hauteurs de la Lune, prifes au 
Cap françois de Saint-Domingue, pour en déduire la longitude 
géographique: Par M. le Monnier. 

Et le Supplément aux Obfervations du Printemps de 173 5: 
Par le même. 


un ETTE année M. Caffini de Thury préfenta à l'Académie, 
un /rffrument de fon invention, deftiné à prendre hauteur 
& à trouver l'heure vraie, fans aucun calcul, & lut un Mémoire 
pour en expliquer la conftruétion & l’ufage ; ce Mémoire a 
depuis été imprimé à part. 

Tous ceux qui ont quelque connoïffance de ce qu'on nomme 
en Aftronomie, la dodrine fphérique, favent qu'étant donnée la 
latitude ou hauteur de pôle d'un lieu, il eft poflible d’afligner 
pour un jour donné l'heure à laquelle le Soleil fera à une hauteur 
donnée, & que réciproquement la latitude & la hauteur du Soleil 
étant données, on parvient aïfément à déterminer l'heure; c'eft à 
obtenir commodément ces hauteurs, qu'eft deftiné l'Inftrument 
préfenté par M. de Thury, nous allons effayer d'en donner 
une idée. 

Deux gnomons éloignés l'un de l'autre de 6 ou 12 pouces; 
font portés par deux montans de bois de même hauteur, attachés 
à une tablette mobile, deux règles d'ivoire divifées d'un côté en 
pouces & lignes, & de l'autre en degrés, reçoivent l'image du 
Soleil, & marquent la hauteur de cet aftre, depuis o jufqu'à 
45 degrés fur le montant vertical, & depuis 45 degrés jufqu'à 
90 fur la tablette mobile horizontale, 
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* La divifion par degrés eft faite par le calcul, & es hauteurs 
ont été vérifiées avec un quart-de-cercle de 2 pieds de rayon, 
Vérification fi facile que chacun fa peut faire ou répéter, dans 
un beau jour d'été, pris aux environs du folftice, 

Un niveau ou un fikà-plomb, détermine la fituation horizon- 
tale de la täbleue, & celle-ci eft appliquée fur une autre ; de 
manière qu'elle peut tourner fans fortir de fa pofition horizontale; 
qu'au fimple mouvement du doigt elle fuit le Soleil, & qu'on 
prend des hauteurs correfpondantes , fans toucher à l'inftrument ; 
toute Ja machine eft enfermée dans une boîte noïrcie en dedans, 
qui fait l'office d'une chambre obfcure pour mieux diflinguer 
l'image du Soleil, 

Quelques additions faites à cet inflrument par M. de Thury; 
lui donnent encore d'autres propriétés, & le mettent à portée de 
fervir utilement aux Voyageurs qui voudront contribuer au progrès 
de la Géographie. 

Une fimple lunette ajoutée à a tablette mobile, peut fervir à 
prendre la hauteur des Étoiles pendant la nuit, pour avoir la 
différence des latitudes par les hauteurs méridiennes des Étoiles , 
& pour avoir les paflages de la Lune & des Étoiles de même 
hauteur pour les longitudes ; on peut même rendre cette addition 
beaucoup plus intéreffante en rendant la lunette achromatique, 
car alors elle pourra fervir à obferver les éclipfes des fatellites de 
Jupiter. M. de Thury donne dans fon Mémoire, les dimenfions 
de celle qu'il a fait conftruire , & les expériences qu'il a faites 
pour déterminer l'effet &. le rapport des petites lunettes à celles 
dont on fe fert communément dans les obfervatoires, & il infifte 
beaucoup avec raifon, fur la néceffité de connoître le rapport de 
l'effet des lunettes qu'on veut employer; cet article cependant 
n'eft ici traité qu'en paffant, M. de T hury fe propofant d'en faire 
le fujet d'un ouvrage particulier. Ce Mémoire eft terminé par 
un précis des objeétions qu'on peut faire contre la précifion des 
inftrumens qu'il propofe, auxquelles il répond de la manière {a 
plus fatisfaifante, il ne veut pas même qu'on s'en tienne à fes 
expériences, il en appelle à celles du Public: & tout ce que 
l'Académie peut ajouter ici, c'eft que le 6 Janvier 1770, lun 
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des Commiffaires nommés pour examiner cet inftrument, vit 
prendre par fon moyen, la hauteur méridienne du Soleil, avec 
affez de précifion, pour donner la déclinaifon de cet aftre, à moins 
d'une minute près de celle que donnoit le calcul, 

Jufqu'ici nous n'avons parlé que dela propriété qu'a l'inftrument 
propolé, de donner les hauteurs; pour lui donner celle d'indiquer 
l'heure avec précifion, M. de Thury y a joint des Tables pour Îa 
trouver tous les jours de l'année, foit par le Soleil, foit par les 
Étoiles, fans qu'on foit obligé de connoître les paffages par le 
méridien : ces Fables font calculées même jufqu'aux fecondes pour 
fervir également aux grands inftrumens , avec lefquels on pourroit 
prendre des hauteurs. Cet inftrument a paru d'un ufage fimple 
& commode, l'explication nette & précife, & on ne peut que 
favoir gré à M. de Thury d'avoir fait ce préfent au Public, 
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x ACADÉMIE a rendu compte en 1767*, de la relation V:les Mém. 
du Voyage que M. le Marquis de Courtanvaux , avoit P! + Le 

entrepris pour la vérification de quelques Inftrumens deftinés à la PR Mes 

détermination des Longitudes en mer; elle a parlé de mêmeen ? Poe Hip. 

1769? de celui de M. Caffini fils, pour le même objet : en voici Paris 

encore un troilième, pour la même fin, par M. Pingré, fur la 

frégate du Roi l'/fs , commandée par M. de Fleurieu Enfeigne des 

Vaifleaux du Roi, & dont l'armement n'avoit d'autre but que 1a 

vérification des méthodes propofées pour obtenir la Longitude en 

mer; mais quoique l'examen de ces méthodes füt en général le 

but du Voyage, il étoit expreffément porté dans les inftruétions , 

de donner la plus grande attention à l'examen des Montres où 

Horloges marines, prélentées par M. Berthoud horloger de Paris, 

qui effectivement n'avoient pas été examinées dans les deux pré- 

cédens Voyages dont nous venons de parler. 

. La frégate ayant d'autre deftination , que de vérifier les 

méthodes de trouver la Longitude en mer, le Roï avoit ordonné 

à l'Académie de nommer un de fes Aftronomes, pour cette 

expédition, & le choix de f Académie, tomba fur M. Pingré, 

qui fut chargé d'agir , toujours de concert avec M. de Fleurieu, 

dans tout ce qui pouvoit concerner l'objet de leur expédition. 

= Nous ne pouvons fuivre M. Pingré, dans le détail intéreffant 

de fon voyage, qui veut étre 1ù dans fon Mémoire même, nous 

nous -contenterons d'en tracer, pour ainfi dire, la route, ne nous 

arrêtant qu'aux endroits qui feront fufceptibles de quelques remar- 

ques particulières. Les montres marines foumifes par M. Berthoud 

à l'examen , étoient au nombre de deux, cotées r.° 6 & n° 8. 

L'auteur en les livrant à l’examen,, avoit averti qu'il ne comptoit 

fur leur précifion, que jufqu'au point que leur écart n’excèderoit 

pas quatre minutés en deux mois, & nous aurons bien-tôt 
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occafion de voir qu'il avoit tenu fa parole, & même au-delà; 
nous croyons même devoir prévenir le Public, que dans la der- 
nière épreuve qui en a été faite, l'autew avoit f1 bien corrigé les 
petits défauts de ces pièces, qu'elles ont atteint une bien plus 
grande exa@itude; quoi qu'il en foit , l'erreur de ces montres dans 
les plus grandes traverfées qu'ait faites M. Pingré, n'a pas paru 
aller jufqu'au point d'en caufer une de deux minutes de temps, 
en fix femaines, ce qui fuflit pour l’ufage de la Géographie & 
de la Navigation, 

M. Pingré s'étoit embarqué le 8 Décembre 1768, mais les 
vents contraires, retinrent le navire dans la rade de l'ile d'Aix, 
jufqu'au 12 Février, & dès le 18 ils eurent connoiffance des 
côtes d'Efpagne; le 19 on reconnut la tour de Fer qui eft l'entrée 
de l'ouverture de la Corogne, & on en détermina la pofition ; 
le 20, on aperçut le cap Finiftère, dont le relèvement & les 
obfervations faites à bord, donnèrent la pofition un peu différente 
de celle qu'avoit déterminée M. de Bory *, auffi M. de Fleurieu 
prétendoit-il que la pointe relevée, n'étoit pas le véritable cap. 
Le 21, onreleva l'île des Barlingues, & le 22 le cap la Roque; 
M. Pingré s'étoit bien propolé de reconnoître de même le cap 
Saint-Vincent, mais la route du navire fe trouva trop éloignée 
de la côte pour apercevoir, & ils ne revirent plus la terre qu'à 
Cadiz où fut leur première relâche. 

La latitude de cette ville avoit été déterminée de 364 31° 7”, 
par le P. Feuillée en 1724, & cette détermination avoit été 
confirmée par les obfervations de Don George Juan & de feu 
M. Godin; la longitude n'étoit pas à beaucoup près, connue 
avec la même précifion, M. Pingré la tire de plufieurs obfer- 
vations de Fédipfe folaire du 1. Avril 1764, & qu'il difcute 
avec la plus grande attention, & la détermine de 34° 32" de 
temps à lOueft de Paris, ou de 84 38 de degré. Le 15 Mars, 
V'/fs appareïlla pour fortir de Cadiz, & le 19 elle arriva avant 
midi à fa baie de S.® Croix, dans l'ile de Ténériffe, lune des 
Canaries ; cette ville eft la réfidence du Gouverneur général de ces 
îles , & la reconnoiffance de l'Académie ne permet pas de taire 
ici l'accueil que nos Obfervateurs reçurent de Don Miguel-Lopez- 
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Fernandez de Heredia, qui occupoit alors ce poflé, & qui non- 
feulement favorifa de tout fon pouvoir les opérations qu'ils jugèrent 
à propos de faire, mais encore ne négligea rien pour leur rendre 
agréable le féjour de cette île. Le P. Feuïllée mavoit pas oblervé 
directement la latitude ni la longitude de S.® Croix, fes obfer- 
vations avoient été faites à la Laguna, ville à un peu plus d'une 
lieue du port, mais toute réduction faite, M. Pingré conclud 
que S.* Croix efl par la latitude boréale de 28429°& 36'+ 
d'heure à l'Oueft du méridien de Paris, à 2 minutes près de la 
longitude que donnoit Fhorloge marine, .° #. 

M. Pingré partit de S.® Croix le 28 Mars au foir, & le 
4 Avril au matin, on releva deux montagnes appelées les #1a- 
melles du cap Vert, & à midi on avoit prefque doublé la pointe 
d'Almadie, on rangea la côte en paflant devant le cap Vert 
& le cap Manoël; & à 4 heures du foir on mouilla dans la 
rade de Gorée, les Obfervateurs y trouvèrent de beaux jours, 
mais le ciel conflamment couvert toutes les nuits; la latitude de 
cette île, eft d'après les obfervations de M. Varin, de Glos & 
des Hayes, de 144 40’; & les montres marines fixèrent fa 
longitude à 194 47° à l'Oueft du méridien de Paris. 

L’/fs partit de Gorée le 11 Avril, on releva File de Mai, 
& la frégate mouilla dans la rade de la Praya , après avoir pris 
toutes les précautions recommandées par M. Daprès, auxquelles 
M, Pingré ajoute un nouveau point de reconnoiffance. 

De la Praya, la frégate fit route vers la Martinique, mais en 
paffant on releva File de Feu &c l'ile Brava; il étoit alors queftion 
de déterminer la latitude du vaiffeau, mais le Soleil prefque ver- 
tical, rendoit les obfervations très-douteufes, & M. Pingré ne 
put y fuppléer que par des hauteurs de Sirius & de la Chèvre, 
qui donnèrent cette latitude de 144 28”. 

Le 3 Mai vers 4h + du foir, les Pilotes fe croyoient encore 
à 40 lieues au moins de la Martinique, mais les horloges ma- 
rines n'en donnoient que 21: malgré les repréfentations des 
Pilotes, M. de Fleurieu fit courir une bordée au Nord, & enfuité 
une au Sud , pour fe tenir à même diflance; vers les 4 heures 
du matin on reprit fa route de l'Oueft, & à 5 heures on aperçut 
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la terre à 6 lieues, où en auroit-on été fans cette fage précaution? 
Le même jour on mouilla en rade du fort Saint-Pierre , les 
horloges marines donnèrent la longitude de ce fort, de 634.3 1' 
à l'Oueft de Paris, à 7 minutes de degré de celle que M. Pingré 
tire dé plufieurs obfervations précédemment faites dans ce lieu. 

Du fort Saim- Pierre, l/fs fit voile pour Saint-Domingue; 
& elle mouilla dans la baie du Cap-François le 23 Mai après 
midi. 

Ce climat eft peu favorable aux obfervations, les matinées 
y font communément aflez belles, mais peu après midi, les 
nuages s'accumulent & il y a chaque jour un orage violent, qui 
dure jufque bien avant dans la nuit, le Thermomètre s'y foutint 
jour & nuit entre 25 & 2.61, & le mercure dans le Baromètre 
s'eft confervé toujours entre 28 pouces 2 + lignes & 28 pouces 
3 + lignes, la même chofe avoit été obfervée à la Martinique; 
‘des hauteurs méridiennes d’Étoiles, donnèrent la latitude de l’en- 
droit où l'on oblerva, de 194 46’ 40"; & les horloges marines 
la longitude de 1 14 1 2° à l'Oueft du Fort-royal de la Martinique; 
& par conféquent, la longitude abfolue de 744 38" à peu près 
la même que celle qu'on peut tirer de quelques obfervations de 
la hauteur de la Lune. M: Pingré croit pourtant que toute com- 
paraifon faite , on_peut porter cette longitude à 744 39’. 

Ce fut dans cet éndroit que M. de Fleurieu & Pingré; 
obfervèrent à 2° 44’ 44” de temps vrai, le contact intérieur 
des bords de Vénus & du Soleil. 

Ils quittèrent Saint - Domingue le 16 Juin au matin, &t 
obfervèrent en mer l'Édliple de Lune, qui arriva la nuit du 18 
au 19. Le 2 Juillet ,le 3 &.le'4, on put encore obferver, mais 
les jours füuivans il ne fut plus pofhble ; on étoit envirenné conti: 
nuellement d'une brume épaille, tioïide &: humide, il ny a pas 
même lieu de s'en étonner, lis traverfoit alors le grand-banc 
de Terre. Neuve, où l'on fait que cette température eft ordinaire, 
Pendant qu'on traverfoit le grand-bane, on fit un grand nombre 
de fondes, dont les moindies donnèrent 35 & 33 brafles, 
mais avant que d'avoir atteint ce banc & :immédiatément après 
l'avoir quitté, on ne trouva pas fond à 200 Lrufles, h 
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L'Jfs avoit quitté les acores de F'Eft du grand-banc le 8 au 
matin, le 18 étant par 394 36’ de latitude, & 30 58’ de 
longitude, on eut connoiffance des iles de Flore & de Corvo, 
defquelles on fit plufieurs relèvemens; les jours fuivans on releva 
de même les autres îles Açores, comme Fayal, l'ile du Pic, celle 
de Saint-George; & le 23 Juillet, le navire mouilla dans la 
rade d’Angra capitale de l'ile de Tercère & de toutes les Açores, 
fituée vers le milieu de la partie méridionale de cette île, où, 
pour le dire en pañlant, le Vaiffeau du Roi ne fut pas reçu 
avec les mêmes attentions qu'il l'avoit été à Sainte-Croix de 
Ténériffe, 

Nos Voyageurs levèrent l'ancre le 1.” Août à 9 heures du 
matin , & dès le lendemain ils eurent connoiflance de l'ile de 
Saint-Michel qu'ils relevèrent; le 3 & le 4, ils relevèrent Sainte- 
Marie , la dernière des iles Açores qui fe trouva fur leur route. 

Les calmes & les courans, ne permirent pas à M. de Fleurieu, 
d'attaquer l'ile de Madère par le Nord - Oueft, comme il fe 
Yétoit propolé, on la découvrit le 12 Août au matin, mais par 
la partie du Sud, & M. Pingré obferva que le cap qui ferme 
à l'Oueft l'entrée de la baie de Funchal, étoit affez précifément 
par 194 21” de longitude à l'Oueft de Paris, & par 32% 4 
de latitude feptentrionale, 

Le navire étoit cependant parvenu à l'entrée de cette baie, & 
quoique M. de Fleurieu n'eüt pas eu d'abord la penfée d'y entrer, 
cependant le calme qui régnoit & qui ne permettoit pas de 
pourluivre la route, l'y avoit invité; il avoit même fait mettre 
la chaloupe & fes canots à la mer, pour remorquer le Vaifeau, 
mais le vent qui s’éleva de terre, rendit ces préparatifs inutiles : 
on continua la route, on reconnut en paflant , l’île de Salvage, 
fur laquelle M. Pingré obferva un gros piton ou montagne, 
dont il détermina la latitude de 29% 57° 30", & la longitude 
de 184 32° à l'Oueit de Paris; & enfin l/fs mouilla le 15 
Août à S.® Croix de Téncriffe, d'où elle ne repartit que le 
24 au foir, & M. Pingré aperçut le 26, la belle Comète qui 
paroiïfloit alors, & dont la queue paroiffoit avoir 90 où 1004 
de longueur. Dans le commencement du Voyage, l'Js n’avoit 
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mis que quatre jours pour aller de Cadiz à S. Croix; dans le 
retour vingt-deux jours fufhrent à peine, pour faire là même 
traverfée de S.® Croix à Cadiz : on ceflera au refte de s’en 
étonner fi on fait attention, que les vents conftamment à l'Ef, 
au Nord-Eft ou au Nord, dans ces parages, font favorables à 
ceux qui vont de Cadiz aux Canaries, & par conféquent con- 
traires à ceux qui en reviennent. Le féjour à Cadiz dura jufqu'au 
13 Octobre, que les Obfervateurs reprirent la route de France, 
où ils mouillerent dans la rade de File d'Aix, le 31 Octobre: 
1769, après huit mois & dix-neuf jours d'une heureufe navi- 
gation. 
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DIOPTRIQU_E. 


SUROLES, 


LUNETTES ACHROMATIQUES. 


: 5 kate que M. Euler a propofé de détruire les couleurs 
qui paroiflent dans les Lunettes , en faifant paffer les rayons 
dans des verres qui euflent une force difperfive différente ; la 
perfeétion de ces Lunettes, a été l'objet des Géomètres , des 
Phyficiens & des Chimiftes. 

M. Dollond eft le premier qui ait découvert par l'expérience, 
que la combinaifon des verres de ffnt - glaff, avec des verres 
ordinaires , pouvoit produire l'effet que M. Euler avoit annoncé, 
les expériences qui le conduifirent à ce réfultat, avoient été faites 
par Newton, ou du moins paroiffoient lavoir été, & cependant 
ce grand homme n'avoit pas aperçu cette différence dans la force 
difperfive de l'eau & du fim-glaff. H n'eft certainement pas 
étonnant qu'il ait pu fe tromper dans cette occafion, tout ce qu'il 
a fait d'ailleurs, a bien mis fa gloire à couvert. Mais un favant 
Anglois, faifi vraifemblablement de l'enthoufiafme national, n'a pas 
cru qu'on pût même lui reprocher cette léoère erreur; il a cher- 
ché des moyens de la fauver, & voici celui qu'il emploie, il a 
fuppolé que Newton pour augmenter la force réfractive de l'eau, 
y mettoit fouvent des fels, & qu'ainfi il étoit vraifemblable 
qu'il avoit comparé avec le fhmr-glaff, non de Feau pure, mais 
une diflolution de fel de Saturne, & répétant ainfi l'expérience, 
il a trouvé le même réfultat que Newton. Idée fingulière, mais 
qui prouve bien la vénération qu'on a en Angleterre, pour la 
mémoire de ce grand homme; heureufe la nation où lon fait 
honorer le génie, avec celte efpèce de fuperftition, & où les 
hommages qu'on lui rend , même après la mort, font infpivés par 
cctte efpèce d'enthoufafme, fi différent des louanges froides, 
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plus fouvent infpirées par le defir d'abaiflér fes contemporains, 
que par celui d’honorer fes prédeceffeurs ! 

M. Jeaurat qui sétoit propolé de travailler à la perfection des 
Lunettes achromatiques, a cru devoir, avant que de donner les 
Tables néceflaires à leur conftruétion , déterminer par de nou 
velles expériences , la différente force, de réfrangibilité & de 
difperfion du verre de Venile & du fnt-glaff; fes réfultats font 
très-peu différens de ceux de M. Dollond , Clairaut , & l'Abbé 
de Rochon, & il les a tirés des expériences femblables à celles 
de ce dernier. 

I y a deux fortes d'aberrations à craindre dans les lunettes, 
celle de fphéricité & celle de réfrangibilité; il eft impofñlible dé 
les anéantir entièrement toutes deux , fi l’on n'emploie que des 
verres fphériques, & on eft convenu dans la pratique de n'en 
point employer d’autres ; cette erreur, fr c'en eft une, avoit féduit 
Defcartes, & peut-être s'efl-on trop tôt rebuté des obflacles : 
quoi qu'il en foit, puifqu'on ne fe fert que de verres fphériques, 
il faut du moins rendre aberration inévitable , la moindre pof- 
fible. Ce problème qui eft du genredes problèmes indéterminés, 
exige bien de la finefle, pour être réfolu d’une manière à fatisfaire 
à tout ce que la Phyfique y fait entrer de confidérations particu- 
lières, & plufieurs célèbres Géomitres en ont fait l'objet de leurs 
recherches. 

M. Jeaurat propofe ici de s'en tenir à détruire totalement 
Yaberration de réfrangibilité, qui eft la plus grande, parce qu'en 
ha détruifant, on détruit une partie de l'aberration de fphéricité ; 
& qu'en multipliant le nombre des verres, on la détruit entière- 
ment ou prefque entièrement ; les verres étant ainfr multipliés, il 
eft évident que la quantité de lumière fera aufi diminuée, mais 
M. Jeaurat trouve par expérience, qu'elle ne l'eft pas aflez pour 
que cette diminution puiffe nuire à la bonté de la lunette. 

Quand on veut ici appliquer la théorie à fa pratique, ïl 
faut introduire dans les formules analytiques, la valeur des diffé- 
rentes réfractions, & ces valeurs font données par l'expérience 
M. d’Alembert a employé des réfractions telles , que fi dans cette 
hypothèle, on veut détruire en entier aberration de réfrangibilité, 

il 
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il faut donnér aux verres une grande courbure, mais l'épaiffeur 
des verres étant limitée, il en rélulteroit que les lunettes au- 
roient une petite ouverture, & il eft effentiel qu'elles en aient 
une grande. Les valeurs de réfraction que M. Jeaurat a trouvées 
par {es expériences, donnent après leur fubftitution dans les for- 
mules analytiques , des dimenfions plus favorables ; auffi la 
lunette conflruite d'après fes principes, & qui a cinq pouces de 
long , a-t-elle 18 lignes d'ouverture, tandis que les lunettes 
angloifes de 6 pouces n'en ont que 15. 

Le but de M. Jeaurat étant d'éclairer les conftruéteurs de 
lunettes , il a joint à fon Mémoire, huit différentes combinaifons 
de verres, tendantes toutes au même but, & par les mêmes 
principes; & dans chaque combinaifon, des Tables de Ja longueur 
des rayons pour chaque longueur de l'objectif, depuis deux 
pouces jufqu'à 20 pieds; & pour ne rien néoliger de ce qui 
peut contribuer à Îa perfection de ce travail, il a placé à la fin, 
des notes fur la manière de préparer lémeril, & de travailler 
les verres. Ce n'eft qu'au moyen d'ouvrages pareils à celui de 
M. Jeaurat, que les Arts peuvent tirer parti des hautes fpécula- 
tions des Savans, 


Hif. 1770. O 


V.les Mém. 


P-437: 


SUR LA FILATURE DES SOIES 
OO eft, depuis plufieurs années, extrêmement éclairé fur Ja 


théorie abflraite & purement géométrique de la Mécanique. 
La Géométrie a diété des loix à cette partie de la fcience des 
Machines, & ceux qui s’y appliquent ont des règles certaines, 
qui ne leur laiffent, pour ainfi dire, que le mérite de les appliquer 
plus ou moins facilement au Calcul. Mais pour peu qu'on y fafle 
d'attention, on verra aifément que ces machines, priles dans l'état 
purement idéal, ne font pas celles qui peuvent fubvenir aux befoins 
de l'humanité, & qu'il doit y avoir une autre efpèce de Mécanique 
qui touche de plus près aux machines ufuelles. L’immenfe variété 
des circonftances phyfiques qui affectent ces dernières, la multitude 
& la précifion des opérations qu'elles doivent exécuter, fouvent 
fans exiger aucune attention de la part de ceux qui s'en fervent, 
n'a pas jufqu'ici permis de rappeler cette partie de la Mécanique 
à l'application commode des règles générales; & le Mécanicien 
proprement dit, eft obligé de tirer de fon propre fonds des 
reffources dans une infinité de circonftances. Cette efpèce de génie 
de reffources, les connoiffances qu'il exige, & le travail prefque 
continuel néceffaire pour en faire l'application, font autant de caufes 
de la rareté des grands Mécaniciens, & autant de raïfons de leur 
décerner les honneurs dûs aux bienfaiteurs de l'humanité, fur-tout 
uand leurs travaux influent fur le commerce national. 
L'ouvrage de M. de Vaucanfon, fur la filature des Soies, dont 
nous avons à rendre compte, eft précifément dans ce dernier cas. 
Le cocon d'un ver à foie m'eft, à proprement parler, qu'un 
peloton de fil, filé par cet infecte; & tirer la foie des cocons eft 
devider ce peloton. Comme cette foie eft lésèrement gommée par 
l'animal, on met les cocons dans une baffine remplie d'eau chaude ; 


. & après les avoir fuffifamment agités, pour en détacher ce qui peut 
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refter de bourre, on ramaffe, avec quelques brins de bruyères, 
les bouts des fils qui flottent, pour en réunir plufieurs enfemble, 
& en former des brins plus où moins forts, fuivant les différens 
ufages auxquels on la deftine. Cette opération s'appelle Ze tirage 
des foies, & c'eft d'elle que dépend en grande partie la beauté de 
la foie, par l'attention qu'on doit avoir à bien purger Îles cocons 
de leur bourre, & à ne tirer enfemble que ceux qui peuvent donner 
de la foie de même qualité. 

Ces affemblages de fils de foie fimples font paflés, deux à 
deux, par les yeux des deux branches d’une même fourchette, 
attachée au tour qui porte le devidoir où ils fe vont rendre, 
Anciennement, on ne failoit que les croifer fur deux rouleaux 
cylindriques mobiles, puis ils pafloient dans les yeux de deux pièces 
mobiles, qui les dirigeoient & les obligeoient d'étaler l'écheveau 
fur le devidoir. Les Piémontois, qui s'étoient mis en poffeffion 
de travailler mieux fa foie qu'aucune nation, avoient ajouté à cette 
pratique celle de tordre enfemble les deux affemblages de fils, afin 
que par ce moyen le fil, obligé de couler dans les hélices que 
formoit ce tors, confervät moins de bourre, fe féchât en s'exprimant, 
& fe rendit plus uni & plus brillant. Mais le nombre de tours 
qu'on failoit faire aux deux fils ne pouvoit pas trop fe meurer, 
parce qu'il n'étoit exécuté que par les tireufes, qui rouloient les 
deux brins entre leurs doigts, devenus prefque infenfibles par 
Yhabitude de les plonger dans l'eau bouillante: & fi les tours fe 
trouvoient en trop grand nombre, il falloit cafer les fils pour les 
détordre; auffr, pour s'épargner cette peine, elles donnoient toujours 
moins de tours qu'il n'étoit néceffaire. D'ailleurs, fur les tours, 
même Piémontois, le mouvement du va &7 vient, cette pièce qui 
conduit le fil fur différens endroits du devidoir, n'étoit pas affez 
bien exécuté; & ceux qui avoient voulu corriger en France ce 
défaut, y en avoient introduit de plus confidérables. C'eft à tous 
ces inconvéniens que M. de Vaucanfon a entrepris de remédier, 
dans le tour qu'il a fait fabriquer, & qui eft en ufage depuis 
plus de douze années à la manufacture de foie d’Aubenas , où 
Yon fait, par fon moyen, des foies auffi belles & aufii propres 


au moins à être mifes en organfin que celles du Piémont ; ‘il y 
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a même apparence qu'elles les furpafñlent, puifqu’elles fe vendent 
plus cher. 

Pour faire difparoitre l'inconvénient qui naît de la mauvaife 
manière de faire la croifure & le roulement des fils, il met 
entre les filières de la fourchette dont nous avons parlé, & les 
yeux des guides du va € vient, un cercle de cuivre aflujetti 
entre quatre rouleaux , qui lui permettent de tourner fur lui-même, 
au moyen d'une corde fans fin, qui répond à une manivelle; 
ce cercle eft vide en dedans, & porte aux deux extrémités d'un 
de fes diamètres , deux crochets de verre dans lefquels on pañle 
les fils, après les avoir fait croifer au fortir des yeux de la four- 
chette, & on les croife encore avant que de les faire paffer dans 
ceux des guides du va à vient : il réfulte de cette opération, 
que la tireufe en faifant aller la manivelle qu'elle a fous fa main, 
fera tourner le cercle de cuivre & donnera à la foie autant de 
tours qu'elle voudra, & fi elle saperçoit qu'elle en ait donné plus 
ou moins qu'elle ne le doit, elle peut fans interrompre le travail , 
& fans caffer le fil, en ajouter ou en ôter : il rélulte encore un 
avantage de cette conftruétion, c'eft que les tours qu'on donne 
aux fils de foie, étant partagés en deux endroits différens, per- 
mettent aux fils de gliffer bien plus aifément que s'ils étoient réunis, 
& les expolent bien moins à fe cafler. 

Le mouvement du va 7 vient, qui difiribue les fils fur le 
devidoir, n'eft pas moins eflentiel à cette opération; les fils de 
foie malgré les croïfures, arrivent toujours un peu mouillés {ur 
le devidoir, & il eft néceflaire qu'ils ne fe collent pas les uns 
aux autres, ce qui rendroit la foie difhcile à devider & toute 
écorchée, & il en réfulteroit un déchet de 10 à 12 pour cent; 
H faut donc que le mouvement des guides du va € vient, 
{oit tel que le fil de foie qui arrive, ne rencontre jamais celui 
qui vient d'arriver, mais toujours ceux qui ont eu le temps 
de fe fécher; pour cela il faut que ce mouvement {oit relatif 
à celui du devidoir. 

Pour établir ce rapport d'une façon conftante, les Piémontois. 
fe fervoient d’un engrénage de quatre roues dentées, dont la 
première étoit énarbrée fur l'axe du dévidoir, mais cet engrénage 
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étoit fi peu folide, que le règlement Piémontois obligeoit à avoir 
pour chaque tour, une double garniture des pièces qui compofent 
ce mouvement, parce qu'il étoit rare qu'elles fe confervaffent en 
état pendant toute la durée d'un tirage. 

Les fleurs François n'avoient jamais voulu adopter cette méca- 
nique, & ils regloient le mouvement des guides, par le moyen 
d'une corde fans fm paflée fur deux poulies de différens diamètres, 
dont l’une tenoit à l'arbre du devidoir, cette conftruétion étoit 
fimple, elle évitoit les inconvéniens des engrénages , mais elle en 
avoit elle-même de plus confidérables , l'inégale tenfion de 1a 
corde qui lui permettoit quelquefois de plifier, la variation du 
diamètre de la poulie, des guides que la vapeur de la bafline 
failoit renfler pendant le jour, & qui diminuoit la nuit, jetoient une 
inégalité dans le mouvement des guides, qui dérangeoit abfolu- 
ment toute l'opération. M. de Vaucanfon avoit bien paré quelques- 
uns de ces inconvéniens, mais l'expérience l'obligea enfin , de 
revenir aux engrénages; il les a perfeétionnés, il les a éloignés 
de la vapeur de la baffine, & par ce moyen, il eft parvenu à 
les rendre durables , & à établir cette proportion conflante entre 
le mouvement des guides, & celui du devidoir, qui eft fi né- 
ceflaire à la perfection de F'écheveau ; & le rélultat de ce travail 
a été une telle diminution dans le déchet, que la foie bien tirée 
ne perd pas une once fur cent livres. 

Les tours à double croifade, tels que nous venons de les 
décrire, ont été établis à Aubenas, au nombre de cent, & le 
fuccès qu'ils ont eu depuis environ douze ans qu'ils font établis, 
a engagé M. de Vaucanfon, à en publier Ja defcription , une fage 
défiance Favoit retenu jufque- là : mais quelque perfection que 
les tours de M. de Vaucanfon puiffent donner à la foie, la 
netteté & l'égalité dans le fil, dépendent de trois manutentions 
antérieures; 1.” de tirer chaque qualité de cocon féparément ;. 
2.° de les bien purger dans la bafline, & toujours en petite 
quantité à la fois; 3.° enfin, de ne jamais jeter qu'un brin à la 
fois pour entretenir l'égalité de groffeur dans le fil de foie, 

Malheureufement ceux qui font le tirage en particulier, & 
pour leur compte, ont peu d'intérêt à rendre la foie parfaite; 
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bonne où mauvaife on parvient avec de petites fineffes à Ja vên- 
dre à peu-près un prix égal. On ne doit donc attendre de Ja 
foie propre à organfmer pour faire des chaînes d'étoffes , que des 
grandes manufactures où le tirage de la foie fe fait avec les 
précautions néceffaires , & où ceux qui tirent trouvent leur in- 
térêt à bien tirer. 

Quelques Ecrivains ont regardé ce tirage fait dans les grandes 
manufaétures, comme funefte à l'induftrie des campagnes ; cepen- 
dant en nous mettant à portée de nous paffer de l'Étranger, les 
manufactures doivent augmenter cette branche de notre com- 
merce, & par conféquent la culture des vers & des müriers. 
Si une nation exiftoit ifolée de toutes les autres, fes opérations 
qui exigent le plus de mains, devroient être préférées, mais Jor- 
qu'on a des voifins avec lefquels on peut être en concurrence, il 
femble que la perfection des travaux doive l'emporter fur toute 
autre confidération. Il faut en France, ou tirer de Piémont la 
foie des chaînes, ou établir de grandes manufatures femblables 
à celle d’Aubenas, dont les foies ont déjà dans le commerce, un 
prix fupérieur à celui des foies de Piémont, ou nous paffer de 
belles étofles, quel parti prendre ? Nous ne nous permettrons 
fürement pas de prendre le dernier. Tel eft l'état de la queflion, 
entre M. de Vaucanfon & les Écrivains qu'il combat, & il ne 
nous appartient nullement de prononcer entr'eux. 


| Arts qui ont été publiés en 1770, font au nombre de 
quatre. 

Le premier ef l’art du fadleur d'Orgues, feconde & troifième 
paitie, par D. Bédos de Celles, Religieux Bénédiétin de a 
Congrégation de Saint-Maur, Correfpondant de Académie. II 
avoit donné, dans la première partie, l'immenfe détail des parties 
qui compofent un grand Orgue; mais il n’avoit pas enfeigné la 
manière de les fabriquer, ni les différens moyens d'accélérer ce 
travail, & de le porter à fa perfection : c’eft l'objet de la feconde 
partie, où la conftruétion de chaque pièce, & fa liaifon avec les 
autres, font traitées dans le plus grand détail. La troifième eft deftinée 
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à enfeigner la manière de dreffer les devis des Orgues, plus ou 
moins grands, qu'on peut fe propofer de conftruire; celle de veiller 
à l'exécution de çes projets; celle de recevoir les orgues quand ils 
font exécutés. D. Bédos y enfeigne encore le mélange des jeux 
de cet inftrument, en faveur de ceux qui voudroïent toucher de 
Yorgue & qui ne feroient pas au fait de cette partie; & enfin il 

fournit, à ceux qui ne font pas à portée d’avoir aifément des 
facteurs, les moyens de conferver leur orgue, & d’y faire eux- 
mêmes les petites réparations auxquelles cet inftrument eft plus 
fujet qu'aucun autre. 


Le fecond eft l'art du Menuifier, feconde partie, par le fieur 
Ronbo fils, maître Menuifier. L'auteur avoit donné, dans la 
première, le manuel de cet art, la defcription des outils, & celle 
des différens affemblages; dans celle-ci il met en ufage ces premières 
connoiffances, & en fait l'application à la menuiferie mobile, telle 
que les portes, les fenêtres, les volets, &c. à quoi il joint un Traité 
complet de l'art du trait. Cet art eft beaucoup plus favant qu'on 
ne fe l'imagine, & bien des ouvriers le pratiquent fans en connoître 
les principes, qui deviennent cependant d'une néceffité abfolue 
dans les cas extraordinaires. Enfin il met fon leéteur à portée de 
connoître tout ce qui peut être néceffaire à la fermeture & à la 
décoration des appartemens, & en état de le faire exécuter lui- 
même, fans pouvoir être trompé ni fur la bonté de l'ouvrage, 


ni {ur la dépenfe qu'il exige. 


Le troifième eft l'art de l’Indigotier, par M. de Beauvais-Rafeau. 
Cet art, prefque abfolument inconnu en France, ne pouvoit être 
décrit que par quelqu'un qui, comme l'auteur, l'eut vu pratiquer 
lui-même, & y eut porté des yeux accoutumés à obferver. II 
décrit les difftrentes efpèces de la plante dont on tire cette matière, 
fa culture, la manière de la récolter, d'en faire pourrir les feuilles, 
de battre la teinture qu’elles donnent, pour en féparer la fécule 
-colorante; & enfin de recueillir cette fécule, & de la mettre en 
état d'être vendue. Toutes ces opérations y font détaillées avec 
foin, & on fuivra avec plaifir la defcription nette & précife que 
YAuteur en donne, 
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Le quatrième & dernier art eft celui dx Brodeur, par M. de 
Saint-Aubin, Deffinateur du Roï. Ceux qui mont qu'une con- 
noiffance fuperficielle de cet art, feront étonnés, en lifant cette 
defcription, de voir combien il exige de connoiffances & d’adreffe. 
L’Auteur en donne une courte hifloire, décrit les différens genres 
de broderie qui font en uface, les différens points, les différentes 
étoffes & les différentes matières qu'on y emploie; & le tout eft 
accompagné de plufieurs Deflins exécutés par M. de Saint-Aubin; 
qui ne font pas un médiocre ornément pour cet ouvrage, déjà 
intéreffant par lui-même. 


MACHINES ou INVENTIONS 


APPROUVÉES PAR L'ACADÉMIE 
ÆEANTMI.D\C'C L'X ZX. 


I. 


N Thermomètre divifé en quatre parties, préfenté par 

M. l'abbé Soumille, Correfpondant de l’Académie. Tout 

le monde phyficien connoît les thermomètres de M. de Reaumur, 
& on fait que c'eft à la propriété qu'ils ont d'être comparables 
qu'on ef redevable d'un très-grand nombre d'Obférvations inté- 
reflantes, mais fi l'on veut avoir les parties de degrés avec 
quelque précifion, ils doivent être extrêmement grands, & par 
“conféquent très-diffciles à tranfporter, & fi on les réduit à un 
moindre volume, la petiteffe de leurs degrés, empèchera de dif- 
tinguer leurs divifions M. l'abbé Soumille a remédié à ce défaut ; 
en coupant, pour ainfi dire, ce grand thermomètre en quatre 
parties. Dans la première divifion, le terme de la glace eft placé 
tout au haut du tube ; & à mefure que le froid augmente, la 
liqueur defcend, & marque les degrés de condenfation jufqu'à 20 
degrés, terme fufffant pour ce climat, & qu'il feroit poffible de por- 
ter plus loin s'il étoit. nécefaire ; & lorfque le temps devient plus 
chaud que le terme de Ia glace, l'efprit-de- vin qui monte eft 
reçu 
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fèçu dans une boule qui termine le tuyau par en haut, & cette 
partie de thermomètre devient inutile; la feconde commence où 
celle-ci finit, c'eft-à-dire, que le terme de la place eft tout près 
de la boule inférieure, & à melure que la chaleur augmente, 
l'efprit-de-vin s'élève jufqu'à 2 0 degrés, après quoi il enire dans 
kh boule fupérieure, & cette feconde paitie demeure inutile; la 
troifième commence au 20.° degré & va jufqu'au 40°; & enfin 
la quatrième, au 60°: on voit aifément, qu'un cinquième le 
porteroit jufqu'à 80, &c. C'eft par cet ingénieux moyen, que 
M. l'abbé Soumille eft parvenu à fe procurer en plufieurs parties 
aifément tranfportables , un thermomètre dont les deprés ont un 
pouce de long , & peuvent étre aifément divifés en douzièmes 
d’une ligne, fur lefquels il fera encore poflible d'eftimer de plus 
petites parties. Ce moyen de faire apercevoir jufqu'aux moindres 
changemens de la température de Fair, fans trop augmenter la 
grandeur du thermomètre , a paru ingénieux &c fort für. 
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Une Machine propre à faire périr les Mulots dans leurs trous ; 
par la vapeur du foufre, prélentée par M. Gaffelin; elle confifte 
en une boîte de tôle garnie de deux tuyaux de même mél, 
dont lun répond à un foufflet, & Vautre fert de bufe, pour 
chaffer air dans les trous des mulots ; on allume dans la boite 
dont nous venons de parler, quelques morceaux de vieux linge 
&e quelques éclats de bois; dès que ceux-ci font bien en feu, 
on jette deffus du foufre concaffé, on ferme la boîte, & intro- 
duifant le canon de:{a machine dans un des trous , on fait agir 
le fouffet : il eft évident que par ce moyen, la fumée du 
drapeau & du foufre, eft chaflée dans les trous des mulots, on 
la voit fortir par les ouvertures qui y communiquent & ‘qu'on. 
a foin de fermer, & par ce moyen on force ces animaux deflruc- 
tœurs, à: recevoir la vapeur du foufre qui les tue infailliblement, 
Cette machine a très-bien réufii dans les épreuves , que le Gou- 
vernement en à fait faire; elle a paru ingénieufe, portative & 
tès-propre à remplir Le but que l'auteur sétoit propolé. 
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Une Came Gnomonique, qui fert à indiquer l'heure par les 
hauteurs du Soleil, prélentée par M. de Caire de la Condamine, 
La méthode de M. de Caire, peut fe réduire à ce problème, 
étant donnée la longueur de l'ombre du béton à: midi, trouver 
Jur le bâton les hauteurs: qui à toutes les heures douneroient la 
méme longueur d'ombre ; &c en cela elle diffère des méthodes 
qui ont été décrites jufqu'ici, fufage en paroit aufi plus com- 
mode; parce que M. de Caire. n'efk pas obligé de mefurer 14 
longueur de l'ombre, qui fouvent feroit trop longue &c:mal 
terminée lorfque le Soleil eft peu élevé ; la fuperficie cylindrique 
eft partagée longitudinalement en huit par huit lignes qui vont 
d'un bout à fautre ; lune qui eft la plus apparente, marque les 
longueurs de l'ombre à midi de cinq en cinq jours pour une latitude 
donnée : Des fept autres lignes , les deux: extrêmes appartiennent 
aux folftices, & les cinq autres aux différens fignes, & fur ces 
dernières, il a marqué le nom dés heures à côté des différens 
points qui donnent à ces heures, lt Jongueur de ces ombres égales 
à celle de l'ombre de midi; l'ufage n'en eft pas plus difhcile que 
la conftruétion; fur un plan uni & horizontal, on mefurera fur 
l'ombre de la Canne, une portion égale: à la longueur de l'ombre 
à midi, & on en marquera l'extrémité, tenant enfuite la Canne 
perpendiculaire, on promènera le doigt en travers fur Ja ligne qui 
répond au” figne où eft le Soleil, jufqu'à ce que l'ombre de ce 
doigt vienne fur l'extrémité marquée pour l'ombre méridienne ; 
& alors en regardant fur la canne, le doigt indiquera fur la 
ligne lheure cherchée. Cette ingénieufe :conflruétion a paru 
dévoirêtrè utile & agréable à ceux qui feront fixés dans un même 
canton, & qui ne fe foucieront pas d'avoir l'heure avec une très- 
grande exactitude, 
: LV 
Une Pendule, préfentée par M. Biefla horloger, qué eff fuf- 
pendue dans Ja boîte, de manière qu'elle peut toujours aller, quoi- 
qu'on l'incline même affez confidérablement. Dans les pendules 
ordinaires , le mouvement de la pendule eft attaché fixément à 
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a boîte. Dans celle de M. Biefta, il'en eft, pour ainfi dire; 
indépendant ; il tourne librement autour de deux pivots placés 
exactement dans le prolongement de Taxe du rochet, ces deux 
pivots font portés fur les faces extérieures d'une efpèce de chaffis, 
qui reffemble à la cage d'une très-petite pendule, & roulent dans 
deux pièces fixées dans l'intérieur des platines du mouvement : 
cette petite cage porte dans fon intérieur la verge avec l'ancre, 
& à fon extérieur la fufpenfion du pendule ; d'après ce que nous 
venons de dire, il eft aifé de voir que fi on incline la cage d'un 
côté ou de F'autre, le mouvement de la pendule fe mettra tou- 
jours dans la verticale; & comme elle-même tourne autour de 
ce même point , que la relation de l'ancre & des dents du rochet 
ne fera pas changée, & que la pendule refle en échappement, 
elle continuera d'aller : il faut ajouter encore que pour ramener 
avec plus de force, la petite cage à fa véritable poñition, elle 
porte un grand cadre de cuivre, dans lequel le mouvement peut 
aller & venir, & qui a par en bas une épaifleur confidérable, 
afin d’avoir -plus de poids. Cette conftruétion de M. Biefta pour 
faire qu'une Pendule fe trouve toujours en échappement malgré 
les diverfes pofitions de la cage, a paru neuve & ingénieule, 
& pouvoir être utile en bien des occafions, 

V. 

Un Cadran où Equation mobile , préfenté par 1e même Auteur. 
Ce Cadran a deux faces, fur l’une font marqués les jours de 
Vannée, & fur l'autre eft le Cadran, garni de deux aiguilles, 
lune de cuivre & l'autre d'acier, l'aiguille de cuivre eft fixée à 
une aiguille qui eft fur la face poftérieure du Cadran, & qui fert 
à indiquer les jours de Fannée, l'une ne peut pas fe mouvoir 
fans faire mouvoir l'autre ; alors ft fon met 1 Montre fur 
l'heure vraie un certain jour de l'année, il faut placer l'aiguille 
poftérieure fur ce jour, & aiguille d'acier fur midi du Cadran, 
en faifant alors gliffer l'aiguille poftérieure fur les jours fuivans, 
l'aiguille d'acier indiquera l'équation du temps, & fera par confé- 
quent connoître combien la Montre ou la Pendule qu'on examine, 
a dû avancer ou retarder fur le temps vrai. Ce Cadran ne donné 
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donc que ce qu'on peut obtenir par le calcul aftronomiqué & 
qu'on trouve même tout calculé dans la Connoiffance des Temps; 
mais cette manière de trouver l'Equation, la’ rend fenfible aux 
yeux, & l’Académie a cru qu'elle pourroit par cette raifon, être 
agréable au Public. 

VE 


Des Corps de Feutre, prélentés par le fieur Gérard, Tailleur 
de corps à Reims. Ces Corps font faits d'un feutre préparé, 
très-fort & cependant fouple, qu'on peut revêtir d'une étoffe 
plus ou moins épaifle fuivant fa faifon. Le fieur Gérard n'y 
ajoute point de baleine. Ce feutre comprime mollement & avec 
uniformité, les parties du corps qu'il recouvre : on a cru que 
ces corps feroient exempts de la plupart des inconvéniens re- 
prochés fi fouvent aux corps baleinés, & qu'ils pouvoient être 
approuvés comme beaucoup moins dangereux que ces derniers, 


V IL 


Un Duais, exécuté uniquement en fer, par le fieur Gérard, 
Serrurier de Paris, chargé de l’entreprile des ferrures du nouveau 
bâtiment de Sainte-Geneviève. 


Ce Dais, entièrement de fer, eft compofé de quatre colonnes, 
du haut defquelles partent des ornemens qui, en fe réuniflant, 
forment le deffus du Dais; ce deflus eft furmonté d’une Gloire, 
& chaque colonne l'eft d’un Ange à genoux, regardant la Gloire: 
le tout a 16 pieds de hauteur. Du piédeftal de ces colonnes partent 
des ornemens en guirlandes de rofes qui s'uniffent, & portent au 
milieu, fur des nuages, le livre fcellé de lApocalyple & l Agneau. 
Les colonnes font compofées de palmes, autour defquelles s’entre- 
Jlacent des pampres chargés de raïfms. Tout cet aflcinblage eft 
compofé de pièces travaillées féparément au marteau, polies & 
aflujetties par des vis entre elles, & à un bis de fer qu'elles 
recouvrent; & le tout eft fi léger que le Dais tout monté pèfe 
à peine quatre cents livres. L'Académie a regardé cet ouvrage 
comme un chef-d'œuvre dans l'art de la Serrurerie, & comme 
une preuve de la poffibilité d'employer le fer en ornemens, & 
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de lui fairé imiter parfaitement les plus légers feuillages. C’eft, fi 
Ton peut s'exprimer ainfi, une efpèce d'extenfion de Fart de la 
Serrurerie, & c'eft à ce titre que l'Académie lui a donné place 


dans fon Hiftoire, 
VOLE T 


Une Machine, propolée par le P. Bertier, de l'Oratoire, pour 
élever de l’eau par la dépreffion ou élévation du mercure, produite 
par le balancement d'un pendule. H avoit déjà propolé cette même 
machine en 173$, mais l'Académie, en lapprouvant, l'avoit 
regardée comme d'une exécution extrêmement difficile: l'expérience 
eft venue au fecours de la théorie du P. Bertier: {a machine a été 
exécutée avec le plus grand fuccès, & plufeurs perfonnes l'ont va 
faire très-bien fon eflet, chez feu M. Paflement. 


I X, 


Une maniere, propofée par le même Auteur, pour monter les 
Globes de manière qu'ils puiffent fervir de Cadran. Elle confifte à 
mettre au Globe un demi-méridien mobile fur fes pôles, & qui 
foit refendu dans l'intervalle entre les tropiques; dans cette fente 
coulera un curfeur chargé d’une lentille. En plaçant le Globe à Ja 
Hauteur du pôle de l'endroit où lon obferve, & lorientant, le 
demi-méridien étant tourné au Soleil, & le curfeur placé felon 
la déclinaifon du Soleil; dès que l'image de cet aftre, produite par 
la lentille, tombera précifément fur le milieu de Fépaiffeur du 
demi-méridien, celui-ci fera le cercle horaire actuel, & marquera, 
fur l'équateur, l'heure qu'il eft & que l'on defire de favoir. On a 
cru que cet ufage du Globe pourroit être agréable à plufieurs 
perfonnes, 

X. 


Un Fauteuil roulant, à l'ufage des malades, gens âgés on 
convalefcens, préfemé par le fieur Ferry, Serrurier. 


La mécanique de ce Fauteuil a trois objets; 1° de faire marcher 
le fauteuil à la volonté de celui qui y elt aflis; 2.° de baiffer le 
doffier fous tel angle qu'on jugera à propos, jufqu'à la fituation 
prefque horizontale; 3.° de prolonger le fiége affez en avant pour 
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fouténir les jambes du malade, qui dans ce cas pourroit fairé un 
lit de fon fauteuil ; le premier de ces trois objets eft rempli par 
deux manivelles, que le malade peut mouvoir lui-même, & qui, à 
l'aide d’une bafcule, communiquent le mouvement à un engrénage 
qui fait mouvoir deux roues placées fous les pieds de derrière du 
fauteuil; le fecond objet:eft rempli par un arc de cercle denté ; 
qui eft mené par une mécanique femblable à celle que nous venons 
de décrire; le troifième enfin, qui eft le prolongement du fiéce, 
fe fait par le moyen d'un double chaflis de fer, qui, par le 
mouvement que lui imprime une autre manivelle, fort de deffous 
le fauteuil : le mécanifme par lequel lun de ces chafis s'élève au 
niveau du fiége, pour fupporter les jambes du malade, eff la partie 
de la machine la plus ingénieufe; lorfque le double chaffis eft 
forti, pour la plus grande partie, de deffous le fiége, le chaflis 
fupérieur {e trouve arrêté par un frein, tandis que l'autre continue 
fon mouvement : cette circonftance oblige des efpèces de chevalets 
qui fe trouvent entre les deux chaffis, de s'élever, de forte qu'à 
l'extrémité du mouvement le chaflis fupérieur fe trouve écarté de 
l'inférieur de toute.la hauteur des chevalets, ce qui le met au 
niveau du fiége. 


Quoique cette mécaniqué ait beaucoup de rapport avec celle 
qui eft employée à l'Opéra, pour mettre le parterre au niveau du 
théâtre, on doit cependant favoir gré au fieur Ferry d'en avoir fait 
une application ingénieufe & utile ; fon Fauteuil a paru bien remplir 
Vobjet qu’il avoit eu en vue: on croit qu'il feroit utile dans le 
cas pour lequel il eft deftiné; mais qu'il feroit feulement à defrer 
qu'il travaillàt à le fimplifier, tant pour le rendre moins pefant, 
que pour en diminuer le prix, qui, dans l'état où il eft & vu la 
multitude des pièces qui le compolent, deviendroit certainement 
confidérable. 


LE Parlement ayant fait l'honneur à l’Académie de lui : 
demander fon avis fur les Lettres patentes accordées au fieur 
Jean Antoine, Écuyer, par lefquelles Sa Majefté accorde audit 
fieur Antoine la permiffion d'établir à Paris, une fabrique dé 
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matelats & de couvertures, avec des laïnes qu'il prépare lui-même 
par des procédés particuliers; l'Académie a cru qu’il y avoit d'autant 
moins d'inconvénient à enregiftrer lefdites Lettres, qu'elles ne 
portent point de privilége exclufif, & qu'elles ne peuvent nuire 
au progrès de l'induftrie dans cette partie, 


: 1 res Je nombre de Pièces qui ont été préfentées cette 
année à l'Acadéinie, elle a jugé les fept fuivantes dignes 
d'avoir place dans le Recueil de ces Ouvrages qu'elle fait imprimer. 
Obfervations Météorologiques, faites à Pékin depuis 1 757 
jufqu'en 1763: Par le P. Amyot. 
De Refradionibus Aflronomicis : Par le P. Bofcowich. 


Sur deux Écliples, vifibles le 3 Avril & le 2 6 Ofobre 1 H7 2% 
Par M. du Vaucel. 


Obfervations de la Comète de 1769, faites à fIfle de France: 
Par M. de 1 Nux, Correfpondant de l'Académie, 


Sur la Découverte d’une nouvelle Ifle, à 75 lieues de Mada- 
gafcar: Par le même, 
Expériences faites au feu, fur un Diamant, des Pierres précieufes 


& des Métaux: Par M. d’Arcet, 


Sur la Caufe de la dureté du Ciment des anciens Vénètes: 
Par M. l'Abbé de Mazeas, Correfpondant de l'Académie. 


ACADÉMIE avoit propofé pour le fujet du Prix de 1768, 

de perfectionner les méthodes fur lefquelles efl fondée la théorie 
de la Lune; de fixer, par ce moyen, celles des équations de cette 
Planète qui font encore incertaines ; &r d'examiner en particulier fe 
l'on peut rendre raifon, par cette théorie, de | ‘équation féculaire du 
mouvement moyen de cette Planète. 


. N'ayant pas été fatisfaite des Recherches qu'elle avoit reçues 
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fur ce fujet, elle l'avoit propofé de nouveau pour cette année 1770; 
avec un Prix double. 


Quoique dans le nombre des Pièces envoyées, il s'en foit trouvé 
plufieurs remplies de recherches eftimables, l’Académie n’a pas cru 
la queftion fuflamment réfolue; cependant confidérant la difhculté 
du Problème, & ne voulant pas décourager les Corcurrens, elle 
a cru devoir récompenfer le travail qui diflingue fur-tout une 
des Pièces, qui a pour devife, Errantemque canit Lunam, & en 
conféquence elle lui a adjugé la moitié du Prix double. 


Les Auteurs de cette Pièce font, conjointement, M.* Léonard 
Euler, Aflocié-Etranger de l'Académie, & Membre de celles de 
Berlin & de Péterfbourg, & Jean- Albert Euler fon fils. 


L'autre moitié du Prix double eft réfervée pour la joindre à 
celui de l'année 1772, qui fera par ce moyen de 4500 livres; 
& l'Académie propofe de nouveau la même queftion pour ce 
Prix. 


ÉLOGE 
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EPLoONGYE 
DEL" A4 BCB LE NO LL oD ET 


EAN-ANTOINE NoLLET, de la Société royale de 

Londres, de l'Inflitut de Bologne , de l'Académie des 
Sciences d'Erford, Maître de Phyfique & d'Hifloire naturelle 
des Enfans de France, Profeffeur royal de Phyfique expérimentale 
au Colléce de Navarre & aux Écoles de l'Artillerie & du Génie, 
naquit à Pimpré, village du diocèfe de Noyon, le 1 9 Novembre 
1700, d'honnètes habitans de ce lieu, qui y exerçoient la 
fonétion de Laboureur. 

Nous ignorons abfolument tout le détail de fes premières 
années, & nous ne commencerons à le fuivre que depuis les 
premiers pas qu'il fit dans la carrière littéraire, dans laquelle if 
s'eft fi glorieufement diftingué. 

Ses premières études furent faites au collége de Ja ville de 
Beauvais, où il demeura jufqu'à la fin de fes humanités. A en 
juger par le ftile net & correct avec lequel il écrivoit, & par 
Yefpèce d'érudition qu'il poffédoit, nous pouvons affurer fans 
rifque, qu'il avoit dû être au rang des meilleurs écoliers de fon 
temps. 

M. l'Abbé Nollet s'étoit deftiné à l’état eccléfiaflique, & les 
études théologiques qui lui devenoient nécefaires pour cet objet, 
Vobligeoient à faire à Paris fa philofophie, ou à renoncer à 
pouvoir prendre aucun Degré, ce motif le détermina malgré la 
modicité de fa fortune, à venir s'établir dans la capitale; & il: 
n'eût certainement pas héfité de s’y rendre, s’il eût pu favoir 
quels fruits il devoit un jour recueillir de ce voyage. 

Un des premiers qu'il dut à la régularité de fes mœurs & 
aux connoiffances qu'il avoit déjà acquifes, fut que M. Taitbout 
alors Grefhier de l'Hôtel-de-ville de Paris, le choïfit malgré fa 
jeunefle pour lui confier l'éducation de fes enfans, ce pofte le mit 
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bientôt à portée non-feulement de continuer fes études, mais 
même de développer fes talens ; il trouva moyen d'établir un 
laboratoire à l'Hôtel-de-ville même : c'étoit-là que le jeune Philo- 


fophe alloit s'exercer aux arts dont l'étude de la Phyfique à 
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laquelle il fe livroit déjà, lui failoit fentir le befoin, & facrifier 
les plaifirs que lui offroit une compagnie aimable & brillante, 
au defir de s'inftruire & de fe perfeétionner ; il samufoit fur- 
tout à travailler en émail à la lampe, art que la multiplicité des 
inftrumens de Phyfique dans lefquels entrent les tuyaux de criftal, 
rend fi néceflaire à un Phyficien. Je me fouviens d’avoir vu de 
lui un ouvrage en ce genre, dont les plus habiles Emailleurs 
(le célèbre Raux même, qui avoit été fon maître en cette partie } 
fe feroient fait honneur , c'étoit un {ur-tout de deffert, repréfentant 
une colonade furmontée d’une efpèce de dôme, ce dôme fer- 
voit de réfervoir à une quantité d’eau fufhfante pour faire aller 
pendant une heure & plus des jets d’eau & des cafcades, qui 
ornoient cette machine ; c'étoit, ft l'on veut, une efpèce de jeu, 
mais où fe déclaroit déjà le talent de fon auteur pour la Phy- 
fique, & fon goût pour la belle décoration. 

Du fond de la retraite où vivoit M. l'Abbé Nollet, fa répu- 
tation ne laifloit pas de s'étendre. Nous avons dit, en faifant 
l'Éloge de M. Chairaut *, qu'il avoit eu part en 172 6 à létablif- 
fement d’une Compagnie, qui confacroit entièrement fes travaux 
à l'avancement des Arts. M. l'Abbé Nollet y fut admis dès 1728, 
fur la fule réputation qu'il s'étoit acquife, & juftifia le choix 
de cette Compagnie par une grande quantité de travaux , 
entrautres, par un Globe célefle, qu'il publia en 1730 & qu'il 
dédia à Monfeigneur le Comte de Clermont, qui avoit honoré 
cette Compagnie de fa proteétion. Feu M. Dufay, travailloit 
alors à fes recherches fur FÉlectricité, il crut avoir trouvé une 
reffource affurée dans les talens du jeune Phyficien, & n'héfita 
pas à l'affocier à fes travaux qu'il continua avec lui pendant 
deux ans; au bout de ce terme M. de Reaumur lui confia fon 
laboratoire , & ce fut dans cette excellente école qui a fourni 
à l'Académie, plufieurs de fes plus illuftres Membres, qu'il 
acheva de fe former; il y avoit en effet fi bien profité, que dès 
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1734, M. Dufay lui propofa de faire avec lui, le voyage d'An- 
gleterre. Cet Académicien fi vif & fi zélé fur l'honneur de fa 
nation, m'auroit fürement pas mené avec lui un Phyficien qu'il 
n'eût pas cru capable de le foutenir dignement. Deux ans après 
il fit un voyage en Hollande, & ce fut-là qu'il eut occafion de 
voir M.* Mufichenbroek, Allaman, & plufieurs autres illuftres 
Phyficiens avec lefquels il étoit déjà digne de figurer, & qu'il 
lia avec eux une amitié & une correfpondance qu'il a toujours 
entretenue jufqu'à fa mort. 

Toutes les demarches qu'avoit fait jufqu'alors M, Abbé 
Nollet, fapprochoïient de l Académie ; il y étoit connu & defiré, 
Le paffage de M. de Buffon à une place d’Adjoint-Botanifte, fit 
vaquer en 1739, une place d'Adjoint-Mécanicien, & M. l'Abbé 
Nollet l'obtint le 19 Avril de la même année , & trois ans après 
celle d'Aflocié, vacante par la mort de M. l'Abbé de Molières. 
La réputation qu'il s'étoit faite n'étoit pas démeurée renfermée 
dans {a capitale, elle avoit percé jufque dans les Cours étrangères ; 
à peine fut-il admis à l'Académie, qu'il fut appelé à la cour 
de Turin par le Roï de Sardaigne, pour faire un Cours de 
Phyfique expérimentale, devant S. A. R, M. le Duc de Savoie; 
& le Roi de Sardaigne en fut fi fatisfait, qu'il voulut que tous 
les inftrumens que M. l Abbé Nollet y avoit portés, demeuraffent 
entre les mains de l'Univerfité, pour perpétuer, pour ainfi dire, 
Jes lumières que venoit d'y répandre M. l'Abbé Nollet, qui 
fera par ce moyen, à jamais l'inftituteur & le père de cette flo- 
riffante école. 

Auffitôt après fon retour de ce voyage, il donna en trois 
Mémoires, un travail fuivi fur la Machine pneumatique. 

Dans le premier, il recherche la caufe d’une vapeur qui paroïtdans 
le récipient de la machine dès qu'on commence à y raréfier l'air. 
On avoit toujours attribué cette vapeur à l'humidité des cuirs 
qui fervent à appliquer le récipient für la machine ; M. l'Abbé 
Nollet trouva par des expérences décifives & finement imaginées, 
que cette caufe fr vrailemblable , N'étoit cependant pas la vraie, 
qu'en diminuant l'étendue des cuirs où même en leur fubftituant 
un cordon de cire molle, la vapeur paroifloit toujours de Ja 
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même quantité, & qu'enfin elle n'eft dûe qu'aux matières étran- 
gères fufpendues dans Fair, & qu'il laiffe tomber dès qu'on le 
raréfie. On et étonné en lifant ce Mémoire, de voir avec com- 
bien de fagacité il a fu varier fes recherches pour arracher ce fecret 
de la Nature. 

Dans le fecond & le troifième, il donne une defcription 
exacte & détaillée de la Machine pneumatique fimple, de celle qui 
a deux corps de pompe allant alternativement , & de tous les 
inflrumens qui en font comme les accefloires ; il examine en 
Phyficien lufage de toutes les parties qui la compofent ; il y 
ajoute une infinité de moyens ingénieux d'obtenir plus de préci- 
fon & plus de facilité dans fon ufage & de multiplier les 
expériences auxquelles on peut l'employer ; il poufle même 
l'attention jufqu’à rechercher les formes les plus agréables qu'on peut 
lui donner, fans altérer les qualités effentielles qu'elle doit avoir; 
ces ornemens fagement répandus feront, s'il m'eft permis d’em- 
ployer cette expreffion, les fleurs dont la févérité de la Philo- 
{ophie lui permet quelquefois d’orner fon front. 

IH sélevaen 1741, dans l'Académie, une queftion qui vint 
exercer la fagacité de M. l'Abbé Nollet. Defcartes voulant ex- 
pliquer la pelanteur par la force centrifuge de fa matière fubile, 
avoit avancé, qu'en enfermant dans un globe de verre, un fluide 
avec des petits corps fpécifiquement moins pefans, ces petits corps 
féroient portés au centre du globe, dès qu'on le feroit tourner 
rapidement fur fon axe, mais il n’en avoit pas fait l'expérience : 
fon affertion fut contredite par M. Hughens, qui trouva par la 
Théorie, que les petits corps feroient rappelés non au centre, 
mais le long de l'axe. M. Bulfinger, fit depuis l'expérience, qui ré- 
pondit au calcul de M. Hughens, mais il penfa, que fi on pouvoit 
imprimer au globe deux rotations qui fe croifaffent à angles droits, 
les petits corps feroient portés au centre, il imagina même une 
machine pour cela, mais la mort l'empêcha d'en faire l'expérience; 
& toute cette quetlion étoit abandonnée lorfqu'en 1741, M. 
PAbbé de Molières , prétendit alléguer Faflertion de Defcartes, 
comme une preuve de l'exiftence des tourbillons de ce Philo- 


fophe ; cette expérience fut conteflée par M. l'Abbé Nollet , elle 
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fut répétée devant l'Académie & variée de mille façons, M. 
l'Abbé Nollet exécuta même celle que M, Bulfinger avoit pro- 
polée, & il fit voir avec la plus grande évidence, qu'on ne 
pouvoit rien conclure, ni de l'une ni de l'autre, en faveur de 
l'explication cartéfienne, de la pefanteur. 

A peine eut-il fini la lecture de ce travail, qu'il fut demandé 
à Bordeaux pour y faire un Cours de Phyfique expérimentale: 
La célèbre Académie qui fubfifle depuis long-temps dans cette 
ville, crut avoir encore quelque chofe à tirer de ce Cours, elle 
Yhonora de fon fuffiage, voulut être pourvue de l'appareil de 
machines néceflaires pour répéter ces expériences, & engagea 
M. Abbé Nollet à préfider à leur conftruction. 

Cette honorable diftraélion le tint éloigné pendant près d'une 
année du travail académique; mais auflitôt qu'il fut revenu il 
paya cette interruption avec ufure. 

Il lut en 1743, deux Mémoires ; le premier, fur la manière 
dont fe forme la glace qui flotte fur les rivières; & le fecond 
fur l’ouïe des poiflons. 

On sétoit aperçu depuis long-temps, que les glaçons qui 
flottent fur les grandes rivières , étoient différens de ceux qui fe 
forment fur les étangs & fur les autres eaux tranquilles ; on avoit 
même tenté d'en rendre raïfon en difant, que la glace des rivières 
fe formoit la nuit à leur fond, & étoit enlevée le jour par le 
foleil, à la furface de l'eau, où elle fe réunifloit en glaçons ; la 
nature de cette glace, qui eft effectivement rare & fpongieufe, 
& les différentes portions d'herbes & de terre qu'on trouve 
prefque toujours fous les glaçons , fembloient favorifer cette opi- 
nion univerfellement adoptée par les gens de rivière, & admife 
même par plufieurs favans Phyficiens : cependant M. F'Abbé 
Nollet sétoit afluré, que dans le temps même que les rivières 
font glacées, le Thermomètre plongé à leur fond s'y foutient 
toujours au-deffus de la congélation; ce fait lui rendit toute 
l'explication fufpefte , & il fut fi adroitement varier fes expé- 
riences , qu'il fit voir que les glaçons fe formoient à la furface des 
rivières, dans les endroits où il { trouve plufieurs particules d’eau 
allant d'un mouvement égal, & par conféquent dans un repos 
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relatif les unes à l’égard des autres; que ces glaçons d'abord 
extrêmement minces étoient fouvent brilés, & que leurs débris 
flottant fur l'eau, fe joignoient les uns aux autres, & à d'autres 
feuilles de glace, pour former les gros glaçons, & que les herbes 
& le fable qu'on trouvoit deflous ne venoient que des hauts 
fonds où ils avoient touché dans leur route : explication nette, 
précife, conforme à la faine Phyfique, & démontrée par les 
expériences de M. l'Abbé Nollet. 

Les Anatomiftes & les Phyficiens étoient partagés fur louie 
des poiflons , les uns penfoient qu'ils jouiffoient de ce fens comme 
les autres animaux ; & les autres, qu'ils en étoient abfolument 
privés ; il falloit pour décider cette queftion, examiner deux points 
effentiels, le premier fr ces animaux avoient un organe femblable 
ou analogue à notre oreille ; & le fecond fr les fons fe pouvoient 
tranfmettre dans l’eau, fans quoi les oreilles auroient été abfolu- 
ment inutiles aux poiflons. 

Ce fut ce dernier point que M. l'Abbé Nollet entreprit de 
difcuter, plufieurs expériences lui apprirent qu'un corps fonore 
enfermé dans l'eau, fe faifoit cependant entendre, & que le {on 
étoit fenfiblement auffi fort dans l’eau purgée d'air, que dans celle 
qui ne l'étoit pas, mais tout cela ne répondoit pas direétement 
à la queftion : & pour la décider, il prit le parti de fe plonger 
lui-même entièrement dans l'eau, & répéta deux fois cette ex- 
périence ; dans la première, il entendit très-bien un coup de 
piftolet tiré dans l'air, un fifHet & même les paroles qu'on pro- 
nonçoit au-deffus de lui; dans la feconde, il obferva un fait 
bien plus fingulier , le bruit qu'il avoit excité en frappant deux 
cailloux l'un contre l'autre, fe fit non-feulement entendre à fon 
oreille, mais encore il fe fit apercevoir par un fremiffement 
fur tout fon corps; d'où il fuit, que l'eau peut d'une part, tranf- 
mettre aux poiffons, le bruit qui fe fait dans l'air: & que de 
l'autre, ils peuvent être avertis de deux manières, de celui qui 
s'excite dans l'eau. Nous croyons que le Public nous faura quelque 
gré d'ajouter ici que la poñlbilité d'entendre pour les poiffons, 
eft aujourd'hui inconteflablement prouvée, & que les recherches 
de M.” Geoffroy & Camper, ont fait voir évidemment que 
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ces animaux ont toute la partie eflentielle de l'organe de 'ouie, 
& qu'il ne leur manque que l'oreille externe. 

11 donna encore cette même année une obfervation fingulière, 
für la teinture d'orfeille dont on fe fert pour colorer l'efprit-de- 
vin des Thermomètres, qui enfermé dans ces inflrumens, perd 
fa couleur avec le temps, & la reprend dès qu'on li rend la 
communication avec l'air extérieur. 

On fera peut-être furpris que dans la même année où il venoit 
de donner deux ouvrages aufli pleins de recherches fines & 
délicates, que ceux dont nous venons de parler, il ait pu en 
donner encore au Public, un plus confidérable : ce fut cependant 
cette même année qu'il publia les deux premiers volumes de fes 
Leçons de Phyfique expérimentale, dont la fuite a paru depuis en 
différentes années jufqu'en 1764, qu'il en publia le fixième 
volume. 

On avoit eu jufque-1à quelques ouvrages en ce genre, mais 

en très-petit nombre, & il sen falloit bien qu'ils fuflent auffi 
étendus, & que les matières fuffent traitées avec l’ordre, la netteté 
& la précifion qui règnent dans celui-ci ; le choix des queflions 
y eft fait avec la plus grande intelligence, il les préfente avec la 
plus grande netteté, puis il énonce les expériences qui doivent fervir 
à les décider, décrit les différens inftrumens qu'il va employer, 
explique les effets qui en réfultent, & en fait l'application, foit 
aux phénomènes de la Nature, foit aux procédés les plus intéreffans 
qui font en ufage dans les arts. 
Nous ne pouvons pañfer fous filence, en parlant de cetouvrage, 
Yadrefle avec laquelle M. F Abbé Nollet, a fu fubftituer en plu- 
feurs endroits, des preuves d'expériences , aux démonflrations 
mathématiques qu'il ne fait qu'indiquer ; il fe met par ce moyen, 
à la portée d'un bien plus grand nombre de leteurs, & ceux 
même qui font en état d'entendre les raifonnemens mathématiques, 
ont le double plaifir de les retrouver fous une forme nouvelle, 
& de voir des vérités intellectuelles foumiles en quelque forte, au 
jugement des fens. 

C'eft encore dans ce même ouvrage, que M. l'Abbé Nollet 
a avancé le premier, que le tonnerre pouvoit bien n'être que de 
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l'életricité, fort en grand, idée qui a depuis été confirmée par 
une infinité de faits, mais il falloit alors avoir le tact bien fin 
en Phyfique, pour former une telle conjecture. 

Les belles expériences de M. Newton fur la Lumière , que 
fi peu de Phyficiens avoient pu parvenir à répéter, & tout ce 
que l'Optique, la Dioptrique & la Catoptrique offrent de curieux 
& d’intéreflant fur cette matière, font partie de cet ouvrage; & 
M. l'Abbé Nollet, l'a préfenté de telle manière, & f1 bien détaillé 
les précautions néceflaires pour y réuflir, que ces expériences 
autrefois fi rébelles, n'offrent prefque plus aucune difficulté, 

Dans le dernier volume il donne un abrégé fuccinét , mais 
exact, de l’Aftronomie, relativement à la machine nommée pla- 
uétaire ; il expole les merveilleufes propriétés de l'aimant , & les 
curieufes expériences qui fervent à les découvrir. Enfin il paffe 
à une autre merveille, découverte de nos jours, je veux dire; 
à l'Éleétricité, & donne dans le plus grand détail, les expériences 
furprenantes , qui ont été faites fur cette intéreffante matière ; 
qui a été pendant prefque toute fa vie, le principal objet de fes 
recherches, & de laquelle nous allons bientôt avoir lieu de parler. 

L'année 1744 fut marquée par un évènement trop honorable 
à M. l'Abbé Noilet, pour le paffer fous filence, il fut appelé 
à la Cour, pour y faire un Cours de Phyfique expérimentale, 
en préfence de feu M. fe Dauphin, & ce Prince en fut f 
fatisfait, qu'il l'engagea à en faire l'année fuivante un fecond, 
en préfence de feue Madame la Dauphine, Infante d'Efpagne. Le 
Philofophe fut obligé de paroître à la Cour de fon Souverain; 
& grâces à la douceur de fon caraclère, il ne s'y fit que des 
amis. 

Nous avons dit que M. l'Abbé Nollet s'étoit occupé de 
P'éleétricité, pendant une grande partie de fa vie. Cette admirable 
propriété des corps, entrevue il ya près de deux cents ans, par 
Otho de Guericke, avoit été oubliée pendant prefque tout le 
temps écoulé depuis ce Philofophe , jufqu’à nous. M.° Gray & 
Haukfbée, de la Société royale de Londres, en avoient depuis 
fait l'objet de leurs recherches. M. Dufay la tenoit de ce dernier, 
& il avoit, comme nous l'avons dit, affocié M. l'Abbé Nollet, 

Ë à fes 
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à fes travaux; tant que M. Dufay vécut, M. l'Abbé Nollet fe 


contenta de contribuer à fes découvertes ; mais à la mort de ce 
célèbre Académicien qui arriva en 1739, très-peu de temps 
après l'entrée de M. l'Abbé Nollet à l'Académie, il crut pouvoir 
s'emparer, pour aiofi dire, d'une matière {ur laquelle fes travaux 
précédens lui donnaient une efpèce de droit. 

Nous difons qu’il s’en empara; en effet, aucune expérience {ur 
cette matière ne lui étoit échappée, non-content de celles qui 
avoient été tentées par les autres Phyficiens , il en avoit inventé 
une infinité d’autres toutes plus ingénieufes les unes que les autres; 
de la plupart defquelles, il a fait part à l'Académie, dans plus 
de dix Mémoires qu'il lui a lüs en différens temps fur ce fujet. 

IL étoit bien difhcile qu'en retournant en tant de manières les 
phénomènes éleftriques , il ne fût tenté de les rappeler à un 
même principe, & d'en afligner la caufe. 

Ce fut en effet ce qu'il fit en 1745 & en 1746, en pu- 
bliant d’abord dans un Mémoire lü à l'Académie, & enfuite dans 
un ouvrage qu'il fit imprimer à part, fous le titre d' Effai fur 
l'Éledtricité , l'efpèce de théorie qu'il avoit imaginée, & dont 
les bornes qui nous font prefcrites, ne nous permettent de pré- 
fenter que la plus légère idée. 

Après avoir fait voir que la matière du feu, & celle de 
l'électricité étoient exaétement la même, & ne différoient que par 
* Ja manière dont elle étoit mife en action; voici, felon lui, celle par 
laquelle il penfe que le corps devenu éleétrique, la met en jeu. 

Lorfque par le frottement, on parvient à rendre un corps 
électrique, une partie de la matière du feu qu'il contenoit, ef 
chaflée de fes pores, & en même temps, remplacée par le même 
fluide, préfent, felon prefque tous les Phyficiens, dans tout cet 
Univers. IL { trouvera donc autour de ce corps des rayons ou 
courans de cette matière, qui s'en élanceront, que M. l'Abbé 
Nollet nomme matiere effuente ; & d'autres qui viendront vers 
le corps, qu'il nomme mariere affluente : les mouvemens que 
de la pouffère expofée au corps éleétrique prend par fon action, 
& ceux que ce même corps imprime à la fumée, font voir à l'œil, 
la réalité de ces deux courans, 
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Mais pourquoi dans cette fuppofition, un petit corps non 
életrique , eft-il attiré par celui qui left, puis enfuite repouffé? 
rien n'eft plus fimple flon M. l'Abbé Nollet, ce corps entraîné 
par quelqu'un des courans de matière afHuente, peut à caufe de 
fa petitefle, pañler entre les rayons de matière efHuente, & être 

orté vers le corps, mais dès qu'il l'a touché il devient lui-même 
électrique, & hériflé de rayons qui ne lui permettent plus 
d'échapper au courant de matière effluente qui lentraine &c 
l'éloigne du corps éleétrifé. 

Un autre principe d'expérience , adopté par M. l'Abbé Nollet; 
eft que la matière éleétrique fe meut dans les corps folides, bien 
plus facilement que dans Fair; d'où il fuit qu'elle doit y couler 
le plus long-temps qu'elle peut, & que lorfqu'elle en fort pour 
rentrer dans l'air, elle doit s’écarter pour former des aigrettes ; 
de-là nait l'explication de la manière dont elle peut fe commu- 
niquer par les conducteurs, à une diftance immenfe, & celle 
d'une infmité de phénomènes. 

Ce principe a cependant fes exceptions, il y a, felon M. Abbé 
Nollet, des corps folides moins pénétrables que l'air, à la matière 
électrique : ce font les corps réfineux , & cette propriété les rend 

ropres à fervir de fupport aux corps qu'on électrife, & à les 

empêcher de diffiper leur éleétricité, en la communiquant aux 
corps voifins. Ces mêmes corps rendus éleétriques par le frottement, 
ne le font jamais autant que le verre, une parcelle de feuille d'or 
éleétrifée par celui-ci, ne fera jamais repouffée par eux. Feu 
M. Dufay en avoit conclu qu'il y avoit deux fortes d’éleétricités, 
mais M. l'Abbé Nollket, ne croit pas cette diftinétion néceffaire, 
il lui fuffit que celle des corps réfneux, foit plus foible que 
celle du verre. 

A faide de ce petit nombre de principes, il n'eft aucun 
phénomène électrique, qu'il ne puifle expliquer d'une manière 
très-naturelle & avec la plus grande clarté. 

Nous ne diffimulerons cependant pas, que cette explication 
fi fimple & fi nette, n'ait éprouvé des contradiétions, ‘& qu'on 
n'ait voulu lui en fubftituer une autre, nous n'entreprendrons 
point ici de décider laquelle des deux mérite la préférence ; c'eft 
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au Public Phyficien , à prononcer fur cette conteflation, nous 
nous contenterons de dire, qu'une grande partie de ceux qui 
ont droit de décider en pareille matière , ont adopté le fentiment 
de M. l'Abbé Nollet, qui par-kà eft devenu pour ainfi dire, 
chef de fete; c'eft prefque pour un Phyficien, être devenu 
conquérant, ou, ce qui vaut bien mieux, légiflateur. 

Cette conteflation engagea M. l'Abbé Nollet à plufieurs dif- 
cuffions polémiques, qu'il a publiées fous la forme de lettres, en 
trois volumes in-douze, qui ont paru en différens temps, à quel- 
ques autres ouvrages relatifs à cette difpute, à quelques nouveautés 
fur ce fujet, & enfm à quelques applications de l'éledricité, à 
des ufages utiles ou agréables. 

Quoique l'Életricité ait fait pendant prefque toute la vie de 
M. l'Abbé Nollet, fe principal objet de fes recherches , il ne 
négligeoit cependant aucune des parties de la Phyfique, il avoit 
donné en 1748, un Mémoire fur la caufe de lébullition des 
liquides; on fut étonné de n'avoir pas été frappé d'un phénomène 
fi ancien & fi généralement connu: on croyoit communément, 
que la caufe de l'ébullition des fluides étoit l'air qu'ils contiennent, 
& qui, dilaté par la chaleur, foulevoit la liqueur & formoit des 
bulles qui venoient crever à fa furface , quelque plaufible que 
füt cette explication, elle n’étoit cependant pas vraie : l'eau peut 
bouillir jufqu'à être entièrement évaporée, d'où lui viendroit cette 
quantité d'air ? On peut même faire bouillir de l'eau ab{ofument 
purgée d'air; il fallut donc chercher une autre cauf de l'ébulli- 
tion des liquides, & voici celle qu'affigna M. l'Abbé Nollet, 

Dès que le feu a communiqué au vafe qui contient la liqueur, 
un degré de chaleur fafffant pour la réduire en vapeur, la portion 
qui s'évapore augmente environ treize à quatorze mille fois fon 
volume ; elle sélevera donc à la furface de la liqueur, fous la 
forme de bulles qui viennent s’y crever, d’autres parties fuccèdent 
aux premières & l’ébullition continue jufqu'à ce que toute la liqueur 
foit évaporée. 

Il fuit de-Rà, que le fouffle de l'éolipyle & la vapeur qui s’exhale 
de l'eau bouillante, ne font que de l’eau réduite en état de vapeur, 

IL fuit encore que dès que l'eau a pris une fois le bouillon; 

R i 
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elle ne peut en aucune manière, recevoir un plus grand degré 
de chaleur, puifque celui-là füffit pour la diffiper, mais que f 
elle eft renfermée, on peut lui en faire prendre un capable de 
décompofer les os, & beaucoup d'autres corps très folides ; que 
plus le poids de l'atmofphère fera grand , plus il faudra de chaleur 
pour faire bouillir la même liqueur , que plus la liqueur fera facile 
à évaporer, plutôt elle bouillira, & qu'enfin les fluides qui comme 
les métaux fondus, ne peuvent s'évaporer , fe confument au feu 
fans bouillir, enun mot, il n’eft aucun fait de cette efpèce qui 
fe refufe à cette explication. ? 

Peu de temps après la lecture de ce Mémoire, il fut envoyé 

ar da Cour en italie, dans la vue d'y prendre fur les Arts & 
fur la Phyfique, plufieurs connoiffances intéreffantes. 

I! en rapporta en effet un très-grand nombre, dont il a con- 
figné une partie dans nos Mémoires, nous ne pourrions fans 
excéder les bornes de cet Éloge, entreprendre d'en faire mention, 
nous dirons feulement qu'il examina en Phyficien, toutes les 
raretés qui fe rencontrent en fi grand nombre dans cette belle 
partie de l'Europe; & fur-tout la Solfatare & le Véfuve, & qu'il, 
donna même une caufe très-vraifemblable, des terribles éruptions 
de ce dernier. On peut bien juger qu'il moublia pas de vifiter 
les plus favans Profeffeurs des villes où il pañla, & de conférer 
avec eux fur les différens objets de leurs recherches; il eut même 
occafion de détruire quelques erreurs, qui s’étoient accréditées , 
mais qui ne purent tenir contre la fagacité de fes recherches. 

I lut en 1756, un Mémoire fur un fujet intéreffant , il eft 
quelquefois néceflaire & toujours agréable, de pouvoir rafraîchir 
les liqueurs qui nous fervent de boiïffon; M. l'Abbé Nollet 
entreprit d'examiner les moyens qu'on peut employer pour 
obtenir ce rafraîchiffement : fon principe eft qu'un corps n'en 
refroidit un autre, qu'en partageant Fexcès de chaleur que le 
premier a fur lui; de ce principe il déduit les moyens de tirer tout 
le parti poffible des caves, des puits, des citernes, &c. & d'obtenir 
même lorfqu'on eft privé de ces reflources, un rafraichiffement 
encore plus confidérable, par le moyen des {els qu'on peut mêler 
avec l'eau, il enfeigne même à économifer ces fels, & à n'en 
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pérdre qu'unè portion très-peu confidérable. Service important 
à rendre au Public en général, mais bien plus particulièrement 
encore aux habitans des pays chauds, où le rafraïchiffèment des 
liqueurs devient non-feulement un agrément, mais encore une partie 
du régime néceffaire à la confervation de la fanté, 

«L'utilité dont ‘avoient: été les travaux de M. l'Abbé Nollet 
fur la Phyfique expérimentale , avoit fait {entir combien il étoit 
à. defrrer qu'il y eût dans l'Univerfité, une Chaire où l'on fit des 
Cours publics fur cette matière : fe Roï voulut bien procurer cet 
avantage à {es Sujets, par la fondation d'une chaire de Phyfique 
expérimentale , au Collége de Navarre; à laquelle il nomma 
M. l'Abbé Nollet. Le concours prodigieux de ceux qui accou- 
rurent à fes leçons, juftifia la fageffe .de cet établiffement , foutenu 
aujourd’hui: par le favoir & les talens de M. Briflon, de cette 
Académie, qui après avoir fecondé M. l'Abbé Nollet pendant une 
partie de fa vie, eft devenu après fa mort, {on digne fucceffeur. 

Au commencement de 1757, M. l'Abbé Nollet fut appelé 
de nouveau à la Cour, & reçut le Brevet de Maïtre de Phyfique 
& d’Hiftoire Naturelle des Enfans de France; il remplit les 
fonctions de ce pofte honorable , auprès des jeunes Princes, avec 
la même attention & le même zèle, qu'il les’ avoit autrefois 
remplies auprès de leur augufte Père, 

Cette même année fut encore Fépoque de deux évènemens 
honorables à M. l'Abbé Nollet. On avoit fenti combien il étoit 
à defirer que les Élèves de l’Artillerie & du Génie, euffent une 
connoiffance même aflez détaillée de la Phyfique. Ce fut dans 
cette vue qu'il fat nommé en 1757, Profefleur de Phyfique 
expérimentale à la Fère, & en 1761 à l’école de Mézières, 
Vers la fin de la même année, il obtint la place de Penfionnaire,. 
vacante par la mort de M. de Reaumur. 

Ces nouvelles fonétions de M. l'Abbé Nollet , lui firent ré: 
marquer un abus confidérable dans lArtillerie ; la poudre à canon 
eft grénée, c'eft-ä-dire, qu'elle n'eft pas en fimple pouffière, mais 
qu'on la réduit en grains qui ont un volume fenfible, elle perd 
avec le teinps cette forme que l'art lui a donnée, pour reprendre 
gelle de pouflière ; & en cet “at on l1 nomme pulerin , fouvent 
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même le falpêtre s'en fépare, & on la nomme alors, poudre 
décompofée. Ce pulverin & la poudre décompofée, avoient toujours 
été regardés comme inutiles, & on portoit l'un & l'autre aux 
moulins pour les rebattre. 

Malgré le préjugé adopté par tous les Artilleurs, M. l'Abbé 
Nollet ofa penfer qu'on fe trompoit, il eut de la peine à obtenir 
qu'on en fit des expériences, elles décidèrent en fa faveur, & ül 
en réfulta que le pulverin & même la poudre décompofée, avoient 
prefque autant de force que la poudre grénée; qu'on pouvoit les em- 
ployer à faire des falves de réjouiffance, & même dans le befoin, 
à tirer des boulets, en augmentant cependant un peu la charge; ces 
poudres jufqu'à préfent inutiles, que M. l'Abbé Nollet donne le 
moyen d'employer, font un véritable préfent qu'il fait au Public. 

Le dernier ouvrage de M. l'Abbé Nollet, eft prefque de 
même date que fa mort; circonftance honorable à fa mémoire, 
c'étoit l'accompliffement d'une promefle qu'il avoit faite au 
Public, en lui donnant fes Lecons de Phyfique expérimentale ; 
pour ne pas groffir cet ouvrage, par le détail de la conftruction 
des inftrumens , & par le choix des matières qu'on y emploie, 
il avoit renvoyé cet important objet, à un autre ouvrage qu'il 
promit alors : cet ouvrage a paru en 1770 en trois volumes, 
fous le titre de l'Art des expériences ; À y indique les différens 
matériaux qui entrent dans la conftruétion des inftrumens, la 
manière de les choifir & celle de les travailler ; H paffe de-R, 
au choix des drogues qu'on emploie dans les différentes expé- 
riences ; il donne la manière de les préparer pour l'ufage, de 
même que celle de les. employer ; il décrit les différens Arts 
néceffaires à la conflruétion des inftrumens de Phyfique ; en un 
mot ; il n’y néglige rien de ce qui peut mettre fon Îeéteur en 
état de former un Cabinet de Phyfique, & de pourvoir à Yen- 
tretien des pièces qui le compofent; ouvrage utile à tous les 
Phyficiens, & abfolument néceflaire à ceux qui par différentes 
circonftances , fe trouvent éloignés des ouvriers habiles dont ils 
auroient befoin, ou dans le cas de multiplier par ‘une fage & 
indufhrieufe économie , les moyens de travailler que la Fortune 
ur a top peu libéralement accordés, 
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M. l'Abbé Nollet avoit jufqu'à l'année dernière, jout d’une 
affez bonne fanté, il étoit fulement füjet à des épanchemens de 
bile, qui fembloient n'exiger qu'un régime auquel la régularité 
de fes mœurs, lui permettoit de s'aflujettir aifément. Vers Ia fin 
de l'année dernière, ces accidens devinrent plus fréquens, & on 
saperçut de quelque dépériffement, cependant il ne fe relâchoit 
fur aucun de fes devoirs; le Roi lavoit nommé au commen- 
cement de cette année, Sous-Direéteur de cette compagnie, & 
je me félicitois de l'avoir pour Adjoint dans la fonction de 
Directeur que j'ai l'honneur d'exercer en ce moment *, 

M. l'Abbé Nollet aflifla fans aucune interruption, à nos 
affemblées , jufqu'à fa femaine fainte. Il alloit ordinairement 
pañler les vacances à une maifon de campagne qu'il avoit à quel- 
ques lieues de Paris, je lui fouhaitai en le quittant , un bon 
voyage, j'ignorois & alors il ignoroit auffi, que c'étoit la dernière 
fois que je lui parlerois. Pendant la femaine de Pâques fon in- 
commodité devint plus confidérable, & le famedi, il fut attaqué 
d'un vicient mal au côté, qui l'obligea de fe mettre au lit, on de 
ramena à Paris le Dimanche, pour être plus à portée des fecours, 
mais il n'étoit plus temps de les Jui donner: il profita de celui 
qui refloit, pour fe difpofer à la mort , en Philofophe chrétien ; 
& mourut le mardi 24 Avril, veille de {1 dernière aflemblée 
publique, avec tous les fentimens de la piété la plus fncère, 

M. l'Abbé Nollet étoit grand & bien fait, fa phyfionomie 
annonçoit la douceur de fon caraétère , für laquelle il ne s’eft 
jamais démenti, non plus que fur fa régularité de fes mœurs. 
Qui avoit vécu avec lui un Jour , pouvoit répondre de tout le 
refte de fa vie, on ignore qu'it foit forti un feul moment de 
fon affietté ordinaire & de fà conflante modération; il ne s'animoit 
que lorfqu'il parloit de Phyfique. Les ouvrages que nous venons 
de citer & bien d’autres, dont les bornes de cet Eloge, ne nous 
ont pas permis de faire mention, prouvent aflez fon affiduité 
au travail ; tous fes plaïfirs fe bornoient à quelques promenades ; 
& à la converftion de fes amis. On juge bien qu'avec un pareil 
caractère, il a mérité d'en avoir. Il étoit Diacre, mais entraîné 
… À M. de Fouchy étoit, en 1770, Directeur de l’Académie, 
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de bonne heure vers des objets étrangers à l'état éccléfiaflique ; 
il ne crut pas devoir afpirer au Sacerdoce, & fe contenta de 
remplir les devoirs d'un Eccléfiaftique très-régulier. Nous ne pou- 
vons mieux terminer cet Eloge, que par deux traits, que nous 
ne pourrions fupprimer, fans faire tort à fa mémoire. Cet homme 
connu de tout l'Univers, accueilli des Souverains, defiré dans les 
plus illuftres Compagnies littéraires , ne faifoit pas un feul voyage 
à la Fère, fans fe détourner au retour, pour aller dans le lieu de 
fa naiffance, pañer quelques jours avec fa famille, & y laifler des 
marques effentielles de fa tendreffe & de fa bienfaifance. Avec 
des tels fentimens, rien ne lui eût été plus inutile que le fameux 
coffre du Vifr*, il étoit bien éloigné d'être enivré de fa gloire, 

Il n'étoit pas même néceflaire de lui appartenir, pour éprouver 
fa bonté de fon cœur. On a trouvé dans fes papiers des lettres 
par lefquelles on le remercioit de fommes confidérables qu'il 
avoit données, & dont on n'avoit aucune connoiflance; on fait 
même qu'il avoit fait {ul quelques voyages dont on ignoroit le 
motif, il y a bien de l'apparence qu'ils étoient entrepris pour 
quelque caufe femblable. Ces lettres ont trahi fa modeftie, & 
donné la clef de fes myftérieufes abfences. 

La place de Penfionnaire- Mécanicien de M. l'Abbé Nollet, 
a été remplie par M. le Roi, Affocié dans la même clafle. 


* Un Monarque Afiatique s'étant 
égaré à la chañle, trouva un Beroer 
qu'il engagea à le remettre dans fon 
chemin; ce Berger, qu'il eut le temps 
d'entretenir, lui parut homme def 
Bon efprit qu’il le prit à fon fervice, 
&, de pofte en poite, l’éleva à la 
dignité de premier Vifir. Cette éléva- 
tion rapide arma l’envie & la calomnie 
gontre Je nouveau Vifir; on l’accufa 


de s'enrichir aux dépens du Prince, 


& d'avoir chez lui un cabinet toujours 
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fermé, dans lequel il entroit feul, & 
où étoit un coffre dont il avoit la clef 
dans fa poche, & qu'il vifitoit tous 
les jours. Le Monarque, fous prétexte 
d’honorer fon favori d’une vifite, 
voulut voir ce qui étoit dan, ce coffre, 
qu'il fe fit ouvrir d’autorité ; on n'y 
trouva que l’habit & l'équipage de 
Berger, que le Vifir vifitoit tous les 
jours, pour fe fouvenir de fon premier 
état, & qu'il reprit à l'inftant fans que 
le Prince püt empêcher fa retraite. 
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 ÉLOGE DE M. ROUELLE. 


RouELLE, Apothicaire de Paris, 
ancien Infpeéteur général de la Pharmacie de 'Hôtel-Dieu, 
Démontftrateur en Chimie au Jardin royal des Plantes, de 
Académie Royale des Sciences de Stockolm, & de l Académie 
Éledorale d'Erford, naquit au village de Mathieu, à deux lieues 
de Caen, le 1 $ Septembre 170 3, de Jacques Rouelle & de Marie 
Bougon, tous deux de bonne famille, 

Ils Jui donnèrent, dans fes premières années , une éducation 
convenable à l'honnêteté de leur caraétère; héritage précieux, que 
es pères vertueux ne peuvent trop fe hâter de tranfmettre à leurs 
enfans avant que les paflions, compagnes prefque inféparables de 
la jeunefle, puiflent empêcher chez eux le développement des 
vertus. 

Le jeune Rouelle donna, dès fon enfance, les efpérances les plus 
flatteules ; il avoit une mémoire heureufe, une conception facile, 
un extrème def d'apprendre, & une émulation fr vive que les 
amis de fon père samufoient fouvent à la piquer, en parlant exprès 
devant lui des grands hommes qui avoient illuftré fa province, 
& fur-tout du célèbre Poëte Malherbe, qu'une tradition du pays 
aflure être né dans le même endroit que lui. Il entroit alors dans 
une efpèce d'enthoufiafme, & fe fentoit déjà tranfporté du defir de 
les évaler; mais, grâce aux excellens principes qu'il avoit reçus; 
ce fonds d'amour - propre, f1 fouvent dangereux, ne la jamais 
porté qu'à la vertu. 

Des difpofitions fi avantageufes méritoient bien d’être fuivies; 
elles le furent en effet, & dès qu'il fut en âge de commencer fes 
études, on l'envoya au Collége du Bois, dans l'Univerfité de Caen. 
Après ce que nous venons de dire, il eft prefque inutile d'ajouter 
qu'il fournit cette carrière avec éclat & avec le plus grand fuccès. 

Le cours des études laiffe des intervalles de vacances; ce temps; 
qu'il venoit paffer dans la maïfon paternelle, étoit communément 


Hif, 1770. S 


138 HISTOIRE DE L'ACADÉMIE RoyaLE 


employé, non aux amufemens ordinaires à ceux de fon âge, maïs 
à cultiver un petit jardin particulier, dans lequel il raflembloit 
toutes les plantes qu'il pouvoit fe procurer; & dans fes promenades, 
il s'occupoit à ramafler toutes les pièces d'Hifloire Naturelle qui 
pouvoient piquer fa curiofité. Le goût de la Botanique & celui 
de l'Hifloire Naturelle fe développoient déjà chez lui, en même 
temps qué les facultés de fon efprit. 

Le temps de fes études étant fini, il fallut faire choix d’un état. 
Son inclination le portoit à la Médecine; il en prit les premiers 
principes à l'Univerfité de Caen, & sy livra avec encore plus 
d’ardeur qu'il n'en avoit montré dans fes premières études, A ne 
confidérer que ce que nous avons dit jufqu'ici de M. Rouelle, 
en feroit tenté de fe le repréfenter d'un tempérament fort, & 
capable de réfifter fans peine aux travaux auxquels il s'étoit livré: 
on fe tromperoit cependant beaucoup, & jufqu'à âge de dix-huit 
ans fa fanté fut très-chancelante; mais le defir de la gloire & le 
goût du travail lui tinrent lieu de forces, & lui firent furmonter tous 
les obflacles que lui oppoloit la foibleffe de fon tempérament. 

Dans le choix qui avoit décidé M. Rouelle pour la Médecine, 
le motif principal avoit été l'amour de la Chimie, à laquelle 
il defiroit ardemment de fe livrer; mais cette Science exige un 
laboratoire, des fourneaux, des vaiffeaux, & mille autres fecours 
qu'il ne pouvoit fe procurer. Son impatience ne lui permit pas 
d'attendre qu'il püt les avoir, il engagea un Chauderonnier de Caen 
à lui préter fa forge, & ce fut-là qu'il établit fon premier laboratoire, 
& qu'il commença l'exercice de ja Chimie par des opérations 
peut-être affez groffières, mais fürement eftimables par le motif 
qui l'animoit & par le génie qui le conduioit. Un jour qu'une de 
ces opérations lavoit conduit affez avant dans la nuit, il fut obligé 
de fortir, & laïffa la conduite du feu entre les mains d’un de fes 
frères; celui-ci, moins ardent que M. Rouelle, s'endormit, & à 
fon retour il trouva le feu éteint & l'opération manquée. Cet 
évènement l'anima d’une favante fureur; il faifit le dormeur, le mit 
hors du laboratoire, lui en interdit l'entrée à jamais, & le remplaça 
par un autre de fes frères, plus digne d'entrer dans cette laborieule 
carrière, & qui en effet l'a fournie avec le plus grand fuccès. 
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L'ardeur avec laquelle M. Rouelle fe livroit à l'étude de {a 
Chimie, lui eut bientôt fait épuiler toutes les reflources que fa 
province lui pouvoit offrir en ce genre. Il favoit qu'il pouvoit 
éfpérer d'en trouver de nouvelles dans la capitale, mais la médiocrité 
de fa fortune meitoit un obftacle infurmontable à ce voyage : 
l'envie de s'inftruire le leva. Il ofà entreprendre de fe réduire à 
un genre de vie capable d'effrayer quelqu'un moins avide de 
connoilfances, & fut aflez heureux pour trouver deux compagnons 
que la mème ardeur, le rapport des caractères & la même honnéteté 
de mœurs portèrent à l'accompagner dans l'auflère genre de vie 
qu'il méditoit. Une petite chambre, louée en commun, devint leur 
habitation; leur fobriété faioit leur abondance, encore la pañlion 
de Fétude retranchoït-elle fouvent de cet étroit néceflaire, pour 
lacquifition de quelques livres. On pouvoit dire, à la lettre, que 
leur efprit fe nourrifloit aux dépens de leur corps. 

On juge bien que, dans une pareille retraite, le temps étoit 
fcrupuleufement ménagé ; que nos fludieux anachorètes eurent 
bientôt parcouru la carrière’ dans laquelle ils étoient entrés avec 
tant de courage, & que M. Rouelle fe vit en peu de temps en 
état d'opter entre les trois parties de la Médecine, pour lefquelles 
il étoit prefque également bien préparé, 

L'inclination que M. Rouelle avoit pour la Chimie, étoit par 
elle-même un motif fuffifant pour le déterminer à la Pharmacie; 
mais il s’y en joignit encore un autre, trop honorable à fa mémoire 
pour que nous puiflions le pafler fous filence. 

La Médecine & la Chirurgie ont continuellement fous les yeux 
les misères de l'humanité; ce trifte fpedtacle, & les fecours fouvent 
cruels & douloureux que les maux exigent, affeétoient fi vivement 
fon cœur fenfible & vraiment humain, qu'il réfolut de fe l'épargner 
en fe livrant à la Pharmacie, qui lui oflroit prefque autant 
d'occafions d'être utile, & ménageoit en même temps fon extrême 
fenfibilité. Cette foiblefle, fi c'en eft une, avoit fa fource dans une 
qualité de cœur bien eftimable & bien précieufe. 

M. Rouelle s'étant une fois déterminé, il entra chez M. Spitzley, 
Apothicaire Allemand, qui tenoit alors le laboratoire du célèbre 
Lémery, mort il y avoit environ quinze ans La mémoire de cet 
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illuftre Chimifte y refpiroit, pour ainfi dire, encore, & devénoit 
un puiflant motif d'émulation pour ceux qui y travailloient: fa 
feule vue des fourneaux leur eût reproché a moindre négligence. 
Il y refla fept années entières, rempliflant le vide des opérations par 
l'étude de la Botanique & de l'Hifloire Naturelle, qui lui valurent 
l'éftime & l'amitié de M. de Juffieu. 

La leQure des livres de Chimie occupoit le refte de fon temps; 
aucun ne lui échappoit, pas même les plus obfcurs & les moins bien 
raifonnés ; il favoit dès-lors en tirer parti, fon efprit droit & jufte 
y déméloit le bon par une efpèce d'inftinét. 

Après tant de peines & tant de travaux auxquels M. Rouelle 
s'étoit dévoué, pour acquérir les connoiffances nécelffaires à l'état qu'il 
vouloit embraffer, il étoit bien jufle qu'il commençät à en recueillir 
le fruit. Il s'établit à Paris, en qualité d’Apothicaire-privilégié, 
& commença en même temps fes Cours particuliers de Chimie. 

Tout commencement d’établiffement eft pénible, fur-tout pour 
ceux qui, comme M. Rouelle, n'ont qu'une fortune médiocre, & 
il ne fut pas exempt de ce malheur; mais il faut avouer auffi qu'il 
s'y procura lui-même des défagrémens, par l'inflexibilité de fa vertu 
& par fa vivacité naturelle, qui fouvent l’engagèrent à éclater contre 
des procédés qui ne méritoient que fon mépris, & à négliger des 
éguds & des bienféances defquelles il n’eft jamais permis de fe 
difpenfer,. Ces difficultés, tout-à-fait étrangères à fa capacité, 
retardèrent confidérablement le fuccès de fes Cours & de fon 
établiffement , & il eut befoin de tout fon mérite pour les furmonter, 
Leçon importante pour tous ceux à qui le commerce avec les 
Sciences pourroit faire oublier que c’eft à des hommes qu'ils 
doivent les communiquer, & qu'il n’y en a point fans défauts. 
I arriva cependant ce qui devoit naturellement arriver, le mérite 
de M. Rouelle triompha enfm de tous ces obfacles, fa réputation 
s'établit, & avec elle une efpèce d'opuleace. H effuya néanmoins 
encore quelques contradiétions, il fut critiqué & même avec affez 
d'amertume; mais il prit alors le parti qu'il auroit dû prendre 
d'abord, il laïffa parler les critiques & continua d’enfeigner: le 
Public décida en fa faveur, & es fuccès le vengèrent bien mieux 
qu'une réponfe, 
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Cette réputation, qu'il s'étoit fr juftement acquife, lui procura 
bientôt d'autres avantages; la place de Démonftrateur en Chimie 
au Jardin-royal vint'à vaquer, en 1742, & il l'obtint fur fa feule 
réputation, & malgré les vives follicitations de fes compétiteurs. 

IL étoit bien difficile qu'un nom repété auffi fouvent & auffr 
avantageufement que celui de M. Rouelle, ne parvint pas aux 
oreilles de l’Académie, & plus difficile encore qu'il n'y fit 
defirer un fujet fi généralement eftimé; il y fut en effet fouhaité, 
& l'Académie failit, en 1744, l'occafion de fe l'acquérir, en le 
nommant à la place d'Adjoint-Chimifte, vacante par la promotion 
de M. Malouin à celle d'Aflocié. 

A peine y fut-il'entré qu'il lut un excellent Mémoire fur les Sels 
#eutres, dans lequel il effaye d'en donner une divifion méthodique, 
fondée fur la théorie de leur crifallifation. Lorfqu'on évapore 
doucement de l’eau qui tient un {el en diffolution, les molécules 
-falines, jufque-là invifibles dans l'eau, s'uniflent & reparoiffent 
fous une forme conftante & propre à chaque efpèce de fel; & 
non -feulement chaque {el affee, en fe criflallifant, une forme 
conflante, mais encore chacun retient plus ou moins d'eau dans 
la criflallifation , & exige un temps d'évaporation plus on moins 
long pour fe criflallifer. C'eft de l'affemblage de ces caradtères 

différemment combinés, que M. Rouelle tire fa divifion des fels en 
fix clafles. On avoit bien travaillé jufqu’ici à dlaffer les produétions 
de la Nature, mais on ne s’étoit pas encore avifé de rappeler à une 
divifion méthodique les ouvrages de l'art, 

Ce premier travail en occafionna l’année fuivante un fecond; 
Jur la criflallifation du [el marin en particulier. M y détermine le 
degré précis d'évaporation néceffaire pour obtenir les petites 
pyramides que donne ce fel; ïl y fait voir que ces molécules 
falines, fpécifiquement plus pefantes que l'eau, s'y précipiteroïent 
néceflairement, fans leur: adhérence avec l'air; que celte adhérence 
exige qu'elles foient parfaitement sèches; & qu'enfin la pouffière 
qui voltige dans fair peut, en favorifant cette defliccation, faire 
criftallifer les fels à un deoré d'évaporation beaucoup moindre que 
celui qui eft ordinairement néceffaire à cette. opération. Cette 
dernière obfervation fut fournie à M. Rouslle par l'incommode 
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circonftance d’un bâtiment qu'on abattoit dans fon voifinage, &£ 
de laquelle il fut profiter pour découvrir ce petit myfière de Ja 
Nature. 
.… Deux ans après il donna un Mémoire fur un fujet différent; 
& bien propre à piquer la curiofité des Phyficiens. On connoiffoit 
depuis long-temps l propriété qu'a l'elprit de nitre, d'enflammer 
les huiles effentielles. Olaüis Borichius, célèbre Chimifte Danois ; 
avoit propolé, il y a environ quatre-vingt-onze ans, d’enflammer 
l'huile de térébenthine par l'efprit de nitre ; mais foit que le procédé 
u'il donna füt mal énoncé, foit qu'il fe fût réfervé, comme il ÿ 
a lieu de le foupçonner, le tour de main néceffaire, les plus habiles 
Artiftes n'avoient pu y réuffir; & fr Dippel, & M.° Hoffinan 
& Geoffroy étoient parvenus à enflammer cette huile, ce n'avoit 
pas été avec l'acide nitreux feul, mais en y joignant l'acide vitrio= 
lique, pour le déflegmer plus parfaitement. 

Jufque-là l'inflammation des huiles effentielles par Pefprit de 
nitre feul, avoit été mile au rang des problèmes dont la folution 
étoit encore à donner. M. Rouelle entreprit cette recherche, & 
après bien des tentatives inutiles, il parvint enfin à deviner le 
tour de main jufque-là inconnu, & qui étoit comme la clef de 
l'opération; l'efprit de nitre s'enflamme à la vérité lorfqu'il peut 
sunir avec une matière qui contienne de la matière inflammable, 
mais il faut que cette matière {oit réduite fous la forme de charbon, 
il imagina donc d’attendre que les premières portions d'acide ni- 
treux verfées fur huile en euffent produit un, pour lors en verfant 
fur ce charbon une petite quantité de nouvel acide, l'inflamma- 
tion fe fait infaïlliblement ; avec ce tour de main, il eft beaucoup 
plus rare qu’elle manque, qu'il ne l'étoit qu'elle réuffit, avant que 
M. Rouelle leût donné; il pouffa même la folution plus loin, 
& par des procédés toujours fondés fur la faine théorie, il parvint 
à enflammer plufieurs huiles graffes ou tirées par expreflion. 

La liaïfon entre la Littérature & les Sciences, eft plus intime 
qu'on ne le penfe communément, ün morceau d'Hifloire auquel 
feu M. le Comte de Caylus travailloit alors , le mit dans le cas 
de confulter M.'Rouelle, il sagifloit des embaumemens des an- 
ciens Égyptiens, il étoit queftion de deviner quelles étoient les 
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matièrés qu'ils employoient, & dont on peut avoir quelques 
échantillons dans les momies qui nous reftent, & la manière 
dont ils les employoïent. Nous difons deviner, car ce qu'en a écrit 
Hérodote, n’étoit ni affez étendu ni aflez exaét pour éclaircir 
fuffifamment cette matière. 

La confiance de M. de Caylus, ne fut point trompée, Ia 
Phyfique vint utilement au fecours de l'Hifloire, mais le travail 
fe multiplia ft fort entre les mains de M. Rouelle, qu'il devint 
la matière d'un Mémoire, qu'il lut à une des Affemblées publiques 
de l'Académie, & qui fut reçu du Public, avec le plus grand 
applaudiflement. 

J! y fait voir que Fart des embaumeurs Égyptiens, confifloit 
à confumer les entrailles , & à deffécher les chairs, par le moyen 
de l'ancien natrum d'Égypte , qu'il démontre être un puiffant 
alkali, l'analyfe qu'il avoit faite des matières balfamiques jointes 
aux momies lui avoit découvert qu'elles étoient compofées de 
bitume de Judée, de fuccin & de quelques gommes aromatiques, 
Ces connoïffances favoient mis à portée de réformer le pañlage 
d'Hérodote, où cet hiftorien décrit les embaumemens des Egyp- 
tiens, dont vraïfemblablement  n'avoit pas fuivi les opérations 
par lui-même. Les différences qui fe trouvent dans les momies, 
lui avoient fait remarquer jufqu'à quatre efpèces différentes d'em- 
baumemens, depuis celui qui n'étoit qu'un fimple defféchement 
jufqu'äu plus fomptueux : il n'oublie pas même que fur les bandes 
qui enveloppoient extérieurement une de ces momies, richement 
embaumée, on avoit trouvé une écriture inconnue, mais dont 
toutes les lignes, de deux en deux , étoient terminées par les mêmes 
caractères, ce qui fembleroit indiquer des vers rimés, & feroit 
remonter ainfi la rime jufqu'à la plus haute antiquité. En un mot 
il étoit, à force de recherches, parvenu à donner une defcription 
fr complette de cet art, qu'on le pourroit pratiquer aujourd'hui, 
fi l'on vouloit, avec le même fuccès que les Égyptiens. 

Cette même année 17 50, fut auffi marquée par deux évè- 
nemens trop honorables à la mémoire de M. Rouelle, pour 
pouvoir ici les paffer fous filence. 

Nous avons dit que M. Rouélle s'étoit établi à Paris, comme 
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‘Apothicaire-privilégié , la compagnie des Apothicaires de Paris 
fut jaloufe de sacquérir un fujet fr diftingué ; elle fit offrir de 
le recevoir, & le laiffa abfolument le maître des conditions ; 
elle ne rifquoit rien , la nobleffe de fes fentimens ne lui eût pas 
permis d'abufer de cette offre dont il fentoit tout le prix, il 
Vaccepta, & fut reçu. 

Peu de mois avant cette réception , l'Académie royale de 


Stockolm, lavoit nommé pour un de fes Membres : nomination 


qui certainement n'étoit pas dûe à l'intrigue & à la cabale, il 
ignoroit même qu'on eût penfé à lui, & fon feul mérite avoit parlé 
en fa faveur, il ne favoit pas folliciter d’une autre manière. 

Non - feulement M. Rouelle ne favoit pas faire de follicita- 
tions, mais même il favoit refufer les places qui s’offroient de la 
façon la plus flatteufe, dès qu'elles ne pouvoient s’ajufter au ‘plan 
d'étude qu'il s’étoit propolé ; une des places de premier Apothicaire 
du Roï, vient à vaquer, l'importance de cette place engagea 
M. le Duc dela Vrillière, à la venir offrir lui-même à M. Rouelle, 
mais il auroit fallu abandonner fes travaux & fes Cours, & qui 
plus eft, aller habiter un pays où toutes les profeffions fe changent 
en celle de courtifan : M. Rouelle ne put s'y réfoudre, & la 
place fut opiniâtrément refufée; l'offre & le refus, font par leurs 
motifs également dignes de louanges, & l’Académie fe fera 
toujours honneur de compter au nombre de fes Membres, les 
deux AdGeurs de cette fcène malheureufement trop fingulière; 
il ne tint pas la même rigueur à la propofition qui lui fut faite 
peu de temps après , d'accepter la place d’Infpecteur général de la 
Pharmacie de l'Hôtel-Dieu; celle-ci ne le tiroit point de fes 
occupations , ne l'entraînoit point à la Cour, & procuroit à fon 
cœur généreux & bienfaifant, des moyens d'être utile fans 
qu'on le püt foupçonner d'intérêt, aufll n'héfita-t-il point à 
Taccepter; & cette place lui offrit une occafion bien fmgulièré 
de faire paroître combien le zèle qui l’avoit porté à l'accepter ; 
étoit défintéreffé. Les Marchands qui fourniflent à l'Hôtel-Dieu ; 
tout ce qui concerne cette partie, font dans l'ufage d'envoyer 
tous les ans, une corbeille chargée de préfens, à celui qui eft 
chargé de l'infpection, M. Rouélle trouva cette corbeille en 
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rentrant chez lui, il la refufa avec mépris, & ne voulut jamais 
l'accepter tant qu'il a vécu: c'étoit peut-être poufler le définté- 
reflement, jufqu'à l'excès; mais les excès en ce genre, font d'autant 
plus honorables qu'ils font plus rares : il fe mettoit par-là en 
droit de ne pas ménager les abus; & pour les réprimer plus 
efficacement, il propofa aux Adminiftrateurs, d'établir dans la 
maifon même un premier Apothicaire, il donna un homme de 
fa main, & cet utile établiffement qui fubfifte encore aujourd'hui, 
en a fait difparoître la plus grande partie. 

Ses occupations quelque multipliées qu’elles fuffent, ne faifoient 
pas oublier à M. Rouelle, les devoirs qu'il s'étoit impofés envers 
le Public en entrant à l’Académie; il donna en 1754, 
Mémoire, fur la furabondance d'acide qu'on obferve dans quel- 
ques fels neutres. On avoit toujours cru jufque-là, qu'un fel neutre 
étoit compolé d'une portion d'acide jointe à autant d’alkali, de 
matière métallique ou de terre abforbante, qu'il «en falloit pour Le 
faturer abfolument ; M. Rouelle foupçonna que cette faturation 
pouvoit n'être pas toujours fi parfaite, &des recherches qu'il fit 
fur ce fujet, il réfulte qu'il y a des fels neutres dans lefquels il 
exifte une portion confidérable d'acide, non uni à leur bafe; que 
fouvent il fe forme du même mélange deux fels, dont l'un a 
beaucoup d'acide, & l'autre très-peu ; que plus les fels font chargés 
d'acide, plus ils font folubles, & que ceux qui en ont le moins 
font les plus difficiles à diffoudre. Cette théorie appuyée par-tout 
fur des faits aifés à vérifier, donne la clef d’une infinité de phéno- 
mènes embarrafflans , & peut être regardée comme un de ces 
principes primordiaux, auxquels on peut rappeler une infinité de 
faits qui en dépendent; if n'eft peut-être pas donné aux Phyficiens, 
de les expliquer autrement. 

e Mémoire a été le dernier qu'il ait 1û à l'Académie ; prefque 
auffitôt après, il fut chargé par le Miniftre de {a guerre, d'une 
opération importante, il s'agifloit de l'examen d’une nouvelle 
méthode de raffiner & même de compofér le falpêtre : cet examen 
qui fut fait à J Arfenal & à Effonne , de concert avec feu M. de 
Vallière, fut pénible & dura plufieurs mois, il en réfulta que la 
méthode propolée, dénauroït entièrement a. poudre, & auroié 
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caufé par-là au royaume, un dommage incroyable ; les fatigues 
de cette opération lui causèrent un agacement dans le genre ner- 
veux, qui a été le germe fatal de la maladie dont il eft mort: 
ce fut-là le feul fruit qu'il recueillit de fon travail. L'auteur du 
projet étoit puiffamment protégé, & il fe vangea du refus qu'il 
avoit efluyé, en faifant perdre à l'examinateur , la jufte récom- 
penfe qui lui étoit dûe. 

M. Rouelle étoit apparemment defiiné à efluyer de femblables 
aventures, l'année fuivante il fut encore chargé d’un travail con- 
fidérable pour lexamen des Monnoiïes d'or, il s'en acquitta de 
manière qu'on, s'engagea à créer une place en fa faveur, il fe fia 
fur cette promefle, & n'eut point la place; il ignoroit apparemment 
qu'à la honte de l'humanité, les récompenfes les plus juftement 
méritées, ne s'obtiennent ordinairement qu'à force de les folliciters 

L'état de la fanté de M. Rouelle, devenoit cependant plus 
ficheux , & l'obligeoit fouvent à garder la chambre, ilavoit 
obtenu en 1752 à l'Académie, la place d'Afocié-Chimifte , 
vacante par la promotion de M. Bourdelin à celle de Penfion- 
naire , mais fes abfences forcées devenant toujours plus fréquentes, 
il ne fe crut pas en état de remplir la place de Penfionnaire, qui 
vaqua en 1766, par la mort de M. Hellot, & ne fe mit point 
fur les rangs. La même raifon l'obligea en 1768; à demander 
au Roi un fucceffeur à fa: place de. Démonfirateur au Jardin du 
Roi, elle fut donnée àce frère dont nous avons déjà parlé, con- 
fident de fes vues & de fes: travaux, bien digne à tous égards 
de lui fuccéder , & que la Société des Arts. de Londres, vient 
de mettre depuis peu au nombre de fes Membres ; enfin il fut 
forcé de faccomber à des douleurs invétérées, qui alloient toujours 
en augmentant depuis fix ans, elles lui avoient Ôté ‘prefque 
entièrement l'ufagé des jambes. 

Dans ce fâcheux état, on crut que le changement d'air pourroit 
faire au moins quelque diverfion à {es maux, & on le tranfporta 
à Pafli, il n'y trouva aucun foulagement; bien loin de R; fes 
douleurs augmentèrent, & il. mourut le 3 Août 1770, âgé d'en- 
viron {oixante-fix ans. 1 63 1bi) 

M Rouelle n'étoit pas d'une grande taille, f phyfionomie ë&c: 
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fur-tout fes yeux annonçoient f vivacité ; il étoit naturellement 
affez doux, mais il ne falloit pas le contredire en Chimie, la 
moindre bévue en ce genre, l'uritoit plus qu'une infulte, & a 
difpute devenoit bientôt très-vive, au refte cette vivacité n'étoit 
que du moment & on la lui pardonnoit aifément, en faveur du 
motif; lors même qu'il ne difputoit pas fur ce fujet , il lui fuffifoit 
d’en parler pour entrer dans un certain enthoufiafme, & fon gefte 
s'animoit au point, qu'il en avoit contracté une efpèce de tic, qui 
reflembloit à des mouvemens convulfifs, & qui tenoit peut-être 
à la maladie dont il eft mort. 

Mais s'il avoit négligé ces agréables dehors de vertus que donne 
la politeffe & le grand monde, il poffédoit les vertus mêmes au 
fuprême degré, & il étoit ardent défenfeur & religieux obfer- 
vateur de tout ce qu'il y a de facré parmi nous : nous n’en rap- 
porterons ici que peu de traits, mais qui feront des preuves fans 
replique. 

Dans le temps de fa jeuneffe, un de fes parens avoit follicité 
fon père, de lui faire embraffer l'état eccléfiaftique, dans Ja vué 
d'employer le crédit qu'il avoit, pour lui faire obtenir des bénéfices 
confidérables ; la tentation étoit délicate, mais M. Rouelle rejeta 
durement Ja propofition , il favoit dès-lors, que l'Etre fuprème 
seft réfervé le choix de fes Miniftres, & qu'il menace de fa 
colère, ceux qui par des motifs humains, ofent porter à fes autels 
une main téméraire, fans y avoir été appelés par lui-même. 

I ne fouffroit ni relâche ni défordre dans l'intérieur de fa maifon; 
il s'afluroit avec grand foin des mœurs, des talens & des études 
de ceux qu'il y admeitoit; ceux qui sy diflinguoient par leur 
exactitude & par la pureté de leurs mœurs, trouvoient bientôt 
en lui, un ami tendre & zélé; mais ceux qui fortoient de leur 
devoir & qui n'y rentroient pas après quelques avertiffemens, n'y 
faifoïent pas un ong féjour, & en étoient févèrement exclus. 

Son cœur & fa maifon étoient toujours ouverts à ceux de fes 
parens que le défaut de reflources, ou un âge trop tendre, mettoient 
dans le cas de rechercher fes fecours: il avoit pour eux des 
entrailles de père, & ne mettoit aucune différence entre eux & 
fes propres enfans. 
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La réputation de fon favoir n’étoit pas plus répandue que celuï 
de fa probité, & il étoit fi bien connu fur ce point chez les Etrangers, 
qu'ils lui envoyoient leurs Elèves ; ils comptoient leur procurer, 
aux dépens de ce voyage, les moyens de fe former également 
fous fes yeux aux Sciences & à la vertu. 

Après tout ce que nous avons dit de M. Rouelle, il eft prefque 
inutile d'ajouter ici qu'il n'étoit pas courtifan; jamais, en effet, il 
ne s’eft fervi de accès qu'il avoit auprès des Miniftres pour leur 
rien demander pour lui-même: peut-être eût-il mieux fait de 
ne pas pouffer ce défintéreflement fi loin. 

Son attachement pour fa patrie étoit extrême: on a pu remarquer 
qu'il navoit donné que peu de Mémoires à l'Académie; mais, 
indépendamment de fés Leçons publiques , if avoit encore une 
autre occupation qui lui emportoit une grande partie de fon temps, 
I! travailloit àun Cours complet de Chimie, & quoique cet ouvrage 
ne fut encore que commencé, on favoit qu'il y travailloit. Un 
Anglois fit exprès le voyage de Londres à Paris, dans la vue de 
lui propofer d'acheter cet ouvrage pour en enrichir fa patrie; il lui 
offrit de lui en payer cinq cents Louis de plus que les Libraires de 
Paris, s’engageant en même temps à le faire traduire en plufieurs 
langues; mais, malgré tout le brillant de cette propofition, famour 
de la patrie l'emporta chez M. Roudlle, & elle fut refufée. I n'a 
pas eu la confolation de finir cet ouvrage, mais nous nous hâtons 
d'annoncer au Public qu'il n'y perdra rien, & qu'il le recevra bientôt 
des mains de M. fon frère, parfaitement au fait des vues de Auteur, 
& plus digne que perfonne de lui faire un pareil préfent. 

M. Rouelle s'étoit marié prefque en même temps qu'il sétoit 
établi; il n'avoit jamais regardé le mariage comme une affaire de 
calcul; il crut que l'honnêteté des mœurs, la décence, l'intelligence 
dans les affaires, le courage & la modeftie pouvoient plus contribuer 
à fon bonheur qu'une dot plus confidérable, & il a eu le bonheur 
de n'être pas trompé, & de jouir long-temps en paix de la fageffe 
de fon choix. 

De douze enfans qu'il a eus de ce mariage, il n'en refle 
aujourd'hui que deux, un garçon & une fille. Il avoit préfid 
lui-même à l'éducation de fon fils, & comptoit le faire incefflammeé 
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Voyager, pour le perfeétionner dans l'Hifloire Naturelle, dont il 
lui avoit infpiré le goût. Le devoir qui lattachoit à fon père, 
pendant fes longues infirmités, l'en a empèché jufqu'ici; mais il 
fe propofe d'honorer fa mémoire en continuant d'exécuter {es 
volontés, même après fa mort. 
La place d'Aflocié-Chimifte, de M. Rouelle, à été remplie 
par M. Macquer, déjà Adjoint dans la même claffe, 
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ACQUES Douglas, Comte de Morton & d’Aberdour ; 
Pair & Surintendant des Archives d'Écoffe, Chevalier de 
l'Ordre du Chardon, & fun des feize Repréfentans de a 
Pairie d'Écoffe au Parlement d'Angleterre, Préfident de la Société 
royale de Londres, & chargé du foin du Aufæum Britannicum ; 
naquit à Edimbourg en Ecoffe, en l'année 1707. La maifon 
de Douglas dont il fortoit, étoit l'une des plus anciennes de 
lÉcoffé, & peut-être de Europe; & le Comte de Morton tient 
la cinquième place parmi les Comtes Écoffois. 

Il commença fes études en Écofle, & vint enfuiteles continuer 
au Collége royal de Cambridge : après les avoir finies, il partit 
pour faire le tour de l'Europe, fuivant lufage de toute la jeune 
Noblefle angloife, dont l'éducation finit ordinairement par-là. 
Mais fi tous vont voyager, tous ne tirent pas un égal avantage 
de leurs voyages. Le génie Philofophique du jeune Comte de 
Morton , le mit à portée de profiter du fien, & quand ül revint 
en Angleterre, il avoit acquis plus de fcience & de talens, que 
n'en rapportent ordinairement de leurs voyages, les perfonnes de 
fon rang. Bientôt ce goût lui fit faire connoiffance avec le célèbre 
M. Mac-Laurin, il en fit fon ami & ce fut par fes confeils & 
avec fon fecours, qu'il forma à Édimbourg, une Société de Phi- 
lolophes, dont il devint le Préfident; fe trouvant ainfi à l'âge de 
moins de vinot-fix ans, fondateur d'une Académie qui eft 
aujourd'hui au rang des plus célèbres de l'Europe. ; 
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Plus Milord Morton s'appliquoit à donner des preuves de fom 
amour pour les Sciences, plus il donnoit de droits fur lui à la 
Société royale. Cette célèbre Compagnie, s'empreffa d'en ufer, 
& elle le mit en 1733, au nombre des Membres qui la com- 
pofent. 

Cet honneur ne fit que redoubler fon ardeur, il crut que fa 
reconnoiffance lui impoloit de nouveaux devoirs, & la Société 
perfuadée de fon attachement pour elle, le mit fouvent dans le 
petit nombre de ceux qui compofent fon Confeil, où il fut plus 
attentif qu'aucun de fes collégues, à tout ce qui pouvoit intéreffer 
l'avancement des Sciences ou les intérêts de la Compagnie. Enfm 
en 1763, la Société royale trouva moyen de le placer à fa tête 
comme elle le defiroit depuis long temps. La place de Préfident 
vacante par la mort de Milord Macclesfeld , lui fut déférée tout 
d'une voix. 

Dès que le Lord Morton fe vit revêtu de cette dignité, il 
crut avoir contracté un nouvel engagement avec les Sciences & 
avec la Société royale, il apporta toujours la plus grande attention 
à encourager les découvertes & à augmenter les connoiffances , il 
s'arma d’une fage févérité, pour ne laiffer propoler dans les élec- 
tions, que des fujets capables de faire honneur à la Société; & 
pour maintenir l'ordre dans les aflemblées. 

Les qualités de Milord Morton, & fon zèle pour l'avancement 
des Sciences, étoient bien connus en France, & fur-tout dans 
l’Académie, dont plufieurs Membres lavoient vu, foit dans fes 
voyages en France, foit en Angleterre , elle defiroit depuis long- 
temps de le voir dans le petit nombre de fes Aflociés-Etrangers. 
La mort de Milord Macclesfield , qui laïfloit une de ces places 
vacante, la mit à portée de fuivre fon inclination, & il obtint 
cette place le 30 Mai 1764; il étoit alors occupé de tous les 
mouvemens qu'il fe donnoit à l’occafion du pañfage de Vénus 
fur le Soleil, qui devoit arriver le 3 Juin 1769, car fon zèle 
paroifoit fe renouveler, quand ïl fe préfentoit de ces occafons 
qui intéreflent le bien général de l'humanité; il fe donna des 
peines incroyables dans cette occafion, il travailla à procurer des 
fituations avantageufes pour les obfervations , il rechercha des 
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Obfervateurs, il obtint du roi d'Angleterre, deux vaiffeanx pour 
ces expéditions, & enfin il eut plus de part que perfonne, aux 
infruétions qui furent données aux Obfervateurs ; l'Europe 
entière a été informée du fuccès de ces favantes expéditions. 

Une feconde occafion de cette efpèce, fe préfenta en 1766, 
& malgré la multiplicité des occupations que lui donnoit la place 
de Préfident de la Société royale, il affifta régulièrement comme 
Commiflaire des Longitudes , aux conférences qui fe tinrent fur 
cet important objet; & travailla à proportionner les récompenfes 
promifes par la léviflation, aux fervices rendus en cette partie, & 
comme on favoit qu'on ne pouvoit trop loccuper, il fut encore 
nommé Cominiflaire du Mufæum Britannicum : emploi dans 
lequel il montra autant d'intelligence que d'aétivité. 

Milord Morton étoit entré dans le monde, long-temps avant 
la mort de M." fon père, & ne jouifloit par conféquent pas des 
titres de fa maifon : dès que la mort de ce Seigneur l'en eut mis 
en poffeflion, le Roi lui conféra l'Ordre militaire du Chardon, 
& peu de temps après il fut élu pour un des feize Repréfentans 
de la Pairie d'Ecofe dans le Parlement; pofte qu'il garda jufqu'à 
fa mort, & où il foutint toujours avec la plus vive éloquence, 
les grands intérêts de la nation ; & tout ce qui pouvoit intéreffer 
lordre public. 

Il avoit été nommé à l'importante place de Surintendant des 
Archives d'Ecofle, & pour mieux s'acquitter des devoirs de cette 
place, il avoit formé futile projet d’un cabinet d’Archives de ce 
royaume, il en avoit même commencé l'exécution , lorfque fa 
mort arrivée en 1768, mit également fin à fa vie, & à fes 
projets. | 

Milord Morton aimoit véritablement les Sciences, & il étoit 
ami né de tous ceux qui sy diftinguoient , il étoit fur-tout lié 
avec prefque tous ceux qui font à la tête de la Littérature en 
France, qu'il avoit connus dans fes voyages; toutes les fois que 
quelques Etrangers favans pafloient en Angleterre , il fe croyoit 
obligé de faire les honneurs de la Nation, de leur offrir fes {er- 
vices, & non-feulement il les traitoit comme il convenoit à un 
homme de fa condition , mais encore il n'épargnoit rien pour 
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Jeur faciliter l'exécution de leurs projets ; on fait la manière 
dont il en ufa avec M. le Monnier, lorfque cet Académicien 
alla chez lui en Écofle, pour y obferver l'éclipfe de Soleil de 
1748, qui devoit y être annulaire; le but de cet Académicien, 
étoit de prouver par cette obfervation, ce qu'il avoit foupçonné, 
que le diamètre de la Lune, ne feroit pas autant altéré que le 
fuppoloient M." de la Hire & Newton ; & en effet, il ne le 
fut en aucune manière : obfervation précieufe, confirmée depuis 
par celles de l'éclipfe annulaire de 1764, & à laquelle Milord 
Morton eut très-grande part, par toutes les facilités qu'il procura 
à M. le Monnier : en un mot, on peut dire que jamais perfonne 
n'eut plus de droit que luï, à l'eflime & à l'amitié des gens de 
Lettres, & à la Dr db de fa patrie; & que perfonne n'a jamais 
plus conflamment que lui, joui de Fune & de l'autre. 

Il avoit été marié deux fois; la première avec Milady Haly= 
burton, d’une très-ancienne famille d'Écofle, que fon amour 
pour les Sciences nous permet d'aflocier à cet éloge; & il a eu 
de chacun de fes deux mariages, un fils & une fille, 
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Seite s Eaux foufrées font communes en Italie, & l'on 3 Mar 
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siLhe peut regarder la fource que l'on traverfe en allant de 1770. 

RO 


#22 7% Rome à Tivoli, à un lieu diflant de Rome de 


quatre à cinq lieues mefure de France, comme une de celles qui 
Mém, 1770. 
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femble’en être 1 plus chargée /a). On paffe à.cet endroit, & 
vers le milieu du chemin de Rome à ‘Fivolil, un pont (loue 
lequel.'coule un ruiffeau large de quatre à cinq Pieds: l'eau de ce 
ruiffeau f nomme l'agua zolfa, parce qu'en Jtalien on appelle 


Îe foufre 70/fo ; elle a une odeur de foie dé foufre fi confidérable, 


qu'elle fe fait fentir à plus d'une lieué quand le vent y porte. 
Nous en avons été infectés à une demi-lieue; &c quelquefois, 
à ce que lon prétend , l'odeur vient jufqu'à Rome. L'eau eft 
bleuâtre, & prend la couleur de celle dont on fe {ert pour mettre 
certain linge au bleu. 


_ Cette eau mife dans un verre paroît claire ; elle y conferve 
cétté couleur bleuâtre & fon odeur de foie de foufre. Pour que 
célte eau,colorée garde ainft toute fa tranfparence , il faut que la 
diffolution du foie de foufre foit très-complète. Elle coule rapi- 
dement, & na dans le canal qu'on lui a formé pour la conduire 
jugé au Zeyerone., où elle va fe décharger, que trois, auatrerou 
cinq pieds” de. profondéur : les ‘bords da canal de long de €e 
ruifleau , font garnis d'une pâte de foufre qui femble graffe au 
toucher, & lon ne peut pas fe tromper à à fon odeur. 


L'eau foufrée contient encore un fédiment qui paroït avoir 
produit avec le temps les carrières d’où l'on tire aujourd'hui la 
pierre appelée travertin , tiburtine, où de Tivoli. Ces pierres ont 
le grain très= fin, & font pércées de plufieurs trous; on en 
conflruit aujourd’hÿf unel grande partie des’ bätimens de Rome. 


Pline en- parle {Hô XAXV 1; cap. XX11): ce dépôt feroit-il. 


l'eflet de la féléniterque l'eau tenoit en diflolution ; & la pâte 
foufrée dont noùs avons pirlé, “contiendroit-elle auffi une partie 
de. ces mêmes pierres que, l'eau auroit décompoles! Si fon admet 
cette conjecture, on demandera encore long-temps, fans doute, 

comment ces. Eaux. ont pu, former ces. pierres: & ; enfuite di£ 


foudre & cette même llénite, & (A eff l'agent dans ces 


(2) Voyez le Mémoïrede M, l'abbé fauèce & Ta folfatares des envi-! 


Noilet, année 175 0 ; dans ceux des | rons.de Rome: Kirker, Latium vetus 
Sans. Ftrangrs, la défcriprion que | 27 mom, 
donne M: l'abbé Mazéasyidè cette: y S'il 
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deux différentes opérations /b}/ La Chimie nous offre cépéndant 
un exemple de.ce fait dans le Ziguor filicum de M: Pott ; on 
fait que l'on peut précipiter par un acide les cailloux qui ont. été 
diflous par un alkali ;,& :qu'après quelques jours, le fluide redif- 
fout encore le précipité qu'il avoit, formé; mais ceci n’eft propre 
qu'à appuyer ma conjecture, fans pouvoir donner une raifon. fatis- 
faifante des moyens & du comment elle pourroit avoir .lieu, 
Il eft certain que l'eau foufrée diflout les pierres du canal qu'elle 
traverfe; car nous avons dit qu'elles font détruites & percées. Je 
voudrois avoir rapporté de cette efpèce de pâte jaune & \foufrée 

ui fe trouve le long de ces pierres, & que je crois formée en 
grande partie de ces pierres difloutes. Les eaux dépofent encore 
la félénite dont nous avons fait mention, fur les plantés. où 
fubflances étrangères qui fe trouvent fur les bords du canal qu'elles 
traverfent, & les encroütent ; ces incruflations durciffent à l'air, 
ainfi que les pierres tiburtines qui acquèrent de la dureté étant 
employées. Comme en très-peu de temps les différentes fubftances 
fe trouvent encroûtées, les payfans arrofent avec cette eau des 

lantes &)des fleurs; elles fe recouvrent de ce limon pétrifiant, 
& elles reflemblent pour lors aux confitures de fucre glacées ou 
candies. 

Le long du chemin qui conduit à ces eaux, on trouve encore 
de petites pierres blanches qui reffemblent tellement , pat leur 
forme & leur, blancheur, à des dragées, que l'on s'y trompe ; auffi 
le nom de dragées de Tivoli leur a-t-il ét£ donné. 

Nous avons été jufqu'à la fource de cette eau, elle forme deux 
petits lacs d'environ quarante toifes dans leur plus grande étendue; 
proche lun de ces baffins, font des reftes d’édifices anciens , 
connus aujourd'hui fous le nom de Bagni della Regina. On croit 
que ce lieu & ces eaux, étoient deftinés pour fervir de bains aux 
Anciens qui en connoifloient les propriétés : on les met encore 
en ufage. On nomme l'eau de ces bains A/ula, à caufe de fa 


(b) Ces pierres fe calcinent & fe | Je ne crois pas la pierre formée par 
xéduifent en, chaux; cependant quel- | le volcan, mais il me paroît feuke- 
ques Auteurs l’ont regardé comme | ment qu'elle contient des parties de 
une lave ou un produit de volcan. | volcans 
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couleur, qui n'eft pas cependant une véritable couleur blanche; 


Martial, 46. 1, ÆEpigram. Pline, Hliff. natur. lib, XX X1, 
cap, II (6). 

M'étant propofé de donner ici l'hifloire de ce lieu, jai cru 
devoir même raflembler ce qui a déjà été examiné par ceux 
qui m'ont précédé, en ajoutant feulement lidée que je propofe 
fur la formation des pierres de Tivoli, & fur la deflruétion de 
cette même félénite. 

Le lieu fous lequel pale ce ruiffeau réfonne creux quand on 
frappe fur la fuperficie, il eft fec & aride ; les plantes n’y viennent 
pas, non plus que fur les bords du ruifleau. L'eau du lac paroît 
bouillir quand on y jette quelque corps étranger; j'ai cru ce phé- 
nomène produit par la décompoñition qui fe faifoit dans cette 
eau du corps qui y tomboit, & qu'il y occafionnoit une efpèce 
d'effervelcence, mais je n'ai pas tardé à perdre cette idée. Tout 
corps produit le même effet, une pierre de quelque nature qu'elle 
foit, un caillou, un bâton, &c. fufpendu à une corde, où jeté 
dans cette eau, y occafionné le même mouvement, & les mêmes 
bulles d'air: & ces corps quand on les retire, paroïffent n'y avoir 
fouffert aucune décompofition, IL femble donc que cet effet fin- 
gulier , que nous avons examiné avec attention, n'eft produit que 
par des bulles d'air qui fe détachent du fond, & qui montent 
à la fuperficie de l'eau: mais qu'eft-ce qui fait monter les bulles? 
c'eft ce qui refte encore à déterminer: j'imagine qu'elles fortent 
d'un fond de bourbe chargée d’eau ; ce qui paroït d'autant plus 
conftant, qu'ayant defcendu une pierre fufpendue à une corde, 
& l'ayant devidée aflez longue pour que la pierre ne tirât plus la 
corde, & qu'elle femblät porter au fond, les bulles étoient d'autant 
plus de temps à monter & à paroiïtre à la fuperficie de l'eau, 


(c) Les environs de Tivoli étoient 
garnis de maifons de campagne dans 
Je temps des anciens Romains; au- 
jourd'hui cet endroit eft encore un 
lieu de délices, parce qu’outre fa 
poñtion agréable, on y trouve les 
meilleurs matériaux pour y bâtir ; la 
pierre travertine, tibwtine , ou le 


travertin , y efk commun, la pou- 
zolane, ou une terre femblable, y 
eft auffi en abondance; on y cuit des 
briques ; on fait de la chaux avec le 
travertin qu’on joint avec un fable 
tiré de Teverone, pour en former 
d’excellent mortier. 
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qu'il avoit fallu filer plus de corde pour parvenir jufqu'au fond, 
& que les bulles montoient plus précipitamment quand, en 
changeant de place, le hafard faifoit trouver un fond plus voifin 
de la fuperficie, & qu'il faoit lâcher moins de corde pour que 
la pierre parvint au fond, 


M. l'abbé Mazéas croit {dans le Mémoire déjà cité) que c'eft 
une terre calcaire unie à du foufre & à une portion de bitume, 
qui produit ce phénomène: je ne doute pas qu'il n'y ait de Ja 
terre féléniteufe dans ce lac; mais toute terre grafle & chargée 
d'air qui s'imbibe d'eau, produit ce même eflet qui eft plus ou 
moins apparent, fuivant qu'il y a plus ou moins d'épaiffeur de 
terre ou de bourbe dans le fond du lac où baflin, & que cette 
bourbe contient plus d'air (4). 


Ce lc, fuivant la corde que nous avons été obligé de filer, 
a, en certains endroits, jufquà 60, 70 & 8o brafles; nous 
mavons pu aller au milieu du lac, où l'eau a fans doute encore 
plus de profondeur. On voit fur ce lac plufieurs petites îles 
flottantes /e) qui changent quelquefois de place, je les crois pro- 
duites par la vertu corrofive qu'ont ces eaux ; elles détruifent les 
terres qui font au-deffous des végétaux qui ont déjà fouffert eux- 
mêmes une efpèce de décompofition: ces plantes deviennent des 
efpèces de tourbes fur lefquelles les eaux n'ont plus de prife; les 
plantes reftent liées & forment ces îles qui peuvent fupporter un 
homme fans qu'il s'y enfonce: j'ai marché fur celles qui étoient 
voifines d'un des bords, & je me fuis cependant aperçu qu'en 
appuyant, l'eau fourcilloit de plufieurs endroits fous mes pieds. 


On dit que les oifeaux ne pañlent jamais fur ce lac, & que 
sils le traverfoient ils froient punis de leur témérité par une 
mort prompte: je penfe que s'ils étoient long - temps expolés à 
ectte vapeur , ils pourroient en être fuffoqués ; mais je n'imagine 


(d) L'on voit fouvent monter de (e) Voyez M. Spon, Voyage 
pareilles bulles d'air des mares bour- | d'/ralie, qui parle des 1fles flottantes , 
beufes, & ceci leur arrive principa- | Avre L.”. M. l’abbé Nollet, Mémoires 
Jement lorfque le temps menace d’un | de l’Asadémie 1750 ; & M. l'abbé 
orage prochain, Mazéas, dans le Mémoire déjà cité, 
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pas que l'effet en fût aufli prompt; je crois l'avoir prefqué 
prouvé; cependant il me manquoit un oifeau pour le foumettre 
à cette expérience. 

Depuis l'endroit où nous avons commencé à fentir la mau- 
vaife odeur de cette eau, jufque vers fa fource, nous avons 
trouvé nombre de pieds d'arbres de Judée /f), qui font peu 
élevés & foibles de tiges, fans doute parce qu'on les coupe pour 
fe chauffer ; ils viennent fponte (Voyez Hifl. de l'Acad, 1 704» 
où il eft parlé de cette eau fulfureufe). 

J'ai trouvé, comme M. l'abbé Nollet, Ia chaleur de ces eaux 
de 20 degrés, tandis que le thermomètre à fair libre étoit à 
18 degrés. Les obfervations que nous avons faites, n'indiquent 
donc qu'une très-foible chaleur dans ces eaux, même au fond du 
lac, malgré l'expérience que cite Kirker, d'un plongeur qui, 
defcendu à dix palmes de profondeur, n'ofa aller plus loin, S'Y 
fentant les pieds brülés; & quoique les bulles d'air qui s'en 
élèvent d’efpace en efpace aient paru indiquer l'effet d’un bouil- 
Jonnement, nous croyons en avoir donné la véritable origine, 
qui ne dépend point de la chaleur. 

L'eau de ce baffin de couleur bleuâtre répand, ainf que je 
lai dit, une odeur très-défagréable. I m'a paru que cette vapeur 
fatiguoit la gorge & la poitrine: cette vapeur change la couleur 
des végétaux & celle du cuivre; en très-peu de temps les bou- 
tons de mon habit, des boucles de fimilor font devenus TOULES , 
le galon d'or a noirci, & la vapeur a fait plus d'effet für ces 
métaux, que l'eau même dont j'ai imbibé une partie du galon. 


Voici quelques expériences faites (chez M. Cadet} fur une 
bouteille de ces eaux que j'ai apportée à Paris; la bouteille étoit 
épaifle & bouchée avec tout le foin poflible: l'eau, près d’un an 
après, lorfque je l'ai débouchée, avoit encore une couleur bleue, 
mais peu foncée, elle répandoit une odeur de foie de foufre très-vives 
Après avoir fait évaporer une partie de cette eau, elle a dépofé 
un peu de foufre & une fubflance blanche, qui eft une véritable 
terre calcaire, & une petite quantité de fel marin à bafe terreufe : 


_ (f) Siliquaftrum. Infe, 
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cette fubftance blanche & terreufe a fermenté avec l'acide du 
vinaigre; le rélultat de ce mélange a laiffé une terre folliée à 
bafe terreufe. 

L'huile de tartre, par défaillance, a précipité une terre cal- 
caire; ayant jeté dans cette eau foufrée une diflolution d'argent , 
il s’eft fait un précipité brun prefque noir; avec le vinaigre de 
Saturne, un précipité brun; une diflolution de cuivre n'a rien 
produit tandis que la même diflolution avec une goutte d'alkali 
volatil a donné une belle couleur bleue ; avec la teinture bleue, 
la couleur eft devenue un peu rouge, mais foiblement : ainfr ces 
eaux ne contiennent que peu ou point d'acide furabondant, 

Il paroît donc que ces eaux fulfureufes font compolées d’un 
foufre volatil & d’une terre abforbante, d’où réfulte un foie de 
foufre produit par la combinaifon du foufre-avec l'alkali terreux 
& peut-être marin; ou feroit-ce un alkali volatil? ce qui feroit 
moins démontré par ces expériences. Je crois convenable de 
joindre ici quelques remarques que j'ai faites fur le foufre qui fe 
fublime par l'effet d'un volcan. 

Du vrai foufre que j'ai pris fur des fentes on crevaffes du 
volcan , étoit d'une couleur rouge foncée, qui s'eft perdue avec 
le temps ; outre cela il répandoit une odeur très-vive & qui tenoit 
un peu de celle que donne l'acide marin: la couleur, ainfi que 
Vodeur , fe perdent donc ou changent 'après quelque temps; car 
ce foufre a repris la couleur d'un jaune-pâle que nous lui connoif- 
fons, & a perdu prefque entièrement fon odeur: d'où viennent 
ces différences ? feroit-ce de l'arfenic qui fe trouve fouvent mèlé 
avec les matières du volcan, & qui fe feroit volatililé? ou ne 
feroit-ce, pas l'effet d'une furabondance de phlogiflique? Comme 
nos idées font encore bien obfcures fur cette partie du foufre , nous 
aurons, peine à décider cette queftion, mais j'ai cru à propos de 
citer ici ces remarques. 

J'ai fait depuis revenir une feconde bouteille de ces eaux, me 
promettant de la foumettre à de nouveaux examens ; la bouteille 
a été fort balotée en route; elle étoit, à la vérité, bouchée avec 
moins de précaution, & le verre en étoit plus mince: mais il eft 
arrivé un fait fingulier & qui a détruit mes efpérances, ka bouteille 
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étoit pleine, & l'eau ne s’eft point échappée par le bouchon; 
mais quoiqu'elle fentit très-mauvais en la mettant dans la bouteille, 
un an après étant arrivée à Paris, elle navoit plus aucune odeur, 
& étoit tres-claire fans être aucunement colorée; le phlogiftique 
du foufre s'étoit diffipé, & l'acide vitriolique s'étant joint à une 
bafe alkaline terreufe, y a dépolé après Févaporation, un fe neutre 
en petite quantité, J'ai trouvé auffi dans la bouteille une félénite 
ou fubftance gypleufe, aflez {emblable à celle qu'on trouve fur 
l'eau de chaux : le mouvement que l'on a donné à la bouteille, 
a contribué fans doute à la faire dépofer, 

Depuis, en confultant le Mémoire que M. l'abbé Mazéas 
a donné à l'Académie, & que j'ai cité, j'y ai vu la plupart de 
mes obfervations, & en particulier celle-ci: « j'ai rempli, dit 
M. l'abbé Mazéas, deux vafes d’eau puilée dans la Solfatare; jai 
placé lun dans un endroit frais, où la liqueur du thermomètre 
ne montoit qu'à dix degrés au-deflus de zéro; j'ai laiffé l'autre à 
fair libre pendant les grandes chaleurs ; au bout de quinze jours 
celui-ci ne confervoit plus fon odeur de foie de foufre, & avoit 
précipité la terre calcaire: f'incruflation du premier vafe étoit 
beaucoup plus fenfible, & l'odeur de foie de foufre fe confervoit 
Encore ». € 

Cette expérience & l'évaporation qui seft faite dans la bou- 
tcille que l'on m'a apportée, prouvent que falkali ou que le 
foufre eft on ne peut pas plus volatil dans cette combinaifon, 
puifque l'un ou l'autre s'eft évaporé dans une bouteille bien bou- 
chée; & qu'il eft peu refté d'acide, qui, en fe joignant à la bafe 
alkaline, a formé une très-petite quantité de fel neutre. 

Je ne crois pas qu'aucun Chimifle ait fait mention d'un fait 
pareil. I y a cependant quelques expériences de Stalh, qui femblent 
donner à penfer qu'il le conmoifloit. Voyez Opufculum Chimicum , 
& {es Trecenta Experimenta, | 
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M É M O bu Ring 
SUR LA PARALLAXE DU SOLEIL, 
Qui réfulte du Palage de Vénus, obfervé en 1769. 


Par M. DE LA LANDE. 


N OUS attendions avec la plus grande impatience des Obferva= 


tions du paffage de Vénus fur le Soleil , faites en Amérique, 


pour qué l'effet des parallaxes y füt aflez fenfible & qu'on püt en 
déduire, avec une précifion fufffante, la diflance du Soleil à’ fa 
Terre: M. Maskelyne, Aftronome royal d'Angleterre, m'a envoyé 
depuis quelques jours diverfes Obfervations faites dans Amérique 
feptentrionale, par des Obfervateurs Anglois; j'en ai trouvé une 
qui eft complète & concluante; je me fuis empreffé de la calculer 
pour avoir enfm un réfultat de ce paffage fi long-temps attendu , 
& une détermination de la parallaxe du Soleil , auffi füre qu'une 
obfervation complète peut la donner. 


… M.* Dymond & Wales ayant été envoyés par la Société royale 
dans le nord de l'Amérique feptentrionale, ont choïfi leur flation 
au fort du Prince de Galles, fur la côte occidentale de la baie 
d'Hudfon, près de la rivière Chürchil, à 584 47’ 30" de 
latitude feptentrionale, dans un endrôit par conféquent où lon 
devoit voir l'entrée & la fortie de Vénus , & ils ont eu le bonheur 
d'avoir un Ciel favorable le jour de leur obfervation; ils obfer- 
vèrent le contact intérieur de l'entrée à 1h 1 $" 23", & le contact 
intérieur de la forie à 7" o' 47"1, en prenant un milieu 
entre deux rélultats qui ne différoient que de 3 fecondes; ces 
obfervations ont été faites avec des télefcopes de M. Short de deux 
pieds de foyer, 


Le calcul de cette obfervation eft donc indépendant de a 
longitude du lieu , avantage confidérable à caufe de l'incertitude 
qu'il eft fi difhcile de lever dans les Obfervations de longitude. 


Min. 1770. B 


10 Janvier 
1770» 


+ Mém, Acal. 
année 1766, 
page 6$: 
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Paris & Stockolm font les deux villes du monde où l'on a le plus. 
obfervé d'éclipfes du 1.” fatellite de Jupiter, & cependant 
l'on difpute encore: pour favoir fi leur différence de longitude 
at 162" $0", comme f'a trouvé M. Wargentin, ou 1P 3° 5”, 
comme l'a jugé M. Pingré *, Pour profiter de tout l'avantage de 
cette obfervation, il falloit la comparer à une autre qui füt égale- 
ment complète; nous n'avons que celle de M. Planman, faite à 
Cajanebourg dans la Finlande , province de Suède, dont j'ai donné 
le calcul à l'Académie au mois de Décembre dernier, & où la 
durée du paflage a été de même obfervée, le contact intérieur 
de l'entrée ayant été vu à 9" 20'45"+, & le contact extérieur à 
1 si 32° 27" de temps vrai fous une latitude de 644 1 3° 30”. 

Si la parallaxe du Soleil eft bien connue , & f1 elle eft de 
9 fecondes, comme je l'ai fuppofée dans la première édition de 
mon Aflronomie, il faut qu'en employant cette parallaxe, & rédui- 
fant les quatre oblervations au centre de la Terre, la durée du 
pañage entre les deux contacts intérieurs {oit parfaitement la 
même. Si elle eft plus petite à Cajanebourg, où l'effet de la 
parallaxe failoit paroître la durée plus longue qu'au fort du Prince 
de Galles, c'eft une preuve que la parallaxe employée dans le 
calcul eft trop forte, & c'eft ce qui met arrivé en fuppofant 
9 fecondes de parallaxe. En fuppofant 7",73 , j'ai concilié fi bien 
les quatre obfervations, que j'ai trouvé la même durée pour les deux 
flations de Cajanebourg & de la baie d'Hudfon , à un tiers de 
feconde près. En augmentant de o",1$ la parallaxe , on a une 
durée moindre de 6”,7 pour Cajanébourg que pour le fort. Faï 
reconnu par ces calculs , qu'il faut mettre dans les données une 
très-grande précifion fi lon veut avoir l'effet-des parallaxes avec 
exactitude ; j'ai donc été obligé de recommencer plufieurs fois 
ces opérations, je ne rapporterai ici que le réfultat de la dernière, 
avec la méthode que Ty ai employée ; ces nombres pourront être 
ütiles, foit pour vérifier les calculs, foit pour abréger ceux que 
Jon fera pour d'autres obfervations , fur-tout celle de la Mer 
du fud par M. Green, & celle de Californie par M. l'abbé 
Chappe, qui tous deux ônt dû oblerver également la durée totale 
du paflage. 
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Soit C le centre du Soleil, AN Vorbite de Vénus, vue du 
centre de la Terre, Ÿ” le lieu apparent de Vénus au moment du 
contact intérieur obfervé, VW la parallaxe de hauteur dans le 
vertical ZW, parallèle à CT; Fangle PCT" eft fuppolé formé 
par le cercle de déclinaifon & par la perpendiculaire à l'orbite, c’eft 
la fomme de linclinaifon relative de l'orbite de Vénus fur l'éclip- 
‘tique 84 28° 59", & de l'angle de pofition, que je fuppole de 
74 1° 56" dans la première obfervation , mais qui eft différent 
daos les autres, comme on le trouvera dans la Table füivante. 

C'eft pour le centre de Vénus, & non pour celui du Soleil, 
que j'ai fait tous mes calculs , car je nai pas même voulu négliger 
la petite différence qu'il y a entre le Soleil & Vénus pour l'angle 
parallatique & l'angle de pofition. Pour avoir ces angles avec pré- 
cifion , j'ai calculé d'abord à peu près le temps où Vénus avoit 
été réellement en V, & en apparence en }” pour le lieu de 
FObfervateur , avec l'angle PC; & fachant que CF étoit alors 
égale à la différence des diamètres du Soleil & de Vénus, que 
je fuppolois d'abord de 5 17"+, ou à la fomme 976%; j'ai calculé 
Ja différence apparente CD de déclinaïfon, & la différence FD 
qui, divifée par le cofinus de la déclinaifon de Vénus, m'a donné 
Ja différence d'afcenfion droite , ou la différence des angles horaires 
de Vénus & du Soleil. Ayant ainfr, pour chaque obfervation, 
l'angle horaire & la déclinaifon apparente de Vénus, j'ai calculé 
fa hauteur apparente , l'angle parallaétique & la parallaxe de hau- 
teur. Je pourrois ne fuppoler ici la hauteur vraie diminuée que 
de la différence des parallaxes de Vénus & du Soleil; mais pour 
plus d'exaétitude, il faut en ôter la parallaxe de hauteur du Soleil 
pour avoir la hauteur apparente de Vénus. Connoiffant auffr à 
peu près le temps que Vénus a mis de Jen N, j'en ai conclu 
Var MN, Yang MCN, & ange TCN où CNP. 

Dans le triangle CNŸ, connoiffant Fangle N, le côté NF qui eft 
la parallaxe horizontale, & le côté CV qui eft la différence ou 
la fomme des demi-diamètres, jen ai conclu l'angle NC dans 
lequel il faut employer jufqu'aux dixièmes de fecondes , & par con- 
{équent l'angle F qui eft la fomme de l'angle AN & de l'angle €, 
& enfuite le côté CA qui eft la diflance vraie de Vénus au 
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centre du Soleil. Dans le triangle CAN, on connoït la plus 
courte diftauce © #7, que je favois d'avance être de 609,530% 
& CN que l'on vient de trouver; on cherche MZ qui réduit 
en temps, à raïfon de 4 o",115$ par heure, donne la diflance 
de Vénus depuis le milieu 47 du pañlage ; j'ai cherché aufli cette 
diftance avec la même valeur de C1 & a vraie diffance des 
centres C'Æ, égale à la différence des demi-diamètres du Soleil & 
de Vénus, queje fuppofe ici de 1 5" 43",45 & 29"+; j'ai trouvé 
2h $0° 10",3: pour la diflance E7, vue du centre de la Terre, 
qui diffère de la précédente de la quantité £ N, qui-eft l'effet 
cherché de la parallaxe : {1 au lieu de la différence des diamètres 
on emploie leur fomme, on trouvera 3h 9° 29°,9 pour la dif 
tance entre le contact extérieur & le milieu du pañlage. 

Cette méthode pour calculer l'effet des parallaxes,, me paroït 
plus exacte que toutes celles dont les Aflronomes ont fait ufage 
jufqu'à préfent , & elle donne cet eflet avec toute la précifion qu'on 
peut defirer, pourvu qu'on connoifle aflez bien les élémens du 
calcul par des opérations préliminaires. 

La figure jointe à ce Mémoire, repréfente la fituation NF 
du vertical pour les quatre obfervations, à gauche pour l'entrée, 
{oit à Cajanebourg, foit à la haie d'Hudfon ; à droite pour la 
fortie ; mais ici il ya deux lignes, lune NF eft le vertical de 
Cajanebourg, l'autre Z Feft le vertical pour la baie d'Hud{on , 

ui eft plus oriental, où plus à gauche du côté du nord, que le 
cercle de déclinaifon PC, parce que la fortie de Vénus y eftarrivée: 
le foir, de même que l'entrée. 

Au lieu de la diftance apparente CF dont j'ai fait ufage ci-deffus;. 
on peut fe fervir de la diftance vraie CN, que l’on connoît, ainfs 
que l'angle CNF, par le temps de l'obfervation comparé avec le 
milieu du pafage en 4. Qn:calculera enfuite la vraie diflance de 
Vénus au zénit, & l’on y appliquera la parallaxe de Vénus feule. 
pour avoir fa diflance apparente au zénit ; mais la différence de 
cette méthode à celle que j'ai fuivie eft infenfible, 
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de CAJANEBOURG & de la BAIE d'HUPSON. ë 


Memps vrai des quatre obfervations {ous feurs méridiens 


ÉLÉMENS DU CALCUL DES = 


refpeétifs en. Er CD MOtEn gù 20/45"2 
Milieu du paffage à peu près connu ..,........... 12.18 3 
Diflance des obfervations au milieu du paflage. ...... 2. 57 172 

VAngle NC M formé par la perpendiculaire € M & le 

rayon du lieu vrai . +... Bab lac a NOT ‘ 49 s’ r6" 
Angle VC M formé par la perpendiculaire C M & le 

rayon du heu-apparent, .... CF PORN CE CDS 49 30. 20 

Différence apparente d’afcenfion droite entre Vénus & 
LE LOI NPEEREORRATE 2 LE ion à ©: 9 16 
Différence de déclinaifon à ajouter à celle du Soleil... o. 12. 41 
Angle horaire de Vérus...... sessemresssssss.lrao, 2. 62 
PDiflance de Vénus au pôle. .....:...,.......... 67. 21. 32 
Hauteur apparente de Vénus. ....,.....,..... . | 2. 14 11 
NParallaxe de hauteur de Vénus is, en NEA 7573 pour 
Il Ce PRE Vic EME 19,420; 
(Angle de Don ROUEN ENS PE ce d 1° 56" 
Somme de fre de pofition & l'indinaïfon de l'orbite 
ONCE LA HOMO EAEREPRE 15 30: 5$ 
Anole parallaétique du cercle horaire avec le vertical de 
us ou. Re ue 16: 23: 53 
nie AN, qui ef la Fa ou la différence des angles 
précédens & de l'angle NC A1......,.......) 19. 20. 28: 


Angle V formé par le vertical & le rayon apparent W...| ;., 


17.142 14,4 

ance apparente CV......,........ 43606 913,95 
Diflince vraie des centres du Soleil & de Vénus ou CN 932,469 
Memps correfpondant ou diftance au milieu du pañlège… 2. 56. 20”,0 
Diffance vraie tvue:du centre de la Terre. .......:.. ML 2 $9+ 10,3 
Effet de la parallaxe en temps, en fuppofantilz parallaxe 

bn or, 2212 MER HD 20. He + 6 97 
Temps des quatre. obfervations rédhites au centre de ja 
NM grace 5552 


rm 


SCIENCES. 


CAJANEBOURG. 


FORT DU PRINCE. 
EME CE SS 471 où 
LOT ne RTE) 
SMS 27 RiRirs" 33°: | 7h pre 
12° 110-1843 4 FO 0 4 10. 0 
"3e 14 24 2 54° 37 2e 50, 473 
sa ot su" 148 39° 27° | 48° 154" 
5238 G |48. 55.27 | 49.23.49 À 
+ g. 16 0, 9. 8 0» 15. o© 
0. 6. 3 0. 1:22. 46 0. 6. 29 
326. 36. 53 18. 41. 27 |105. 26, 52 + 1 
67, 26. 22 67. 21. 27 67, 26. 3 4 
6, 4 53 51. 27e 59 11. 54e 45. k 
193325 122,107 19,059 à 
AS NEO 57" | | 7 MERE 
15e 34. 42 15e 30%. 56 15-34 27 À 
LAN Lo LEE FP=: 39 SUR 
46: 42. 36 |17- 40. 49 | 85. 4: 54 | 
47e 32» 18,31 (17 54 38,9 | 84. 33. 28,6 À. 
972"95 91395 913395 
986,100 025,478 912,347 
3.113 417,601102. 54 1,5 2: 49, 37,9 
3 9»-29,9° | 2+ $0. 10,3 2: 50, 10,3 
— ing + 3508) + 324 
15: 28. 15,1 | 1 19.m3,8| 7. 1. 19,9 
SERRE ET 


Le milieu entre les deux phafes. réduites au centre de la Terre 
pour le fort du Prince, donne le milieu du pañage à 4h 10° 17". 
À l'égard des phafes de Cajanebourg, les deux diftances obfervées 
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n'élant pas les mêmes, il faut réfoudre un triangle dans lequel on 
connoit deux côtés 913,95 & 972,95, avec f'arc parcouru en 
6" 1" 19",9 de temps, qui eft 1446",02 ; on trouve les deux 
egmens 684,516 & 761",504, qui, réduits en temps, donnent 
OP CE PAT 2b 1” 2°,8 ; d'où l’on conclud le milieu 1 2h 
17° 58", & la différence de longitude des deux obfervatoires, 
8h 7' 41". La demi-durée 21 $ 1° 3" étant la même que celle 

u'on tire de l'autre obfervation, il eft prouvé par ce calcul, 
que la parallaxe étoit en effet ce jour-Àà de 7",73, ce qui donne 
pour la parallaxe moyenne 7”,8 6. 

Pour Paris, où le contact a été obfervé à 7h 38" 45", l'effet 
de la parallaxe fera 6° 2 5", & le milieu du paflage 101 36"13", 
conjonction 10P 13° 39"+,temps vrai, ou 10? 1126", temps 
moyen ; la diflance au nœud 14 9° 0" à ajouter au fieu du Soleil 
21 134 27° 19°, & le lieu du nœud afcendant de Vénus 
21 144 36° 20”, déduit de f'obfervation, plus avancé feulement 
de 45 fecondes que fuivant mes calculs de la Connoiffance des 
Temps, & de 2° 36" que fuivant les Tables de M. Haley. 

Je dois avertir que j'ai fuppolé dans ces calculs le demi-diamètre 
du Soleil de 943",45: & celui de Vénus de 29": je rendrai 
compte dans un autre Mémoire des raifons qui m'ont obligé de 
diminuer ainfi de 7 fecondes le diamètre du Soleil dans le calcul 
de ce paffage. 

Aünfi la conféquence importante de ces obfervations eft que 
Ja parallaxe moyenne du Soleil eft d'environ 8 fecondes au lieu 
de 10 fecondes qu'on avoit long-temps fuppolé. 


Nota. Depuis Ja Icéture de ce Mémoire, les obfervations faites en 
Californie & dans la Mer du fud , nous ont fait porter jufqu'a 8 fecondes 
‘& demie la parallaxe moyenne du Soleil, ce qui s'accorde avec l’obfer- 
vation du pañage de 1761. Memoires de l'Académie pour 1761 , p.47 9e 
Tran. Philof. 1762 & 1763. 
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De la Pierre Calaminaire du comté dé Sommerfes 
7 de celle du comté de Nottingham. 


Par M. SAGE. 


A pierre Calaminaire du comté de Sommerfet efl rougeître 

à fa furface, & d'un jaune verdâtre dans fon intérieur; elle 
eft cellulaire, très-pefante , & donne des étincelles lorfqu'on la 
frappe avec le briquet; elle eft foluble dans les acides avec lclquels 
elle fait effenvefcegce quoiqu'elle {oit minéralifée par l'acide marin, 
comme je le démontrerai par les expériences fuivantes. 

Cette pierre calaminaire fe trouve ordinairement en maffes 
irrégulières , quelquefois on Ja rencontre criflallifée en pyramides 
à trois, quatre, einq & fix pans; la grandeur de ces criflaux 
varie , il y en a qui n'ont pas plus de deux lignes & demie 
de diamètre vers leurs bafes fur deux lignes & demie de hauteur: 
on en rencontre d'autres. qui ont le diamètre de leurs bafes de 
deux pouces fur trois de haut; ces ciflaux font d'un rouve- 
brun , creux dans leur intérieur qui eft cellulaire, l'extérieur paroït 

oreux & compolé de petits mamelons. 

J'ai des criflaux de pierre calaminaire du comté de Sommerfet 
qui repréfentent deux pyramides à pans égaux, unies par leurs bafes, 
Fintérieur eft creux & cellulaire , leur furface eft d’un brun-rougeâtre. 

La pierre calaminaire du comté de Nottinghum eff blanche, 
compacte , caverneufe & opaque, quelquefois elle a: une couleur 
d'un vert - clair, & eft compolée de criflaux qui: reprélentent 
des prifmes à fix pans, qui font terminés par des pyramides qui. 
ont autant de pans: ces deux efpèces de pierre calaminaire du 
comté de Nottingham ne font point feu avec le briquet , la der- 
nière efpèce eft deini-tranfparente. 

I y a lieu de croire, par les différentes définitions qu'on trouve 
dans les Auteurs de Minéralogie, que la mine de zinc dont je 
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préfente l'analyfe à l'Académie, n'a point encore été examinée: 
feroit-ce cette efpèce que M. Linnæus a voulu décrire dans fon 
troifième volume du Syffema Nature , qui a paru en 1768 
page 125, par les phrales : 

Lincum cryflallifatum mufæi ff. 52, n°. 1. Minera zinct 
califormis pura, indurata, drufica, Anonir. Mineralog. 2 2 8, n° 1. 

Habitat in Germanid. 


Hoc  cryflallis chalybeiformibus compreffo planis , linearibus 
truncatis margine altero auguflato ! RE : 

La phrafe première de zinc criflailifé , du cabinet de M. le 
Comte de Teflin, ne détermine ni la forme des criflaux, ni ce 
qui fert à minéralifer le zmc. 

Celle qui fe trouve dans la Minéralogie de Fanonyme, cité par 
M.Linnæus, ne peut point défigner la mine de zinc dont je vais 
parler, il la définit mine de zinc pure, criflalhfée fous la forme de 
chaux endurcie. 

La plrale par laquelle M. Linnæus exprime que ces criflaux 
de mine de zinc reffemblent à ceux de l'acier, n'offre point une 
définition claire, tout le monde ne connoïffant point ka criflalli- 
fation qu'affecte f'acier. 

M. Margraff a fait l'analyfe d'une pierre calaminaire , qui fe 
trouve dans la paroiffe d'Holiwell, dans le comté de Sommertet , - 
mais il na pas cité qu'elle étoit minéralifée par f'acide marin; il 
rapporté que c'eft une efpèce toute particulière qui furpañfe les 
autres en dureté & en pefantenr, & qu'elle produit près de moitié 
de {on poids de zinc; la pierre calaminaire de la paroïfle d'Holiwell 
eft plus tranfparente que les autres ; elle ma paru formée par 
couches, de même que les flaligmites, elle eft minéralifée par 
Facide marin. s 

M. Wallerius ,-dans fa Minéralogie, décrit trois efpèces de 
piervés calaminaires une d'un jaune gris, l'autre d'un jaune blan- 
châtre, & la troifième d'un rouge-brun ; il l'a confidérée comme 
une ochre produite par la décompofition du vitriol de zine ; j'ai 
reconnu ces trois efpèces de pierres calaminaires dans celles qu'on 
aenvoyées d'Angleterre. 


La 
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‘La pierre calaminaire que j'ai employée dans fés éxpériences 
fuivantes, venoit du comté de Sommerlèt; on trouve à la furface 
de,ces morceaux, un enduit d’un rouge-brun ; cette couleur eft 
düe au fer minéralifé par l'acide marin, qui {e trouve dans la 
pierre calaminaire, & à un commencement de décompofition : 
Jai prouvé dans un Mémoire que jai là à l'Académie, fur la 
mine de fer fpathique, que cette mine expolée aux injures de 
l'air prenoit une coulear brune de même que la mine artificielle 
formée par l'acide marin & le fer. 

Les différentes efpèces de pierres calaminaires que j'ai en occa- 
fion d'examiner, m'avoient été données par M. l'Abbé Nollin ; 
j'ai trouvé dans fon cabinet des morceaux qui m'ont fait connoître 
que la forme des criftaux de pierres calaminaires du comté de 
Sommerfet , eft dûe à des criflaux de fpath- calcaire décompo- 
és , & qu'ils fe font formés par incruftation ; ces criftaux font 
ordinairement creux , cellulaires & poreux : on trouve dans les 
mêmes endroits, des criftaux de fpath-calcaire qui font femblables, 
par leur forme , à ceux de da pierre calaminaire, mais ils font 
beaucoup plus réguliers ; les criflaux de ce minéral ne paroiflent 
offrir que des pyramides à trois, quatre & cinq pans, rarement 
à fix; ceux du {path font des pyramides à fix pans, fouvent très- 
régulières : d’autres fois on y remarque quatre pans égaux & deux 
plus étroits, qui ne s'élèvent point jufqu'au fommet de la pyra- 
mide ; les feuilles ou lames dont ces fpath font compofés, au lieu 
d’être difpofées horizontalement, le font obliquement ; on en trouve 
des criftaux réguliers dans des morceaux de pierre calaminaire , 
les creux qui les renferment repréfentent les facettes du criftal : 
c'eft ce qui a été mis fous {es yeux de l’Académie, 

Lorfqu'on trouve un grouppe de criflaux de pierre calami- 
maire, on n'y rencontre point de criflaux de fpath ; ces criftaux 
font ordinairement creux dans leur intérieur , ce qui me fait 
foupçonner qu'ils { font formés par incruftation , ils renferment 
quelquefois de la galêne. 

Les expériences que j'avois faites pour m'aflurer de la préfence 
de l'acide marin dans la mine de fer fpathique , dans le plomb 
blanc, verd & noir, dans les criftaux d’étain , dans l'argent 

* Mém. 1770, 
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corné , dans la mine de cobalt, couleur de füie, font celles que 
Jai employées dans Fanalyfe de cette pierre calaminaire ; je l'ai 
rencontrée dans le même état, & j'ai vu qu'elle avoit fes mêmes 
couleurs que le plomb minéralifé par l'acide marin, dont la cou- 
leur varie fuivant la quantité de matière grafle qu'il contient ; j'ai 
de la pierre calaminaire blanche, d'autre verdâtre, & d'autre 
Touge. ) 

Cette pierre calaminaire réduite en poudre & expofée au feu; 
perd dans la mème proportion que là mine de fer fpathique, cent 
grains diminuent de :trente-quatre : cette diminution vient de 
l'acide marin qui fe diflipe ; en voici la preuve. 

J'ai mis dans une cornue un mélange d'une once de pierre 
calaminaire , réduite en poudre , & d'un gros de charbon ; 
jai adapté à fon bec un récipient, enduit d'huile de tartre par 
défaillance ; à peine le fourneau de réverbère a-t-il été échauffé , 
qu'il s'eft dégagé de l'acide marin , fes vapeurs ne font point fen- 
fibies à la vue; mais les criflaux cubiques , dont Pintérieur du 
récipient {e’tapifle, le font reconnoïtre. Dans cette opération , J'ai 
fait un feu affez fort pour faire rougir la cornue, je l'ai continué 
pendant trois heures; pendant ce temps, j'ai Ôté plufieurs fois le 
récipient pour ‘«xaminer sil y avoit du zinc de fublimé ; à peine 
Fair eut-il pénétré dans la cornue, qu'il en fortit une flamme 
femblable à celle du zinc lorfqu'il brûle ; ‘je remis auflitôt le 
récipient , la flamme ceffa ; je l'ôtai une feconde & une troifième 
fois, l'inflammation eut toujours lieu. J'ai remarqué que la flamme 
fe faifoit apercevoir en premier au bec de la comue , qu'elle 
gagnoit bientôt l'intérieur , & que fi on interrompoit le contact 
de l'air, la flammécefoit fur le champ ; la cornue refroi- 
die, je la caflai pour reconnoître ce qu'elle contenoit , la voûte 
étoit enduité d’une poudre grife, & le bec de ni/ album ; le 
réfidu étoit verditre, peloit fix gros, & étoit en partie attirable 
par l'aimant ; je m'aperçus ; en expofant une partie de ce réfidu 
au feu, dans un creufet, qu'il contenoit entore du zinc, il en 
fortit une-flamme où l'on remarquoit toutes les couleurs de Farc- 
en-ciel : cette expériencé me fit reconnoître que je n'avois pas 
employé affez .de charbon pour réduire le zinc ; c'eft pourquoi 
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je fs un flux avec fix gros de ce réfidu, deux gros de charbon, 
un gros & demi de borax & une once de {ef marin décrépité ; 
je mis ce mélange dans une cornue & j'entretins un feu de 
réverbère aflez fort pour la tenir rouge pendant deux heures , le 
col de la cornue fe tapifla d'une poudre grife; ayant ôté le ré- 
cipient, il en fortit une vapeur qui s'enflamma avec un peu de 
bruit; le récipient remis, la flamme cefla: une heure après 
j'aperçus au col de la cornue du #i/ album , je découvris dans 
l'intérieur des nuages blancs ; ils avoient un mouvement d'on- 
dulation: peu après le balon fut enduit d’une poudre. grife ; Ia 
cornue refroidie, je la caffai, je trouvai du zinc attaché à fa 
voûte; une partie étoit fous la forme de métal, l’autre de pom- 
pholix; la pierre calaminaire me produifit, par ce moyen, moitié 
de zinc: le réfidu étoit noir, contenoit du fer, un peu de zinc 
& le flux qui ne s'étoit point fondu: la poudre grife dont les 
parois du balon étoient enduits , étoit du pompholix. 

L'expérience fuivante démontré que ceft au zinc qui fe dé- 
compole dans le temps de la réduction par le contact de l'air, 

u'eft dûe la flamme: j'ai mis dans une cornue deux gros de 
limaille de zinc & un gros de charbon, j'ai fait un feu de ré- 
verbère aflez fort pour li rougir , j'ai ôté le récipient; quelques 
fecondes après l'inflammation eut lieu à plufieurs reprifes, comme 
je l'avois prévu : la cornue refroidie, je la caffai, une partie du 
zinc qu'elle contenoit s'étoit fublimé à fa voute, fous la forme de 
petits grains grisâtres , l'autre sétoit décompolée & diflipée dans 
le temps de linflammation.. 

La diflolution de la pierre calaminaire de Sommerfet préfente 
différens phénomènes. L'huile de vitriol ne fait point effervef 
cence avec la pierre calaminaire ; elle en dégage une odeur d'œufs 
couvés, fi on l'affoiblit d’eau , elle la diffout entièrement fans 
effervefcence. 

L'acide marin verfé fur fa pierre calaminaire de Sommerfet 
la diffout entièrement; cette diffolution fe fait avec effervefcence; 
H s'en dégage une odeur très - fétide, il refte au fond du vafe 
. jaunâtre, qui ne peut point fe deffécher; elle eft foluble 

ns l'eau. 
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La pierre calaminaire fe diflout entièrement dans l'eau régale; 
cette diffolution eft accompagnée d’effervefcence. 

L'acide nitreux diflout la pierre calaminaire de Sommerfet.; 
eette diflolution n'eft point accompagnée d’effervefcence; il en eft 
de même de l'acide du vinaigre, ce dernier; en s'évaporant, laïffe 
fur les parois du vafe des criftaux blancs d'une faveur ftiptique. 

La diflolution de la pierre calaminaire, faite à l'aide des acides 
dont je viens de parler, n'eft point colorée, fi on l'étend d’eau 
& que lon y verfe de l'alkali phlogiftiqué, il fe précipite du 
bleu de Prufle; fr fon met dedans de la noix de galle, il {e fait 
de l'encre. Ces expériences démontrent que la pierre calaminaire 
du comté de Sommerfet contient du fer; celle qui fuit fera con- 
noître que toutes les fubflances falines contiennent une matière 
grafle différente du phlogiftique ; elle fe rencontre quelquefois en 
très-grande quantité dans les productions falines naturelles, comme 
dans le fer & le plomb fpathique, les criflaux d'étain, l'argent 
gorné & la mine de cobalt couleur de füuie ; cette même. matière 
graffe eft peut-être ce qui les rend infolubles dans l'eau. 

J'ai mis dans une cornue de verre lutée trois cents grains de 
pierre calaminaire du comté de Sommerfet réduite en poudre, 
jai verfé dedans une once d’huile de vitriol, j'ai procédé à la 
diftilation au fourneau de réverbère, après avoir adapté à Ja 
cornue un récipient dont les parois étoient enduits d'huile de 
tartre par défaillance; à peine la cornue a-t-elle été échauffée, 
qu'il s'eft dégagé de l'acide marin, il seft uni à Fakali fixe & a 
obfcurci le récipient ; peu après je l'ai retiré, & j'en ai auffitôt 
adapté un autre; j'ai augmenté le feu, il s'eft dégagé de l'acide 
vitriolique. & de Facide fulfureux volatil ; la diftillation finie, 
la cornue refroidie, je la caffai, & je trouvai dedans une mafle 
faline, cellulaire & blanche ; elle pefoit foixante grains de plus 
que la quantité de pierre calaminaire que j'avois employée. 
EXAMEN des produits de la décompofirion de la Pierre 

Calaminaire par la diflllarion avec l'huile de vüriol. 

L'acide marin qui fe dégage, eft celui qui fert à minéralifer 
le zinc. 
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L'acide fulfureux volatil qui paffe enfüite, eft formé par l'acide 
vitriolique , qui décompofe la matière grafle contenue dans les 
criflaux de pierre calaminaire. h 

Ce réfidu augmente de plus de vingt livres par quintal , pui£ 
qu'il pèle dans cette proportion , même après que l'acide marin, 
qui fervoit à minéralifer le zinc, en a été dégagé par l'acide 
vitriolique; il eft blanc, mais peu de temps après qu'il a été expolé 
à l'air, il prend une couleur fauve à fa furface ; cette couleur eft ” 
dûe au vitriol martial qui fe décompole, ce réfidu contient du 
vitriol martial & du vitriol de zinc, il eft foluble dans l'eau ; & 
fi l'on verfe dedans de lalkali phlogiftiqué, il fe précipite du bleu 
de Prufle. 

Je reviens à fa pierre calaminaire du comté de Nottingham ; 
dont j'ai fait l'analyfe, elle fe trouve dans deux états différens: l’une 
eft blanche, fon intérieur paroît fillonné comme un bois vermoulu, 
les filons font remplis d'une terre brunâtre ; l'autre eft criftallifée- 
& d'un verd-tendre ; ces deux efpèces ne font point feu avec le 
briquet , ne produifent point d'effervefcence avec les acides. 

Cette pierre calaminaire produit, par l’analyfe, les mêmes 
réfultats que celle du comté de Sommerfet. 

La décompofition du fel ammoniac , par l'intermède du fer ; 
mayant produit une fubflance faline , femblable par {es propriétés 
à la mine de fer fpathique , jai cru que le zinc , uni avec l'acide 
marin du fel ammoniac, me produiroit une mine artificielle fem 
- blable à la pierre calaminaire de Sommerfet ; c’eft pourquoi j'ai 
fait un mélange avec une demi -once de limaille de zinc & une 
once de {el ammoniac, je l'ai enfuite mis dans une cornue, & Jai 
procédé à la décompofition dans un fourneau de réverbère : à 
peine la cornue fut-elle échauffée , qu'il fe dégagea une vingtaine. 
de gouttes d'alkali volatil ; à un degré de feu un peu plus fort, la 
pafié très-rapidement dans le récipient une liqueur qui s’eft figée très- 
promptement ; elle a pris une couleur grile demi - tran{parente, 
ayant augmenté le feu jufqu'à faire rougir la cornue, il s'eft fublimé 
à {on col du {el ammoniac gris, il n’eft rien refté au fond ; cette 
expérience m'ayant produit un beurretrès-ailé à fublimer, j'ai cru 
que Le 77 album n'étant point volatil, pourroit me produire en 
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s'uniflant à l'acide marin , Île zinc corné que j'attendois ; mais mon 
efpérance a été également déçue , comme l'expérience fuivantele 
démontrera. 

J'ai fait un mélange d'une demi - once de sil album & d'une 
once de fel ammoniac ; je l'ai introduit dans une cornue, & j'ai 
procédé à la décompolition au fourneau de réverbère ; il s'eft 
dégagé , au plus léger degré de feu, une vin gtaine de gouttes d'alkali 
volatl ; en augmentant le feu, le bec de la cornue seft tapiflé 
d'une matière jaunâtre ; à l'aide. d’un feu plus fort, il a diftillé un 
beurre femblable à celui de la première expérience, il étoit jaunâtre 
à fa furface , gris dans fon intérieur & moins déliquefcent : il eft 
refté au fond de la cornue une douzaine de grains d’une fubftance 
faline noirître déliquefcente, elle m'a paru être compolée de zinc 
& d'acide marin. 


EXAMEN des produits de la décompofition du Sel ammoniac 
par le Zinc. 
L'alkali volatil qui s'eft dégagé dans la diftillation de quatre 


gros de zinc & d'une once de fel-ammoniac , ne fait point effer- 
vefcence avec les acidés il paffe enfüite huit gros d'une liqueur 
qui , en fe refroidiffant , devient folide , grife, demi-tranfparente & 
fragile, elle reffemble beaucoup au beurre d’antimoine; je la nomme 
beurre de zinc : lorfqu'il eft expofé à l'air , il en attire humidité & 
tombe en deliquium ; fi Von y met de lé ! la diffolution ne fe 
trouble point , il ne fe forme point de précipité, comme il arrive au 
beurre d’antimoine. 

J'ai reconnu que ce beurre de zinc contenoit du fel ammoniac ; 

‘en verfant fur fa diffolution de l’alkali fixe, il s'en dégage de 
l'alkali volatil ; ce fel ammoniac, qui éft contenu dans le beurre de 
zinc, le rend beaucoup moins cauflique que le beurre d'antimoine, 
I pourroit être employé dans l'ufige de la Médecine , comme un 
efcarotique plus foible, moins coûteux & plus aifé à préparer. 

Le nil album eft également propre à décompofer le fel ammo- 
niac que le zinc ; mais le beurre qui réfulte de Funion de l'acide 
marin & de cette chaux, eft moins volatil, pafle en plus petite 
quantité & eft moins déliquefcent. 
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L'analyfe comparée de la pierre calaminaire du comté de 
Sommeret & de celle du comté de Nottingham , prouve que 
ces deux efpèces de pierres calaminaires font également minéraliftes 

ar l'acide marin, & qu'elles en contiennent trente-quatre livres 
par quintal : la pierre calaminaire du comté de Sommerfet eft plus 
dure que celle du comté de Nottingham, la première fait feu & 
eft entièrement foluble dans les acides. 

L'acide fulfureux volatil qui fe forme lorfqu'on décompole 
les pierres calaminaires par l'acide vitriolique concentré, fait dé- 
couvrir une matière grafle. 

Les expériences que j'ai citées dans ce Mémoire, font voir que 
le zinc peut décompoler le {el ammoniac, que la chaux de ce 
demi-métal ÿ eft moins propre, parce qu'elle contient moins de 
phlogiflique, que le zinc ou fa chaux combinée avec l'acide marin, 
forment un beurre, 
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ET THÉORIE DE LA COMÈTE 
Qui a paru au mois d'Août 1769, 


Avec quelques Réflexions fur les théories d'une même Comte, 
établies dans différentes apparitions *. 


Par M. Cassini le Fils. 


EPUIS que les Comètes ont été rangées dans la chaffé 

des Planètes, les Obfervations de ces nouveaux aftres font 
devenues infiniment précieufes, & les Aftronomes apportent , 
autant qu'il leur eft poflible, la même exaétitude, dans la dé- 
termination de leurs mouvemens , que dans celle des autres corps 
céleftes. De-là ce grand nombre de Comètes dont on a effayé 
depuis quelque temps d'établir, ou plutôt d'efquiffer les théories, 
en attendant que leur retour mette en état de corriger & de fixer 
des élémens que l’on ne peut regarder jufqu’alors que comme ap- 
prochés. On s’eft encore peu trouvé dans le cas, jufqu'ici, de 
donner cette perfeétion aux théories des Comètes ; de cinquante-une 
obfervées & calculées, il n’y en a qu'une dont le retour obfervé 
plufieurs fois, ait mis à portée d'établir une théorie exacte. 

Le feul moyen de reconnoïtre fi une Comète eft la même 
que telle autre qui a paru précédemment , eft la comparaifon de 
leurs théories , de la reffemblance defquelles fe conclut l'identité 
des deux Comètes: maïs les élémens de Îa théorie d’une même 
Comète doivent-ils fe retrouver abfolument les mêmes à chaque 
apparition? Telle Comète dont nous avons établi la théorie fur 
des Oblervations faites il y a deux ou trois fiècles, vient à re- 
paroître aujourd'hui, dans chacune des révolutions qu'elle peut 

* J’avois Iû ce Mémoire au mois de Juin ; ayant eu l’honneur depuis d’être 
reçu de l'Académie, j'en ai répété la lecture le 22 Décembre de cette même 
aunnce 1770. à 

avoir 
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avoir achevé dans cet intervalle, fon approche tantôt plus 
grande & tantôt moins grande, des Planètes dont elle a traverfé 
les orbites, a pu faire éprouver à la fienne différentes altérations 
qui à chaque fois ont dû produire quelque dérangement , ou 
dans fa pofition des nœuds, ou dans le lieu du périhélie, ou ,&c, 
de forte que les élémens que nous tirerons de nos obfervations 
actuelles feront affectés de ces altérations répétées à chaque révo- 
lution précédente, & fe trouveront par conféquent différer en 
quelque chofe de ceux qui avoient été déterminés dans l'ancienne 
apparition. 


Une autre caufe d'un effet encore plus confidérable que celui 
que produifent les altérations phyfiques, peut encore venir aug- 
mener cette différence entre les anciens & les nouveaux élémens, 
& défigurer, pour ainfi dire, l'orbite d'une Comète déjà connue; 
c'eft l'erreur des Obfervations , & plutôt encore les circonftances 
de ces Obfervations. 


«4 

Une Comète, au commencement de fon apparition , ne paroît 
Le plus fouvent que fous la forme d’un petit nuage blanc indécis, 
où l'on ne diftingue ni noyau ni queue: que doit-on obferver au 
paflage par les fils de la lunette? Les Étoiles auxquelles on com- 
pare la Comète, ne font pas toujours parfaitement déterminées, 
l'Obfervateur ou fe fie un peu trop aux catalogues, ou par diffé- 
rentes circonftances, ne peut vérifier la polition de ces petites 
Étoiles: les Obfervations les plus éloignées entrelles, & les plus 
diftantes du paffage par le périhélie, font les plus favorables 
pour le calcul de fa théorie d’une Comète; mais ce font commu- 
nément les plus incertaines, foit par la difficulté de l'Obfervation, 
foit par la lenteur du mouvement de 1 Comète: enfin fi les 
Obfervations ont été faites près des nœuds, elles feront favorables 
pour la détermination de cet élément, mais elles le feront bien 
moins pour déterminer l'inclinaifon. 


Or .ceft d’après des Obfervations, communément peu favo- 
sables par les circonftances que je viens d’expoler, faites fouvent 
en petit nombre, où dans un court intervalle de temps, que 
plufieurs des cinquante-une Comètes qui compofent notre Table 
Mém. 1770. D | 
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générale , ont été calculées. Il paroït donc , d'après cette confidé- 
sation , qu'une Comète qui paroitroit aujourd'hui, pourroit être la 
même qu'une de celles que nousconnoiïflons déjà, quoique leurs 
théories différaffent dans quelques - uns de leurs élémens : ceft 
avec raifon que l'on croit pouvoir regarder comine là même 
Comète, celles qui ont paru en 1532 & en 1661, quoiqu'elles 
diffèrent de plus de 2 degrés dans le lieu du nœud, & de près 
de 5 degrés dans le lieu du périhélie. Je pente que cette diflé- 
rence pourroit être encore beaucoup plus confidérable fans détruire 
leur identité. On trouve encore, en jetant les yeux fur la Table 
générale, deux Comètes, celles de 1699 & de 1742, qui ne 
diffèrent fenfiblement que dans un feul élément , le lieu du nœud ; 
la différence, il eft vrai, eft trop confidérable pour afflurer que 
ce foit la même Comète. Il feroit peut-être intéreffant de difcuter 
les Obfervations & de refaire les calculs de ces deux Comètes 
pour apprécier l'exaétitude des réfultats ; car il paroït affez fingu- 
lier que deux Comètes qui ne font point la même, ne diffèrent 

ue dans un feul élément. Mais fans nous arrêter pour le pré- 
fo à cet objet, & fans vouloir fixer ici jufqu'à quel point les 
caufes réunies & des aliérations phyfiques, & des Obfervations peu 
favorables , peuvent défigurer certains élémens de la théorie 
d'une Comète ; l'on peut établir que dans la comparaifon des 
théories de deux Comètes, on ne doit point exiger, pour con- 
clure leur identité, une trop exacte reflemblance dans leurs élé- 
mens; plus les années des apparitions feront éloignées , plus les 
différences pourront être grandes. Les Obfervations anciennes , 
fur-tout par rapport aux Comètes , ont été faites avec beaucoup 
moins d'exactitude que celles du fiècle prélent, & peuvent 
être fufpeétes , non - feulement par les circonflances , mais par 
elles - mêmes. 

D'après cette expofition des caufes qui peuvent nous faire 
retrouver aujourd'hui les élémens d’une même Comiète affez 
différens de ceux qui ont été fixés précédemment, on conçoit 
combien il eft intéreffant d'expofer, avec quelque détail, les 
Obfervations que l'on fait {ur chaque nouvelle Comète, afin que 
lon puifle apprécier les desrés de précifion dont eft fufceprible la 
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théorie qu'on en déduit: c'eft dans cette vue que je rapportérai ici 
les Obfervations de la dernière Comète , telles qu'elles ont été faites 
à l'Obfervatoire royal, par M. Maraldi, mon Père & moi. 

Cette Comète fut découverte par M. Meffier le 8 du mois 
d'Août ; n'ayant été avertis de fon apparition que plufieurs jours 
après, le temps d'ailleurs ayant été peu favorable, nous ne pumes, 
mon Père & moi, commencer à l'obferver que le 21 du même 
mois; nous laperçumes avant minuit, elle étoit alors peu élevée 
Ar l'horizon, & ne paroifloit que comme un petit nuage ; mais 
bientôt, à melure qu'elle s'éleva, elle devint plus diflinéte ; & vers 
une heure du matin, elle paroïfloit à la vue fimple avec une 
petite queue qui eût été beaucoup plus apparente fans la clarté de : 
la Lune. Cette Comète avoit déjà paflé fon nœud defcendant , & 
fa vraie diflance au Soleil n'excédoit alors la moyenne diflance 
du Soleil à la Terre, que de 3219 parties : ainfi au commence- 
ment de fon apparition, elle étoit déjà inférieure à l'orbite de 
Mars; mais fa vraie diftance à la Terre étoit de près de 6700 
parties, c’eft-à-dire la moitié environ de fa diftance au Soleil. 

Nous obfervames aflidument cette Comète tous les jours que le 
temps nous le permit, & déterminames fa fituation en la compa- 
rant aux diverfes Étoiles connues qui fe trouvoient fur {on parallèle. 
Chaque jour le noyau devenoit plus brillant & la queue augmen- 
toit de longueur , ce qui nous annonçoit que la Comète s'avançoit 
vers fon périhélie ; cette apparence au refte ne provenoit pas feule- 
ment de l'approche de la Comète vers le Soleil, mais aufli de 
fon approche de la Terre qui étoit le plus confidérable , comme 
le montre la théorie, 

Lors de nos premières Obfervations, la Comète n'avoit un 
mouvement en afcenfion droite que d'environ 14 2 5 en24 heures, 
& de 7 minutes feulement en déclinaifon ; mais vers le s du mois 
de Septembre, le mouvement en afcenfion droite étoit de plus de 
4 degrés par jour, & en déclimaifon d'environ $o minutes ; la 
queue occupoit alors une étendue dans le Ciel d'environ 40 degrés 
en longueur, maïs elle étoit peu large : nous fa vimes encore plus 
longue le 8 Septembre. M. Zanotti, à Bologne, l'a eftimée dans 
fa plus grande longueur, de 79 degrés; cette Comète étoit donc 
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une des plus remarquables que on ait vue par l'étendue de fa queue: 
au refle, cette traînée de lumière qui accompagne ordinairement 
les Comètes, déjà peu brillante par elle-même, devient plus foible 
& plus indécife à mefure qu'elle s'éloigne du noyau, & fe perd 
infenfiblement dans le Ciel, de forte qu'il eft très-difficile de lui 
fixer une longueur précile qui varie felon la pureté du Ciel dans 
les différens climats. 

Nous fumes obligés de fortir de Paris, & M. Maraldi fe chargea 
d'obferver la Comête en notre abfence; il en fit une dernière obfer- 
vation le 1 $ Septembre: deux jours après il Ja vit encore, mais ne 
put déterminer fa pofition ; bientôt la Comète fe perdit dans les 
rayons du Soleil, & il ne fut plus poffible de l'obferver, jufqu'à ce 
qu'après avoir ci par fon périhélie le 7 Oétobre, par a nœud 
afcendant le 8, & par fa conjonétion inférieure avec le Soleil 
ke 10, elle reparut vers la fin du même mois. 

M. Maraldi la revit pour la première fois le 2 5 O&tobre, mais 
ne put l'obferver exaétement que le 28 ; l& queue étoit alors fort 
longue , très-uniforme, & le noyau s'en diflinguoit avec peiné. 
La Comète cependant n'étoit encore éloignée du Soleil que de 
7267 parties, mais elle étoit près de deux fois plus éloignée de 
Ra Terre; cet éloignement, tant par rapport au Soleil que par 
rapport à la Terre, augmentoit tous les jours ; lx Comète d'ailleurs 
parvenant à l'horizon de très-bonne heure, il falloit l'obferver dans 
le crépufcule ; toutes ces circonflances rendoient difficiles & affez 
fufceptibles d'erreur , les obfervations faites après le paffage par le 
périhélie. M. Maraldi les pourfuivit cependant jufqu'au 1. Dé- 
cembre dernier, jour où il put encore affez exaétement déterminer 
la pofition de la Comète. Les jours fuivans, le Ciel ayant été 
conflamment couvert, on ne put chercher la Comète que Île 
8 Décembre, mais ce fut inutilement : en effet, la théorie 
nous apprend que cette Comète étoit alors éloignée de la Terre 
de 21734 parties, & fa diflance au Soleil étoit de 14725 
des mêmes parties ; mais au commencement de fon apparition, 
cetie Comête ne nous fut vifible qu'à peu près à cette même dif 
tance du Soleil, quoique nous en fuffions alors trois fois plus 
proches; ce qui peut s'expliquer conformément à l'idée que nous 
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avons de la formation des queues des Comètes. En eflet, quelle que 
foit la diftance où une Comète arrivant vers le Soleil, commence 
pour: ainfi-dire à fe revêtir d'une queue, cette traînée de lumière 
eft alors très-foible; mais augmentant chaque jour & enfin prenant 
dans le périhélie tout le volume qu'elle doit avoir, elle doit être 
plus long-temps à fe difliper , elle doit fe conferver & fe rendre 
vifible à une plus grande diftance que celle où elle avoit com- 
mencé , en fe formant, à avoir quelqu'éclat. En conféquence, une 
. Comète ( faifant abfhraétion de fa pofition par rapport au Soleil 
qui peut la dérober à nos yeux } doit communément étre vifible 
dans un plus grand arc de fon orbite, après fon paflage par le 
périhélie, qu'auparavant. 


C'eft fur les obfervations dont je viens de rapporter le précis 
hiflorique, que j'ai fondé la théorie que je vais expofer ; j'ai cru 
pouvoir me difpenfer d'en employer d'autres que celles qui ont 
été faites à l'Obfervatoire par M. Maraldi, mon Père & moi : ces 
obfervations comprennent un affez grand intervalle de temps ; je 
ne crois pas que d’autres Aftronomes , du moins à Paris, ‘aient vu 
la Comète plus tard que M. Maraldi fur la fin de l'apparition ; j'ai 
choïfr, pour le calcul des élémens, les obfervations du 2 1 Août & 
du 1° Décembre : ces deux inflans étoient à un éloignement 
aflez confidérable du paffage de la Comète par fon périhélie & 
comprennent un intervalle entre eux de cent un jours ; les latitudes 
de là Comète étoient alors fort inégales &. de différentes dénomi- 
nations, circonftances toutes favorables à l'exactitude des réfultats 
que j'ai cherché-à en tirer. Comme les obfervations faites avant le 
paffage par le périhélie ont été plus fufceptibles de précifion que 
celles. qui ont  fuivi cette époque, je me fuis attaché à repréfenter 
les premières le plus exaétement qu'il n'a été poffible, par une 
théorie dont voici les élémens, comparés à ceux que M. Zanotti. 
a publiés dans un petit Imprimé qui m'a été communiqué, 
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Selon moi. Selon M. Zarorri 
nclinaifon ...:...:... Fe LE NE PES Es 294 40° 49° 
Lieu du nœud. .... BEM PO ME ON EE RIBTRE NUE ES MINOR ARTE EME 
Lieu du périhélie ...... 2:24 Te MANOLRICISUE ER 4e 13e 15.19 
Paffage par le périhélie 7 Oobe 3h 137 87...... L6 Phenom 
Diftance périhélie.........: MOT N ENST: Eler H rERA L'ATLAS 0,15880 


La Comte eft directe. 


Dans la comparaifon de ces deux théories, mon but eft d'appuyer 
ce que j'ai avancé au commencement de ce Mémoire, en offrant ” 
un exemple des différences que peut apporter dans les réfultats d’une 
même recherche , la différence des obfervations qu'on emploie. 

En eflet, j'ai employé à la détermination de ma théorie, une 
affez longue fuite d'oblérvations multipliées & faites dans diffé- : 
rens points de Farc qu'a parcouru la Comète. M. Zanotti n'a cal- 
culé que fur des obfervations faites avant le paffage par le périhélie, 
& feulement depuis le 27 Août jufqu'au 14 Septembre ; or plu- 
fieurs paraboles très-différentes peuvent néanmoins convenir affez 
exactement entrelles dans un très - petit arc ; d'où l'on doit con- 
clure, que pour compter fur la théorie d'une Comète & la regarder 
affez exactement fixée pour nous la faire reconnoitre dans des 
apparitions futures , il eft à defirer les conditions fuivantes , que 
les obfervations fur lefquelles ont été fondées les théories dans 


‘chaque apparition , aient été en un affez grand nombre, faites, à 
différens intervalles de temps les unes avant, les autres après le 


paffage par le périhélie, & même à quelque diftance de ce périhélie, 
de forte que la Comète ait parcouru un arc affez confidérable de 
{on orbite pendant l'apparition. 

Si a préfente Comète n’eût point reparu après fon paflage par 
le périhélie, mais qu’elle fe fût montrée dans les apparitions futures 
avec des circonftances plus favorables, c'eft-à-dire pendant un 
bien plus long efpace de temps, les élémens que l'on eût déduit 
euffent été bien différens de ceux qui ont été fixés par M. Zanotti, 
& l'on ne fe fût point douté que ce füt la même Comète, à moins 
que l'on n'eût fait avec nous cette réflexion , que les élémens d’une 
même Comète peuvent tre fenfiblement différens dans les différentes 
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apparitions, par Ja réunion des caufes que nous avons expolées 
ci-deflus. Avant donc de rejeter l'identité de deux Comites, d’après 
quelque différence qui peut fe trouver entre quelqu'un de leurs 
élémens, l'on doit, ce me femble, examiner avec foin fi les obfer- 
vations faites dans lune & l'autre apparition, ont été également 
exactes & également favorables par les circonftances, ce qui per- 
mettroit alors d'exiger une plus parfaite reffemblance entre les 
anciens & les nouveaux élémens. 


L'avantage que nous avons eu d’apercevoir là Comète de cette 
année cinquante-quatre jours, tant avant qu'après fon paffage par 
le périhélie, de l'obferver & de déterminer fouvent fà pofition 
dans un intervalle de plus de cent jours, pendant lefquels-elle a 
parcouru près de 1 o fignes , nous permet de mettre cette Comète au 
nombre de celles dont lorbite eft affez exactement déterminée 
pour qu'on puiffe la reconnoître & retrouver à peu près les mêmes 
élémens à fon prochain retour , fi les circonftances des obfervations 
fe trouvent auffi favorables qu'elles font été dans la préfente 
apparition. 


On ne trouve dans la Table générale , aucune Comète qui puiffe 
ètre comparée à celle-ci, qui par conféquent eft abfolument nou- 
velle pour nous. 


Ü 


Déail des Obfervarions de la Comte. 


Le 21 Août 1769 , ayant dirigé à la Comète une lunette 
de 3 pieds, garnie d’un rhomboïde & montée fur une machine 
parallactique , nous la comparames, mon Père & moi, à plufieurs 
étoiles du Taureau qui fe trouvoient affez près de fon parallèle; 
ls plus apparentes étoient s, f; À in peclore ; c in Jequente genu 
præcedens. Par 'plufieurs obfervations répétées , nous reconnumes 
que la Comète avoit un mouvement d'environ o4 3° par heure 
vers l'Orient. Enfin à 12h 34 18" temps vrai, la Comète 
précédoit l'Étoile f au fil horaire de 1 3° 9" de temps, & 
l'Étoile s de 12” $1"; elle étoit plus auftrale que la première 
de o 53" 51", & plus boréale que la feconde de of 41’ 40": 
d'où on conclud, par un milieu, l'afcenfion droite de la Comète 
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de 464 15° 50", & la déclinaifon de 114 14 10" boréalé 
C'eft ainfi qu'autant qu'il nous a été poffible, nous avons comparé 
1 Comète à plufieurs différentes Etoiles, afin de déterminer plus 
exactement fa pofition, en prenant un milieu entre plufieurs réfultats ; 
c'eft ce réfultat moyen que je rapporterai toujours ici. 

Le 2 2, nous comparames la Comète aux mêmes étoiles, s,f, À 
du Taureau; à 14h 8° 6" elle étoit plus occidentale que f de 
14 46’ 42", & plus auftrale de 14 1° 7”; d'où l’on conclud fon 
afcenfion droite de 47447" 15", & fa déclinaïfon de 1 14 7° 0" 
boréale. E 

Le 23, la Comète fut encore comparée aux étoiles s, f du 
Taureau; à 121 50° 41" elle précédoit l'étoile f au fil horaire 
de od 15° 32", & étoit plus auftrale de 14 9° 25"; d’où l'on 
conclud l'afcenfion droite de la Comète de 494 16° 0", & fa 
déclinaifon de 104 58" 57" boréale. 

Le temps ne nous permit de revoir Ja Comète que le 25; 

fon noyau était alors fort augmenté de lumière & fa queue de 
Tongueur ; elle occupoit environ ro degrés, mais avoit peu de 
largeur : nous comparames dans plufieurs Obfervations la Comète 
à l'étoile À #7 pectore, & à une autre Etoile de là même conf- 
tellation e in armo præcedente ; à 11" $9' 47" la Comète étoit 
plus occidentale que À de 44 24° 42", & plus auftrale de 14 
14 4"; donc l'afcenfion droite de la Comète étoit de 524 34 
30”, & fa déclinaïfon de 104 34" 30° boréale, 
: Le 26, le temps ne nous permit pas de revoir la Comète ; 
le 27, la queue nous parut confidérablement alongée; Yabfence: 
de la Lune pouvoit peut-être produire cette apparence : les nuages 
vinrent nous interrompre au milieu de Obfervation. 

Le 28, nous aperçumes la Comète fort brillante ; l'ayant com- 
parée à YÉtoile e in armo præcedente, nous la trouvames à 
z1h 51° 22" plus orientale de 44 53° 17", & plus auftrale de 
od 44 29"; ce qui donne l'afcenfion droite de la Comète de 
584 49° 0", fa déclinaïfon de 94 40° 43" boréale. 

Le 30, on voyoit la queue de la Comète s'étendre jufqu'aux 
étoiles de la Baleine, avec une longueur de plus de 18 degrés; 
celte queue paroïfloit un peu recourbée, & l'on voyoit gente 

Etoiles 


DE SYS C'IENCE Ss. 


Étoiles au travers: la Comète fut comparée aux étoiles du Taureau ; 
a in fequente crure, & à la même que les jours précédens , e in armo 
præcedente ; à 1 3" 26" 32", elle étoit plus o:ientale que cette dernière 
de 109 7° 27”, & plus auflrale de 14 37 40"; d'où je conclus 
lafcenfion droite de 1 Comète de 644 3° 10”, fa déclinaifon 
de 34 47° 30" boréale. 

Le 2 Septembre, là Comète fe trouvant proche de la belle 
étoile y d'Orion , je déterminai à 14h 2 9° 42" leur différence 
d'afcenfion droite de 44 31° 14”, & leur différence de décli- 
naifon de od 48° 47" dont l'étoile étoit plus auflrale ; ce qui 
détermine fafcenfion droite de la Comète de 734;40/ au), 
& la déclinaifon de 64 56’ 4”. 

Le 3, la Comète s'étoit approchée de + d'Orion: fon noyau 
étoit extrêmement brillant, & fa queue s’étendoit par - delà les 
étoiles £ & o du Taureau : à 13P 32° 48" la Comite étoit plus 
occidentale que y d'Orion, de o* 56" 47", & plus boréale 
de od 4° 13"; d'où l'on déduit l'afcenfion droite de la Comite 
de 774 15° 1", fa déclinaïfon de 64 1 1° 30" boréale, 

Le 4, je comparai encore la Comète à la même étoile y d'Orion; 
à 13h 35° 22" la Comète fe trouva plus orientale que l'Étoile 
de 34 s' 53 ; & plus auftrale de od 44 5 6" ; d'où l'on tire 
l'afcenfion droite de la Comète de 814 17’ 41", & fà déclinaifon 
de 5422" 21" boréale. 

Le $, la Comète put encore &re comparée à y d'Orion ; 
à 15" 0° 14" l'Étoile étoit plus occidentale de 74 2 OC 12 
Comète étoit plus auftrale de 14 45’ 46"; d'où je conclus 
lafcenfion droite de la Comète de 8 5153 48", & fa déclinaifon 
de 44 2 1° 31” boréale. 

La queue de la Comète s'étendoit jufqu'à + du pied du Taureau : 
le 8, elle nous parut encore beaucoup plus longue que dans les 
dernières obfervations ; nous ne pumes apercevoir la Comiète que 
par intervalles au travers des nuages. 

Les obfervations fuivantes ont été faites par M. Maraldi: il vit fa 
Comète le 13 ; mais le Ciel fe couvrit au milieu de l'obfervation , 
& il ne put reconnoître les Étoiles qu'il avoit déjà obfervées, 

Le 1 $ Septembre, la Comète fut comparée au cœur de l'Hydie 

Mén. 1770, E 
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à 16h46" 33", temps vrai; elle étoit plus occidentale de 347 3 0’, 
& étoit plus auflrale de od 42° 36"; d’où l'on conclud l'af- 
cenfion droite de la Comète de 1354 56° 50”, & fa déclinaifon 
de 64 56’ 37" auttrale, 

M. Maaldi vit encore la Comète le 17 au matin, mais ne 
put l'obferver ; elle fe perdit enfuite dans les rayons du Soleil & 
difparut : lobfervation du 1 $ Septembre eft donc la dernière qui 
fut faite à l'Obfervatoire avant le paflage de la Comète par fon 
périhélie , où elle parvint, ainfi que dans fa conjonction inférieure , 
dans les premiers jours du mois d'Oétobre. 

Après s'être dégagée des rayons du Soleil , fa Comète reparut 
vers la fin d'Oûtobie. M. Maraldi l'aperçut alors pour la première 
fois le 2 5 de ce mois, mais elle étoit {1 proche de l'horizon , qu'il 
n'eut pas le temps de déterminer fa pofition : le lendemain 27 if 
Ja vit encore, mais différentes circonftances lempéchèrent de 
l'obferver ; la queue paroïffoit alors fort longue , mais le noyau étoit 
très- peu diftinét : en général , dans toutes les obfervations qui 
fuivirent le paffage par le périhélie, le crépufcule fut très-nuifible 
& onne pouvoit attendre qu'il fut diffipé, parce qu'alors ln Comète 
f trouvoit trop près de l'horizon. 

Le 28 Octobre, la Comète fut comparée à plufieurs Étoiles ; 
principalement à d d'Ophiucus, à 6? 20° 27", temps vrai; la 
Comète étoit plus occidentale que l'Étoile de 14 3° $ 5", &elle 
étoit plus feptentrionale de 24 8° 45"; d'où lon conclud lafcenfion 
droite de la Comète de 239% 31° 13", & fa déclinaifon de 
org t auftrale. 

Le 4 Novembre , à 6h 16’ 58", la Comète étoit plus occi- 
dentale que n de lAigle de 45% 36° 5", & plus auflrale de 
14 6" 52"; ce qui donne lalcenfion droite de la Comète de 
249 3600", {a déclinaifon de o 40° 5 8" auftrale, 

Le 6, à 6h 10'42", la Comëte étoit plus occidentale que # 
de l’Aigle de 434 0° 56", & plus auftrale de 14 3° $"; d'où l'on 
condlud l'afcenfion droite de la Comiète de 2 $ 24 10°19", & fa 
déclinaifon de o4 37° 1 1" auftrale. 

Le 17, à 6h 10° 33", la Comète comparte encore à là même 
étoile n de l'Aigle, étoit plus occidentale de 3 1d 8'23", & plus 
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auflrale de o% 47° 38"; d'où l'on a l'afcenfion droite de a Comète 
de 2644 2° 52", & fa déclinaifon de o 2 1° 44”. 


Le 18,à 5° 53° 52”, l'étoile n de l'Aigle étoit plus orientale 
que la Comète de 304 1 2°27",& plus feptentrionale de 0447" 44"; 
ce qui donne l'afcenfion droite de la Comète de 264% 58" 48”, 
& {a déclinaifon de od 21° 44" auftrale, 


Le 19, à 6h 2° 22", la Comète étoit plus occidentale que n 
de l'Aigle, de 2od 17° 3", & plus auftrale de 45° 44"; d'où fon 
conclud Fafcenfion droite de la Comète de 26 s< 54 1 FARM 
déclinaifon de o% 1 9° 49" auflrale. 


Le 20,à 6h 1° 44", la Comète étoit plus occidentale que 
l'étoile de l'Aigle de 284 22° 47", & plus auftrale de od 41° 28"; 
ce qui détermine l'afcenfion droite de la Comète de 2 664 48° 28”, 
& fa déclinaifon de od 1 5’ 28" auftrale. 


_ Le 27, la Comète fut encore comparée à la même étoile de 
l'Aigle à 6" 22° 34”, elle étoit plus occidentale de 224 36° 22”, 
& plus auftrale de od 26° 29” ; d’où l'on a l'afcenfion droite de 
la Comète de 2724 34° 50", & fa déclinaifon de of 0° 15° 
auftrale. 


Le28, à 6h 4 4", la Comite comparée à la même étoile 
de Aigle étoit plus occidentale de 214 $2°46",& plus auftrale 
de od24" 41"; d'où l’on conclud l'afcenfion droite de la Comète 
de 2734 18" 209", & fa déclinaifon de of 4° 1 3" boréale. 

Le 1.” Décembre la Comète fut encore comparée à la même 
étoile » de l'Aïgle; elle la précédoit au fil horaire, & par conféquent 
étoit plus occidentale de 1 99 41° 2", & plusauftrale de of 1 5" 55"; 
ce qui donne fafcenfion droite de la Comète de 275% 3013", 
& fa déclinaifon de 'od 9° 5 "boréale. 


Le Ciel fut couvert jufqu'au 8, jour auquel M. Maraldi chercha 
en vain la Comite. 


L'on peut voir dans la Table fuivarite Faccord de ma théorie 
avec les précédentes obfervations. 
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PREMIER MÉMOIRE 


S'URUL'E 


* PÉTROLE DE PARME. 


Par M. Foucrroux DE BonNDparo. 
O fait que le Pétrole eft une huile qui fe trouve dans Juin 


certains pays, où elle coule naturellement des pierres, où RAS 

plutôt qu'elle y fuinte de la terre, & que c'eft de-là qu'elle a 
pris fon nom de Pétrole, Pettreole où huile de pierre. 

L'Italie fournit beaucoup de pétrole ; il y Et commun, prin- 
cipalement dans les duchés de Modène , Parme & Plaifance : 
il en vient fur-tout d'un lieu voifin de Mont - Baranzon, de 
Mont-Feftin: à douze lieues de Modène, &c. M. Boulduc a 
donné * l'analyfe de ce dernier, connu fous le nom de pétrole  * Af4m. Acad, 
de Modène; mais je ne vois point de détails circonftanciés {ur les 44 :715+ 
moyens employés pour le recueillir: il femble cependant que lon 
ne doit efpérer de connoïtre comment cette huile fe forme dans 
la terre, & ce qui entre dans fa compofition, qu'en multipliant 
les Obfervations fur les pays qui fourniffent le pétrole. M. Ferra- 
rini, Chimifte de fon A. R. l’Infant Duc de Parme, m'a mis 
à portée de donner, avec exactitude, ce qui et en ufage pour 
retirer le pétrole qui vient des Etats de ce Souverain. 

Le village de Miano, d'où l'on tire le pétrole appelé de Parme 
ou de Plaifance, eft éloïgné de Parme feulement de douze milles (a); 
il eft fitué le long d'une coline: le pétrole s'y tire de certains 
puits conflruits de manière que cette huile vienne fe raffembler 
dans le fond de ces citernes. On rencontre à Miano plufieurs de 
ces puits anciens & abandonnés; mais on n’y en compte main- 
tenant que trois qui fourniflent du pétrole blanc, & à quelque 
diflance de ce village, deux autres qui donnent du pétrole roux, 


(a) Le mille eft de 958 toiles. 
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De ces trois puits qui fourniffent du-pétrole-blane , deux font 


fitués au pied d'une montagne, & le troifième qui n’en eft qu'à 
peu de diflance, ft voifin d'un petit cours dau, appelé le 
ruiffeau des fontaines, qui va tomber dans le Taro. 

Les puits anciens ne font éloignés que de cinq ou fix bras /4) 
des nouveaux, & font dañs un endroit un peu plus élevé*que 
ceux qui donnent maintenant le pétrole : ces derniers font diftans 
les uns des autres de 25 à 30 bras. 

On fouille ces puits fans être conduits par aucuns indices qui 
puiffent aflurer qu'on réuffira dns cétte éntreprife, & qu'ils don- 
neront abondaiment du pétrole: on les creufe ordinairément 
d'environ 110 bras, mefure de Parme; ce qui équivaut à péu 
près à 183 pieds de France. 

Les habitans de ce village aflurent qu'il y a cinquante ans le pétrole 
étoit plus voifin de la fupaificie de la terre de-plufieurs bras, & qu'il 
foitoit fans que l’on füt obligé de creufer aufli profondément. 


Comme il n'y a point de caractères certains pour reconnoître 
Je lieu que l'on doit choïfir pour y creufer, les perfonnes qui 
font même le plus au fait de ce commerce ne réufliflent pas 
toujours dans da fouille dé leur puits, & fouvent il faut qu'ils 
abandonnent l'ouvrage lorfqu'il eft plus où moins avancé; & 
fouvent, lorfque les ouvriers font parvenus près de la profondeur 
où ils devoient arrivér. C'eft, où la nature du terrein qui empêche 
‘de füivre da fouille, où, f1 on la continuée, & que lon ait 
entièrement creufé de puits, on a le défagrément de n'avoir 
découvert qu'une fource peu abondante en huile, & qui ne paye 
pas, même après bien des années, les premières dépenfes ; car il 
‘eff très-ordinaire de voir les fources foibles en pétrole, après huit 
ou dix ans, dèvenir totalement infruétueufes, Les Entrepreneurs ne 
font donc èux-mèmes fecondés que par un heureux hafard. 

Voici cependant ce ‘qtie l'on exécute ‘en fouillant les puits, 
d'après les remarques réitéréés qui ont été faites für des dieux ‘qui 
produifeñt Le pétrole ; 1.° de ne pas fouiller près d'un éndroit 
d'où Jon ‘ait ancienñèment tiré de huile, & où lon voit de 


(&) Le braffio de Parme équivaut à vingt pouces du piedide IFrance. 
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vieux puits: 2.° On y regarde comme un bon figne de trouver 
un terrein appelé par les gens du lieu, terreno coco; c'eit une 
terre d'un gris un peu verdiue, aflez dure, compadle & de la 
nature des argiles: 3.° I faut que ce it de terre paroiffe pref- 
qu'en commençant la fouille du puits, excepté dans quelques 
veines de peu d'épaifleur d'une autre terre que les gens du pays 
nomment piaffra où phiaffra, qui fe rencontrent à peu près de 
huit en huit bras, & qui coupent la première terre; la terre 
appelée coco devient d'autant plus dure qu'on la creufe plus 
profondément : 4.° Quand le trou a environ cinquante bras de 
creux, il faut que lon fente l'odeur du pétrole qui doit devenir 
d'autant plus vive que l'on parvient à une plus grande profon- 
deur : 5.” Enfin l'indice le plus für eft lorfque vers la fin de 
l'ouvrage l'odeur de pétrole eft fi forte que les ouvriers en 
cieufant & en faïfant les murs du puits, ne puiflent pas refler 
une demi-heure ou même un quart- d'heure fans être remplacés 
par d'autres ; & fouvent on les retire évanouis, fans refpiration 
apparente, & comme morts. 

Les ouvriers creufent donc le puits jufqu'à ce qu'ils voient 
fortir le pétrole qui fe filtre à travers les terres & vient par de 
pelits trous : quelquefois même cetie huile fort avec force & par 
jets qui reflemblent à de petites fontaines ; & c’eft ordinairement 
lorfqu'on a conduit le puits à la profondeur de 110 bras, que 
Ton obtient ainfi le pétrole ; 

Souvent en creufant le puits, & avant d'être parvenu à cette 
profondeur, on aperçoit quelques filets de pétrole, qui fe perdent 
en continuant l'ouvrage, & reparoïffent enfuite. 11 eft encore 
arrivé qu'au fond d'un puits on a trouvé dans une efpèce de 
foffe une quantité de pétrole qui montoit à 8 ou 1200 livres, 
poids de Parme /c), ou 800 livres de France. 

Qn creufe ces puits de la même manière que l'on fouille les 
puits ordinaires; c'eft-à-dire qu'on commence à faire une ouyer- 
ture de trois bras de diamètre, & de dix ou quinze bras de 
profondeur ; puis l'on revêtit toute cette partie du trou avec des 


- (c) La livre de Parme eft d’un tiers plus foible que celle de Paris ; aïnfi la 
livre & demie de Parme ne fait qu’une livre de feize onces de Françe. 
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briques que l'on pofe fur leur champ & qu'on lie dans un 
mortier de chaux: fon commence par la partie la plus baffe du 
puits, & lon finit au niveau du terrein & à l'ouverture du trou; 
Ton continue ainfi le travail & dans le même ordre, en creufant 
& garniflant la fouille de briques, & Ton conduit le puits jufqu'à 
1 profondeur où commencent à couler les vraies fources du 
pétrole : c'eft alors qu'on a l'attention de réduire le fond du puits 
à deux bras au plus de diamètre. 

Le fond de ces puits étant ainfi diminué de largeur, donne 
plus de facilité pour en tirer le pétrole; & les ouvriers font 
d'autant plus portés à les conftruire de cette façon, qu'ils dimi- 
nuent l'ouvrage, qui devient pour lors très-difficile à exécuter, 
à caufe du pétrole qui coule & qui répand une odeur fr vive, 
qu'à peine les ouvriers y peuvent refter un quart-d'heure , foit à 
fouiller ou à mäçonner, & que ce n'eft qu'avec plus grande 
fatigue qu'ils viennent à bout de terminer l'ouvrage. 

Les puits font abandonnés l'hiver & à la fin de l'automne ; 
mais dès le printemps les propriétaires envoient en tirer l'huile 
tous fes deux ou trois jours, & l'on s'y prend de la même manière 
qu'on le feroit pour en tirer de l’eau; on a de petits fceaux de 
bois, parce que le fond du puits eft, comme nous l'avons dit, 
fait un peu en cône renverfé, dans le deflein de le pouvoir 
vider avec plus de facilité, l'huile qui a coulé les jours précédens 
venant de cette façon fe porter dans la partie la plus profonde du 
puits où elle fe ramaffe. 

Des trois puits de Miano dont nous parlons, il n’y en a main= 
tenant qu'un feul qui donne le pétrole joint avec de l'eau, tandis 
que les deux autres le fourniffent pur & fans mélange. Il y atrois 
à quatre ans que ce puits eft fait, & dans le commencement 
qu'il a été conftruit , il donnoit le pétrole pur; l'huile qu'il donne 
maintenant eft très-eflimée & très-bonne; l’eau qui fe trouve auffr 
dans ce puits, & que furnage l'huile, eft claire, limpide & un 

eu falée. Si dans le puits on laiffe trop d’eau & d'huile fe 
raffembler dans fon fond , la quantité d'huile qu'on envoie retirer 
après plufieurs jours, eft bien moins abondante , l'huile nouvelle 
ne pouvant fortir. 


Nous 
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. Nous avons déjà annoncé que chaque puits ne fournifloit pas 
la même quantité d'huile dans le même temps; aufir y en a-t-il 
qui ne donnent en un jour qu'une demi-livre d'huile, tandis que 
d'autres en fourniffent depuis une livre jufqu'à quatre livres de 
Parme, 

L'huile, au fortir des puits, eft un peu fouche, parce qu'elle 
eft mêlée avec-une terre légère; elle ne devient daire que 
lorfqu'elle a dépolé cette fubftance étrangère au fond des vales 
dans lefquels on la conferve ; & c’eft ainfi qu'on la trouve chez 
les Epiciers- droguiftes. Il y a des puits qui donnent le pétrole 
plus où moins limpide; auffi le diftingue-t = on en pétrole blanc 
& pétrôle roux : les habitans prétendent que cette différence ne 
dépend que de la différente couleur du terrein que traverfe le 
pétrole. A la vérité, à peu de diftance de Miano il y a deux 
autres puits qui donnent du pétrole roux, & il eft conftant que 
la terre y eft plus brune, d’une couleur plus foncée que celle 
d'où il fort du pétrole blanc. Pour avoir l'huile de pétrole très- 
blanche, on la diflille avec de l'eau; l'huile monte {a première 
& fort limpide de l'alambic. 


Les environs de Miano, où l'on tire le pétrole, ne fournifient 
point de vraies pierres; la montagne voifine n'eft même com- 
pofée que de l'efpèce de terre verditre, compacte & argileufe, 
la même que nous avons déjà appelée cocco avec les habitans du 
lieu où lon retire le pétrole; la faperficie de la montagne eft 
une terre légère, flérile, & qui ne produit aucune plante ; elle 
eft prefque compofée de mica. Les montagnes voilines de ce 
lieu, & que côtoye le Taro, fournifient aufir une petite quantité 
de pétrole blanc ou roux ; & à peu de diftance de Miano , on 
trouve, en creufant, des lits de coquilles! foffiles , & en partie 
détruites par le temps. 


M. Ferrarini m'a envoyé, 1.” de la terre appelée coco, prife 
au bas de la montagne de Miano; elle étoit mélée avec un fable 
réduit en petits grains, dans lequel brilloit beaucoup de mica ; 
2.° de la même terre prife au haut d’un puits qu'on commençoit 


Mém. 1770. 
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à fouiller ; 3.° de cette terre prie au fond d'un puits qui étoit 
près de la profondeur où on devoit le creufer, elle avoit une 
forte odeur de pétrole, & M. Ferrarini m'a prévenu qu'il s’étoit 
formé deflus une efHlorefcence qui avoit fur la langue un goût 
de fl marin: il lui a été impoflible de m'envoyer de la terre 
appelée piaffra, qui fe trouve par veines, parce que dans les 
puits qui venoient d'être fouillés, 1a piaftra étoit pour lors mêlée 
avec la première terre; 4.° une bouteille d'huile de pétrole; 
se de cette terre légère qui donne au pétrole une couleur 
louche, & qui f dépofe dans les vafes où l'on conferve cette 
huile: cette terre eft la même que le cocco, dont l'huile à en- 
traîné les parties les plus lécères ; 6 du pétrole diflillé avec de 
l'eau, & qui eft très-blanc. 


J'ai mis fur les charbons, fa terre cocco, prife au bas de a 
montagne de Miano; elle n'y donne point de flammes : cette 
terre fe cuit au feu, & de verdâtre qu'elle étoit, elle y devient 
rougeâtre ; elle fe fond ou s'amollit dans Peau & y devient ma- 
niable; elle na point un goût décidé fur a langue; elle ne feurit 
point à l'air; enfin, elle fait une vive effervefcence avec l'acide 
nitreux. 


Nous croyons à propos de dire ici que dans Île lieu nommé 
Sao Maggiore & dans fes environs, à près de dix lieues de 
Parme , où font les puits d'eau falée, dont on retire le fel par 
évaporation pour l'ufage du pays, quelques-uns de ces puits donnent 
auffi du pétrole; cette huile eft d’une couleur rouffe très-foncée ; 
elle eft plus épaiffe, & d'une odeur plus vive, plus pénétrante 
que celle du pétrole ordinaire. La plupart de ces puits, à la 
vérité, donnent du pétrole en fi petite quantité, qu'on n'en 
fait aucun ufage: un feul, appelé le grand Puits, qui produit par 
jour cent neuf brentes /c) d’eau falée, donne aflez de pétrole pour 
qu'on cherche à le conferver ; auffi l'en fépare-t-on par le moyen 


{c) La brenta de Parme contient trente-fix pintes de Parme & foixante-dix 
pintes de Paris; ainfi Ja pinte de Parme eft prefque le double de celle de Paris. 


D'IENSNNSICRTAENNIG ES, 43 


d'une peau d'agneau, & cette huile fert dans la fabrique à éclairer 
les ouvriers pendant la nuit. | 

Le terrein de Salfo Maggiore eft auffi de la nature à peu près 
de celui de Miano; c'eft une terre qui reflemble parfaitement au 
cocco, mais d’une couleur plus plombée, tandis qu'à la profon- 
deur de vingt bras environ, on y trouve de vrais lits plus ou 
moins épais , de celle appelée phiaftra , d'une couleur encore plus 
verdâtre; c'eft de cette dernière que fortent à Salfo Magpiore, 
l'eau falée & le pétrole, lorfqu'on eft parvenu à creufer depuis 
quatre-vingts jufqu'à cent cinquante bras. Enfin, M. de Montigny, 
en examinant les falines de Franche-Comté *, a trouvé dans 
ces eaux des parties grafles, bitumineufes, ayant une forte odeur 
de pétrole. 

A Vélléia, qui n'eft qu'à environ fept lieues de Plaïfance, & 
à peu près vingt de Parme, où ie Père du Souverain régnant fit 
découvrir, quelques années avant fa mort, les reftes d’un palais 
- bâti par Trajan, & depuis enféveli & comblé par la chute & 
léboulement des terres voifmes & plus élevées /4), au pied de 
la montagne, où fe voit aujourd'hui Velléa, il y a une fource 
d’eau qui femble bouillir , fans que cependant le thermomètre y 
indique aucune chaleur fenfible /e); fur cette eau furnage une 
vapeur légère de pétrole de couleur fombre ; au-deflus de cette 
fource, pour peu qu'on creufe la terre, on y fent une odeur de 
pétrole: cette vapeur, qui eft plus légère que l'eau, & qui sélève 
de quelques pieds au-deflus du terrein, prend feu à l'approche 
de la paille ou de toute autre matière enflammée, & brüle pen- 
dant plufieurs jours. Ces mêmes vapeurs font communes dans le 


duché de Modène & dans la montagne de Pietra Mala /f). 


(4) Voyez l'extrait que l’on a donné | mon Mémoire fur les folfatares des 
du Mémoire du R. P. Paciaudi, dans | environs de Rome /ci-deffus, page 8 
le quatrième tome de la Gazette litté- | 27 fiv. ), 
raire d'Europe ( le > Mars 1765, 
page 252), (f) Voyez Second Mémoire fur le 

Pétrole è7 fur des vapeurs inflam- 

(e) Voyez ce que j'ai dit fur cette | rnables, communes dans différentes parties 

chaleur, qui n’eft qu’apparente, dans | de l'Italie ; ci-après, page 45 & füiv. 


1 


* Mén, Acad, 
année 1702. 
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Enfin, pour ne rien omettre fur ce qui pourroit jeter quelque 
jour fur la nature du pétrole, je dirai qu'on trouve à peu de 
diflance de Velléra, dont nous venons de parler, ainfr qu'à en- 
viron un mille de Miano , une fource d’eau foufrée qui a une forte 
odeur de foie de foufre; & je dois ajouter qu'on na point 
trouvé encore aux environs de ces endroits qui donnent le pétrole, 
ni de vrais fchites, ni du charbon de terre, ni des preuves bien 
établies d'un feu aétuel fouterrain pareil à celui des volcans. 


pi mis IS 6 À E NACLENSOMAM à 


SECOND MÉMOIRE 
S'ULROMLIE OP EF TURC ONL°’E 


ET af UR 
DES VAPEURS INFLAMMABLES 


Communes dans quelques parties de l'Italie. 


Par M. FoucEeroux DE BoONDAROY%. 


N traverfe en allant de Bologne à Florence, la chaîne des 

montagnes de l'A pennin: la plus haute de ces montagnes 

fe nomme le Gogo ; elle eft fituée entre Fiorenzuola & Scarperia. 

En jetant les yeux fur le dérangement qu'ont fouffert plufieurs 

de ces montagnes, on s'aflure qu'elles le doivent à des uemble- 
- mens & à des fecouffes de volcan. test: 

Les fontes de neiges & les ruiffeaux qui prennent leur fource 
dans ces montagnes, entraïnent des pierres calcinées &. des pro- 
duits de volcan. Dans certaines parties de ces montagnes on 
trouve de vraies folfatares; la terre. y eft brülée, les plantes s'y 
defsèchent , ou n'y peuvent végéter, tandis que proche de ces 
mêmes endroits, les {els & le, remuement des terres deviennent 
au contraire favorables aux plantes ; ils rendent leur végétation 
plus vigoureufe, & elles y. viennent très-belles. 

Dans plufieurs de ces montagnes, & principalement celles qui 
font fur le chemin de Bologne à Florence, on trouve. des feux, 
ou fimplement des, vapeurs qui n'ont befoin que de Fapproche 
d'une flamme pour brüler elles-mêmes pendant-du temps. 

- Arrétons-nous à quelques-uns de ces endroits où ces feux {ont. 
les plus apparens; ils ferviront à donner une | idée phyfique & 
minéralogique- de cette partie de l'Italie, & peut-être à jeter des 
lumières fur l'origine de l'huile de, pétrole. 

Entre Scarica-d'Afmo & Pietra-Mala , fur-tout aux environs 

de la montagne Canida, qui eft à un mille de ce dernier bourg 
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appartenant à la Tofcane, les bouleverfemens & ce gonflement 
des terres deviennent encore plus évidens que par-tout ailleurs &c 
ne laiffent aucun doute {ur leur origine: on voit au bas de ces 
montagnes, conduites par les torrens , des pierres poreufes, des 
écumes, des laves, des vitrifications de volcans ; enfin tout ce qui 
peut annoncer que ces montagnes ont brülé *. 

La pierre qui conflitue cette montagne, celle qu'on y trouve 
le plus communément, eft de la nature des pierres grenues ou 
graveleules, dans laquelle on trouve du wica; elle tient à la langue 
& y laifle un goût defagréable: la pierre dans d'autres parties de 
la montagne eft glaifeufe. La pierre graveleufe eft peu foluble dans 
les acides qui n'attaquent qu'une partie de la pierre, encore foi- 
biement ; elle eft d'un rouge-gris ou noir, fuivant les endroits de 
la montagne où lon prend la pierre; la terre y eft auffi fableufe 
& plus où moins noire, 

Les feux de la montagne Canida proche Pietra- Mala, font 
placés à différentes hauteurs de la montagne ; on compte dans 
cette montagne quatre bouches de feux que les pay fans diftinguent 
par autant de noms diflérens : ils nomment la première di Jegno, 
de bois, parce que la flamme claire que ce feu donne, eft fem- 
blable à celle d’un bois bien fec qui fe confumeroit; elle’eft dans 
une efpèce de petit vallon, à peu-près aux trois quarts en montant 
vers fa cime. La feconde bouche de feu s'appelle 7 piglo ; la 
troifième, del montaggiolo ; la quatrième qui s'allume rarement, 
porte le nom de la montagne de Canida. 

Ces feux paroiflent avoir la même origine; parlons du premier 
di legno, parce que c'eft le plus confidérable & le plus connu 
dans le pays. 

Le feu 4 legno eft, ainfi que nous venons de le dire, dans 
une partie de la montagne aflez près de la cime, qui forme un 
petit vallon dominé encore par des buttes plus élevées, & coupé 
par l'écoulement de diverfes fources qui defcendent des hauteurs 

* Voyez dans les Mémoires de | enfin dans les 7ranfaétions phifopk. 
l'Académie , année 1706, page 26, | n° 26, page 482, la fource inflam- 
une defcription de Pietra - Mala ; | mable de Lançatshire dans la Grande- 


année 1699, celle de la fontaine brü- | Bretagne. 
Jante, près de Grenoble en Dauphiné; 
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voifines: le champ où eft ce feu eft pierreux ; les buttes qui font 
plus élevées & qui l'entourent, font garnies de roches dont la 
nature eft grenue, graveleufe & très-remplie de mica, 

Ce feu eft dans un efpace circulaire de vingt-cinq à trente pieds 
de diamètre; fa terre y paroït brülée, ou plutôt il femble qu'elle 
doit fa couleur plus rembrunie, à ce qu'elle a été cuite par le feu: 
Les pierres font plus noires que celles des environs; il en fort 
çà & là une flamme bleue, vive, ardente, claire, qui s'élève à 
trois ou quatre pieds de hauteur. On prétend qu'elle à monté 
jufqu'à neuf pieds; & les habitans des endroits voifins difent que 
plus il eft tombé de neige pendant l'hiver, plus la flamme à de 
force & s'élève: on peut, fans aucun rifque, en approcher de près; 
pendant le jour, il faut en étre proche pour s’en apercevoir; Îa 
nuit, elle eft brillante & paroiît de loin. Pour peu qu'on gratte 
dans cet efpace, la flamme fort; mais on fouilleroit inutilement 
au-delà de l’efpace circulaire, il ne paroîtroit aucun feu, quoiqu’à 
plus de foixante pieds du centre des flammes on s’aperçoive encore 
de la chaleur que conferve le terrein : à cette diftance, elle fait 
fondre la neige qui y tombe en hiver, & qui couvre fouvent tout 
le refte de la montagne. 

Une preuve que cette flamme n’a point une odeur bien dé- 
cidée, c'eft que chacun lui en a donné une particulière, d'après 
fans doute la manière dont ils étoient eux-mêmes prévenus: les 
- uns ont dit qu'elle tenoit de la vapeur du foufre, d'autres de l'odeur 
du benjoin , d'autres de l'életricité: je n'ofe, d'après cela, ajouter 
que J'ai comparé cette odeur à celle légère de pétrole. 

Le long d’une fente ou crevaffe voifme du feu, il fe fait en- 
tendre un bruit fourd comme feroit celui d'un vent qui traverferoit 
un fouterrein: on dit qu'ayant deffein de pénétrer fous le feu dans 
l'endroit où lon croyoit qu'en étoit le foyer, on ÿ à commencé 
une voûte, mais que le terrein s'étant éclaté & crevé, il en eft 
forti un vent chaud & violent qui a arrêté les ouvriers: on ajoute 
que lon a depuis cherché encore à augmenter cette ouverture, 
mais qu'une étincelle produite par le marteau d’un ouvrier, a allumé 
une flamme confidérable au grand rifque des travailleurs. 

Les befliaux paiffent aux environs de l'efpace brûlé, où l'herbe 
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vient très-bien. Près de ce lieu on trouve deux fourcés d'eau 
chaude, qui font douces & falutaires, & une fontaine dont le 
pétrole furnage l'eau; & l'on fait que cette huile s'enflamme aifé- 
ment à l'approche d'un corps enflammié. 

1 paroîtroit fans doute fingulier à ceux qui voudroient ici trouver 
Ja naiffance d'un nouveau volcan, que ce terrein, dans le lieu où 
Je feu exifle depuis du temps, ne füt ni enfoncé, ni relevé, & 
qu'il ny eût aucun changement fenfible à la place où on le voit 
encore aujourd’hui; mais ce fait s'accorde bien avec l'explication 
que je donnerai dans ce Mémoire, de la nature de ces feux : 
d’ailleurs on ne voit près du foyer aucunes pierres de volcans ni 
rien qui puiffe annoncer que ce feu ait jeté; cependant ces mon- 
tagnes, ainfi que nous l'avons dit, raffemblent tout ce qui peut 
prouver qu'elles ont été anciennement formées ou au moins chan- 
gées par les volcans. 

Nous devons encore ajouter ; fuivant le rapport qui nous en 
a été fait, qu'en 1767 où l'on reffentit des fecoufles aflez vives 
& des tremblemens dans les endroits voifins de Pietra-Mala, ce 
feu ne changea point cependant de forme, & ne donna ni plus 
ni moins de fumée, 

On a trouvé à différens endroits de la montagne, des médailles 
antiques, dont la plus ancienne (à ce que Yon prétend) eft du 
temps des premiers Empereurs: ce qui a fait imaginer que c'étoit 
alors la coutume de jeter des médailles dans le feu, & que le feu 
dont nous parlons exiftoit dès l'an 706 de la fondation de Rome, 
où à peu-près lan 4000 de la création du monde. Mais fi ces 
médailles étoient une fuite de cette coutume, on ne devroit en 
trouver qu'aux environs du feu & non en des endroits éloignés 
de fon foyer, à moins qu'on ne voulût encore en induire que le 
feu eût changé de place, & qu'il y ait eu du feu à tous les en- 
droits de la’ montagne où l'on trouveroit des médailles; ce qui 
feroit une pure fuppofition. 

Dans un autre lieu de la même montagne, fitué plus bas qué 
le premier feu que nons venons de décrire, eft celui que lon 
nomme peglhio, & qui mérite auffi que nous en parlions à caufé 
de la vapeur volatile & inflammable qui s'en exhale : ce feu eft 

de 
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de l'autre côté du chemin, & fur la droite en allint de Bologne 
à Florence; il y à de celui-ci au fommet de la montagne, environ 
79 toifes. 

On voit au milieu d'un champ cultivé, un enfoncement cir- 
culaire d'environ fept pieds de diamètre, d'où il fembleroit {eu- 
lement que l'on eût ôté lépaifleur d'un gazon; il fort de cet 
efpace une vapeur volatile, qui ne devient vifible que lorfqu'on 
en approche une lumière : auffitôt elle prend feu, & la flamme 
bleue parcourt toute la fuperficie du terrein ; elle s'y entretient 
quelquefois plufieurs mois de fuite, jufqu'à ce qu'un vent violent 
l'éteigne. Comme cette flamme ne fait aucun mal, il fe trouve 
toujours quelques Curieux qui la rallument; l'étincelle d’un briquet 
fufht, lorfque la vapeur eft abondante, pour donner lieu à l'inflam- 
mation ; les flammes n'occupent point toute la fuperficie du terrein , 
elles paroïffent feulement à cinq ou fix endroits dans cet efpace. 

Lorfqu'on jette du papier, du bois fec; &c. à l’un de ces 

endroits où les flammes paroiffent, ils ne s'y brülent pas avec 
flamme, comme ils feroient dans un autre feu , mais ils s'y détruifens 
aflez prompiement: il n’y a ici que la vapeur qui s'enflamme ; 
car la terre, dans l'endroit qui brûle, n'eft point chaude à quelques 
pouces de profondeur, elle ne brûle qu'à la fuperficie, 
. En creufant la terre proche le lieu des flammes, on la voit de 
couleur de cendre & huileufe: elle a la faveur légère, & l'odeur 
d'huile de pétrole. Plus l'on creufe en defcendant de la cime de 
Ja montagne vers laquelle eft le premier feu, & venant à celui-ci, 
plus on trouve la terre imprégnée de cette huile, Lorfqu'on obferve 
la terre à la loupe, on la voit poreufe; fi on coupe ce terrein, 
il eft facile de voir l'huile découler des veines & des pores de 
cette terre: on peut auffi y voir diftinétement des branches, 
des feuilles, des nervures de plantes, enfin des végétaux détruits 
qui donnent principalement lieu à ces veines: ceci ne pourroit-if 
pas indiquer que ces végétaux ont produit l'huile de pétrole? à Ia 
vérité, dans d’autres endroits où l’on trouve du pétrole, ces vef- 
tiges de végétaux détruits ne soffrent pas aufli clairement. 

Lorfqu'il eft furvenu de la pluie, cette terre change de couleur; 
lle devient un peu moins noïre, mais elle confrve toujours og 
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odeur bitumineufe: fi l'on jette de cette terre dans de l’eau chaudes 
il y furnage une liqueur huileufe; cette terre-mife dans une cornue 
& expofée au feu, a donné une liqueur femblable par fa couleur 
à du lait : il a paru, après avoir augmenté le feu, une vapeur blan- 
châtre qui, raffemblée en flocons, avoit l'odeur & le goût d'huile 
de pétrole un peu falée, 

Quelques gouttes de cette liqueur jetées fur le feu, faiffent uné 
légère odeur de pétrole; lorfqu'on la joint avec l'efprit de vitriol, 
il y a peu d’effervefcence, l'huile furnage en confervant fa pre- 
mière odeur : fr lon unit cette fubflance à l'alkali volatil du {et 
ammoniac, l'odeur de pétrole domine celle de l'alkali; avec l'huile 
de tartre, l'odeur eft auffi très-développée : la terre qui refte dans 
la cornue eft roufstre; il fuit de-là que les acides joints à cette 
huile produifent peu d'effervefcence, qu'ils épaifliffent & qu'ils 
n’y occafionnent qu'un léger changement, mais que les alkalis 
en augmentent la volatilité. 

Revenons encore à l'examen du lieu d’où cette terre a été tirées 
il n'y a dans cet endroit & aux environs du premier feu que nous 
avons décrit, aucunes matières brülées qui puiifent faire comparer 
ces feux à de vrais volcans; ils ne jettent ni cendres, ni laves, &c. 
Les pierres des environs ne font qu'enfumées, fendues ou gércées 
par la chaleur; la place où eft le feu ne paroit point avoir changé 
de forme, elle n’eft ni abaïffée, ni élevée; les flammes font vol- 
tigeantes & parcourent Îa fuperficie du terrein. 

Kirker parle de ce feu fouterrein ; il dit y avoir vu du feu 
pendant le jour, & la flamme s'élever à une certaine hauteur. 
Leander Alberti ( Aforia di tutta l'laha ) cite un bois d’où fort 
continuellement une grande fumée & de la flamme. Plufeurs 
autres Auteurs ont parlé de ces feux communs en ltalie, de ceux 
qui fe remarquent plus fréquemment dans la partie du Bolonois , 
le long de l'Appennin & dans les États de Modène, Parme & 
Plaïfance. 

Environ à dix lieues de Modène, vers la pofte où l’on traverfe 
VAppennin, & qui de Santo-Pelleorino conduit à Maffa, dans 
an endroit appelé Barigayzo, il y a encore cinq à fix bouches 
où paroiflent des flammes dans certains temps, qui s’éteignent 
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par un vent violent; il y a aufli des vapeurs qui demandent 
Tapproche d'un corps enflammé pour prendie feu. On prétend 
que ces feux multipliés rendent l'hiver moins rigoureux dans ces 
cantons ; & c'eff” pour cette raifon que le P. Frifi, Correfpondant 
de cette Académie, a cru devoir préférer ce côté pour y faire 
pañfer le chemin qui conduit de Modène à Pifloya. Le Docteur 
Vianelli, dans un excellent Traité qu'il a donné {ur les curiofités 
naturelles de l'Etat de Modène, a parlé des feux de Barigazzo & 
des eaux thermales de ces montagnes. 

M. Ferdinand Bafli, Membre de lInflitut & Profeffeur 
d'Hiftoire naturelle à Bologne, a pañlé du temps près des bains 
della Poretta, éloïgnés d'environ huit lieues de Bologne , près du 
fleuve Reno, pour y examiner une vapeur qui furnage les eaux 
de ces bains, & qui s'allume à l'approche d'un corps enflammé ; 
ce feu dure jufqu'à ce qu'on vienne l'étouffer : il a fait plufieurs 
obfervations qu'il compte fans doute publier. 

D'après l'examen que nous venons de donner des feux de 
Pietra-Mala, n'eft-il pas naturel de conclure que, malgré les reftes 
non équivoques d'anciens volcans éteints qui fubfiftent dans la 
plupart de ces montagnes, les feux qui s'y voient aujourd'hui , ne 
font point de nouveaux volcans qui s’y forment (comme l'ont écrit 
quelques Voyageurs modernes), puifque ces feux ne jettent aucune 
fubflance de volcans ; mais qu'ils ont pour origine une huile 
volatile & très-inflammable , qui fe fublime à l'aide d’un feu fou- 
terrain , peut-être le même qui produit les eaux thermales ? pour 
que le feu fublime cette huile, il faut probablement encore que 
les matières qui la contiennent, foient peu profondes en terre. 
Lorfque cette huile volatile qui fe renouvelle nage en affez grande 
quantité fur la furface du terrein, dès qu'elle eft une fois enflammée, 
elle continue de brüler ; mais fi la vapeur plus léoère eft dans un 
moindre volume, outre qu'elle demande l'approche d'un corps 
enflammé pour prendre feu , elle ceffe de brûler, lorfque l'huile 
ou la vapeur légère volatile & inflammable eft épuifée. Au bout 
de quelques jours, elle fe renouvelle & donne lieu aux Curieux de 
recommencer fon inflammation. 

On admettra cette explication tès- naturelle , d'autant plus 

eh 
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volontiers, lorfque j'aurai fait voir qu'il eft aifé de copier en petit, 
dans fon laboratoire , tous les feux dont nous veñ@ns de parler , 
fi communs dans diflérentes parties de l'Italie. 

J'ai pris une grande baffine de terre cuite, & dans le fond ; 
jai mis de cette terre glaife prife au fond des puits de Miano, 
dans laquelle j'ai encore mêlé de cette terre légère qui fe dépole 
dans les vafes de pétrole * ; on fait que le pétrole eft très-fufcep- 
tible d'extenfion , puifqu'une goutte fufhit pour couvrir la fuperficie 
d’une toife d’eau; j'ai recouvert cette glaife de terre léoère, & 
l'on peut en mettre plufieurs pouces fans que Texpérience en 
fouffre; cette terrine étant polée fur des charbons allumés , à une 
foible chaleur, la vapeur de l'huile monte & nage fur la furface 
du vaifleau ; on peut y mettre le feu, en approchant un corps 
enflammé, & il eft afé de comparer cette flamme avec celle 
des feux de Pietra-Mala : elles ont toutes deux la même couleur 
bleue "la flamme court fur la fuperficie, & fouvent quitte une 
place pour aller enflammer une vapeur voifme du lieu qu'elle 
occupoit. Un corps que l'on expofe à cette flamme s'y confume; 
enfin, un fouffle un peu fort Féteint. 

On peut aufii imiter très-bien l'inflammation far certaines eaux ; 
car une foible chaleur fuffit pour engager là vapeur huileule à 
s'élever, &, fe portant à la fuperficie de l'eau où elle s'étend, 
elle fe prête aïfément à s'enflammer dès qu'on en approche du 
feu. La chaleur qui a engagé cette huile à sélever, ne pourra 
point être reconnue dans l'eau qui l'entraîne en changeant de lieu, 
ni même à l'endroit où elle seft fublimée, parce que nous n€ 
pourrions y voir que le chapiteau de lalambie, 

En examinant le terrein aux environs du lieu où ces vapeurs 
s’enflamment , nous avons cru y reconnoître des débris de végé- 
taux, à la vérité trop confufément pour ne pas regarder ce que 
nous en difons, comme un nouvel & foible indice que le pétrole: 
tireroit {on origime des végétaux. 


1 


* Voyez mon premier Mémoire fur le Pétrole, page 47. 
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MÉMOIRE 


Sur les VERGES ou BARRES MÉTALLIQUES, 
deftinées à garantir les Edifices des effets de la foudre; 
avec la manière dont ces barres doivent être difpofées 


pour que leur effet foit auffi certain qu'il eft poffible. 
Par M. LE Rovx. 
fo de la Phyfique nous offre tant d'exemples de 


découvertes importantes, conteftées pendant long - temps, 
uniquement par cette maladie de l'efprit qui nous porte à rejeter 
tout ce qui eft nouveau ou contraire à nos idées, qu'on ne peut 
être trop en garde contre cet écueil. Sans cela fe temps pañe, 
les années s’'écoulent, & on perd en vaines difputes des momens 
précieux, qui, employés à faire des expériences, nous auroient 
éclairés fur ces découvertes, ou nous auroïent appris au moins 
beaucoup de vérités réfervées, par ces difputes, pour la poftérité. 
Tout ce que je viens de dire eft parfaitement applicable à l'objet 
de ce Mémoire. 
En effet, fi après a belle découverte de Fanalogie de l'Élec- 
tricité avec la matière de l'Éclair /a), on avoit fuivi les idées 
de fon illuftre Auteur (M. Franklin), fur l'ufage des verges 


métalliques, pour défendre les édifices des ravages du tonnerre, 


(a) Lors de cette découverte, plu- | Secrétaire de la Société Royale. Voici 
fieurs perfonnes voulurent s'attribuer | ce qu’il lui marqua : 
Phonneur d’avoir prédit cette analogie « Il eft probable qu'avec le temps 
de l'électricité & de la foudre, & ne | on trouvera un moyen d’en raflem- « 
dirent pas un mot de celui à qui en | bler une plus grande quantité (du « 
appartenoit véritablement la gloire, je | feu électrique), & par conféquent « 
veux dire du célèbre Gray, à qui | d'augmenter la force de ce feu « 
PÉleétricité a tant d'obligation; en | électrique qui, par plufeurs expé- « 
effec, cet habile Phyficien en mourant, | riences, J? licet magnis comparare « 
s’en expliqua de la manière la plus | parva, paroît être de la même na- 
pofitive, dans une lettre qu’il écrivit | ture que celui du tonnerre & de « 
ä M. Cromwell Mortimer, alors | l'éclair ». V. les Zranf, Phil, n° >46, 
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où eût acquis fans doute en dix-huit ans /4} beaucoup de coh- 
noifflances fu les effets de ces barres, & on eût reconnu fi elles 
étoient avantageules, inutiles ou nuifiblés. 

Quoi qu'il en foit, je me propofe de faire voir dans ce Mé- 
moire, par une expofition exacte des phénomènes que nous offre 
l'électicié, & des eflets que produit le tonnerre quand il tombe 
fur des édifices, que l'utilité de ces verges ou barres métalliques , 
pour les prélerver des ravages de la foudre, eft fondée fur lana- 
logie la plus fuivie & la plus complette /c). 

Je partage ce Mémoire en quatre articles, 

Dans le premier, j'expofe les différens phénomènes de l’élec- 
tricité qui ont rapport à l'objet que je me propole d'y traiter. 

Dans le fecond, je rapporie ce qu'il y a de plus connu & ce 

u'on a obfervé de plus conftant {ur les effets de la foudre, dans 
les édifices qui en font frappés. 

Dans le troifième, je montre que les conféquences réfultantes 
des phénomènes éleétriques & des effets du tonnerre, tendent à 
établir, de la manière la plus folide, l'utilité des barres métal- 


liques pour en préferver les bâtimens. 
Enfin, dans le quatrième, je parle de la manière dont ces 
barres doivent être formées & difpolées pour qu'elles rempliffent 


l'objet propofé. 


(b) Quand je dis en dix-huit ans, 
je n’entends pas par - à qu'on n’ait 
tenté nulle part l’ufage de ces barres 
pendant ce long efpace de temps , je 
fais qu’on en a élevé dans les colonies 
Angloifes del’Amérique, plufieurs qui 
ont produit l'effet qu’on:en attendoit, 
j'entends feulement qu’on n’en a fait 
qu’un très-petit nombre d’eflais, & que 
parmi nous on n’en a pas fait du tout, 

(c) Je dois dire ici que plufieurs 
habiles Phyficiens ont déja écrit fur 
le fujet qui fait l’objet de ce Mémoire; 
mais je dois dire auffi qu'il y a fort 
Jong-temps que j’en aurois entretenu 
l’Académie, fans des raifons qui lui 
font bien connues, & qu'il eft inutile 
de rapporter ici. Il y a près de fix ans 
que je donnai à M, Duclos, Secré- 


taire de l’Académie Françoile, &c. 
un Mémoire fur le même fujet, pour 
M. Guillaudeuc, établi au Cap Fran- 
çois, dans l'ile de Saint-Domingue : 
au refte, fi j'ai été prévenu par les 
Phyficiens dont je viens de parler , 
j'ofe dire qu'aucun d’eux n’a montré, 
comme je le fais dans ce Mémoire, 
par le détail des phénomènes de l’élec- 
tricité & de la foudre, combien l’ufage 
des barres pour préferver les édifices du 
tonnerre, eft fondé, foit que ces 
Phyficiens aient regardé ces preuves 
comme fuperflues , foit par quel- 
qu'autre raifon, Je dois obferver cepen- 
dant que le P. Beccaria a traité ce fujet 
d’une manière aflez étendue , dans fon 
Ouvrage intitulé: Del, Ellettricifino 
Térreftre atmesfericu, el 
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ON s'accorde affez à reconnoître l'analogie de la matière élec ArTicre 
trique avec celle de la foudre ; cependant la vafle différence dans 1 
la grandeur de leurs effets femble avoir liffé encore des nuages fur 
cette identité, tellement que plufieurs doutent même aujourd'hui fi 
les effets de l'éleétricité & du tonnerre {e correfpondent entièrement. 

Par exemple, on fait que fi on communique l'électricité à 
Fextrémité d’une verge métallique, elle fe répandra dans l'inftant 
jufqu'à l'autre, & que tant que cette verge aura de longueur , 
l'éleéricité, fi cela fe peut dire, la fuivra. On fait encore que 
fi cette verge eft entourée d'autres corps, à moins qu'ils ne foient 
auffi électrifables par communication qu'elle, l'électricité ne la 
quittera pas pour paffer ou fe jeter dans ces corps, & qu'au moins 
il en reftera plus dans la verge, en proportion de fa plus grande 
difpofition à être éleétrifée par communication que ces autres corps. 
Cependant plufieurs perfonnes douteront , que la matière de la 
foudre ait les mêmes propriétés , par cette incertitude , dont je viens 
de parler, {ur fon identité avec celle de l'électricité : au lieu donc 
de me prévaloir de cette identité, comme je le pourrois, pour 
en déduire la correfpondance de leurs phénomènes ; je vais l'établir 
par l'expofition même de ceux qui ont trait à l'objet de ce Mémoire, 
On verra par-là, à quel point ces différens phénomènes fe rapportent, 
& combien l'identité de léletricité & de la foudre eft fondée. 

Les métaux , ainfi que l'eau, tranfmettent, comme on fait, avec 
la plus grande rapidité, le fluide électrique ; ainfi une verge ou 
une barre métallique, communiquant avec le plancher, étant 
approchée d'un conduéteur éleétrique, lui enlève dans Finftant 
toute fon électricité, à moins que fon contat avec ce conduc- 
teur, ne foit pas bien intime : une corde bien mouillée fait le 
même effet. On fait encore que dans le cas de ce contaét de la 
verge ou de la corde mouillée, quelqu'électricité qu’on veuille faire 
entrer dans le conducteur & avec quelque force qu'on l'y conden£e , 
jamais il n'y en reftera, ou qu'elle difparoîtra toujours ; il n'eft pas 
moins certain que fi on tire des étincelles d'un conduéteur élerifé 
avec un corps métallique, communiquant bien immédiatement 
par d'autres corps du même genre avec un plancher mouillé, on 
pourra, en conféquence de cette communication , tenir à Ja main ce 
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corps prefqu'impunément, fans reffentir aucun effet de ces étincelles: 
ainfi tel choc qui pourroit vous frapper vivement, devient par-là 
comme infenfible. [1 eft également conflant que fi une verge 
métallique eft terminée par une pointe fort aiguë, & qu'on l'ap- 
proche fort près du conducteur, elle lui enlevera prefque en entier 
toute fon électricité; effet fi certain, qu'on ne peut charger le 
carreau de Leyde tant qu'une pareille pointe eft dans le voifinage du 
conducteur. IL n'eft pas moins prouvé que tout corps métallique 
qui, par fa forme, a une partie plus faïllante ou plus aiguë que 
les autres, étant préfenté à un corps éleétrilé, attirera toujours le 
feu éleétrique par cette partie; & cet effet eft fi conflant qu'il fuffit, 
pour le produire, d’une fimple rugofité faite avec un inftrument 
tranchant à la furface du corps préfenté : ces parties plus faillantes ; 
paroïffent fervir comme d'entrée au fluide éleétrique pour pénétrer 
dans les corps. Ainfi, par exemple, qu'on préfente au conducteur 
une boule de fer, ayant une petite tige faillante, commie le pro- 
longement de {on axe, la plus grande partie du fluide ou feu élec- 
trique que cette boule attirera, entrera par le bout de cette tige, & 
non par les autres endroits de la finface de la boule, Si une étin- 
celle part du conducteur , elle {e dirigera vers la tige, quoiqu’elle ne 
fe trouve même pas dans la ligne directe; que f1 vous recouvrez la 
boule , excepté la tige, d'une matière qui ne laifle pas pañfer auffr 
facilement le feu électrique, cet effet fera encore plus marqué. 

Comme les effets de la commotion de Leyde, quoiqu'infini- 
ment plus foibles que ceux du tonnerre, en approchent cependant 
beaucoup plus que ceux de la fimple électricité , il faut examiner 
ce qu'ils nous préfentent. 

Tous les Électriciens conviennent qu'on peut décharger impuné- 
ment le carreau électrique, en tenant dans la main l'arc conduttenr 
qui fert à faire communiquer fes deux furfaces, preuve que la ma- 
tière éleétrique ne quitte point fa direction pour fe jeter fur les 
corps circonvoifins : cet effet eft encore plus certain lorfque l'arc 
eft recouvert d’une matière moins éle@rique par communication 
que lui; ils favent encore, 1.° que fi lon interpofe entre le 
carreau éleétrique & l'arc, des matières qui .ne foient pas métal- 
liques, comme des cartés, du papier & autres, le trait de feu qui 

part 
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part Jorfqu'on décharge ce carreau , percera & déchirera ces fubf. 
tances , tandis que f1 elles avoient été de métal, elles n’auroient 
éprouvé aucun effet ; preuve que lorfque la matière électrique eft 
arrêtée dans fa route, elle perce & brile tout ce qui s'oppole à fon 
pañfage. 2.° Que fi un conducteur métallique eft trop délié 
pour tranfmettre toute l'éleétricité qu'il reçoit, elle le brifera & 
le fondra, comme on le voit arriver dans le carreau électrique 
lorfqu'on le décharge en faifant la communication par des fils de 
métal trop fins. 3.° Enfin, que dans la fufion des métaux, par 
l'expérience de Leyde , l'extrême compreflion qu'éprouve le fluide 
électrique en paffant entre deux glaces fortement preffées une 
contre l'autre, fuffit pour faire pénétrer l'or dans le verre, de manière 
à ne l'en pouvoir jamais retirer : je ne poufférai pas plus loin ce 
dénombrement des différens phénomènes électriques relatifs à mon 
objet; il me fuffit d'avoir montré, par ceux dont je viens de parler, 
4.” que la matière électrique pafle dans un inflant d'une extrémité à 
J'autre des Corps électrifables par communication; 2.° que lorfque 
ce paflage eft bien établi par ces corps, ils peuvent être ébranlés par 
es plus vives fecouffes & les plus fortes étincelles, fans que les 
corps qui les avoifinent en foient fenfiblement affectés ; 3.° que le 
fluide électrique fuit tellement la direfion qu'on lui a une fois 
imprimée, qu'il ne s'en écarte pas pour fe jeter à droite & à gauche, 
comme on le voit par la fécurité avec laquelle on peut décharger 
le carreau éleétrique en tenant à la main l'arc conduéteur ; 4.° que 
lorfque ce fluide eft arrêté dans fa route par a nature des fubftances 
qu'il rencontre, il perce, brife & déchire tout ce qui s’oppole à fon 
pañlage; 5.° que lorfque les canaux de communication, fr cela fe 
peut dire, font trop déliés pour renfermer tout le feu qu'ils doivent 
tranfmettre, ce feu les brife en les fondant; 6.° que les corps 
métalliques fort aigus attirent de très-loin l'électricité ; 7.° enfin , 
qu'un corps métallique furmonté d'une partie faillante, qui, 
même ne l'excède que d’une petite hauteur , attire par cette partie 
l'électricité du corps dont on l'approche ; que les étincelles s'y 
dirigent par préférence à tous les autres points de fa fuperficie, 
& que cet effet eft encore plus marqué quand la funface de ce 
corps eft recouverte de fubftances moins électrifables par commu 
Mén, 17704 EH 
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nication que lui, excepté, bien entendu , la partie qui le déborde: 
je pafle au fecond article de ce Mémoire. 


AnTicLe IL eft fi connu que lorfque le tonnerre tombe fur les édifices, 


LI. 


il fe jette de préférence fur les parties métalliques qu'ils lui pré- 
fentent, comme fur les croix, fur les girouettes, &c. qu'il eft 
prefqu'inutile d'en parler ; il n'efl pas moins vrai que fouvent il 
pafle, de ces parties aux verges, ou aux fils de fer qui font à fr 
portée , comme ceux qui fervent à conduire les aiguilles des horloges 
ou ceux des fonnettes, &c. Il eft non moins certain qu'il fuit ces 
fils, ainfi que les verges ou les barres de fer, qui fe trouvent fur 
fon paffage, jufqu'à l'endroit où elles fe terminent, à moins que 
par {a violence, il ne les fonde ou neles brife, encore alors fuit-il 
fouvent la direction qu'ils lui ont fait prendre, comme on le verra 
dans un moment; mais comme il eft important pour l'objet de ce 
Mémoire, de prouver ce premier fait d'une manière inconteftable , 
je rappoïterai ici l'hiftoire de plufieurs coups de tonnerre célèbres, 
on verra à quel point’ ils l'établiffent. ÿ , 
Dans un ouvrage où il eft queftion du fameux coup de tonnerre 
qui fit tant de fracas dans l'abbaye de S.' Médard, auprès de Soiflons, 
au mois d'Avril 1 676: l'Auteur, homme d'efprit (Dom Lami, 
Bénédictin), après avoir parlé des ravages du tonnerre fur la 
tour & le dôme qui foutenoit la flèche, ajoute, « trois fils de 
>» laiton qui, d'une part, étoient attachés à des timbres qui étoient 
» fur le haut de la tour, & de autre fe rendoient à l'horloge qui 
» étoit en bas , ont été entièrement confumés , fans qu'on en ait pu 
» rien découvrir; la même chofe eft arrivée tout par-tout où il s'eft 
» rencontré de ce fil; comme il y en avoit en divers lieux de la 
» maifon , il femble que ce métal ait déterminé la foudre à les 
vifiter ; » & plus bas, ayant entrepris d'expliquer la fufion de ces 
fils, il ajoute, « il eft fi naturel à la flamme de fuivre la matière 
» à laquelle elle s'eft une fois attachée, que je ne vois pas que les 
divers tours que la flamme de notre tonnerre a faits en fuivant 
ce fil, foient plus myflérieux que ceux que feroit une flamme 
ordinaire qu'on auroit appliquée au bout d’une traînée de paille 
qui s’étendroit felon diverfes lignes courbes. » 
J'ai rapporté les propres paroles de l'Auteur, parce qu'elles 
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montrent combien il étoit pénétré de l'idée que la flamme du 
tonnerre avoit fuivi ces fils de laiton, & qu'elles ont la plus grande 
force dans un Oblfervateur qui écrivoit il y a quatre-vingt-quatorze 
ans; temps où l'on ignoroit non-feulement l'analogie de la matière 
du tonnerre avec les métaux & l'électricité, mais encore, pour ainfr 
dire, qu'il y eût dans la Nature une pareille vertu. I paroît, par cette 
relation , que quoique le tonnerre ait confumé les fils qu'il a rencon- 
tés; il a cependant tellement fuivi leur direétion , ainfi que celle des 
autres fubflances métalliques qu’il a trouvées fur fon paffage, qu'on 
peut en conféquence tracer fa route depuis {on entrée dans le clocher, 
jufqu'à {à fortie dans le dortoir: en effet on voit par cette relation, 
que le tonnerre a paffé, des fils , qui alloïent des timbres à l'horloge, 
à cette horloge même; que de cette horloge il a paflé à travers 
une muraille de huit pieds d'épaifleur, en fuivant une verge de 
fer, jufqu'à un cadran qui étoit dans un dortoir, dont il a détaché 
deux planches qu'il a jetées à plus de vingt toifes: enfin il y a tout 
lieu de croire que de-là, il seft jeté fur un fi de Haiton qu'il fuivit 
encore d’un bout à l’autre du dortoir: l'effet du tonnerre fur ce fil qu'il 
brifa, ou plutôt fondit, fut tout-à-fait fingulier , car en le fondant, 
äl en imprima fur la muraille une efpèce de frife dont l'Auteur 
donne le deflin, & qui reflemble beaucoup à ce que l'on obferve 
dans la fufion des métaux par l'expérience de Leyde; je dois ajouter 
encore que la foudre étant tombée fur la même Abbaye dix ans 
auparavant, Dom Lami rapporte qu'elle y produifit tous les 
mêmes eflets; ce qui prouve bien que ces effets étoient déter- 
minés par la difpofition des fubftances métalliques appartenantes à 
la tour , à l'horloge, au dortoir, &c. qui formoient une com- 
munication néceffaire de la matière éleétrique, ou de la foudre, 
æntre toutes ces différentes parties de l'édifice /a). 

Feu M. le Marquis de Bauffet, qui eft mort notre Ambaffa- 
. deur à la Cour de Ruffie, me donna, il y a plus de quinze ans, la 
note fuivante, d’un coup de tonnerre célèbre à Marleille, par les 
Effets qu'il y produifit : la foudre étant tombée {ur une efpèce de 
(a) On trouve dans le Mémoire de exemples d’édifices où le tonnerre étant 
M. l'Abbé Nollet, cité dans la page | tombé en différens temps, a produit 


uivante; & dans l’Æifloire de l'Élec- | dans ces différens temps les mêmes 
- " #ricité de Prieftley, plufieurs autres | effets. | Hi 
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campanille ou de ciel ouvert, comme on les appelle dans ce pays: 
là, fe jeta fur une grofie fonnette, à laquelle tenoient deux fils 
d'archal, entre lefquels elle fe partagea; une partie de la flamme qui 
fuivoit un de ces fils, entra dans la chambre d’une fervante, courut 
tout le long d'un fil de fonnette qui en faifoit le tour, excepté 
d'un côté, pafla à un autre fil de fonnette qui tenoit à celui-R, 
fuivit jufqu'en bas ce fil qui defcendoit trois étages au - deffous, 
entra dans une chambre où étant arrêté par un cordon de foie, 
il fe jeta, par le tourniquet de fer fur la bordure d’une glace placée 
fur la cheminée, defcendit jufqu'en bas, & vint finir & éclater 
fur l'appui de marbre de cette cheminée; la partie de la flamme 
qui fuivoit l'autre fil d'archal, entra dans la chambre d'un 
Secrétaire, defcendit deux étages au-deffous, toujours en füuivant 
ce fil, paffa dans une chambre où il y avoit un tourniquet de 
fonnette, mais fans ruban, & là ne pouvant plus fuivre de par- 
ties métalliques, fe jeta fur une tapifierie & fur une armoire où 
elle fit un grand vacarme. On voit encore, par la defcription du 
coup de tonnerre qui renverfa le clocher de l'églife de Sainte- 
Bride*, une des belles églifes de Londres , que la foudre a fuivi 
conflamment les crampons & les barres de fer qu'elle a rencontrés 
dans fon chemin, & ce qu'il y a de plus intéreffant encore, que 
par-tout où ces barres fe terminoient, il seft fait une forte d'ex- 
plofion, où la foudre a fait fauter les pierres qui environnoïent les 
extrémités de ces barres. On voit de même, par le coup de 
tonnerre dont parle M. l'abbé Nollet dans fon Mémoire de 1767, 
que des foldats qui furent tués en Amérique, ne le furent que 
parce qu'ils s'étoient appuyés contre le mur d’une chapelle, dans 
un endroit où répondoit intérieurement une potence de fer fur 
laquelle le tonnerre étant tombé, ou bien sétant jeté après être 
tombé, il fit une explofion dans le mur où cette potence fe 
terminoit, & cela, parce qu'elle ne communiquoit pas au moyen 
de parties métalliques avec le terrein. 

Enfin, je me jeterois dans des détails infinis, fi j'entreprenois 
de rapporter toutes les relations des effets de la foudre , dans lef- 
quelles on voit évidemment qu'elle a fuivi conflamment les 
fubflances métalliques qu'elle a rencontrées fur fon pañage, & 
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toujours jufqu'au point où elles fe terminoient : les feules excep- 
tions , c'eft, comme je fai dit, lorfque ces parties étoient d’un fi 
petit volume, qu'elles étoient fondues ou difperfées par la violence 
du feu. J'ofe prefque affurer que cette marche du tonnerre eft fi 
conflante , que fi nous avions des relations détaillées de tous les 
effets qu'il a produits en tombant fur des édifices, on verroit » par 
la manière dont il fuit les fübftances métalliques , qu'il trouve {ur 
fon paflage , que cette marche ne s'eft jamais démentie, 

Il réfulte donc de tout ceci, que le tonnerre qui éclate, fe jette 
en général de préférence fur les flèches, für les croix, fur les 
girouettes, enfin fur toutes les parties métalliques & aiguës qui 
peuvent déborder ou s'élever au-deflus des bâtimens ; qu'entré 
dans ces bâtimens, s'il trouve dans fa route quelques fubflances 
métalliques , il les fuit de préférence, fans fe jeter à droite ou à 
gauche, & ne les abandonne qu'au point où elles fe terminent ; 
conféquemment que fi par hafard, comme fans doute cela eft 
arrivé plufieurs fois , ces fubitances fe font trouvées prolongées 
jufqu'au terrein d'au-deffous, le tonnerre aura éclaté ou plutôt fe 
fera diffipé au-defus de l'édifice, fans y caufer aucun dommage, 

En eflét, comme je l'ai rapporté des eflets de la foudre à 
Mareille, fur le clocher de l'églife de Sainte Bride & du coup de 
tonnerre dont parle M. l'Abbé Nollet, & comme on pourroit le 
dire apparemment de beaucou P d'autres, la foudre ne fait de ravages 
& de dégât dans l'intérieur des bâtimens, que lorfqu'elle fe trouve 
comme arrêtée dans fa courfe, faute de matières dans lefquelles 
elle puiffe paffer librement. 

Si l'on fait maintenant la comparaifon de tous les effets refpedifs 
de l'edtricité & de la foudre, expofés dans les deux articles pré- 
cédens , & qui ont été tirés uniquement des expériences & des 
obfervations, on reconnoîtra l'identité qui exifle entre ces effets, 
identité réfultante nécefairement de la parfaite analogie qu'il y a 
entre le fluide électrique & la matière de la foudre. 

On verra donc, 1.° que de même qu'un corps métallique 
préfenté à un conducteur électrique, en attire l'ledricité, de même 
une croix, une girouette de fer attireront la matière de la foudre. 
2° Que fiun corps métallique préfenté à un conduéteur & com- 
muniquant avec le plancher , tranfimet l'éleGricité en un inftant 
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à ce plancher, de même cette girouette, fur laquelle fa foudre 
s'eft jetée, la tranfmettra du haut en bas de l'édifice dans un 
moment , fi elle communique par des barres , des chaînes de fer, 
ou d’autres moyens femblables avec le terrein ; & que dans cette 
tanfiniflion, ou de la matière électrique, ou de celle de la foudre, 
elles ne fe jeteront fur aucun des corps voifins, & par conféquent 
n'y pourront caufer aucun dommage. 3.7 Que de même que la 
partie faillante d'un corps attire à elle de préférence l'électricité, 
de même fi on place fur un édifice une barre métallique , qui le 
déborde d'une hauteur fufhfante pour l'emporter fur toutes fes autres 
paies, cette barre attirera de préférence la matière de la foudre, 
au cas qu'elle f trouve prête à fe jeter fur l'édifice. 

Examinons maintenant ce qui réfulte de tout ce que je viens 
d’expofer ; il me femble qu'il s'enfuit clairement , que fi lon fuppofe 
une barre métallique placée au faite d'un édifice, de manière à le 
déborder d’une certaine hauteur, & communiquant avec d'autres 
barres d’un volume fufffant qui defcendent du haut en bas jufqu'en 
terre, il s'enfuit, dis-je, clairement, & l'analogie la plus fuivie 
l'établit, que fr la foudre tombe fur cet édifice, elle enfilera de pré- 
férence cette barre, & que trouvant une iflue le long de celles de 
communication , elle defcendra par ces dernières jufque dans la terre 
fans faire aucun dégât dans l'édifice, & même fans y être aperçue: 
ayant ProuvéÉ, d'une manière aufli évidente, l'effet néceffaire des 
barres métalliques pour prélerver les édifices du tonnerre , il faut 
expofer maintenant la manière de difpofer & d'établir ces barres. 

On placera, 1.° à la partie la plus élevée de l'édifice, une barre 
de fer verticale qui l'excédera de $ ou 6 pieds au moins; cependant 
cette hauteur doit être proportionnée à l'étendue de l'édifice: 2..° cette 
barre, au lieu d'avoir une forme conique, fera prefque toute d'une 
venue, le bout fera feulement en pointe, fans être cependant 
d'une forme trop aiguë: 3.° cette barre communiquera de la 
manière la plus intime avec une autre barre qui defcendra depuis 
le fommet de l'édifice jufqu'en bas, & entrera dans fa terre ou 
ira { plonger dans l'eau, foit d’un puits, {oit d'un baffm, &c. 
On voit bien, par tout ce que J'ai dit, l’objet de cette commu- 
-hication, & que l’eau dans laquelle je me propofe de faire entrer; 
ou uemper la barre, eft pour afurer d'une manière encore plus 
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certaine, [a tran{miflion de la matière fulminante ; car l'eau eft de 
toutes Îles matières connues, après les métaux, celle qui tranfmet 
le plus rapidement la matière électrique. Dans un lieu fort expolé 


aux orages, on pourroit faire communiquer la barre du faite avec * 


plulieurs barres qui defcendroient chacune far une des faces de 
l'édifice, où dans les endroits les plus convenables : on pourroit 
encore , fur-tout quand le bâtiment eft fort élevé » établir fur le 
mur au-deflous du comble , des barres de fer horizontales qui le 
déborderoient de 4 ou s pieds, afin que fi le tonnerre fe jetoit 
fur une des faces de ce bâtiment , il pût enfiler une de ces 
barres, & fe tranfmettre, par leur communication avec les barres 
défcendantes, jufqu'en bas fans caufer aucun dommage. J'imagine de 
mème qu'il feroit avantageux de faire fortir du mur des efpèces de 
griffes ou d’appuis, foit en pierre , foit en briques , qui en tinffent à 
quelque diflance les barres defcendantes : il femble que par-là on 
affurera davantage la tranfmiflion de la foudre le long de ces 
barres, fans que le mur puifle en fouffrir *. On pourroit fub£ 
tituer aux barres defcendantes, des chaînes métalliques ; mais il 
faudroit avoir grand foin que ces chaines fuffent bien tendues , 
fans cela la communication ne fe feroit pas aufii parfaitement , 
& cela pourroit avoir quelques inconvéniens. 

I faut donner à la barre du faite deux pouces de diamètre au 
moins, & aux barres defcendantes huit ou neuf lignes en carré, 
& même plus, fi l'endroit où cet appareil eft établi eff très-élevé, 
& fi les orages y font très-forts: en donnant ces dimenfions à 
ces différentes barres, il y atout lieu de croire que fi le tonnerre 
tombe fur un édifice où elles foient établies » & que par-à elles 
{ trouvent dans le cas de tranfinettre la matière fulminante du 
haut en bas, elles Je feront fans que cette matière les fonde, ou 
les endommage en aucune façon. 

En décrivant la forme & les dimenfions de ces barres , j'a 
infifté fur deux chofes qui paroîtront peut-être nouvelles ici: {a 
première , c’eft que la barre placée au haut de l'édifice doit, au 
lieu d'être en pointe, être par-tout de la même grofieur & avoir 
beaucoup moins de longueur que les verges de M. Franklin : en 
Voici la raifon. Lorfqu'il prefcrivit de dreffer des verges très-longues 
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& très-pointues, c'étoit pour attirer la matière du tonnerre du, 
plus loin poffible , parce que dans l'incertitude fur fa conjeéture, 
cet homme célèbre devoit indiquer tout ce qui devoit en hâter 
* Ja vérification ; or tous les corps fort pointus , où fort aigus attirant 
le fluide électrique de beaucoup plus loin que ceux qui font mouffes 
ou obtus, comme on l'a vu plus haut; il falloit que les verges 
qui devoient fervir à vérifier fa conjecture & rendre l'éleétricité 
du tonnerre fenfible, fuffent les plus longues & les plus pointues 
poffibles; mais lorfque l'on veut défendre un édifice contre les 
effets du tonnerre, l'objet eft tout différent ; il n'eft pas queftion 
d'attirer le feu du nuage de fort loin; il faut feulement empêcher, 
s'il f décharge fur l'édifice, qu'il n'y fafle aucun ravage. Or c'eft 
à quoi on parviendra, comme je l'ai dit (au moins fanalogie 
des faits femble-t-elle nous en affurer), en préfentant à ce feu ou 
‘à la matière électrique, une barre de fer qui s'avance au-defus 
des autres parties de l'édifice, aflez pour que cette matière l'enfile 
promptement, ou y entre de préférence, & defcende enfuite le 
long des barres métalliques qui communiquent avec le terrein, &c. 
2° J'ai dit qu'il falloit que les barres où les chaînes de commu- 
nication euflent une certaine groffeur, ceci eft encore fondé fur 
Yexpérience. Lorfque le tonnerre tombe fur un bâtiment, & que 
par bafard il rencontre des fils de métal, ïl les fond, comme 
jen ai rapporté plufieurs exemples, quand ils ne font pas affez 
gros, ou que la mafle de feu eft très-confidérable. Or, comme 
le tonnerre peut fe jeter à droite ou à gauche, quand le fil qu'il 
parcouroit eft rompu ; il eft de la plus grande conféquence de 
prévenir cet accident, en donnant aux barres de tranfmiflion ou 
de communication une sroffeur fufhfante , pour qu'elles ne foient 
pas mifes en pièces par fon paffage. 

La foudre a quelquefois fondu des barres métalliques confidérables 
qu'on pourroit peut-être croire que les dimenfions que je viens 
de prefcrire pour la barre verticale & celles de tranfmiffion ne 
feroient pas fuffifantes, & qu'il faudroit les augmenter. J'ai déjà 
dit que dans les lieux élevés & fujets à des tonnerres violens, on 
pourroit faire ces barres beaucoup plus groffes ; j'obferverai cepen- 
dant que la barre primitive ou verticale ne doit. pas Fêtre affez 
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pour que la matière fulminante ne s’y jette pas de préférence; on fait 
que plus les corps font aigus & menus, plus ils attirent le ide 
élehrique; d’où il réfulte qu'il y a un jufte milieu à obferver pour 
la grofieur de ces barres, & qu'on parviendra à fixer d'une manière 
plus pofitive dans la fuite au moyen des expériences. Il eft impor- 
tant de remarquer que la matière électrique (& fans doute celle 
de la foudre eft dans le même cas) a d'autant plus d'aétion fur 
les corps qu'elle rencontre fur fon paflage, qu'elle ef plus refferrée 
& plus condenfée; effet qui aglieu toutes les fois que celte matière 
ne peut avoir un libre cours, & communiquer rapidement avec 
de grandes mafles de corps électrifables par communication ou 
avec la terre; d'où il réfulte que ces effets dont nous avons parlé, 
& où on a vu que des corps métalliques d'une dimenfion con- 
fidérable , ont été fondus pat la flamme du tonnerre, n'auront 
plus lieu, lorfqu'il y aura une communication prompte & rapide 
du fommet de l'édifice au terrein en bas ; car tout annonce 
qüe Île tonnerre fuivra alors cette route facilement, & fans 
endommager l'édifice, parce que ne trouvant pas de réfiflance, 
il fuivra les barres dans toute leur longueur, fans les brifer. 

: D'après tous les faits & toutes les obfervations que j'ai rapportés 
dans ce Mémoire, je crois pouvoir aflurer qu’en obfervant avec foin 
ce que je viens de prefcrire , foit pour la forme, les dimenfions , 
la pofition, la communication, des barres métalliques deftinées à 
garantir les édifices des effets du tonnerre; on les mettra dans le 
cas de ne rien craindre de fes ravages ; je puis aflurer au moins 
qu'on n'a rien tenté en Phyfique dont le fuccès ait été établi fur 
une plus grande vraifemblance. 

Cependant , avant de terminer ce Mémoire, je ne puis m'empé- 
cher de répondre aux objeétions que quelques perfonnes pourroient 
faire contre létabliffement de ces barres : elles me paroiffent 
pouvoir fe réduire à deux ; ces barres feront inutiles , où nuifibles 
& même dangereufes : elles ne peuvent être ni fort coûteufes , 
ni difhciles à établir ; ainfi le premier cas ne demande pas qu'on s'y 
arrête , refte donc à examiner le fecond : on conviendra, 1.° que ces 
barres ne pourroient être nuifibles où dangereufes, qu'en tant qu’elles 
pourroient attirer le tonnerre fur les édifices ; mais nous avons 
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montré que, par leur forme & leur peu de hauteur au-deffus , on 
n'eft pas dans le cas d'en craindre cet effet. 2.° Que quand même 
on pourroit fuppoler qu'elles attiraflent le tonnerre, comme elles 
le tranfmettroient promptement au terrein , il n’en réfulteroit encore 
aucun accident ; car il eft prouvé, par tous les faits que j'ai rap- 
portés , que fi ces barres font affez groffes pour n'être pas fondues 
par la matière fulminante , elles la tranfmettront du haut en bas de 
l'édifice ; donc on n’auroit encore rien à craindre, même dans cette 
fuppefition : de plus , en ne donnant à ces barres que la longueur 
néceffaire, comme je fai dit, pour qu'elles fe préfentent à la matière 
du tonnerre & qu'elles l'attirent à elles, de manière à lempècher de 
fe jeter fur les différentes parties d'un édifice, il en réfultera que 
leur effet n'aura lieu exaétement que dans le cas où le tonnerre y 
feroit tombé, & cette jufte longueur eft une chofe qu'on décou- 
vrira en alongeant ou raccourciffant ces barres peu à peu ; il faut 
obfgrver cependant qu'il eft effentiel qu'elles débordent l'édifice 
ou le batiment, d’une quantité fufhfante , pour que la matière de 
la foudre sy jette de préférence, fans quoi elles deviendroient 
inutiles; mais je crois que la longueur que je leur aï affignée , 
approchera de très-près de fa véritable, 

De tout ce qui vient d'être dit dans ce Mémoire, je me crois 
donc bien fondé à condure ; qu'on ne court aucun rifque en établifs 
fant des barres métalliques fur les édifices, qui aient une commu 
nication avec le terrein au-deflous, au moyen de barres de [a 
même nature ; qu'il y a plufieurs avantages confidérables à en efpérer; 
qu'il froit important qu'on les établit: fur les édifices qui , par 
leur hauteur & par leur magnificence, méritent d'être confervés ;. 
ou fur ceux qui peuvent renfermer des matières combuftibles , 
comme des magafins, foit de poudre, foit d’agrès , où d'autres 
matières de ce genre ; enfin qu'on pourroit s'en fervir, comme 
en la déjà propolé, pour préferver les vaiffeaux des ravages de la 
foudre ; ravages d'autant plus redoutables , qu'on fait combien le 
feu y eft à craindre. 

Le Grand Due de Tofcane, ce Prince qui ne connoît pas de 
délaffement plus agréable, des foins pénibles du Gouvernement , 
que l'étude de la Phyfique , a ordonné , Fannéé dernière, qu'on 
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établit de ces barres au-déflus de tous les magafns à poudre de 
fes États ; on dit que la République de Venife a donné les mêmes 
ordres : le Chapitre de Saint - Paul de Londres confulta » Îya 
deux ans ;' la Société Royale, fur la manière de préferver ce fuperbe 


_ édifice, des efféts du tonnerre *. Ces différens exemples me pa- 


roiffent mériter toute notre attention, & me férviroient d'autorité, 
fr j'en avois befoin, dans une matière fi folidement établie fur 
les faits. 


anses 
* Quoique le mot de tonnerre ne | de celui de foudre, qui eft Te mot 
fignifie, dans l'exactitude des termes, propre ; maïs je l'ai fit pour éviter 
que le bruit qu’on entend après l'effet | les répétitions, & pour me conformer 
de l'éclair, cependant je lai fouvent | auffi à l’ufage ordinaire, qui fait 
employé dans ce Mémoire à fa placé | fouvent ces deux termes fynonymes. 


EXPLICATION DES FIGURES 


AL à figure 1 repréfente une maifon armée des barres contre la foudre. 

B, Barre verticale établie au milieu, & qui doit être fcellée dans de 
a pierre ou de la brique; fi le bâtiment eft fort étendu , il faudra en 
mettre plufieurs, efpacées convenablement. 

CC, Barre de communication qui rampe fur le comble. 

FF, Barre defcendante , qui doit entrer de plufieurs pieds dans le 
terrein (.& dans une direction qui l'éloigne des fondations ), fi elle ne 
va pas fe rendre dans l'eau, foit d’un baffin, d’un puits, &c. 

H H, Barres horizontales & faillantes au-delà du comble, deftinées à 
défendre la face d’un édifice fort élevé , des effets de la foudre. Des 
gouttières en plomb peuvent être employées à cet ufage , en les faifants - 
communiquer métalliquement , fi cela fe peut dire , avec la barre ou les 
barres defcendantes. 

PP, Petites barres faïllantes placées au-deffus des croifées, & communi- 
quant avec la barre defcendante , pour empêcher la foudre d'entrer par la 
fenêtre dans un appartement ; on a réuni, dans ce deffein, ces deux fortes 
de barres Æ & P, pour donner une idée de celles que lon pourroit 
établir indépendamment de celle du faite. 

Fig. 2. Coupe de la maifon , pour faire voir, par le profil , de quelle 
manière 1a barre du comble & celle qui defcend font établies. 

££8£gg font les griffes qui doivent être en pierre ou en brique, pour 
éloigner Îes barres du comble & du mur. 

Fig. 3. Tour fort élevée , armée de barres, pour Îa préferver de Ia 
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PROCÉDÉ DES ANGLOIS 


POUR 
CONVERTIR LE PLOMB EN MINIUM. 
t Par M. JARSs. 


L y a deux fabriques de Minium dans le comté de Derby, 

lune à un mille proche de la ville de Cheflerfield, & l'autre 
à une diflance à peu près femblable de la ville de Wirksworth ; le 
fourneau , pour cette opération, eft un réverbère à deux chauffes, 
renfermées fous une feule & même voûte, comme on peut le voir 
par le deffin que j'ai joint au préfent Mémoire ; elles ne font fé- 
parées de l'aire que par deux petits murs d'environ dix à douze 
pouces d'élévation au-deffus du fol : ces chauffes m'ont paru avoir 
quinze pouces de large; elles font auffi longues que l'intérieur du 
fourneau eft profond ou large: j'eflime cette largeur ou profondeur 
de huit à neuf pieds, & la longueur intérieure d'une chauffe à 
l'autre d'environ neuf à dix pieds ; chaque chaufle a une ouver- 
ture extérieure pour y mettre le charbon & en retirer les cendres ; 
mais ces ouvertures ne fe ferment jamais & n'ont point de 
“portes, de même que l'embouchure du fourneau , laquelle a 
à peu près dix - huit pouces de large fur quinze pouces de hau- 
teur: ces trois ouvertures, qui font fur la longueur du fourneau , 
fe trouvent fous une grande cheminée commune, bâtie extérieu- 
rement : enfin ce fourneau reffemble beaucoup, à l'extérieur, à un 
four ordinaire de boulanger, mais auquel on a formé intérieurement 
deux chauffes, fans grille ni cendrier. Le charbon de terre qu'on 
met dans les chaufles pour cette opération, sy place de champ 
contre le petit mur, & toujours en morceaux aflez gros pour 
qu'ils puiffent le déborder : l'intérieur du fourneau eft pavé avec des 
briques. On emploie communément, pour une opération., dix 
lingots, barres ou faumons de plomb, du poids de 1 $0 livres 
chacun, ce qui fait quinze quintaux dans le nombre des dix 
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lingots ; on en met neuf, dit-on, provenant de la fonte au four- 
neau de réverbère , & un provenant de la fonte des craffes , 
dans une efpèce de fourneau à manche ; on prétend qu'on ne 
feroit pas du beau minium fans avoir du plomb des craffes ( on 
entend ici par plomb des craffes, celui des craffes ou fcories qui 
proviennent de la fonte du minéral dans le fourneau de réverbère 
à l'angloife ) ; que celui que l'on obtient de Ia fonte au fourneau 
de réverbère et trop chaud & ne fe convertiroit pas en poudre. 

On m'a dit, dans une de ces fabriques , que l'on mettoit les 
quinze quintaux à la fois; & dans l'autre, qu'on lajoutoit à 
méfure, parce qu'une trop grande quantité géneroit l'opération. 

Quand on veut commencer à opérer, on met intérieurement, 
& devant l'embouchure du fourneau, le groffier de la matière 
jaune qui a reflé au fond de la bafine dans le lavage, & dont 
il fera parlé dans la fuite ; cette matière {ert à empêcher le plomb 
de couler en dehors du fourneau , lorfqu'il eft en bain fur le (ol 
qui eft parfaitement de niveau; on introduit le plomb dans 'in- 
térieur du fourneau, il eft bientôt fondu par le feu qu'on fait 
dans les deux chaufles. Il y a une chaine pendue devant l'em- 
bouchure du fourneau , à l'extrémité de laquelle eft un crochet 
pour appuyer le manche d'un grand rable de fer qui fat à 
agiter le plomb continuellement. À mefüre qu'il y a du plomb 
réduit en chaux, louvrier le retire de côté, & laiffe toujours 
enfemble celui qui eft liquide, qu'il ne cefle de remuer jufqu’à 
ce que le total foit converti en poudre. On emploie jamais 
plus de quatre où cinq heures pour réduire en chaux les quinze 
quintaux ; mais comme il fe trouve toujours quelques morceaux 
de plomb parmi celui qui a été réduit en chaux, on a foin de 
des retirer lorfqu'on les aperçoit , & on les garde pour une autre 
opération. On donne une chaleur vive au fourneau pendant tout 
le temps de cette converfion; cependant elle n'eft qu'un rouge 
de cerile très-foncé ; car les deux ouvertures des chauffes & l'em- 
bouchure du fourneau font toujours ouvertes, afin qu'un air frais 
puifle frapper continuellement la matière, & accélérer fà calci- 
pation; la fumée de plomb & celle du charbon reffortent par 
l'embouchure & enfilent la cheminée extérieure. 
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* IN faut plus que les quatre ou cinq heures qui convertiffent Ké 
plomb en chaux pour qu'il foit réduit en poudre jaune que je 
puis nommer #afficot ; ainfi on le faifle encore près de vingt: 

uatre heures dans le fourneau; mais on ne le remue pas fou 
vent dès qu'il eft une fois en poudre, feulement autant qu’il le 
faut pour empêcher qu'il ne fe mette en grumeaux ou ne fe 
fonde en mafle. Quand on juge la chaux de plomb affez calcinée, 
on la tire hors du fourneau avec un rable de fer, & on la fait 
tomber fur un pavé uni; on fait couler de l'eau fraiche par-deffus ; 
les ouvriers difent que ceft pour lui donner du poids, mais c'eft 
plutôt pour divifer la chaux qui seft mife en grumeaux, & la 
rendre affez friable pour être paffée au moulin dont on va parler : 
on y fait arriver autant d'eau qu'il eft néceffaire pour limbiber 

entièrement & la refroidir ; cette matière étant encore toute chaude , 
reffemble beaucoup à de la litharge ; mais lorfqu’elle eft entièrement 
froide, elle eft de la couleur d'un jaune-fale. 

Le moulin dont on fait ufage dans cet attelier, reflemble à 
ceux par où l'on pale la cufe, & dont il fera fait mention 
en donnant ce procédé, la meule eft mue par une roue qu'un 
courant d'eau fait agir; on met dans l'ouverture qui eft au milieu 
de la meule fupérieure, de la matière jaune imbibée d'eau ; on 
y verfe auffi de l'eau ; lorfque le tout enfemble a été moulu , il 
coule dans une grande cuve placée au bas du moulin pour Île 
recevoir; mais comme cette matière n'eft pas également broyée, 
on eft obligé d’en faire un lavage; à cet effet on a placé à côté 
de la cuve du moulin, un tonneau plein d'eau; on prend a 
matière telle qu’elle tombe dans la cuve au fortir du moulin; on 
en remplit à moitié une baffine de cuivre, qu'un ouvrier prend des 
deux mains, & la portant dans le tonneau plein d’eau , il l'agite de 
façon que la matière qui a été broyée la plus fine fe méle à toute 
l'eau qui eft dans le tonneau, & fe précipite à mefure au fond 
dudit tonneau ; tandis que la plus pefante, qui eft celle qui n'a 
pas été affez divifée par le moulin, peut-être parce qu'elle n'étoit 
pas aflez calcinée , refte dans le fond de la bafline. C'eft cette 
matière que j'ai dit, au commencement de cette defcription , que 
lon mettoit devant l'embouchure intérieure du fourneau, pour être 
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calcinée de nouveau avec le plomb. On continue de procéder de 
la même manière pour le moulin & pour le lavage , jufqu'à ce 
que toute la matière jaune ou le maficot provenu de la première 
calcination , ait été entièrement paflé. Lorfque le lavage eft fait, 
on laiffe précipiter au fond du tonneau la matière qui eft fufpendue 
dans Feau par fa grande divifion ; on décante l'eau pour retirer 
Je maflicot & le pafler par l'opération fuivante. 

Pour donner la couleur rouge à la chaux de plomb, dans ka 
fabrique près de la ville de Chefterfield, on a deux fourneaux 
femblables, Fun pour la première opération, & l'autre pour celle 
dont on va parler; mais dans la fabrique de Wirksworth, le 
même fourneau fert pour les deux opérations : on introduit toute 
la matière fine qui seit précipitée au fond du tonneau, dans le 
milieu & fur l'aire du fourneau , on en forme un feul tas, aplati 
dans la partie fupérieure, fur la furface duquel on fait des raies 
ou fillons , on le remue rarement, feulement pour empêcher qu'il 
ne fe prenne enfemble. Dans une de ces fabriques, on m'a dit 
qu'il failoit que la chaux de plomb fut ainfi au feu pendant 
trente-fix ou quarante heures; mais dans l'autre fabrique on m'a 
afluré qu'il en falloit quarante-huit ; des expériences bien faites 

uvent déterminer le temps : c'eft par cette dernière calcination 
qu'elle prend cette belle couleur rouge. Le feu fe continue dans 
les deux chaufles de la même manière qu'on le fait pour la pre- 
mière converfion de plomb en chaux : comme il n’y a point 
de grilles aux chauffes, on n'y agite pas le charbon, & il perd 
lentement fon bitume ; il ny en a qu'une petite partie qui fe 
réduit en cendres; car on en retire beaucoup dès qu'il ne donne 
plus de flamme, & on renouvelle pour lors le feu avec de nou- 
veau charbon. Quand la matière a acquis le degré de calcination 
qu'on defire & qu'on la retire du fourneau, étant encore chaude, 
elle a la couleur d'un ocre rouge très- foncé; mais, en refroi- 
diffant, elle prend ce beau rouge que nous connoiffons au minium, 
Ce minium, en fortant du fourneau, eft mis dans une très- 
grande fébille de bois où on le laifle refroidir; il n’eft plus quef- 
tion, pour le rendre propre à lv vente, que de le pañler dans un 
tamis de fer très-fin : mais pour n'en pas perdre en le tamifant , 
Vopération f fait dans un tonneau, dans lequel il y a deux mor- 
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ceux de fer qui le traverfent; le tamis fe met defius, mais or 
a fixé à ce même tamis une baguette de fer qui fort en dehors 
du tonneau. On met du minium dans le tamis, & l'on ferme le 
tonneau avec un couvercle qui joint exactement ; après quoi on 
agite le tamis par le moyen de la baguette de fer, ce que lon 
continue jufqu'a ce que l'on juge que tout a paflé au travers dudit 
tamis: on n'ouvre le tonneau que lorfqu'on foupçonne que la 
poudre fera dépofée dans le fond & contre les parois du tonneau, 
& l’on recommence de la même manière que ci - deflus ; on dit 

ue le minium préparé comme on l'a décrit, fe vend 14 à 15 
fchelings le quintal de 112 livres ; au furplus cela varie fuivant 
le prix du plomb. 

Tout le charbon n’eft pas bon, à ce qu'on aflure, pour ce 
procédé, fur-tout pour la dernière opération , qui donne la cou- 
leur rouge : on a de deux efpèces de charbon de terre dans le 
pays, une qualité qui reffemble beaucoup au charbon commun 
de Newcaîlle, & une autre moins bitumineule, qui a beaucoup 
de rapport à celui d'Écofie; on préfère cette première efpèce ; 
on dit même que la dernière opération ne pourroit fe faire avec 
l'autre: mais ce qui m'a beaucoup furpris, & qui furprendra tout 
le monde, c'eft qu'on eft perfuadé, dans ces fabriques, qu'on ne 
peut faire du minium avec du bois ; on dit même en avoir fait 
l'expérience, mais fans fuccès. Quant à moi, l'inconvénient que 
Jy trouverois feroit celui des petits charbons provenans des éclats 
du bois pendant fa combuftion, lefquels ferépandroïent {ur la matière, 
& revivifieroient tout ce qu'ils toucheroient ; le charbon de terre 
n'eft pas dans ce cas - là. Quoi qu'il en foit, ce n'eft certainement 
pas la feule chofe qui a fait échouer les établiffemens en ce genre 
qu'on a voulu faire en France, mais bien plutôt une mauvaife 
méthode de procéder ; je ne prétends pas pourtant dire qu'il ny a 
rien de défeétueux dans cette defcription ; car je n’ai pas été le maître 
de fuivre d'un bout à Fautre ces opérations; mais comme ce que 
Jai vu & ce qui ma été dit dans les deux fabriques s'accorde 
affez bien , je fuis très-perfuadé qu'un Chimifte qui entend le 
travail en grand, pourra réuffir à faire, avec avantage , du minium , 
en fuivant ce procédé dans fes expériences. 
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PREMIER MÉMOIRE 


SUR IL A 
NATURE DE L'EAU, 


Et fur ls Expériences par lefquells on à prétendu 
prouver la poffibilité de [on changement en terre. 


Par M. LAVOISIER. 


L A queftion de la tranfmutabilité des Élémens Les uns dans les 
autres, &, particulièrement celle du changement de l'eau 
en terre eft trop intéreflante pour la Phyfique; elle a été agitée 
par un trop grand nombre d’Auteurs célèbres, pour que je puifle 
me difpenfer, avant d'entrer dans le détail des expériences dont 
jai à rendre compte , de placer ici un abrégé des découvertes 
fucceflives qui ont été faites en ce genre, 

Je rie parlerai point de ce qu'ont écrit fur les Élémens , les 
Philofophes des premiers fiècles ; l'expolé que je pourrois Etre 
de leur opinion, me jetteroit dans des détails trop étendus, ils 
xépandroïent d’ailleurs peu de jour fur la queftion que j'ai à traiter: 
je pañle à ce qui intérefle plus particulièrement les Phyficiens; je 
veux parler des faits. 

Les premières expériences par lefquelles on a prétendu prouver 
la poffibilité du changement de feau en terre, font de deux 
efpèces ; les unes par la végétation des Plantes à l'aide de l'eau 
fule; les autres, par des diflillations répétées , & par différentes 

manipulations chimiques, 

Jean-Baptifte Vanhelmont eft le premier qui nous ait donné 
des expériences remarquables du premier de ces deux genres ; je 
veux dire fur la végétation; on en trouve le détail à fa page 10 Ce 
de fes Ouvrages , de l'édition d’Elzevir, 1 rapporte qu'ayant mis 
dans un vafe d'argile, deux cents livres de terre féchée au four, 
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& l'ayant enfuité humectée avec de leau de pluie, il y avoit 
planté un tronc de faule du poids de cinq livres; au bout de 
cinq ans, ce même arbre peloit 1 69 livres 3 onces. Le même 
Auteur affure qu'il ne s’étoit jamais fervi pour l'arrofer que d’eau 
de pluie ou d'eau diftillée : il ajoute même que dans la crainte 
que la pouffière de l'atmofphère ne fe dépofit fur la terre, & ne 
fe mélât avec elle, il avoit pris la précaution de couvrir le pot 
avec une lame d'étain, percée de plufieurs trous; enfin au bout 
de cinq années ayant defféché cette même terre également à la 
chaleur du four, il n'y trouva que deux onces de diminution ; 
c'étoient donc 164 livres de bois, d'écorce, de racines; en un 
mot, de parties folides qui devoient, fuivant lui, leur origine 
à l'eau. 

On trouve dans le Chemifla Septicus de Boyle, page 9 $ & 
Juivantes ; & dans le Traité du même Auteur, de Origine for- 
marum , fe&t. 2.“ des expériences à peu près femblables : if à fait 
parvenir des courges & des concombres à une groffeur très-con- 
fidérable, fans que la terre dans laquelle ces plantes s’étoient 
accrûes, ait paru avoir contribué de fa propre fubftance à leur 
accroiffement. 

Bien plus, des manthes qu'il avoit fait croître dans de f'eau 
feule, { font trouvées auffi parfumées que celles qui avoient été 
nourries en pleine terre. 

Ces mêmes expériences ont été faites en Suède par M. Trieval; 
& renouvelées en Angleterre par M. Miller-Eller ; elles ont été 
rendues publiques par ce dernier, dans les Zranfadions Philofo- 
phiques , vol. 37, n° 418. 

Elles ont encore été répétées de nouveau , avec le plus grand 
foin, par M. Eller, fur des citrouilles & fur des oignons de 
jacinthes. Voyez Meém. Acad, de Berlin, an. 1746, page 45: & 
quoique ces derniers n'euffent pris d'accroiffement que dans une 
eau diftillée pure, il n’en a pas moins obtenu des plantes par- 
faites, qui, par lanalyfe, ont donné les mêmes réfultats qu'à 
Vordinaire, & une quantité très-notable de terre, 

Plufieurs autres Phyficiens très-célèbres fe font encore occupés 
récemment du même objet ; ils ont étendu , varié & multiplié 
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les expériences ; on peut confulter celles de M. Gloditfch & 


Bonnet, rapportées dans les Mémoires des Savans étrangers, 
préfentés à cette Académie, rome 17, page 420; & les Com- 
mentaires de Léipfic, tome 1”, page 34. On peut voir auffr 
dans l'Hifloire de l'Académie, année 1748, page 272; & dans 
la Phyfique des Arbres de M. du Hamel, rome 17, page 198 
€ fuiv. une fuite d'expériences très -intéreffantés, qui confirment 
celles dés différens Auteurs qui ont été cités précédemment. 

Je pourrois parler encore ici des expériences faites par M. Kraft, 
rapportées dans les Mémoires modernes de l’Académie de Péterf- 
bourg, tome 17, page 231; cet Auteur a femé de l'avoine & 
du chenevis dans du fable defléché, dans des morceaux de papier 
déchiré, dans des pièces d’étoffes de laine, dans du foin haché - 
il a humeclé enfuite ces fémences avec de l'eau pure, &ila 
remarqué qu'elles avoient végété auf p'omptément, & à 
près auffi heureufément que celles qui avoiïent été femées en pleine 
térre: mais comme ces végétations n'ont pas été faites à l'aide de 
l'eau pure, on ne peut en rien conclure pour ou contre Îa poffr- 
bilité du changement d’eau en terre; il en eft de même de celles 
de M, Charles Alrton, rapportées dans fon Eflai de Botanique 
d'Édimbourg. 

D'après des faits auffi conftans, auffi multipliés , & par des 
Obfervateurs aufli célèbres, on feroit peut-être en droit de .con- 
clure que la terre qui environne les plantes, n'eft qu'accidentelle à 
la végétation, qu'elle ne paffe pas dans les filières des végétaux : 
en un mot, qu'elle ne concourt pas par f propre fubftance à l'ac- 
croifflement des plantes & à la formation de leurs parties folides ; 
mais peut-on en conclure, comme le penfent quelques Phyficiens, 
& comme le conclut M. Valerius dans fes Élémens d'Agriculture, 
édition d'Yverdon, 1766, page 83, que Veau fe transforme 
véritablement en terre par l'opération de la végétation; c'eft ce qui 
ne paroît pas aufli bien prouvé & ce qui répugne même à l'idée 
qu'on a coutume de fe former de l'eau, & en général de tous les 
élémens. Que deux molécules de matières fe réuniffent enfemble ; 
qu'il en réfulte un nouveau corps différent dé ce qu'étoit chacun 
féparément ; il n’y a rien en cela que la Phyfique n'avoue, & qui 
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ne cadre avec les expériences connues. Lorfque l'on combiné en 
effet de l'acide vitriolique concentré avec de l'huile de tartre, ilen 
réfulte une mafle concrette de tartre vitriolique, quoïque les deux 


êtres qui font entrés dans la combinaïfon fuffent fluides avant le. 


mélange ; mais qu'une mafle d’eau puiffe fans addition , fans dé- 
perdition de fa fubflance, fe changer en une maffe de terre, c'eft 
ce qui répugne à toute idée reçue, & ce qu'il ne feroit poflible 
d'admettre qu'autant qu'on y feroit forcé par des expériences très- 
démonftratives. La difficulté du changement d'eau en terre, n'eft 
pas d’ailleurs la feule qui fe préfente dans l'opinion de M. Vallerius ; 
les plantes ne font pas feulement compolées d’eau & de terre, 
elles contiennent encore des huiles, des réfines , des parties falines 
& odorantes de fucs acides & alkalis, &c. Il ne fufhroit donc pas 
d'admettre que l’eau fe change en terre dans la végétation, il faudroit 
encore conclure qu'elle fe change en autant de fubflances particu- 
lières, qu'on en découvre dans toutes les plantes que nous connoif 
fons, ce qui n’eft confirmé par aucune expérience. 

Le changement de l'eau en terre n'eft donc jufqu'à préfent 
qu'une fuppofition gratuite qui ne répand qu'une foible lumière 
fur les myflères de la végéution, & l'on ne peut fe difpenfer 
d'avoir recours à une autre caufe pour en expliquer les phénomènes; 
d'ailleurs il faut l'avouer, quelque nombreufes , quelque bien faites 
que foient les expériences qu'on vient de citer, fur la végétation 
des plantes par l'eau feule, la plupart laiffent encore quelque chofe 
à defirer; on n'a employé dans le plus grand nombre, que de l’eau 
éommune, de l’eau de fontaine, ou de l'eau de rivière : or on 
fait, par les analyfes des Chimiftes , qu'elles contiennent toujours 
une quantité aflez confidérable de terre calcaire, de félénite & de 
différens fels. 

L’expience du faule de Vanhelmont & celle des oignons 
de jacinthe, par M. Eller, font les deux feules qui aient été faites; 
la première, avec de l'eau de pluie; la feconde , avec de l'eau 
diftilléé ; mais on peut dire, à l'égard de la première, que Van- 


helmont n’a pas donné le détail des précautions qu'il a prifes pour 


fe procurer une eau de pluie pure ; celle qu'on reçoit des gouttières 
& qui a lavé les toïts des maifons, contient fouvent différens 
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fels , & j'ai éprouvé qu'elle étoit toujours moins pure que celle qui 
a été reçue dans des vafes de fayence ou de porcelaine, placés 
dans des endroits éloignés de tous bâtimens. Enfin, l'eau de pluie 
elle-même, recueillie avec toutes les précautions poffibles, contient 
encore une petite portion de fel marin, ainf qu'il réfulte des 
expériences de Borichius, de celles de M. Margraff, & de celles 
dont je rendrai compte moi-même dans fa feconde partie de ce 
Mémoire. 

J'avoue qu'il y a une énorme difproportion entre {a petite 
portion de fe qui peut fe trouver dans de l'eau de pluie, quelque 
peu de foin qu'on ait apporté pour la recueillir, & le poids de 
164 livres que le faule de Vanhelmont a acquis pendant cinq 
années ; mais il faut confidérer en même temps quil s'en faut 
bien que la totalité de ce poids foit dûe à la terre. Si Boyle eût 
fait lanalyfe de cet arbre, il auroit retiré prefque tout en flegme, 
& la quantité réelle de terre qu'il auroit obtenue, {e feroit fans 
doute trouvéeréduite à une très - petite quaniité. On n'a, il eft 
vrai, aucune de ces objections à faire contre l'expérience des 
oignons de jacintes , faite par M. Eller, il na employé que de 
l'eau diftillée au bain-marie; mais auffi n'a-t-il obtenu, par lana- 
lyfe, qu'un excédant de terre de fept à huit grains : or, il feroit 
poflible que la phiole ou caraffe dans laquelle l'eau étoit contenue 
eût fourni, de fa propre fubflance, cette petite quantité de terre; 
c'ft ce qui deviendra même beaucoup plus probable par les 
expériences contenues dans la feconde partie de ce Mémoire. 

I! efts d'ailleurs une autre fource, dont les végétaux tirent fans 
doute la plus grande partie des principes qu'on y découvre par 
Vanalyfe ; on fait , par les expériences de M.* Hales, Guettard , 
du Hamel & Bonnet, qu'il s'opère non-feulement dans les 
plantes une tranfpiration confidérable , mais qu'elles exercent en- 
core, par la furface de leurs feuilles, une véritable fuccion , au 
moyen de liquelle elles abforbent les vapeurs répandues dans l'at- 
mofphère. On peut voir, dans les recherches de M. Bonnet , für 
l'ufage des feuilles dans les plantes, une fuite d'expériences extré- 
mement ingénieufes , par lefquelles il paroît prouvé que c'eft prin- 
cipalement par cette voie que fe fait la nutrition dés végétaux. 
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« Les feuilles, dit ce favant Phyficien , font aux branchés ce 
» que le chevelu eft aux racines: l'air eft un terrein fertile, où les 
» feuilles puifent abondamment des nourritures de toute efpèce ; la 
» Nature a donné beaucoup de furface à ces racines aëriennes, afin 
» de fe mettre en état de raflembler plus de vapeurs & d’exha- 
hifons, &c. » 
On dira peut-être que fr Fair eft ja fource où les végétaux 
puifent les différens principes que l'analyle y découvre, ces mêmes 
principes doivent exifler & fe retrouver dans l'atmofphère; je 
répondrai que quoique nous ayons point encore d'expériences 
démonftratives en ce genre, on ne fauroit douter cependant que 
la partie bafle de l'atmofphère, celle dans laquelle croiffent les 
végétaux ne foit extrêmement compofée. Premièrement , il'eft pro- 
bable que Fair qui en fait la bafe n'eft point un être fimple, un 
élément, comme l'ont penfé les premiers Phyficiens : feconde- 
ment, ce fluide ef le diflolvant de l'eau & de tous les corps 
volatils qui exiftent dans la Nature ; je ferai en effèt en état de 
faire voir dans fa fuite, dans un Mémoire que je prépare fur la 
nature de l'air, qu'évaporation ou diflolution dans l'air font deux 
chofes, à très- peu de chofes près fynonymes. Enfin , indépen- 
damment des différens corps volatils qui {e trouvent combinés dans 
l'air, & dont il fait en quelque façon la diffolution ; les fels & les 
corps les plus fixes y font encore portés à l'aide de l'eau, à la vérité 
en petite quantité ; en effet, puifque les pluies qui tombent de fa. 
région élevée de fatmofphère contiennent quelaue portion de fl 
marin, comme il rélulte des expériences ci-deflus citées : à plus 
forte raifon doit-il { trouver ure affez grande quantité de diffé- 
rens fels dans la partie inférieure de l'atmofphère. 
Indépendamment de ces différentes fubflances qui font étran- 
gères à l'air, on ne fauroit douter que ce fluide lui-même n'entre 
en proportion très-confidérable dans la texture des végétaux, & 
qu'il ne contribue pour beaucoup à en conflituer les parties folides ; 
il réfulte des expériences de M. Hales, & d'un grand nombre 
d’autres qui ont été faites en ce genre, que l'air exifte de deux 
façons dans la Nature; tantôt il fe préfente fous la figure d'un, 
fluide très-rare, très-dilatable, très-élaflique, tel eft celui que nous 
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refpirons; tantôt il fe fixe dans Les corps, il s'y combine intime- 
ment, il perd alors toutes les propriétés qu'il avoit auparavant ; 
air dans cet état n'eft plus un fluide, il fait l'office d’un folide, 
& ce n'eft que par la deftruétion même des corps, dans là com= 
potion defquels il entroit, qu'il revient à fon premier état de 
fluidité. On peut voir à cet égard les expériences très-ingénieufes 
rapportées dans la Sratique des végétaux ; il en réluite, que le 
bois .de chêne donne, par l'analyfe, environ le tiers de fon poids 
d'air; que le bois de gayac en donne encore davantage, & que la 
quantité de ce fluide contenue dans les différentes efpèces de 
bois, eft toujours à peu près proportionnelle à leur denfité. Ces 
expériences font trop conftantes pour pouvoir être révoquées en 
doute, elles ont d'ailleurs été répétées un grand nombre de fois, 
aux yeux de tout le public, dans les leçons de M. Rouelle. 


Voilà donc deux fources dont les végétaux élevés dans l'eau 
feule ont pu tirer les principes qu'ils ont donnés par l'analy{e, pre- 
mièrement de l'eau même & de la petite portion de terre étrangère 
qui fe trouvoit néceflairement dans toutes celles qui ont été 
employées, fecondement de l'air & des fubftances de toute nature 
dont il eft chargé, 


Les expériences faites fur la végétation des plantes par l'eau > 
ne prouvent donc en rien la poflibilité du changement d’eau en 
terre. Je pañle aux Expériences chimiques qui ont été faites dans 
le même objet. 

Les premières expériences un peu fuivies , qui aient été faites 
fur la nature de l’eau , font de Borichius ; cet Auteur, dans fon 
Livre intitulé : de la Science d'Hermés à des Égyptiens, a reçu 
dans des vafes de verre, neuf cents livres d’eau de pluie, cent 
livres d’eau de neige, cent livres d’eau de grêle ; & les ayant fait 
évaporer , il a oblervé qu'elles devenoient rouflâtres {ur la fin de 
Yopération : enfin ayant évaporé jufqu'à ficcité , il a obtenu une 
terre en poudre, de laquelle il a retiré, par le lavage, une petite 
portion de fel marin; cette même poudre lavée & mile enfuite 
fous la moufle, lui a donné des indices de foufre : ce même Au- 
teur éft auffi le premier qui ait foumis une même çau à un grand 


80 fÉMOIRES DE L'ACADÉMIE ROvTALE 


nombre de diftillations fucceflives , & il avance qu'en réitérant cès 
opérations, on peut la changer en totalité en une fixe & infipide. 
Voy. Borichius, p. 397: 

A peu près dans le même temps que Borichius faifoit ces expé- 
riences en Danemarck, Boyle sen occupoit en Angleterre ; if 
paroït mémê qu'il n'avoit eu aucune connoiffance de celles de 
Borichius ; il a remarqué, comme lui, que l'eau, à chaque diftil- 
lation, laïfloit toujours une quantité notable de terre; il affure 
même que ces diftillations ont été répétées jufqu’à deux cents fois; 
& qu'au bout de cette ennuyeufe opération , faite avec foin dans 
un alambic de verre, une once d'eau avoit donné fix dragmes de 
terre blanche, légère, infipide & indiffoluble dans l'eau; d’où le 
Phylicien Anglois conclut que l'eau peut fe changer en terre par a 
diflillation, Voyez Boyle , de Origine formarum, p, 2$9 —273. 

Becher & Stalh ne fe font occupés d'aucune expérience particu- 
lière fur la nature de l'eau ; on peut même dire qu'ils fe font, en 
quelque façon, livrés à des erreurs populaires fur la nature de cet 
élément ; ils étoient lun & l'autre dans l'opinion que l'eau acqué- 
roit, par une fuite de diftillations répétées , une qualité corrofive; 
c'eft au moins ce qu'on lit dans le premier Ouvrage de Stalh, 
intitulé : Æundamenta Chimiæ., Dogmaticæ à Experimentalis , 
ouvrage , il eft vrai, qu'il a en quelque façon, défavoué dans la 
fuite, 

Stalh penfoit encore que l'eau pouvoit être portée par fa diflil- 
lation , à un tel degré d'atténuation, qu'elle pouvoit pénétrer la 
fubftance du verre; c'étoit au furplus fur la foi d'un ancien Chi- 
mifte, qu'il avoit adopté cette opinion. 

_ Jl étoit réfervé à M. Boëxhaave d'apprécier toutes ces idées & 
de les réduire À leur jufle valeur ; on peut voir à la fin de fon 
Traité fur l'eau , les expériences qu'il a faites fur cet objet ; il en 
réfulte que l'eau ne change point de nature par fa diftillation , 
qu'elle ne devient ni acide, ni aikali, ni plus corrofive, ni plus 
pénétrante, Ë 

Du refte, M. Boëihaave a obfervé, comme Borichius & 
Boyle, qu'il reftoit à chaque diflillation de la même eau, un réfidu 
ferreux ; mais il n'a pas penfé qu'on dût en conclure, que l'eau fe 

changeoit - 
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changeoit véritablement en terre, il remarque même que Boyle 
n'a répété que trois fois la diftillation d’une même eau , & que 
ce n'eft que fur l'autorité d'un Chimifle, qu'il rapporte qu'une 
once d’eau avoit donné fix dragmes de terre par deux cents diftilla- 
tions fucceflives, fans fe décider formellement fur cet objet. 
M. Boërhaave préfume que la pouflière qui flotte continuellement 
dans l'air, a pu fe mêler avec l'eau pendant la difliation, & former 
la petite quantité de terre qui y a été trouvée par les Chimifles. 

L'expérience de M Geoffroi, rapportée dans les Mémoires de 
Académie {année 1738, page 208 ) paroïfloit bien propre à 
détruire, dans l'efprit des Phyficiens, l'opinion de M. Boërhaave ; 
il a diftillé vingt fois une même eau, & en a conflamment retiré 
un fédiment terreux , quoiqu'il ait toujours employé , ajoute-t-if, des 
cucurbites de verre neuves & bien nettes, avec le même chapiteau 
& le même récipient bien fermés avec de la veffie, 

M. Margraff, dans une Difertation imprimée dans les Mé- 
moires de l'Académie de Berlin, / année 1756 ) fr la’ terre 
qui fe trouve dans l'eau pure , a levé, d’une manière encore plus 
décifive, les doutes qui pouvoient refter fur la pouffière de l'atmo- 
fphère, il a complettement démontré que la terre de l'eau ne 
pouvoit venir des corps flottans. dans l'air : en effet, non-feulement 
il a obtenu la même terre en diftillant l'eau dans une retorte de 
verre lutée hermétiquement avec fon récipient, mais il a fait voir 
encore qu'on avoit le même réfultat, en foumettant Feau à 1me 
grande agitation dans des vaiffeaux fermés. Cette dernière expérience 
avoit déjà été faite en 1746, par M. Eller. ( Voy. Hem. Acad, de 
Berlin, 1746, p. 47) 

Enfin M. le Roy, de cette Académie, dans un Mémoire lû 
dans une féance publique, en 1767, a prétendu que les expé- 
riences de Borichius, de Boyle, de Boërhaave & de Margraff, ne 
prouvoïent point la poflibilité de la converfion de l'eau en terre, 
M. le Roy penfe que toute eau contient une quantité de terre 
affez confidérable ; que cette terre eft unie f1 intimément à l'eau, 
qu'elle paffe prefqu'entièrement dans la düftillation, mais qu'il s’en 
fépare cependant toujours une petite quantité à chaque opération ; 
enfin que c'eft cette petite portion de terre qui en a impolé 
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jufqu'ici aux Phyficiens, & qui leur à fait croire que l'eau fe chan- 
geoit en terre. 

Nous ne pouvons diflimuler que le fentiment de M. le Roy 
ne foit fufceptible de beaucoup de difficultés ; car enfin, fi cette 
terre eft étrangère à l'eau, ne devroit-elle pas s'épurer peu à peu; 
& par un certain nombre de diftillations ? Ne devroit-on pas 
remarquer une diminution fucceflive dans la quantité qu'on en 
fépare ? Enfin, ne devroit-il pas fe trouver un terme au-delà 
duquel il ne feroit plus poflble d'en retirer ? Cependant fi 
Jon ajoute foi aux expériences rapportées par Boyle, deux cents 
diftillations n’ont pas fuff pour féparer toute la terre de l’eau , & 
M. Margraff, à la quarante & cinquantième diftillation , a toujours 
obtenu à peu près autant de terre que dans les premières. 

Tel eft encore aujourd'hui l'état de doute & d'incertitude dans 
lequel font reftés les Phyficiens , fur l'origine de la terre que laifle 
l'eau dans chacune de fes diftillations. 

Il ne me refte, après avoir expolé l'opinion de chacun d'eux; 
qu'à rendre compte des expériences dont je me fuis occupé moi- 
même; c’eft ce que je me propofe de faire dans la feconde partie 
de ce Mémoire. 
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Des Obfervations du pallage de Vénus fur le Soleil, 
faites par M. l'Abbé Chappe, en 1769. 


Par M. CAssiNI DE THuURY#Y. 


M l'Abbé CHapre a fait fes obfervations au village de Saint- 
Jofeph en Californie ; il étoit logé dans une grange très-fpacieufe, 
qui fervoit à mettre le ras ; il s'éoit d’abord propofé de placer fon 
obfervatoire en dehors , mais ayant obtenu fa permiflion de dé- 
couvrir le toit de la grange, pour fa couvrir d'une toile que l'on 
pourroit hiffer comme les voiles d’un vaiffeau , il préféra de l'établir 
dans la grange ; il fit conftruire une efpèce de piédeftal, de groffes 
pierres cimentées avec de Ja terre & recouvertes de brique, pour 
placer la machine parallaétique , un fecond pour pofer le quart-de- 
cercle, & un troïfième pour l'inftrument des paflages. 

La pendule étoit attachée fur un bloc de cèdre parfaitement dur 
qu'il avoit apporté exprès; il avoit plus de 3 pouces d'épaifleur 
fur un pied de largeur , il étoit enfoncé de deux pieds & demi en 
terre, & entouré de tous côtés d’un maffif de pierre. 

11 avoit commencé fes obfervations dès le 21 Maï, & lob{er- 
vatoire ne fut difpofé que le 26 du même mois ; mais pendant cet 
intervalle , il avoit reconnu que la pendule retardoit de 2° 7" en 
vingt-quatre heures; il jugea devoir raccourcir le pendule d'une 
ligne yn tiers; & le 26, elle fut mife en place enfermée dans fa 
boite, entourée de papier collé pour empécher l'effet du vent & 
de la pouffière ; on la recouvroit d’un drap après l'obfervation. 

La lunette de ro pieds étoit fufpendue à une potence portée 
par une poutre de 8 à 9 pouces de diamètre; de manière que la 
lunette pouvoit rouler enire deux pivots , & avoir le mouvement 
vertical & horizontal. 

Tous les inftrumens étoient en place le 28 Mai, la pendule 
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étoit déjà réglée, on connoifloit aufli à peu près la latitude de 
Saint-Jofeph, & fa longitude par les fatellites de Jupiter ; on avoit 
déterminé les parties du micromètre du grand quart-de-cercle par 
le diamètre du Soleil. M. Chappe vouloit d'abord fe faire aider 
dans fes obfervations , mais comme elles devoient arriver près du 
zénith, où les difficultés augmentent, il ne voulut s'en rapporter 
qu'à lui-même. 

Les jours qui ont précédé lobfervation , furent employés à 
régler la pendule ; & le temps fut fi favorable que, foit par le 
Soleil , foit par les Étoiles, on connoiffoit exactement fa marche, 

M. Chappe, incertain fur le moment précis de l'entrée für 
l'endroit du limbe où Vénus devoit entrer, & comptant par - à 
l'exactitude de la première phafe, fe détermina à obferver le 
premier contact à la lunette parallaétique, pour ne pas fe fatiguer 
inutilement à la grande lunette ; il avoit pris la précaution de 
n’obferver toute la matinée qu'avec l'œil gauche, pour conferver 
Fautre pour le fecond contact ; il vouloit encore fe procurer 
Javantage de pouvoir oblerver au quart-de-cercle la différence 
de hauteur entre le bord du Soleil & le point du difque de Fen- 
trée; fon domeflique comptoit à la pendule; le fieur Paul, 
Ingénieur, qui lavoit accompagné, écrivoit l'heure & les minutes 
des obfervations. 

A 11h 40", il commença à faire compter; à r1F $9" 19”, 
il aperçut Vénus formant une petite échancrure fur le bord du 
Soleil, parfaitement terminé; à 12P $° 17", il eftima l'entrée 
du centre; & à 12h 17° 27", le fecond contaét. 

M. Chappe examina avec attention s'il ne découvriroit pas 
Vénus hors du Soleil avec le croiffant qui avoit été vu dans le 
pañlage de 1761, mais il ne l'aperçut pas ; il remarqua feulement 
vers le milieu de l'entrée du centre de cette planète, qu'une partie 
du difque de Vénus, proche celui du Soleil. 

Mais à l'entrée totale de Vénus, il obferva très - diftinétement 
le fecond phénomène déjà remarqué par plufieurs Aflronomes 
en 1761 ; le bord du difque de cette planète parut salonger; 
& à l'extrémité, on voyoit un point noir un peu moins obfcur 
que le refle de Vénus. 
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Après cette obfervation , il détermina à la machine parallac- 
tique, la différence d'afcenfion droite entre Vénus & le Soleil, la 
différence de déclinaifon entre le bord boréal de cette planète & 
le bord du Soleil, le diamètre de Îa planète qu'il trouva de près 
de 59 fecondes, enfin la plus petite diflance des centres. 

Pour faire lobfervation de la fortie de Vénus, il difpofa fa 
grande lunette de 10 pieds; le Soleil paroïfloit ondoyant , ainfi 
que Vénus; ce qui rendoit l'obfervation plus difficile que dans les 
petites lunettes , où le bord paroifloit mieux terminé; à 5h $4 F0; 
il détermina le premier contact; à 6h 3° 57", le centre; & 
à 6h 13° 19", la fortie totale. 

Vénus a paru au premier contact s'alonger plus confidérable- 
ment que le matin; en sapprochant tout d'un coup du bord du 
Soleil, pour faire exactement l'obfervation des deux contacts , il 
avoit difpolé la lunette de façon qu'il n'étoit pas obligé de la 
remuer pour ne pas perdre Vénus au travers du bord ondoyant, 
& ne pas prendre le fond du Ciel pour le bord de cette planète. 

Le lendemain, M. Chappe continua fes obfervations des hau- 
teurs correfpondantes, pour connoître la marche de fa pendule ju£ 
qu'au 11 Juin qu'il fut attaqué de la maladie contagieufe qui 
commença par un tranfport & une fièvre dont les accès étoient 
de vingt-quatre & de trente- fix heures; il fe trouva un peu 
mieux le 18 Juin; il prit médecine à la pointe du jour pour être 
en état de faire l'obfervation de l'éclipfe de Lune, dont il a déter- 
miné toutes les phales; elle ne fut pas totale; il a déterminé fa 
grandeur de 1 1 doigts £.*: la fatigue de lobfervation, jointe à 
fa grande foiblefle, ne lui permit pas d'obferver le pañfage de la 
Lune au méridien. 

I profitoit des intervalles que lui laifoient les accès de fièvre 
pour faire des obfervations des fatellites de Jupiter; le 22 Juin, 
la maladie redoubla jufqu'au 29 qu’il fit encore Fobfervation d’une 
écliple des fatellites de Jupiter; le 7 & le 10 Juillet, quoique 
malade , il fit encore des obfervations, & il les continua toujours 
dans la fouffrance, & avec un zèle dont il n'y a point d'exemple, 
jufqu'au 19 Juillet, c’eft-à-dire onze jours avant fà mort, 
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RÉFLEXIONS fur les Obférvations précédentes. 
Pendant lefpace de près de deux mois que M. Chappe a 


féjourné à Saint - Jofeph, il n'a négligé aucune des obfervations 
qui paroiffoient néceffaires pour remplir l'objet de fon voyage; l'ob- 
{ervation du paflage de Vénus a été complette ; la pendule avoit 
été réglée par des hauteurs correfpondanies prifes avant & après 
le jour de l'oblervation ; le rapport des principales phafes, avec 
celles qui nous ont été communiquées par les Officiers Efpagnols, 
eft fingulier, puifqu'on n’y remarque que 2 fecondes de différence 
dans le premier contact, & 5 fecondes & demie dans le fecond: 
la durée totale obfervée par M. Chappe, de sh 37° 23", nediffère 
que de 4 fecondes de celle déjà publiée par les Efpagnols qui 
obfervoient à part & dans le même lieu. 

Pour déterminer la latitude de Saint-Jofeph, M. Chappe s’eft 
attaché particulièrement à la hauteur d'Ardurus , obfervée dans 
les deux fens, & j'en ai déduit la latitude de 2 34 4 0"; & par 
le Soleil, de 234 3° 35": à l'égard de la longitude, M. Chappe 
a fait neuf obfervations d'’immerfion & d’émerfion des fatellites de 
Jupiter , que lon pourra employer très-utilement en les comparant 
à des correfpondantes faites dans des lieux connus ; en attendant, 
j'ai comparé les obfervations des Éclipfes du premier fateilite, faites 
par M. Chappe à Saint-Jofeph, au calcul des Tables, & j'en aï 
déduit la différence de longitude de 7° 28° 35"; mais on pourra 
déterminer cette longitude avec plus de précilion par les obferva- 
tions de la Lune & des Étoiles au méridien, trouvées en grand 
nombre dans le regiftre des obfervations, & particulièrement par 
lobfervation du 14 Juillet, du pañlage de la Lune & d’Ar@urus 
au méridien, dont la correfpondante a été faite à l'Obfervatoire ; 
mais par un milieu entre les obfervations des Ecliples du premier 
fatellite de Jupiter, on peut établir la différence de longitude 
de 7h 2 Bio 

M. Chappe 2 fait encore différentes obfervations importantes 
qu'on ne peut rendre dans un Extrait; en parcourant {es regifires, 
j'en ai trouvé un qui contient les obfervations faites au Havre depuis 
le 2 ; Septembre jufqu'au 29 , pour régler la montre marine du 
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fieur Berthoud : la fuite de fes obfervations, depuis le 2 9 Septembre 
jufqu'au 17 Oétobre qu'il eft arrivé à Cadiz , celles faites à Cadiz 
juiqu'au 2 1 Décembre qu'il seft embarqué ; enfin Les obfervations 
faites pendant la traverfée, jufqu'au 12 Mars qu'il eft arrivé à la 
Vera-crux ; il remarque que la montre de M. Berthoud a donné 
très-exactement la longitude des îles Canaries, & le point de leur 
arrivée, mais elle s'eft arrêtée en arrivant à la Vera-crux ; il a 
tenté de faire ufage du mégamètre pour obferver la diflance de 
la Lune à des étoiles; mais il a remarqué qu'il ne pouvoit conferver 
la Lune dans la lunette dans l'efpace de 2 fecondes; il n'a pas été 
plus content d'une lunette de trois pieds, avec une autre placée 
à côté, pour obferver les fatellites de Jupiter. Les autres regiftres 
contiennent des détails qui ont rapport à 'Hifloire Naturelle, & 
dont on rendra compte à la rentrée publique de Piques; il n’étoit 
pas poffible de ramaffer un plus grand nombre de matériaux dans 
un fi court efpace de temps, & on ne peut les examiner fans 
regretter de plus en plus celui à qui l'on en eft redevable. 


OBSERVATIONS des Éclipfes des Satellites de Jupiter. 


RÉ 
DIFFÉRENCE 

À SAINT-JOSEPH. À PARIS. des 
MÉRIDIENS. 


HOMO S HMS M 5 

4 A F4 Émerton du HOT; 9. 4317: 32, 21 
Le 28 Mai, au matin. “ Fa 8. À 

Ho à LÉmerion da 111: 10.171 |7. 34 10 
Le 28 Mai, au foir..….. 11. 31:45 9. FMC 14/- 28. 15] 
PAM Jun A re 7: 53° 1. lénetn du 1.2 3.22. 28]7. 20. 30 
LEE CACHE 11.40. 56. 7. 9.347. 28. 38 
Le MEN 11. 32. 15. Émerfon du 11°] 7.  437f7. 32. 22 
15 PL MERS 02 INBr 02) LI 3210017. 280046 
Le 1 4Juillet, médiocre 11. st. 53 Émerfon ns 7 19437174 27. 47 
RENTE MEUNIER 8. 29.45. Émerfion du II.‘| 4 1 HAS Te 156 
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Pour la latitude par le Soleil. 


Le 16 Juillet. | Le 17 Juillet. | Le 19 Juille. 


DSP S AN EDMOM. ISIN D: MONTS: 
88. 29. 41| 88. 19. 25| 87. 58 o 
0: Mez2oMlonntr 20 ont rN20 
88. 28. 21| 88. 18. $s| 87. 56. 7o 
OT Se AA ON e 47 | NO Ti 7 
88. 12. 34| 88. 2. 181 87. 40. 53 
2 Te T0 002 TS 5220 AA 27 
66. 56. 25| 66. 56. 26| 66. 56. 26 
DR ER RE MR Er: 


Les parties du micromètre de ces obfervations ont été réduites 
par M. l'Abbé Chappe, c'eft par cette raifon que je les ai pré- 


férées aux autres. 


Détermination directe de la Longitude par les Obfervations 
correfpondantes. 


M. Maraldi m'a communiqué une obfervation faite au Canada ; 
dans la maifon de Boftholland, Commandant général du Canada, 
à s degrés fud -oueft de Québec, à deux milles & demi du 
château de Saint-Louis, avec une lunette achromatique de 
10 degrés + de Dollond, fous la latitude de 46% 47° 1 5" au 
nord, & dont M. Maskeline a conclu la longitude par rapport 
à Gréenwich de 4l 44 42"; Vobfervation de l'émerfion du 
premier fatellite de Jupiter y a été obfervée le 28 Mai à 14h 
5 45’, ce qui donne, en fuppofant H différence de longitude 
entre Paris & Greenwich de 9° 16", la différence de longi- 
tude de Saint-Jofeph de 7° 27° 54". , 

Le 6 Juin, on a fait lobfervation de lémerfion du premier ; 
au même endroit, à 16h 28" 2"2; laquelle comparée à celle 
de Saint-Jofeph , donne pour différence de longitude, 7h 28" 2”. 

je La 
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La même obfervation a été faite à Noriton avec uné lunette 
de réfraction de 36 pieds. 


M. Maskeline en a conclu Îa différence de Iongitude 


NTÉATN iane Ve ES COPA ET RARE TE CL 1’ 3s" 
T'émerfionMeltrarniVée la. 212 0 miote/elote 0112 M01e 2,0 100 10. Il. 32 
Ce qui donne Ia différence de longitude entre Paris & 

SRE TOR dette ete aie ee ele aie elchBl ele NON ZS 
1 CON OO D DÉCO ONTEO 7e 28, 9 


Pour la diffance des centres. 


Le bord boréal du Soleil , fuivant un fil de la machine paral: 
lactique, & le bord boréal de Vénus, le fil mobile 

Ha. 0 

ANT 

& c’eft la plus grande qui ait été obfervée. 


Diftance des deux bords U FE 


42° 


OBSERVATION des phafes principales de l'Éclipfe ae Lune 
du 18 Juin. 


À 10" 42’ 30” la Lune paroît à la vue entrer dans la pénombre, 
11. 4 o. Commencement de l'éclipfe, 
11, 17. o. Grimaldi entré. 
11. 31. ©. Tycho entré, 
11. 37. o. Copernic entré. 
11. 58. 20. Milieu de l'éclipfe. 
13. 2. 30. La partie éclairée augmente, 
13. 37+ 18. Grimaldi forti. 
13. 48. 11. Copernic forti. 
14. 12. 45. Tycho forti. 
14. 38. 40. Fin de l’éclipfe. 
14. 45. 20. Le bord de la Lune parfaitement terminé, il paroit 
encore à la vue barbouillé, 


L'Éclipfe n'a pas été totale, fa grandeur de 11 doigts 8.“ 
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SECOND MÉMOIRE 


SO RIUL TA 


NATURE DE L'EAU, 


Et fur les Expériences par lefquelles on à prétendu 
prouver la poffibilité de Jon changement en terre. 


Par M. LAVOISIER. 


1e BJET que je m'étois propofé d'abord dans les expériences 
dont je vais rendre compte, n'étoit que de conflater quel 
étoit le dernier degré de pureté auquel eau pouvoit être portée 
par un certain nombre de diftillations. fucceffives , quels étoient les 
différens changemens que ces opérations répétées pouvoient occa- 
fionner , foit dans fon poids, foit dans fes autres qualités. Les 
expériences que j'avois entreprifes dans cette vue , m'ont condüit 
infenfiblement plus loin que je ne m'y étois attendu, & je me fuis 
vu à portée de terminer, par des expériences décifives, une queftion 
intéreffante pour la Phyfique ; favoir fi Feau peut fe changer en terre, 
comme l'ont penfé quelques Philofophes anciens & eomme le 
penfent encore des Chimiftes de nos jours. 

Mon objet étant d'examiner la nature de Feau , de déterminer 
f: elle contenoit de la terre, enfin de conflater ce qu'opéroit fur 
elle une fuite de diftillations fucceflives , il étoit néceffaire que je 
raflemblafle, pour mes expériences, une quantité fufffante d’eau auf 
pure que je préfumois poffible de l'obtenir : l'eau de pluie ramaffée 
avec les précautions convenables , m'a paru la plus propre à rem- 
plir l'objet que j'avois en vue: l'eau de pluie n'eft en effet qu'une 
eau diftillée par la Nature; & l'élévation prodigieufe, en compa- 
raifon de celle de nos vaifleaux diftillatoires , à laquelle les vapeurs 
aqueufes font portées dans l'atmofphère, paroiffent être un moyen 
üès-propre à les dégager de toutes les parties falines & terreufes 
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u'elles pourroient tenir en diflolution. L'eau de pluie qu'on reçoit 
des gouttières eft déjà bien éloïgnée de cette pureté dont je parle 
ici; Jai même éprouvé que celle qui avoit coulé fur des toits cou- 
verts d'ardoifes , contenoit une petite portion de fef vitriolique 
très-analogue au fel de Glauber ; ce même {el fe trouve dans toutes 
les fources qui fortent des montagnes de fchit & d'ardoifes, ainfr 
que je fai déjà expofé dans de précédens Mémoires qui n'ont pas 
encore été publiés. 

J'ai donc penfé que pour avoir de l’eau de pluie qui fût exempte 
de tout foupçon , il étoit néceffaire de la recevoir direétement de 
l'atmofphère; j'ai préparé à cet effet de grands vafes de verre & 
de fayence émaillée ; j'attendois, avant de les expofer à l'air , qu'il 
eût plu pendant quelque temps, afm que l'atmofphère füt débar- 
raflée de tous les corps étrangers qui pouvoient y flotter ; alors je 
les rinçois avec de l'eau de pluie même, puis je les plaçois dans 
un endroit éloigné de tous arbres & de tous bâtimens : quelque 
lente que foit cette méthode, avec un peu de patience, je fuis 
parvenu à rafflembler une quantité d’eau de douze livres environ. 


La pefanteur de l'eau étant l'épreuve que je regarde comme la 
plus füre pour juger de fa pureté, ma première expérience a été 
de foumettre l'eau de pluie que j'avois raffemblée, à l'épreuve de 
Paréomètre ; je me fuis fervi à cet effet d’un inftrument extrème- 
ment fenfible, & qui eft déjà connu de l'Académie, il déplace 
4 livres 7 onces $ gros quelques grains d'eau à 104+ du ther- 
momètre de M. de Reaumur, c’eft-à-dire à la température des 
caves de l'obfervatoire. L'eau de pluie, foumife à cette épreuve, 
Seft trouvée conflamment un peu plus pefante que de l'eau de 
Seine diftillée une feule fois; l'excès étoit environ d’un grain fux 
Je baffin de l'aréomètre, c'eft-à-dire de —1-—, ce qui, exprimé 
en décimales, répond à 0,0000242 5 : Je joins ici tout le détail 
de l'expérience, 
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PREMIÈRE EXPÉRIENCE. 


AL + liv, onc. gros grains 

Pefanteur de l'aréomètre . ses 4 7e 3e 5650 
Quantité pondérique dont il a fallu charger le baffin 

de l’aréomètre, pour le faire entrer jufqu'a la 

marque dans l'eau de pluie, le thermometre 

marquant 17 degrés 7. .....,.....,: H n +. z1,90 
Pefanteur totale du volume d’eau de pluie déplacé 

par l'aréomètre à 17 degrès Z- du thermomètre.|4, 7. 5. 6,40 
Correction fouftractive pour réduire cette pefanteur 

en celle qu'on auroit obtenue à 18 degrés du 

même thermomètre, d’après des tables confhuites 

DATIEXDÉNIENTE ee caille H 4 H - 2,00 
Pefanteur du volume d’eau de pluie déplacé par 

l'aréomètre à 18 degrés du thermomètre de 


RÉ Ph PE TUE RTE DIRE 


Medde R'eamun te LIRE UMR PA REA ASS 4: 7e + 4:40 
Pefanteur d'un égal volume d'eau diftillée au même 

SRE EE SAP ee. |467-S 0 2160 

DrGrence een LS nee M tete te le u nu un. 0,80 


DEUXIÈME EXPÉRIENCE. 
liv, onc, gros grains 
Pefanteur de l’'aréomètre. ................ 4. 7e JUS OS 
Quantité pondérique dont il a fallu charger le baffin 
de l'aréomètre, pour le faire entrer jufqu'à la 
marque dans l’eau fe pluie, le thermométre 
marquant 17 degrés 27.......... RPM nn 1. 30,80 
Pefanteur totale du Ste d'eau de pluie déplacé 
par l’aréomètre à 1 6 degrés 27 du thermomètre. 4s 7e Se 15:30 
Correction négative pour réduire cette pefanteur 
en celle qu'on auroit obtenue à 18 degrés du 
HO nm un 10,45 | 


même thermomètre, d’après des tables conftruites 
PAM EXPÉRIENCE PNA NE AN A RENE 
Pefanteur du volume d’eau Æ pluie déplacé par 
laréomètre à 18 degrés du thermomètre de 


RDA IE LUN DE 2 PIEDS IT DETENTE RCE 


M. de Reaumur. ...... TE 8 
495 

Pefanteur d’un égal volume d'e eau u diflillée au même à des 
ME à AMAR “e-lde 7e 5000 
DANCE NA EE Pr eee 1,25 


Différence fuivant la 1.'° expérience. 0,80). ., 
Difé ; 2 se Diffé. moyenne, 1,02. 
ifférence fuivant la 2.° expérience. 1,25 
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Cette opération préliminaire m'annonçoit déjà que l'eau de 
pluie fur laquelle j'avois opéré, n'étoit pas abfolument pure, mais 
elle m'indiquoit en même temps qu'elle en approchoit beaucoup: 
pour connoître d'une manière précile la nature & la quantité des 
fubftances étrangères qu'elle tenoit en diffolution , j'ai eu recours 
à l'évaporation , j'ai mis en conféquence onze livres de cette eau 
dans un alambic de verre blanc qui n'avoit point encore fervi ; j'ai 
établi la diflillation au bain-marie à une chaleur très-douce, & j'ai 
continué juqu'à ce que les onze livres d’eau contenues dans l'alambic 
fuflent réduites à quelques onces ; l'eau qui reftoit alors, commen- 
çoit à fe troubler ; on remarquoit fur les parois intérieures de 
lalambic un feuillet très-mince de terre qui s'y étoit appliqué ; il 
y avoit auffi quelques flocons de cetie même terre qui erroient 
dans la liqueur ; j'ai retiré alors l'eau de l'alambic, je l'ai verfée 
dans une capfule de verre, & j'ai continué à évaporer jufqu'à 
ficcité, toujours par la fimple chaleur du bain-marie ; il m’eft 
refté , au fond de Ja capfule, un volume affez confidérable d'une 
terre blanche-grifitre & extrémement légère, & qui & diflipoit 
au moindre fouffle ; le tout raffemblé pefoit exactement 4 grains 
& +, cell deux cinquièmes de grains pour chaque livre d’eau, 
Comme cette terre paroifloit dilpolée à s'humeéter à l'air, j'ai 
jugé qu'elle étoit imprégnée d'une petite portion d'eau-mère ; je 
Yai en conféquence lavée avec un peu d'eau diflillée, & cette 
terre enfuite féchée de nouveau, m'a paru plus blanche & dé- 
pouillée de toute humidité : l'eau que j'avois employée pour le lavage 
ayant été évaporée , j'ai obtenu de petits criflaux cubiques de fef 
marin très-diflinéis à la loupe, & qu'il étoit très-facile de recon- 
noître au goût ; ils étoient également imprégnés d'une petite 
quantité d'eau-mère, & il m'a femblé, autant que j'en ai pu juger 
fur une aufii petite quantité, que c'étoit un fel marin à bafe ter- 
reufe ; la terre ainfi lavée & féchée avoit perdu environ un grain 
de fon poids , elle fe trouvoit réduite à 3 grains +: le grain qui 
manquoit étoit précifément le poids de la partie faline qui avoit 
été féparée par le lavage. 

Il réfulte de cette expérience , que l'eau de pluie que j'avoïs 
fat évaporer, contenoit par chaque livre trois dixièmes de grain 
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d’une terre infipide & très-légère, & un onzième de grain de fe 
marin, partie à bafe d’alkali fixe , partie à bale terreule. 

Cette première analyfe de l'eau de pluie ayant été achevée ; 
je n'ai rien eu de plus preffé que d'examiner l'eau que j'en avois 
retiré par Ja diflillation ; je l'ai d'abord foumife à l'épreuve ordi- 
naire du pèfe-liqueur, & j'ai reconnu qu'elle n'étoit pas plus légère 

ue de l'eau de Seine qui avoit été diftillée une feule fois, &c 
qu'elle étoit même encore un tant foit peu plus pelante * : la diffé- 
rence s’eft trouvée affez conftamment de 0,00000072. 

J'ai raffemblé foigneufement toute cette eau , &c je l'ai foumife 
à une nouvelle diflillation ; à cette feconde , j'en ai fait fuccéder 
une troifième, une quatrième, &c. & j'ai continué ainfi jufqu'à 
la huitième. Le réfultat de ces opérations fe trouve expolé dans 
tout fon détail dans le Tableau placé à la fin de ce Mémoire; je 
ne manquois pas, à la fin de chaque diflillation , de déterminer la 
pefanteur fpécifique de l'eau qui avoit paffé dans le récipient, mais 
je voyois avec furprife que, quoiqu'à chaque opération il fe féparât 
une quantité affez confidérable de terre, la pefanteur fpécifique né 
diminuoit pas fenfiblement , ou du moins qu'elle ne diminuoit pas ; 
à beaucoup près, dans la proportion de toute fa quantité de terre 
que je retirois. 

J'ai cru pouvoir conclure de cette expérience, de deux chofes 
Yune , ou que la terre que j'avois féparée par la diftillation étoit 
de telle nature qu’elle pouvoit être tenue en diflolution dans l'eau ; 
fans en augmenter la pefanteur, où du moins fans l'augmenter au- 
tant que les autres fubflances ; ou bien que cette terre n'étoit point 
encore dans l'eau lorfque j'en avois déterminé la pefanteur, qu'elle 
avoit été formée pendant la difillation même : enfin qu'elle étoit 
un produit de l'opération. Pour déterminer avec certitude à laquelle 
de ces opinions je devois m'arrêter ; aucun moyen ne m'a paru 
plus für que de répéter précifément les mêmes expériences dans 

* Nota, J'ai eu occafion depuis de | y a apparence que cette dernière avoit 
reconnoître que cette légère différence | difloût quelque portion de la fubftance 
venoit de ce que l’eau de Seine avoit | du chapiteau ; ce qui deviendra même 
été diftillée dans un alambic demétal, | très-probable, d’après les expériences 


tandis que celle de pluie avoit été | contenues dans la fuite de ce Mémoires 
diflillée dans un alambiç de verre; il 
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des vaiffeaux fcellés hermétiquement , en tenant un compte exact 
du poids du vaifleau & de celui de l'eau qui feroit employée dans 
l'expérience : en effet, fi c'étoit la matière du feu qui paffoit à tra- 
vers le verre & qui fe combinoit avec l'eau, il devoit néceffaire- 
ment fe trouver , après un grand nombre de diflillations, une 
augmentation dans le poids total des matières, c’eft-à-dire dans le 
poids réuni de l'eau de la terre & du vaiffeau. Les Phyficiens favent 
en effet que la matière du feu augmente le poids des corps dans 
lefquels elle eft combinée. 

La même chofe ne devoit pas arriver fi c'étoit aux dépens de 
l'eau ou du vafe que fe formoit la terre; mais il devoit nécefai- 
rement fe trouver alors une diminution de poids, dans l’une ou 
dans l’autre de ces deux fubftances: & cette diminution devoit 
être précifément égale à la quantité de terre féparée. 

D'après ce plan, je m'étois propolé de faire exécuter en verre 
un alambic avec un récipient d’une fule pièce; mon projet étoit 
de ne lui ménager qu'une feule ouverture deftinée à y introduire 
de l'eau; on lauroit enfüite fcellé hermétiquement à Ja lampe. 
Je n'ai pas tardé à fentir combien un appareil de cette nature 
féroit difficile à exécuter, combien il feroit d'ailleurs fragile & 
embarraffant : mon but, dans cette expérience , n'étant que de 
diftiller, de cohober de l'eau un grand nombre de fois fur 
elle-même; if m'a femblé que je pouvois Y parvenir par une 
méthode beaucoup plus fimple, c'étoit en me fervant du Pélican 
des Alchimiftes ; cet inftrument n’eft, comme l’on fait, qu'un 
alambic de verre à deux becs; mais au lieu que dans un alambic 
ordinaire, le bec eft un tuyau, en ligne droite, defliné à conduire 
la liqueur du chapiteau dans le récipient; ce tuyau eft recourbé . 
dans le pélican, il rentre dans la panfe de la cucurbite, il y 
reporte la liqueur À mefure qu'elle eft condenfée dans le chapi- 
tœau. J'ai penfé qu'une digeflion, ou plutôt qu'une cohobation 
Tong-temps continuée, au moyen de cet inftrument, équivaudroit 
à des diftillations répétées, J'ai fait exécuter en conféquence un 
pélican de verre blanc, de capacité fufhifante, j'ai fait boucher l'ou= 
Verture fupérieure, la feule qui fe trouvät dans ce vaifleau , avec 


un bouchon dé criflal bien ufé dans le gouleau; je l'ai enfuite 
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Javé foigneufement avec de l'eau diflillée, puis je l'ai fait fécher ; 
jufqu'à ce qu'il n’y reflât plus le moindre veflige d'humidité, 


Je m'étois muni, en même temps , d’une balance très-exacle 3 
exécutée par M. Chemin, Ajufteur de la Monnoie : cette balance 
étoit extrêmement fenfible, & lors même qu'elle étoit chargée de 
cinq à fix livres, elle trébuchoit à moins d’un grain: quelque 
foin qu'on eût pris dans l'exécution de cet inftrument, il n'étoit 
pas abfolument fans défaut ; lorfqu'après avoir établi un parfait 
équilibre entre les deux poids, on les changeoït de baflin, il fe 
trouvoit ioujours quelque différence , mais il ne pouvoit jamais 
en réfulter aucune erreur, parce qu'en prenant un milieu entre 
les deux pefanteurs trouvées, on obtenoit toujours, même après 
plufieurs jours de diflance, le même réfultat; à peine fe trou- 
voit-il quelques légères fractions de grains de différence. C'eft 
avec cette balance que jai déterminé la pefanteur du pélican: Je 
rapporte ici en détail les opérations immédiates, fur lefquelles j'en 
ai établi le poids, il seit trouvé, par un milieu, d’une livre 
dix onces fept gros vingt-un grains. 


DÉTAIL des opérations faites pour conffater le poids du 
pélican vide , avec fon bouchon. 


D RRPATRASE LS CRE AE ASE RE EE, EE SRE TEL EE EE EEE SSSR 
PESANTEURPESANTEUR PESANTEUR VRAIE 
TROUVÉE TROUVÉE PESANTEURIdéduite par un milieu 


entre les deux 
dans le baffin À, dans le baffin 3, MOYENNE. pefanteurs moyennes. 


PREMIÈRE OPÉRATION. 


liv. onces gros grains 


Ie 10, 7e 24, 


liv. onces gros grains 


10 7e 9:50 


liv. onçes gros grains 


1.410 V7 2725 
SECONDE OPÉRATION. 


liv. onces gros grains 
1, 10.7. 21,50 


1. 10. 7. 19, 1|1. 107. 23,501. 10.07. 21,25 
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La pefanteur de l'inflrument étant ainfi déterminée, avec autant 
de précifion qu'il étoit pofible, j'y ai verfé cette même eau que 
j'avois fait pafler par huit diflillations fucceffives ; j'ai fait enfuite 
chauffer le tout dans un bain de fable, ayant foin de retirer de 
temps en temps le bouchon de criftal, afin de me débarrafer 
d'une partie de l'air, contenu dans la capacité du vaifleau, de 
crainte qu'en fe dilatant par la chaleur, il n'en occafionnât la 
fraéture. Lorfque j'ai reconnu que l'air étoit fuffifamment dilaté, 
jai folidement bouché le pélican avec fon bouchon de criftal, & 
je l'ai retiré du bain de fable; je l'ai enfuite pefé dans cette 
même balance, dont je m'étois fervi précédemment. 


J'ai trouvé dans Îles deux baflins, exaëlement j4. ones svos grains 


pour le poids total.......... Ce Po to PAU $+ 9: 4. 41,50 
On vient de voir que j'avois eu pour la tare, 
c'eft-à-dire, pour le poids du vaiffeau . .... 1», 10° 7e 21,50 


H me refloit donc, pour le poids de l’eau con- 


scuue dans ie peliEan ET... 1-21 3e 14. $+ 20,00 


1 


Ces différens poids ayant été bien conflatés, j'ai enduit le 
bouchon de criflal, & tout le tour du gouleau du pélican, d'un 
lut gras fait avec de l'argile, de l'huile de lin cuite & du fuccin:; 
J'ai enfuite appliqué par-deffus une veflie mouillée, & j'ai aflujetti 
le tout avec un grand nombre de tours de ficelle : toutes ces 
précautions étant prifes, j'ai placé le vaiffleau dans un bain de 
fable, mais je ne l'ai couvert que jufqu'à deux doigts au-deffous 
de Ja fiuface de l'eau, afin de pouvoir obferver ce qui arriveroit 
pendant le cours de l'opération ; enfin j'ai allumé fous le bain de 
fable une fampe à fix méches, que j'ai toujours entretenue avec 


-de bonne huile d'olive ; je la mouchois régulièrement de douze 
heures en douze heures: à l'aide de ces précautions, je fuis par- 


venu à entretenir pendant cent & un Jours confécutifs, l'eau 
contenue dans le pélican à une chaleur à peu près conftante de 
6o à 70 degrés d'un thermomètre de M. de Reaumur, qui 
marquoit 85 à l'eau bouillante, 

Ce fut le 24 OGtobre 1768, que je commençai cette opé- 


ration ; j'obfervois fort affidument les premiers jours, afin de faifir 


Jes différens changemens qui arriveroient à l'eau ; je fus plus de 


Mém. 1770. 
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vingt-cinq jours fans rien apercevoir de remarquable ; je commièn= 
çois à défefpérer du fuccès de mon expérience lorfque le 20 Dé- 
cembre je remarquai dans l'eau de petits corps flottans qui fe 
mouvoient avec aflez de vitefle ; il y en avoit une quantité très- 
confidérable, mais ils étoient fi fins qu'ils étoient prefque imper- 
ceptibles : armé d’une forte loupe , je diflinguai que ces petits 
corps n'étoient autre chofe que des lames ou feuillets de terre 
grifâtre extrêmement fins & déliés, & de figure irrégulière. 

Ces lames paroifloient avoir une direétion déterminée , elles 
s'élevoient toutes le long d’un des côtés du vaiffeau pour redefcendre 
de lautre, ce qui formoit une circulation bien marquée ; jai eu 
depuis occafion de reconnoitre qu'elles s’élevoient toujours de Ja 
partie où la chaleur du bain de fable étoit la plus grande pour fe 
précipiter de l'autre : les jours fuivans, ces feuillets ou paillettes 
ne paroifloient pas augmentés en nombre, mais beaucoup en 
grandeur ; il y en avoit qui paroifloient avoir, par eftimation, 
jufqu'à deux lignes de longueur fur une largeur un peu moindre ; 
elles étoient toujours prodigieufement minces & de figures tout-à-fait 
irrégulières : ces paillettes donnoïent à l'eau un coup d'œil louche, 
d'autant plus que fleur couleur à elles-mêmes devenoit d'un gris un 
peu plus marqué à mefure qu'elles acquéroient plus de confiftance : 
depuis le commencement de Décembre jufqu'au 15 où 20 du 
même mois, je n'aperçus pas d'augmentation bien fenfible , ni 
dans le nombre , ni dans la grandeur des paillettes ; leur nombre 
même paroifloit diminuer vers cette époque, mais je m'aperçus 
que cette diminution apparente venoit de ce qu'une partie com- 
mençoit à fe dépofer au fond du vale ; elles continuèrent ainfi à 
s'appefantir & à fe dépofer pendant tout le courant de Janvier , de 
forte qu'à la fin de ce mois on n’en apercevoit plus d’errantes 
dans da liqueur ; quoique toute la trre fût ainfi dépofce , l'eau 
furnageante paroiffoit encore trouble, mais il étoit aifé de remar- 
quer que ce qui la failoit paroître telle, étoit un petit dépôt au 
feuillet terreux très-mince qui tapifloit les parois intérieures du 
vaiffeau : l'œil qui napercevoit l'eau qu'à travers cette efpèce de 
nuage, fe faifoit aifément illufion, & attribuoit à l'eau le défaut 
de tranfparence qui -venoit réellement du corps interpofé. 


DES  SCLÉE Nc Es. 99 
Enfin le 1. Février, voyant que la quantité de terre qui 
s'étoit raflémblée étoit confidérable, craignant d’ailleurs qu'il n'arrivât 
au vaifleau quelqu'accident , & que je ne perdiffe en un: inflant le 
fruit d’une opération que je continuois depuis plus de cent Jours, 
Je crus qu'il étoit temps de mettre fin à l'expérience ; J'éteignis la 
lampe, & lorfque les vaifleaux furent fafffamment refroïdis , je 
décoiffai le pélican & j'enlevai , avec le plus grand foin, tout le 
lut qui environnoit le bouchon , après quoi je n'eus rien de plus 
preflé que d'en conflater de nouveau le poids fans le déboucher ; 
je le trouvai de sp 48 4rs 4» ainfi qu'on le peut 
voir par le détail qui fuit, 


DÉTAIL des Opérations faires pour déterminer la pefanteur 
du pélican à de l'eau qui y éoir contenue après une 
digeflion continuée pendant cent un Jours. 


mme y 
PESANTEUR|PESANTEUR ; 
TROUVÉE TROUVÉE PESANTEUR 
dans le baffin À. dans le bafin 2, HRONER NE, 
nn 
liv. onc, gros grains liv. énc, gros grains [ onc. gros grains 


ÿ+ 9. 4. 44:501/5. 9. 4 dal 9+ 4e 41,75 


PESANTEUR moyénné de ce même 
pélican & de l’eau qui y étoit con- $+ 9e 4 41,50 
tenue avant la digeftion... .,,., 


Difrérencenn tome L tes fr Ho u,2$ 


Cette pefanteur ne diffère que d'un quart de grain de celle 
qui avoit été déterminée avant l'opération : or, une fi petite diffé- 
rence doit être regardée comme abfolument nulle, puifque la pré- 
cifion même de la balance n'eft pas aflez grande pour qu'on puiffe 
répondre d'une auffi petite quantité ; on peut donc déjà regarder 
comme conflant , d'après cette expérience , que la digeftion con 
tinuée pendant cent jours, ne procure à l'eau qui y eft foumife, 
ni augmentation, ni diminution dans la eos ce réfultat 

J 
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s'accorde parfaitement avec une expérience de Chriftophe Clavius: 
il mit de l’eau dans un matras qu'il boucha hermétiquement , il 
marqua avec un diamant fa hauteur à laquelle l'eau montoit au 
moment où elle avoit été renfermée ; quatre-vingts ans après , ON 
voyoit à Rome ce même matras fufpendu dans le cabinet du 
Père Kircher, il étoit auffr rempli qu'au commencement. 


Le poids total du pélican & de l'eau qui y étoit contenue, ayant 
été bien reconnu, j'ai eflayé de déboucher le pélican, mais ce 
n'eft qu'avec quelque peine que j'ai pu y parvenir, à caufe de la 
preflion que l'air extérieur opéroit fur le bouchon ; on fe reflou- 
vient en effet qu'avant de boucher à demeure le vaifleau, je 
Javois échauffé afin de dilater l'air contenu dans fa capacité & 
d'empêcher que fon reffort n'en occafionnât la fraéture : auffr dès, 
que le bouton a été aflez foulevé pour qu'il y eût une communi- 
cation établie de Fair extérieur à celui de l’intérieur du vaiffeau , il 
seft fait un fiflement, & je me fuis aperçu qu'il rentroit une 
quantité d'air affez confidérable; cette opération n'a confrmé 
que l'air même n'avoit pas pénétré dans l'intérieur du vaiffeau 
pendant la digeflion , de forte que cette expérience avoit rempli 
mon objet précifément de la même manière que fr elle eût été 
faite dans un vaiffeau fcellé hermétiquement. 


De ce qu'il ne s’étoit trouvé aucune augmentation dans Ie 
poids total des matières, il étoit déjà naturel d'en conclure que 
ce n'étoit point la matière du feu, ni aucun autre corps extérieur 
qui eût pénétré la fubftance du verre, & qui f füt combiné avec 
l'eau pour former la terre; il reftoit à déterminer fi c'étoit à la 
deftruction d'une portion de l'eau que cette terre devoit fon ori- 
gine, ou bien fi c'étoit à celle du verre : or, rien n'étoit plus 
facile à décider, d'après les précautions que j'avois prifes, il n€ 
sagifloit en effet que de déterminer fi c'étoit le poids du vaifleau 
ou celui de l'eau qui y étoit contenue, qui avoit éprouvé de Ia 
diminution. 


J'ai donc vidé le pélican, & j'ai mis foigneufement à part, dans 
un flacon de criftal, l'eau & la terre qui y étoit contenue; j'ai féché 
très-exactement le vaïfieau, & après que j'ai été afluré qu'il n'y 
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refloit aucun veftige d'humidité, je l'ai porté à fa balance & jai 
reconnu, par deux opérations faites à plufieurs jours de diflance, 
qu'il avoit perdu 17 grains -£.* de fon poids. 


DÉTAIL des Opérarions faites pour conflater le poids 
du pélican vide avec fon bouchon après la digeftion. 


PESANTEUR|PESANTEUR DNA NRA 
PESANTEU R/déduite par un milieu 


entre les deux 
pefanteurs moyennes, 


TROUVÉE TROUVÉE 


dans le bafin A. dans le bain 2, MOYENNE. 


AN ART (Ye 


PREMIÈRE OPÉRATION. 


1 


liv. onces gros grains 
1 NLON 7 387 liv. onces gros grains 
I. 10. 7. 4,12 


liv, oncés gros grains 


1, 10. 6. 70,50 


iv. onces gros grains 


TLO 70 ;2S 


SECONDE OPÉRATION. 


I. TO. 7: #solr. 10-07: #25[r. FOI 74) 4,27 


PESANTEUR moyenne du même ‘pelican, avant Îa 


HG AR LE LCR SCC AR INA TUTO 7/4 21,50 
Différence lili ss a bleelss = ss ee .... | VITE 17,38 
RE ED 9 ES GT PDC PE RUE ES 


I étoit bien démontré, d'après cela, que c'étoit la fubftance 
même du vaifleau qui avoit fourni la terre qui sétoit féparée de 
Veau pendant la digeftion ; que cétoit une fimple diflolution du 
verre qui Sétoit opérée; mais il me refloit encore, pour remplir 
complettement mon objet, à comparer le poids de la terre qui 
s'étoit féparée de l’eau pendant la digeftion avec la diminution de 
poids qu'avoit éprouvé le pélican. Ces deux quantités devoient 
naturellement {e trouver égales, & s'il sétoit trouvé un excédant 
confidérable dans la terre, il auroit été nécefaire d’en conclure 
que ce n'étoit pas par le verre feul qu’elle avoit toute été fournie. 


Pour parvenir à cette comparaifon , j'ai d’abord exactement 
féparé toute la terre qui s'étoit dépofée au fond de l'eau pendant 
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lés cent jours de digeflion , il s'en eft trouvé 4 grains -2.°; cette 
quantité étoit bien peu confidérable, en comparaifon de la dimi- 
nution de poids qu'avoit éprouvé le pélican, mais je ne pouvois 
rien prononcer jufqu'à ce que j'eufle examiné l'eau elle-même qui 
avoit été en digeftion dans ce vaifleau ; j'avois en effet tout lieu 
de foupçonner qu'elle tenoit en difiolution une certaine quantité 
de la même terre: pour fixer mes idées à cet égard, j'ai com- 
mencé par y plonger Faréomètre , & j'ai obfervé qu'à degré écal 
du thermomètre il falloit ajouter environ quinze grains de plus 
fur le bafin, que dans l'eau de Seine diflillée, c'eft-à-dire que la 
pefanteur de l'eau, ainfi cohobée , étoit à celle de l'eau diftillée 
ordinairé, dans le rapport de 1000037 à 10000000; je joins 
ici le détail du calcul & de l'opération. 


DÉTAIL de l'Opération faite pour déterminer la pefanteur 
fpécifique de l'eau , qui avoit été tenue en digeflion pendant 
cent jour : 

PREMIÈRE EXPÉRIENCE, 
D RE SE EE TN 


liv. onc, gros grains 

Pefanteur de l’aréomètre. .......... MR 4,173 3e VOS 
Quantité pondérique dont ïl a fallu charger le baffin 
de l'aréomètre , pour le faire entrer jufqu'à Ja 

marque dans l'eau cohobée, le thermomètre 
| marquant 742. ....... ARTE TRE Tab de nn 1. 69,82 
Pefanteur totale du volume d’eau cohobée, déplacé| 
| par l'aréomètre à 7 dégrés -< du thérmomètre.. .| 4, 7. $. 54,32 
Correction fouftraétive pour réduire cetté pefanteur 

en celle qu'on auroit obtenue à 6 -£ du même 

thermomètre , d’après des tables conftruites par 

expérience... .sssssesesesessss.se HOW OU. 1,49 
efanteur du volume d’eau cohobée, déplacé par 
l'aréomètre à 64 dù thérmomètre de M. de 


R'ÉAUTAUTS sense eretene SN SRE ESS VENT HAS QUE 


Pefanteur d'un égal volume d’eau diftillée au même 
degré: +... DE NINMMNT SLA ON cesse 4 7e 5: 38,75 
Différéncé, LA at Dale Meta let CUITE SO 


DES SCIENCES. xo3 


DEUXIÈME EXPÉRIENCE. 


liv, onc, gros grains 


JPefanteur .de l’aréomètre. . . .... SSI +1 4 7: 3. 56,50 


Quantité pondérique dont il a fallu charger le baffin 
de T'arcomètre, pour le faire entrer jufqu'à la 
-marque dans l’eau cohobée, le thermomitre 
marquant 101-2,..,,.., Deere ete Ne RÉ 51,0 


par l’aréomètre à 104 2 du thermomètre... . 4 7: 5: 49,60 
Correction addirive pour réduire cette pefanteur 

en celle qu'on auroit obtenue à 94 + du même 

thermomètre , d’après des tables conitruites par 

ÉXPCrIERGEMAUL LU LE RSANUE SR ACTA CRDI Tu 14863 


%Pefanteur du volume d’eau cohobée, déplacé par 


— 


D ADSOE EASEMR ne As 7e Se U 511,46 
APefanteur d'un égal volume d'eau diftillée au 
} MÉMENTÉPEE a eV le der ten e ET LU PAICENAUE 4 7. 5. 36,52 


RE 14,94 


Différencene er LOTIR er eo ee / 0)? 
D EE BE 
Première différence 15,08 


DR OT 1 DA Difétece MOYENNE. ...... 1S,01e 

Cet excès de pefnteur m'annonçoit déjà que cette eau n'étoit 
pas pure, & qu'elle tenoit une fubftance quelconque en diflolu- 
tion: pour en déterminer la nature & la quantité, j'ai eu recours 
à l'évaporation; j'ai verfé en conféquence toute l'eau dans un 
alambic de verre nsuf d'une feule pièce, fermé dans fa partie 
Supérieure avec un bouchon de crifal, & j'ai diftillé au bain- 
marie; vers la fin de l'opération j'ai interrompu , j'ai verfé la 
petite portion d'eau qui refloit dans une caplule de verre, & 
ayant pouffé l'évaporation jufqu'à ficcité, jai.obtenu 15 grainsL 
de Ja même terre qui a été décrite ci-defus. Si on ajoute à, cette 
quantité les 4 grains 2. qui fe font trouvés tous féparés au fond 
du pélicun, on aura 20 grains .° pour la quantité totale de 
mere qui avoit été féparée pendant les cent jours de digeftion : 
-mais la diminution du poids du pélican n'étoit que.de 1 7 grains 4°; 
il exifte donc dans Ja quantité de terre trouvée, un -excédant 


104 MÉMOIRES DE L'ACADÉMIE ROYALE 


de trois grains, dont l'origine ne peut être attribuée à a diffolution 
des parties du pélican. Il ne fera pas difficile, pour peu qu'on 
réfléchiffe fur les circonflances de l'opération , de fentir quelle eft 
l'origine de cet excédant, & comment même il devoit nécefai- 
rement avoir lieu ; on a pu remarquer en effet que l'eau , en for- 
tant du pélican , avoit été verfée dans un flacon de criflal, qu'elle 
avoit été enfüite tranfvafée dans un alambic de verre, dans lequel 
elle avoit été difillée: or, ces différentes opérations n’ont pu 
s'exécuter fans qu'il en réfultät une diffolution d'une petite portion 
de la fubftance de ces deux vaiffeaux ; il eft d'ailleurs probable 
qu'une petite portion d'eau s'eft combinée avec Ja terre dans la 
criftallifation , & a contribué à. en augmenter le poids. 

Il réfulte des expériences contenues dans ce Mémoire, 1.° que 
la plus grande partie, où peut-être fa totalité de fa terre qu'on 
fépare de l'eau de pluie par évaporation , eft düe à la diffolution 
des vaiffeaux même dans lefquels elle a été reçue & dans laquelle 
elle a été évaporée. 

2.° Que cette eau contient à peine un vingtième de grain de 
fel marin par livre, de forte qu'on peut toujours la regarder comme 
très-pure dans la plus grande partie des opérations chimiques. 

3.° Que la différence de pefanteur qu'on obferve entre l'eau 
de pluie, de Seine ou de fontaine, qui a été diftillée une feule 
fois, & celle qui a été foumife huit fois confécutives à cette même 
opération, eft prefque infenfible ; de forte que dans la pratique, & 
même pour les opérations les plus délicates , on peut regarder 
comme abfolument pure une eau de fontaine, de Seine, ou de 
pluie qui a été diflillée une ou deux fois, tout au plus, à une 
chaleur modérée & dans un alambic de métal. 

4° Que l'eau ne change aucunement de nature, & qu'elle 
n'acquiert aucune propriété nouvelle par des diflillations répétées ; 
bien loin de pouvoir être portée, comme le penfoit Stalh, à un 
tel degré de tenuité, qu'elle puiffe s'échapper à travers les pores 
du verre. 

5” Que la fubflance méme du verre eft fufceptible de folution 
dans l’eau ; & qu'il exifte, comme pour tous les fels, un point de 
laturation , au-delà duquel la folution ne peut plus avoir lieu. 

6.° Enfm; 
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+ 6.° Enfin, que la terre que M." Boyle, Eller & Margraff ont 


retiré de l'eau, n'étoit autre chofe que du verre rapproché par 
évaporation ; de forte que les expériences dont ces Phyficiens fe 
font appuyés , loin de prouver la poflibilité du changement d'eau 
en terre, conduiroient plutôt à penter qu'elle eft inaltérable, 

H me refteroit, avant de terminer ce Mémoire, à rendre 
compte des expériences que j'ai faites fur cette terre qu'on fépare 
de l'eau, foit par la diflillation, foit par la cohobation, mais je 
fuis obligé d'avouer que mes expériences à cet égard font reftées 
fort incomplettes. La petite quantité de terre que j'ai raffemblée, 
malgré les nombreufes diftillations dont j'ai rendu compte, ne 
m'a pas permis de les étendre autant que je l'aurois defiré, & j'ai 
été obligé de remettre à un autre temps l'exécution de ce travail; 
je dirai donc feulement ici que fi l'on jette une pincée de cette 
terre dans une liqueur acide, elle y excite fur le champ un léger 
mouvement d'effervefcence, mais que cette effervefcence cefle 
bientôt, & que la terre tombe au fond de la liqueur, fans paroître 
fenfiblement altérée. J'ajouterai encore que cette terre eft ou 
infufible, ou au moins très-difhicile à fondre ; car le feu auquel 
je l'ai foumife, & qui auroit été plus que fufhfant pour fondre 
le verre le plus dur & le plus réfraétaire, ne la feulement pas 
ramolli. J'avoue que cette dernière circonftance formeroit une 
objection affez forte contre ce que j'ai rapporté dans ce Mémoire, 
sil étoit poflible d'argumenter contre des faits : on peut objecter 
en effet que fi cette terre n’eft qu'une portion de verre diffout 
& rapproché par évaporation, elle doit conferver encore la pro- 
pricté eflentielle qui caraétérife le verre, la fufibilité. Je n'ai pu 
jufqu'ici découvrir la raifon de ce phénomène; au refle, comme il 
eft important de ne laiffer aucune incertitude fur des vérités fondae 
mentales, & {ur-tout fur celles qui tiennent à la nature des élémens, 
je me fuis déterminé à répéter une feconde fois l'expérience 
de la cohobation de l'eau, quelque longue & quelqu'ennuyeufe 
qu'elle foit, je m'en occupé au moment où lon imprime ce 


Mémoire, & je ferai inceffamment part à l'Académie du réfultat 
que j'aurai obtenu, 
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TABLEAU préfentant le réfulrat des huit diffilarions fuccefives 
fais d'une même eau; on à fuppofé dans la trojfième colonne 
de 10000000, la pefanteur de l'eau de Seine qui a fervi de 
cerme de comparaïfon , elle avoir été difüillée une feule fois dans 
un alambic de verre, à confervée dans une bouteille de verre. 


RE EEE TRE ETES 
DIFFÉRENCE| 
QUALITÉ du PES A NTEURITOT A LIQUANTITÉ 
& nombre de Grains SPÉCIFIQUE, : du % 
; ; dont il a fallu charger] : DORE RME SA UN : 
QUANTITÉ DE LEAU, Res l'eau de Scine diftillée} qualité | RÉSID U 
foumile par comparaifon étant chaque cau par 
à la diftillation. avec ; PA : ; 
l'eau de Seine diflillée. fuppoiée 19900900 diflllation. livre d'eau. 
DRASS" 1 nee Ut ESRI PUS PRET 
Deux livres d’eau de pluie | BEST 
reçue dans des vaiffeaux dei + 1,07. 10000259. de 0,390 
verre & de fayence émaillée. 
Neuf livres onze onces d’eau ; hate 
de pluie dittillée une fois.À oee @ 10000194: 2: 0,208. 
Huitlivres douzé onces d’eau Lan 3 RTE 
de pluie dittillée deux ne in HeENE 13e 0,176. 
Huit livres ‘d’eau de pluie! Ho s À 
diftillée trois fois. . 4... 2 5e 9999940. Le 0,125. 
ES TT = SE NE D TRIER TR TP PTE ERNPA | (EURE 17) 
Sept livres fept onces d'eau ù 
de pluic diftillée quatre fois. 2351 9999905: la 0,152. 
PRES AT = sn ——————————— | ——— | ——— 
Sept livres d'eau de pluie)}; 8 : 
LEE Fr ii : LE 
diftillée cinq fois. ..... GurS JODOUZ TE 1 3° 0,160. 
See ee ie VUE4 1 ———— 
Six livres neuf onces d’eau és 008 3 
de pluie diftillée fix fois. st LEPMRPE # | o133. 
J i 


Six livres trois onces d’eau FES : 
de pluie diflillée fept fais à ae 99998 18: + | o,122. 


Eau diftillée huit fois. AK] 0,5 $e 9999867. 

QUANTITÉ TOTALE du réfdu féparé de Feau de pluie x 
par huit diflillations fucceflives.. ......:: taie Eee A 

EE 


= 
EN 

a 

a 


Jl y a toute apparence que la diminution de pefanteur que 
l'eau a paru éprouver après la feconde diflillation n'eft pas réelle, 


DES SCrENCE s; T07 
On a déjà vu plus haut qu'on sétoit fervi pour térmé de com=- 
paraifon, d’eau de Seine diftillée une feule fois dans un alambic de 
métal ; après chaque comparailon faite, on reverfoit cette eau de 
Seine dans un flacon de criflal, & la même a fervi pour toutes 
les comparaifons ; il fuit de-là que l'agitation qu'a reçu à plufieurs 
reprifes l'eau de Seine diftillée en a renverfant dans le flacon, a 
dû favoriler la difiolution même du verre. 11 eft donc très-pro= 
bable que c'eft l'eau de comparaifon qui a acquis de la pefanteur, 
& non pas l'eau de pluie qui a perdu de Ja fienne ; on peut donc 
revarder : comme con{tan( qu'après la première ou: la fecondè 
diftillation , tout du plus, Peau ne diminue plus de pefaniéur par 
quelque nombre de diflillations facceffives qu'on la faffe pañer. 


O ji 
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D] 


MÉMOIRE 


JSURILES 
ÉQUATIONS AUX DIFFÉRENCES FINIES. 


Par M. le Marquis DE CONDORCET, 


E Mémoire fera divifé en trois articles; dans le premier; 

je traiterai des équations de condition pour l'intégrabilité des 
fouctions ou équations aux différences finies; dans le fecond, 
des équations de maximum où de minimum, pour ces mêmes 
formules; & dans le troifième, je donnerai une méthode générale 
de les intégrer: Mais avant que d'entrer en matière, je dévelop- 
perai quelques notions élémentaires, néceflaires pour l'intelligence 
de ce qui doit fuivre, 

1.” Les équations différentielles aux différences finies, peuvent 
contenir une différence conflante où égale à une fonction des 
variables, ou bien n’en point contenir. Dans le dernier cas, elles 
reffemblent aux équations aux différences infiniment petites, où 
aucune différence n'eft conftante, & peuvent également contenir 
dans leurs intégrales une nouvelle variable que la différenciation 
auroit fait difparoître, ainfi que fa différence. Il y a cependant 
entre ces deux claffes d'équation trois différences remarquables. 

2.° D'abordappelant A la caraétériftique des différences finies, 
d à Vordinaire celles des différences infiniment petites ; on fait 
que SdV = V + adx", x étant une nouvelle variable, 
lorfque F ne contient pas de différence conflante, & le degré "2 
étant égal à celui des différences dans F7 où elles doivent être 
homogènes ; mais la même homogénéité n'ayant pas lieu dans le 
cas des différences finies, on aY AV = V + C, C étant 
une conflante où la différence conflante A x entre d’une manière 
quelconque; ainfi, tandis que dans le premier cas dx ne peut 
entrer dans l'intégrale finie, Ax & fa valeur finie peuvent y 
entrer dans le fecond, 
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3° Dans ces équations aux différences infiniment petites, 
lorfque dx ne fe trouve pas dans une équation différentielle, on 
peut fuppoler que x n'entre pas non plus dans l'intégrale de l'ordre 
immédiatement inférieur { Voyez les Mémoires de Turin , tome 111, 
pages 22 &7 23). La même chofe n'arrive pas ici, parce que 
la loi de lhomogénéité n'a point lieu entre les différences ; ainfi 
Al’ étant une différentielle exacte, AV + à en eft auffi une, 
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A x 
4° Enfin, dans le cas des différences finies; on doit fuppofer 
fx 
que XAV = V + Fear, ef étant égal à l'unité; en 
[+ fx | 
effet, il eft évident que Ae A: —e A+: xef — 1 —o: 
fix 


donc, une fonétion quelconque de e A+ ne change point de 


valeur lorfque x devient x + A x. Æ° peut donc être füppofée 
f+ 
une fonction quelconque de e A+ , mais aflujettie à cette con- 


dition. Voyez là-deffus les Mémoires de 1769 & 1777. 

s. Toutes les fois que dans l'intégrale finie, Ax ne doit 
point fe rencontrer, on peut fuppoler que les différences finies 
deviennent infiniment petites, & l'équation à ces différences qui 
en réfulte, aura fa même intégrale que la propolée ; excepté 
quant à la forme des arbitraires. Dans tout autre cas, comme 
léquation infiniment petite doit contenir dx, on ne peut Ja 
déduire de l'équation aux différences finies qui y répond. Ces 
deux cas peuvent fe diftinguer à priori, indépendamment de l'inté- 

. gration, 

6 Si la variable x dont la différence A x eft conftante, fe 
trouve dans 4 propofée, les mêmes chofes que ci-deflus auront 
lieu, à l'exception de ce qu'au lieu d'uve nouvelle variable, ce 
fera fa variable x qui entrera dans les fonétions arbitraires ;" fi 
enfin A x eft égal à une fonction de variables ou donné par une 
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équation , il n'y aura qu'à éliminer x & elle rentrera dans la 
première hypothèfe; & fi les variables étant x, y, 7, on veut 
avoir l'équation finie entre x, y, 7, on prendra d'abord l'équation 
en y, z & une nouvelle variable, x'; enfuite l'équation en x, y, 
& la même variable x’, & on éliminera x" par le moyen de ces 


deux équations. 


ARTICL 


E MP RE MPINELR. 


Des équations de condirion. 


PLRuOAB EreE Mir 
Une fondion de x,y,7, &c Ax, Ay,Az, &c. A°x; 


Av, Az, &c. &c. étant donnée, trouver les équations de condi- 
MZ, 


tion qui doivent avoir lieu pour qu'elle Joit une différentielle exaite 
d'une fonction de l'ordre immédiatement inférieur. 


Soit F/la fonction propofce par l'hypothèle, j'aurai = À B ; 


donc 

dv dAB dV 4AB 
dV —dAB, = — ee pl 

dV : dAB dV __ dAB 

d 7 dy ’dAy dAy' 

dV __dAB dV __ dAB 

0 TRE 


De ces équations je tire 


dv dB 
d x San es RETENUE 
dv dB 
dA% . dAx%> 
dv dB 
d À° x ne d A» 
dv dB 
d A x A d A 


dV. __ dAB 


CORRE RE PI EE 


dV __ dAB 


dAty — dA°y’ 


dV __4AB 


dV 
4A% 
dv 
dA y 
dv 


Il 


dAB 
dA'x’ 
dAB 

dAy” 


___ 4AB 
dAz dy 417 


2% 


&c: 
&ce 


ci 


#1, 


L4 
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av dB 
” eng a nt” 
s 
dV d B dB dB 
== —+ A 7 ; 
dAy à 4Ay dy s 
dV 4B d B dB 
0 A à FE RS . 
d À y d A°y dAy dA y 
dv dB dB dB 
PHP TETE A dy AT d A° y hr dy” 
av dB 
Ye A TT 
dv dB dB dB 
NA A 5 
4 AZ dAZ d d 
da SET À d B dB L' dB 
4A'z d AZ dAZ Az” 
av dB dB dB 
VA = A à 
d Az 4dAz d A d A° 


La dernière de ces équations , dans chaque fuite, ne contient 
que les deux derniers termes du fecond membre, parce que la 
plus haute différence ne doit plus fe trouver" dans 2. 


La première de chaque fuite eft donnée immédiatement 
s dB 

pour avoir les autres ; on remarquera que Tr À en 
—+ ©Q, Q étant la différence de AB, prife en ne faifant varier 
que les Ax introduits dans A B par la différenciation de Z, 
par rapport à x; or, AB— B+ AB — B, les feuls 
Ax qui varient ici, nentrent pas dans B, & entrent dans 
B + AB de la même manière que x, puifque 2 + AB eft 
fonétion de x + A x, comme 2 eft fonction de x. 


(dB + AB) dB dB 
Donc O1 Se 0 Ed nas vin VA US 


AB AB 


A 
Er EU 
ne 4 A°x CP 


—- Q' étant la différence de AZ, 


dv KIA 4 n “dV 
ee or À Ge sale ete sie moe see ER DE 
dv > diVA n dV 
Rs (LA ER ceceonsereseerer ee HA EE 
2 dv dv dv 
ut ER EN Ve 
: à & A°x (a 2) A dx °° A d As 
dv dv 
3 2h n 
— AE ce A ES 
dv 
4 7 
HA dx 
dv HXA— 1 \2 dV n dV 
dy ee ADO SL DORE CES dy 
dv : dV x dV 
PE Le 1) A LA sp 'otdtac néon omis 7" 4Ay 
2 dv 3 9V n dV 
ri 7e Pa\ za, tn —2)A PE MO Lola dA°y 
dv dv 
Hp Ve + AO 
: dy °° Te d'A, 
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prife en ne faifant varier que les A°x qui naïfflent dans A B 
de la différenciation de 2 , par rapport à Ax; or AB — 
B + AB— B, les A°x qui varient feuls ici, n'entrent 
pas dans 2, & ils entrent dans B + AB femblablement 


aux Ax, à l'exception de ceux que la différenciation à intro- 
duits dans A 2. 

Donc 0'— _— + À ==. , & ainfi de fuit; 
& on trouvera de même la démonitration des autres fuites 
d'équations. Si donc on veut faire évanouir les différences de B 
pour avoir des équations de conditions , qui ne contiennent que 
celles de } qui eft donné, on aura les équations 


SA aa rv eos, ie ete aie ss à cie )e me .. 


+ 4 —— = 


O: 


2 que dy XI Ua ; CNET ar 
—— — —— © À —— , jose os . * 

LE 4 fai as da ae 12 d? er À dv 
dv : dV dv 
de NS PR OR 
= à d Az ( d AZ Sgen 
2 dv dv dv 
PR MANN ete MP NAT ENS. ANNE 
LE FFE 2) A Fr» ti d'Az 
dV dv 
ren re 
HP ue ionst out ae teleniliote eee (0 sep) 
dv 

+ A — = 0 

es 4A"z d 


_ & ainfi de’fuite par chaque variable, # étant l'expofant de l'ordie 
de la fonction, €. @. F. T: 


PROBLEME IE 


Une femblable fonétion NV. étant donnée, trouver les. equations 
de condition qui doivent avoir lieu pour qu'elle foit la différentielle 
exadle d'une fonétion d'un ordre inférieur de deux unités, © fuccef- 
Jfivement d'une fontion finie. 


On aura d'abord les mêmes équations de condition que dans 
le Problème précédent; enfuite, pour que 8 — ZW loit lui- 
même une différentielle exaéte , on aura une équation en P, 
femblable à celle qu'on a eue pour Ÿ, & il ne fera queflion que 
de donner en Vles valeurs des différences partielles dé Z } or on a. 


4B ; dB NM ni 2 2 dB. 
dx 4 nr 1) À d x JE TU Z À dx 
ME s-an ir av A vil 
AA antoine lens 25 À Ta: 


sSov. 056 


= av ST VANRE ns dV 
En 3) x À Fire RES A TASER 


CR 7 7 


où il faut remarquer que le nombre des rangs du fecond membre 
étant égal à »., le dernier ne fera pas compolé d'un feul terme, 
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mais fera H A” 7, Z + A7 = ; on aura dé 


dv 
d'A" % 
même & avec une remarque femblable, 


AB. Da MISE 
Panne AE ga dE it SAS 
av 14 
— pu ra 
== Are AN 3) A = + A rai 


dv 2 dV LE NUE 
A d A5 x no Le 4) A d A3x dd d x? 


& le dernier terme fera = A” 7, & ainfi de fuite, & la 


valeur du dernier terme fera 7. On fubflituera ces. 


dB 
L'AT TAT 4 
valeurs dans l'équation de condition en 2, & lon aura l'équation 


de condition 


aV dv EE 
Ta IST) RA ae res re te A JA 
ne Wadi 
ni — PRSIA EE HE | aan 2 
av 248 
—+ 3 (xA° Reese... A ) En = 0; 


ou. bien,en différentiant , pour éviter d'abord le terme AT !z 


4 nr 2 
JE +—i) AE Re re res le 2 HAE 
en 
—2 (x A LT Mu ...—+ A” 20 

T— 1 d Fer c 

ME 


on aura une femblable équation pour chaque variable. Soit en- 
foite 5 B — B', & qu'on veuille que B” foit une différentielle 
exacte, on aura, par l'opération ci- deflus, les équations de 
condition en 2, & lon en tiréra, par la même méthode, les 
équations en qui front......,.,......44.4. 
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. + G—2)A CCC ET AT dy 


NE d A°+ 

— 3 (A + — 3)A DRASS 

LE. NN EPS PEER Lee 
HT A A, = 0 


2 


& de même pour chaque variable; on trouvera de même les 
conditions pour que faifant Z  —= B", B" foit une diffé 
rentielle exacte, & ainfi fucceflivement jufqu'à la différence du 
premier ordre; la loi même qu'elles fuivent eft facile à remar- 
quer, & on aura immédiatement les formules cherchées fans 
aucun calcul. €. @ F.T. 


PROBLEME III. 


Étant donnée l'équation aux différences finies V == o, trouves 
des équations qui doivent avoir lieu pour que V = 0 ait une 
intégrale de l'ordre immédiatement inferieur. 


On multipliera la fonétion par À, fonélion des variables & 
de leurs différences jufqu'à A"x, A"y, A°7, &t& À étant tel 
u'il ne devieme pas infini lorfque Ÿ — o; on prendra enfuite 
ls équations de condition, pour que AŸ foit une différentielle 
exacle, & on remarquera que chaque différence partielle de À 
eft multipliée par }, AP, A°V, AV, & que les différences 
partielles de }7, qui font données, ne font multipliées que par 
À, A À, À°A, &c. Ces équations doivent être identiques ; or, 
fi elles le font en faifant } ==°0 dans une partie de l'équation, 
le refle fera identique , ou le deviendra en faifant VF = 0 ; & 
fon fait F7 — o dans tous les termes qui contiennent des 
différences partielles de À, ces termes feront nuls, puilque dans 
Vhypothèfe, À ne devient point infini quand F7 = 0; donc 
le refte des équations de condition, c'eft-à-dire la partie qui ne 
contient point de différence partielle de À, fera ou nulle par 
elle-même, ou le deviendra quand = 0 ; donc éliminant À 


P j 
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de ces équations, ce qui eft toujours facile, on aura des équa= 
tions de condition qui , lorfque Ÿ — o deviendront nulles & 
qui le feront par elles-mêmes. €. @. F. 7. 


PROBLEME IV. 


Étant donnée l'équation NV — o, trouver les équations de 
conditions. pour qu'elle ait une intégrale d'un ordre inférieur de 
plujieurs unités ou finie. 


On fuppofera que # AY — B, & on cherchera les condi- 
tions, pour que À — o foit pofñible, ou À’B une différentielle 
exacte. On fuppofera que 2° — X AB & que 8° — o eft 
pofñble, ou 4° F7 une différentielle exacte, &c. Cela polé, on 
aura, par le Problème fecond, les valeurs des différences partielles 
de B, B' B", &c. en différences partielles de F, 4,4", 4", 4”, &c. 
Les différences partielles de À {éront toutes multipliées par } & 
fes différences ; celles de 4’, par X AV & fes différences, & 
ainfi de fuite; donc faifant Ÿ — o , tous ces termes, où ces 
quantités fe trouvent, difparoïtront ; puifque , par l'hypothèfe, 
A, À', A", &c ne peuvent devenir infinies lorfque Ÿ — 0: 
donc le refle des équations de condition eft nul , ou par lui-même, 
ou en faifint # — o, & ce refle ne contient plus que les À 
& leurs différences finies ; donc en éliminant les À, on aura 
des équations de condition où tout fera connu , & qui devront 
avoir lieu, ou immédiatement , ou en y faïfant Ÿ — o , pour 
que Ÿ — o ait une intégrale, où d'un ordre inférieur ou finie, 
CLONE NT 

R EM AR QUE . L 


Si l'on fuppofe que Ax, &c. Ay, &c. A7, &c. foient 
dx, &ce dy, &c dy, &c. dans les équations de condition ci- 
deffus, elles deviendront les mêmes que jai trouvées ailleurs 
pour les équations infiniment petites ; de plus , le nombre des 
équations eft le même dans les deux hypothèles , ainfr que les 
conféquences qu'on peut en déduire pour l'étendue des folutions 
intégrales. Je renvoie donc, fur ces deux articles, à ce que j'ai 
dit dans mon Cakul intégral. 
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RE M AURONT EE UIL 


Si [a propolée contenoit , outre les variables ci-deflus, une 
autre variable dont la différence fût conftante, on n’auroit point 
de nouvelle équation pour cette variable. En effet, fi l'on examine 
celles que j'ai cherché à déterminer /Letrre à M. d'Alembert), on 
trouvera qu'elles font illufoires , en ce qu'elles font toujours iden- 


. ï e c AB 
tiques ; de plus, on a, en cherchant les équations, d — 
dv dB dv 0 48 Pts 
re À Er donc F9 doit être une différentielle 


exacte, ce qui ne donne aucune nouvelle condition. En effet, 
toute fonction où entre x’, dont a différence A x’ ef conflante , 
eft intégrale par rapport à x’, parce que h différence A x peut 
y &re placée arbitrairement; & que par conféquent on peut 
choifir la manière de l'y placer telle que la fonction ordonnée, 


A ee 


par rapport à elle-même, foit de la forme 


d°B dB à 
—— Ax® + A x”, &c. On peut d’ailleurs trouver 
2 dx 1x2 x 3 dx 


toujours une férie infinie éoale à cette intégrale; mais il eft peut- 
être poflible qu'alors elle ne fe puiflé préfenter que fous cette 
forme infinie fans qu'on puifle déduire de valeur finie, 


REMARQUE TI. 


« 4B C#A 
On a par le Problème L® des valeurs de HE Er 
ds dAx 


dB dB. dB 4B 
AE AA rt? AL AAZ 


dB dB dB 
(7 dx + dy, + a, 8e) 


> ÉL GS. 
C: 


+ Donc ; on aura 


x 


dB 
dAy 


dB 4B 
— as dAX, + dAy, + = d'A, &c. = B, 
Et par conféquent on aura 2 par les. quadratures ordinaires.; 
s'il y a de plus une variable x’ dont la différentielle foit conflante F 
on prendra Z comme sil ne contenoit pas x’; on diffrentierz 
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cette fonction, on la retranchera de la fonétion, on intégréra 
le refte par rapport à x, & on l'ajoutera à la valeur de 2. Si 
la variable ne fe trouvoit pas dans } — dB, la fonétion à 
ajouter à l'intégrale ne pourra être que a x”. On trouvera Z7, 
B', &c par la même méthode; & fix ne fe trouve pas dans 
les quantités à ajouter ne feront que 

ax + Vx, ax? + b'x + cx', & ainfi de fuite, 


REMARQUE ‘IV. 


Lorfque les différences font infiniment petites, fr les plus hautes 
différences font fuppolées fous une forme linéaire, on peut, en 
fuppofant que A ne les contienne pas, tirer des équations iden- 
tiques pour que AV foit une différentielle exacte des équations 
de conditions où À ne foit pas, fans faire } — o , cela n'a de 
difficulté que la longueur du calcul; on le pourroit même fans 
avoir réfolu l'équation, par rapport aux plus hautes différences, 
ni examiner même fi elle eft réfoluble; enfin, on peut même fans 
connoître Z,& quoiqu'il ne contienne pas les plus hautes puiffances 
fous une forme linéaire, trouver de même ces équations, & par 
conféquent on pourra les trouver pour que Fait une intégrale finie, 
fans connoitre les intégrales intermédiaires & fans faire F — 0; 
Von n'entre point ici dans le détail de cette folution que perfonne 
n'a encore donnée, parce que ma première fufhit. J'obferverai 
feulement, au fujet de celle-ci, qu'elle eft fondée fur cette remarque 

y . 711 ml A: 
générale, que {oit a d'y + bd"x + c — o, l'intégrale 
d'une équation de l'ordre # la différentiant un nombre 7 — "1 
de fois, & fubftituant dans l'équation de l’ordre » les valeurs de 
d'y, d"—'y...4"y, ürées de l'équation ad”y + bd"x + 
ce — o & de fes différences, l'équation qui en réfute, & 
qui ne contient que des différences partielles de a, à, « doit être 
identique, & telle que les coëfficiens des puiffances des différences 
de x fupérieures à d” x foient nuls identiquement; ce qui donne 
le moyen d'avoir des valeurs des différences partielles de a,8,c, 
& par conféquent les conditions. On doit ici néceffairement fup- 
pofer que le faéteur à éliminer ne contienne pas la plus haute diffé- 
rence, fans quoi les équations finales feroient toujours identiques; 
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ainfi cetté méthode ne peut s'appliquer aux différences finies où 
les plus hautes différences doivent, dans une infinité de cas, 
entrer dans le facteur mème d’une manière irrationelle, 


AR NtEEe EE ME 


Des équations de maximum où minimum , pour les fonélions 
aux différences finies. 


M. de la Grange a donné ces équations pour un Problème 
particulier, mais ce Problème renferme prefque toutes les difi- 
cultés du Problème général, & les autres auroient été aïfément 
réfolus par la méthode que cet illuflre Géomètre à fuivie en cet 
endroit. J'ai donné depuis, dans un Éclairciffement fur le Calcul 
intégral, le principe qui m'a fervi à trouver les formules générales 
que je vais développer. M. le Chevalier de Borda, en cherchant 
des mêmes formules pour les différences infiniment petites, en a 
trouvé qui réfolvent le Problème dans le cas des différences finies. 
On pourroit également les déduire de celles de M. Euler, dans 
fon Ouvrage de Lineis curvis maximi minimive proprietate gau- 
dentibus. 


PR O BL EME RE 


Trouver les équations de condition, pour que ZE V Joit ur 
maximum o4 minimum, V étant une fonction de x, y, z, rc. 


€ de leurs différences finies. 


SHOLEUU VEMEIO IN! 


La condition du Problème donne 4Ë 7 — o; ceft-à-dire; 
0 ds V dEV  _, dEV 
PEN UNE Hp EU la A y 


—=0) ER 


—— — o, &c. Prenant donc leurs valeurs 
d Az à 


(comme je l'ai indiqué dans le Problème I.” de l'article I.) 
on trouvera que puifque F7 n'eft point une différentielle exacte, 


dsV dEv k RS 
= =. P4HEQ dx, G = P! + &Q'dy, 
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— P" -+ XQ"dz; on aura donc, éntre les variables; 


dr 
les équation Q — 0, Q — 0, Q" — o, qui font les 
mêmes équations qui doivent être identiques, pour que W foit 
une différentielle exacte. 


P. RcOvB'L E M Ex L 


Trouver les équations de condition, pour que X V' Joit ut 
maximum o4 minimum, V' contenant X V. 


ie qi RUE dEv asp’ ; 
J'ai d'abord les équations Ta 1e CT UE Nr 
ds V! ; ï 
ne — 0» &c. dont il faut chercher l'expreffion. Pour 
d 


€ 


cela je fuppofe qu'on ait d'abord par le Problème L.”, article I. 
la valeur de Q, Q', Q", &c. ZW étant regardé comme 
conftant, & que — 
plus qu'à ajouter à ces valeurs de Q les valeurs fmblables qui 
naiflent de X R4XV. Pour les trouver, on prendra les valeurs 
des différences partielles de Z par le Problème [.", article I.*, 
& on aura les valeurs cherchées en mettant dans les formules du 


: RASV RAEV | av 
Problème I. art. ]I, , —— , &c. à la place de ant 
av 


dx d'A x 
dAx 


— R; il eft aifé de voir qu'il n'y a 


, &c. & de même pour chaque variable. Cela pofé, on 


obfervera que renferme un terme X S2x, & que par 


RESdx ESAx 
: EE 40 PA 
ZZ/R + AR) x S, & qui par conféquent dans la valeur 
à ajouter à Q, produira un terme À — EX /R + AR)S, 
À étant la valeur de X À pour les mêmes points que ceux pour 


conféquent il y a ici un terme 


lefquels les équations pour les points pauticuliers doivent donner 
des conditions. 


I en fera de même pour les autres variables & pour un plus 
grand 


DIS SLOLE NiCEr ont 12t 
grand nombre d'intégrales. Voici la formule développée pour une 
variable & une fonétion intégrale. 


P14 dv! dv L ’ dv 
+ Himals miel ee LE 7 | 
LU dv 1 dv 
mel ll ag 1 A ken 
dv 44 dr "x 
— A TNT ARS +(u—1)a ee .)] 
dv ’ + ” à? 
FRE 7 À ei: SA —— j 
SH A—YXR+ AR % dv ; ER F3 
RÉ ne(0 ee LA TA ...— À TS 


dns sonne 1e +00, 


PIRO BP L'E M'E +: EID 
Trouver les conditions pour que V -feit un maximum, V éfant 
donné par une équation aux différences finies. 


Soit V’— o, cette équation & Q — ES AZ AE 4... V7. 
@ étant fans différence de , il eft clair qu'il fufñit ici de 


d d 
trouver FAR ee, &c. or, 1.° on a ces valeurs par le Pro- 
dx dAx 


blème précédent. 2.” On remarquera qu'ayant F' — o, on 
peut négliger, dans toutes ces valeurs, les termes qui contien-" 
droient des différences partielles des À. 3° On obfervera qu'il 
faut de plus, que Q ne contienne pas de différence de F’; or, 
pour remplir cette condition , il faut que les À foient tels que 
les fonétions AV, AS AV", foient des différences exactes, 
par rapport à F”; on aura les équations que donne cette condi- 
tion, par le Problème I V, article 1°. 4° On éliminera, par 
le moyen de ces équations, les À, 4", &c. qui reftent dans 
les équations du n.° fecond, & on aura les équations cherchées. 


Min. 1770. Q 


LA 
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BE MARO OU EC 


Il eft aifé de voir que, fi on fuppofe ici Ax, Ay, A7, &cs 
infiniment petits, les équations ci-deflus fe réduiront à celles 
qu'on fait avoir lieu pour les différences infiniment petites. On 
obfervera de plus, que fi les équations ci-deffus font telles, qu'il 
ne doive pas y avoir de nouvelles variables dans les intégrales, 
& qu'aucune différence ne foit conflante ; les conditions, pour 
le maximum , feront les mêmes que pour la fonétion correfpon- 
dante aux différences infiniment petites, à la détermination des 
arbitraires près. 

| REMARQUE 11 

Si aucune des différences n’eft fuppofée conflante, le nombre 
des équations eft égal à celui des variables, autrement il eft 
moindre d'une unité. Dans le premier cas, fi le nombre des 
équations peut fe rappeler à une de moins, le Problème fera 
poffible fans qu'il y entre de nouvelle variable, quoiqu'il y en 
ait néceffairement dans la folution générale; fmon on aura une 
équation définitive qui ne contiendra qu'une feule variable, mais 
dont l'intégrale en contienne une nouvelle qui entrera néceffaire- 
ment dans la folution du Problème. En effet, l'intégrale d’une 
équation aux différences finies, en contient néceffairement ; il en 
eft de même de l'intégrale d’une équation aux différences infi- 
niment petites au-deflus du premier ordre, & qui na qu'une 
variable: de-là vient que le Problème des maxima n'en eft pas 
moins poffible , quoique, pour une équation aux différences 
infiniment petites & toutes variables, le nombre des équations 
différentes égale celui des variables ; mais qu'alors feulement le 
Problème eft mal propofé & contient néceffairement une variable 
que l'intégration introduit, & que les conditions du Problème 
doivent déterminer. M. de la Place a remarqué le premier cette 
efpèce de folution , & en a développé la nature dans fon Mé- 
moire fur les maxima, 


RME Ar No Un eu L 
Si Les fonctions W, F”, des Problèmes 1 & IT, contenoient 
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une varable dont la différence füt donnée par uné équation 
quelconque , on feroit difparoître cette variable & fa différence; 
V' feroit alors donné par une équation différentielle, ce qui eft 
le cas du Problème III: on auroit donc par-là les équations qui 
doivent avoir lieu entre toutes les variables, hors une: & de 
plus, celle-ci égale à une fonéion des autres. 


lan Us si va ce 48 SR 
- l "a 
De l'intégration des Equations aux différences Jintes. 


Je parlerai d'abord de celles qui ne contiennent pas de tranf£ 
cendantes; dans ce cas, on déduira des notions préliminaires 
ci-deflus les remarques fuivantes. 1.° Si on fuppote l'équation 
multipliée par un facteur qui la rende une différentielle exacte, 
ce facteur pourra contenir {a plus haute différence. 

2." Il peut contenir la racine d'une équation algébrique ; 
fans qu'on puiffe diftinguer à priori s'il en contient une ou non. 

3° Aucune fonction logarithmique ou tranfcendante, ne peut 
difparoître ni par la diférentiation, ni avec le facteur : en effet, 
foit AB, la fonction différentielle , il eft dair qu'elle eft 
B+AB— B,&K que la tranfcendante T° entrera dans BP, 
comme a tranfcendante 7° + AT, qui en eft effenticllement 
différente, entre dans 2 + AB. 

4 Seulement le faéteur pourra contenir, mais à tous fes 
térmes, une quantité e2* ; en eflet, foit e«* l'intégrale, on a 
fa ae /p + AB) — e4*B — 0, équation divifible 
par ec* ; ainfi, Jorfqu'il {fera queflion de trouver une différentielle 
exacte, il faudra fuppofer qu'elle a pour faéteur e*; où bien, au 
lieu de la fuppofer égale à une fondtion de ef*, il faudra la 
lüppofer égale à x + pas Fofs 

$-" Si l'équation eft du fecond ordre, Le facteur pourra contenir 
eu ON, & efxaA# : fi elle eft du troifième ordre, il 
pourra contenir ea*? + N, & parx"Ax & pay A #° , & ainfi de 
fuite; x eft la variable dont la différence eit conftante, 

6." Il y a une aute efpèce de fonction qui peut entrer dans 


Q ï 
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intégrale de l'ordre immédiatement inférieur & dans le fadteurs 
C'eft une fonétion indéfinie de la forme 


De A re ee 2 AXE ROME 
ou de la forme axa + Ax'.........a + nx; 


le nombre des termes étant x’ ou x" divifé par A x"; en effet; 
dans cette fuppofition, fr on mét pour x, x + Ax, ces 
produits deviendront 


e x at AXE Mie ta Rx ere HAE 
; . ÉMT : À+AX 
& par conféquent fi je nomme # ce produit, j'aurai = — = 


a + x —+ Ax'; & dans le fecond cas 


axa+ Afxa+2A#.... a nr#xatur + Ar... ,a+nr#+nAs 
X+AX 

& X 

quantité d’une forme finie, toutes les fois que # eft un nombre 
entier ; le nombre de ces produits fera toujours fini & déterminé, 
mais quelconque; ils fe multiplieront ou diviferont réciproque- 
ment & multiplieront là fonétion arbitraire, de manière que, foit 
qu'on cherche le facteur, foit la différentielle exacte , il faut les 
fuppofer multipliées par une fonétion de x", #, telle que Fon ait 


= a Had + Ayrxatnxt+2iAs... aux + n A 


Se "24 « ax + bras Eh... 
Fe <= PAR UOTE ARS & chacun de ces fac- 
» > *X A}, PAPIOICIE 


teurs produira une fonction 1 ; produit indéfini de la première 
efpèce ci- deffus, à laquelle il fera toujours facile de rappeler 1 
feconde. 


7 De ce qu'une fonétion de cette efpèce peut entrer dans 
Yintégrale de l’ordre immédiatement inférieur, on peut en conclure 
qu'il peut entrer dans l'intégrale de l’ordre inférieur de deux unités, 
une fonction de la forme 

adHxx(a+x— Ax) x (a+x—2Ax)... 

LA 
Ax 
conques, mais fini & déterminé. En effet, cette formule n'efk 
autre chofe qu'un produit indéfni des produits confidérés dans. 


le nombre des termes étant 


& celui des produits quel- 
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l'article précédent ; d’où il fuit que lon ne peut avoir, dans ce 
cas, deux intégrales en termes finis, par rapport aux variables = 
en eflet, foit la fonction de l'article précédent & l'équation du 
fecond ordre, il eft aifé de voir qu'on en aura une du premier 
qui ne contiendra que X; mais l'intégrale finie, contenant deux 
arbitraires & la fonction X x X — AK» — > AXE: 
il faudroit , pour avoir une valeur de la fconde intégrale du pre- 
mier ordre, mettre, dans l'intégrale finie , la valeur de X , tirée 
de la première intégrale; ce qui donneroit néceffairement , dans 
cette feconde intévrale, une fonétion indéfinie des variables : 
donc fi on a ou un facteur, ou une différentielle exacte qui con- 
tient de ces produits indéfinis, il faudra employer la méthode 
des intégrations fucceflives , intégrer cette première intégrale 
trouvée, & chercher une différentielle exacte où un facteur qui 
contienne ces produits , & qui foit multiplié par Z , Z étant tel 

Z + AZ DEP ONLINE TRUE : 
HO — FT EnouenESront & de même pour les 
ordres plus élevés, 

8 Si AB cf en méme temps A°Z", alors x'A P eft 
encore une différentielle exadte ; & {1 dans ce cas ON ay le 
facteurs fans x, il y aura un fadteür égal à la fomme de tous 
les autres multipliés par une conftante indéterminée , multipliée: 
elle-même par x’. Si AB eft A? 8", alors x A B, x'°A B font des 
différentielles exactes ; & fi on a # — 2 facteurs fans x’, on 
prendra la fomme de ces facteurs multipliés par des indcter- 
minées conftantes, multipliée elle - même par x° & par x*°; or 
aura les deux autres faéteurs & ainfi de füite. 


9+° Le radical qui pourra entrer néceffairement dans l'intégrale ; 
ne peut être d'un degré plus élevé que la moitié de celui d’une 
des plus hautes différences dans la propofée : ainfi l'équation qui 
donne le facteur , peut être fuppofée d'un degré déterminé, 


Ho." Lorfque dans les équations aux différences ordinaires " 
on a différentié pour faire difparoitre les radicaux de ce que les 
plus hautes différences n'y font que fous une forme linéaire, on 
conclut qu'aucune des fonctions, dont elle devient la différence , 


426 MÉMOIRES DE L'ACADÉMIE ROYALE 
étant multipliée par un faéteur de lordre inférieur d’une unité ; 
ne doit contenir d’autres radicaux que les racines d'une équation 
d'un degré égal à l'ordre de l'équation ; chacune de’ ces racines 
donnant une valeur du facteur, & pouvant être fous un figne radical 
fimple, rationnel & indéfini, ou bien la racine d'une équation 
d'un degré plus élevé d'une unité : la même chofe a lieu pour 
les équations aux différences finies ; mais comme toutes les inté- 
grales y font algébriques, où que du moins les tranfcendantes 
n'y peuvent contenir de radicaux , on peut prouver que fi on 
difftrentie une équation propofée & qu'on cherche à intégrer la 
différentielle, aucune de fes intégrales, du même ordre que la 
propofée, ne doit contenir de radicaux. Soit én effet une 
fonction rationnelle de variables, de leurs différences, de Fefx, & 
de F'ef*, je tire des deux équations F& V + AV, Fef*, 
égale à une fonction rationnelle des variables & de 7” efx ; j'appelle 
À cette équation ; je fuppofe maintenant qu'ayant fait difparoitre 
Fef*, à l'aide des deux mêmes équations, celle qui en réfulte 
{oit telle que j'aie F’ef*, égale à une fonction rationnelle. IL eft 
aifé de voir que fi je fubflitue la valeur de Fef”, qui en rélulte 
dans l'équation À, qui contient F'ef*, j'aurai F'ef” aufli égale 
à une fonction rationnelle ; donc toutes les fois qu'un faéteur peut 
être fuppolé fans radicaux , les autres le pourront être; donc, 
lorfqu'on a différentié une propolée fans radicaux , tous les fac- 
teurs pourront être rationnels. e 

On pourroit objeéter ici que les deux équations defquelles on 
veut tirer une valeur rationnelle de Fef*, peuvent fe réduire 
à une feule où Fef”*, foit au fecond degré après qu'on aura mis, 
au lieu de F'ef*, fa valeur; mais on obfervera qu'ici les inté- 
grales doivent être trouvées fans être déterminées, plutôt pour une 
des racines de l'équation au facteur, que pour une autre, puifque 
l'équation différentielle eft pour toutes à la fois; donc fi on 
a Kef* par une équation du fecond degré, fes deux racines 
feront deux intégrales de la propofce , ayant lieu en même temps; 
donc étant toutes deux algébriques , leur forme ou leur produit, 
qui eft rationnel , fera aufli une intégrale ; donc, &c. 

On peut démontrer la propofition ci-deflus , indépendamment 
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de ctté confidération générale : en effet, appelant A l'arbitraire 
ui n'eft donnée que par une équation non linéaire, par exemple, 
du fecond degré, & M l'arbitraire qui eft donnée par une équa- 
tion rationnelle, je prends une des deux valeurs de W, je la. 
différentie; & fa différence, qui eft de l’ordre » — 1 & qui 
contient A7, devient nulle lorfque je mets pour 47 fa valeur 
rationnelle. La même chofe a lieu pour fautre racine; donc fi 
on piend leur forme, ou elle fera nulle par elle-même, ce qui 
donne /V* égal à une fonction rationnelle, & par conféquent une 
intégrale fans radicaux, ou bien fa différence deviendra nulle en 
y mettant pour /7 fa valeur : donc fi je prends la différence de 
cette forme, qui eft rationnelle, en y fuppofant 42 variable, 
jaurai 1.° une fondion fans A 7, qui deviendra nulle, en 
mettant pour 7 fa valeur. 2.° Une fonction multipliée par A 47; 
donc fi je différentie cette forme après y avoir fubflitué pour 44 
fa valeur F, elle deviendra nulle quand AM — 0; donc 
jaurai une différentielle exacte , rationnelle qui aura lieu en même 
tems que A; donc, &c. 
11.° Ce que je viens de dire, fuppofe que appelant A7 & N 
deux des arbitraires de la propolée, je puis toujours avoir A 
& M égales à une fonction en termes finis des variables & de 
Yordre » — 1, or cela n'eft pas vrai en général. En effet, foit 
V + XX une intégrale où X eft une fonction de x, il eft 
aifé de voir, comme je l'ai dit dans les notions préliminaires , 
que © X peut être toujours exprimé, du moins par une férie in- 
finie; mais fi! ZX ne pouvoit être exprimé en termes finis, alors: 
fi j'ai une équation qui contienne une arbitraire 47 fous ce figne- 
d'intégration, & que A foit l'arbitraire ajoutée à ZX, il eft clair 
que je ne pourrai avoir une valeur de 47 fans A fous une forme 
dégagée du figne X; par conféquent l'intégrale d’un ordre immé- 
diatement inférieur peut contenir ZX, X contenant des radicaux, 
quoique x’ né‘{oit dans la propolée que fous une forme ration- 
nelle, & qu'on puifle avoir une différentielle exacte rationnelle. 
I eft vrai qu'alors le radical ne peut contenir que des x’; en effet, 
sil contenoit d'autres variables, il eft aifé de voir que prenant le 
fomme de toutes les intégrales données par les valeurs du radical. 


Première 
OPÉRATION. 


Deuxième 
“OPÉRATION, 


Troifième 
OPÉRATION. 
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& les ajoutant enfemble, on auroit, ou cette fomme rationnelle; 
ce qui rentre dans le cas d’une intégrale fans radicaux, ou cette 
fomme égale à zéro; or elle ne peut devenir égale à zéro, parce 
qu'elle contient un terme nEX, n étant l'expofant du radical, 
& par conféquent l'intégrale ne pourra contenir que le même 
radical qui entre dans À, & tel que la fomme des #, valeurs 
de X\0—10. 

Si lon a une intégrale qui contienne ZX, il faudra pour 
intégrer la propolée, employer la méthode des intégrations fuc- 
ceffives, & fuppoler que ZX entre, ainfi que #, dans le faéteur 
& dans la différentielle exacte, parce que l'intégrale peut contenir 
un terme ZX”, À” étant fonction de Æ & de x’, à moins qu'on 
ne prouvât que 2 X” eft toujours une fonétion finie de X & x, 
plus une fonétion EX", 4” étant fonétion de x feulement. Je 
ferai de l'intégration des fonétions £ X l'objet d'un autre Mémoire, 


Cela pofé, foit une équation propofée qui ne contienne pas : 


de différence conflante où qui en contienne, on l'intégrera en 
faifant les opérations fuivantes. 

On réduira la propolée à ne contenir que des variables & leurs 
différences, foit abfolues, foit conftantes; s'il y a des différences 
données par d’autres hypothèfes, on fuivra ce que j'ai dit, sotious 
préliminaires, n° €: on pourra dans ce même cas regarder la pro- 
polée & l'équation entre les différences comme deux équations à 
intégrer à la fois & fans éliminer. Les principes que j'ai expolés 
dans un autre Mémoire pour les différences infiniment petites, 
s'appliquent ici & d'autant plus facilement que les intégrales ne 
peuvent contenir de tranfcendantes; cette méthode pourroit avoir 
quelques avantages. 

On différenciera la propofée pour faire en forte qu'il ne doive 
pas fe trouver de radicaux dans {es intégrales. 

Si la propofée ne contient pas x’, on la multipliera par une fonction 
de toutes les variables & de leurs différences hors celle dont I 
différence eft conflante; cette fonétion fera indéfinie, algébrique &c 
rationnelle, & on en déterminera les coëfficiens d’après les équations 
de condition du Problème 1.” article L.® en fuppofant que la pro- 
polée multipliée par elle devient une différentielle exacte, & que la 

propofée 
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propolée étant égalée à zéro, le fafteur ne devient’ p°s infini, 
Comme le facteur contient la plus haute différence, il ef ici d’une 
forme auffi compliquée que la différentielle exacte qui {e trouve en 
multipliant la propolée par lui; ainfi il fera indifférent de chercher 
lune ou l'autre. 

Si l'on n'avoit pas fait la feconde opération, alors le facteur 
pourroit contenir un radical d'un degré égal à celui où monte 
une des plus hautes différences; par conféquent prenant une équa- 
tion A7” + B7—'.......+ P — o, m étant donné 
& À, BP, fonctions indéfinies des variables & de leurs différences 
jufqu'aux plus hautes inclufivement, on pourra fuppofer le facteur 

LATE PAR RE tp?) ; 4 à 
de la forme a nur v & on détermineroit par le 
même Problème I. les coëfficiens des variables dans 4, 2, &c. 


Il faudra fappofer que les coëfficiens de chaque terme du facteur 
foient des conftantes multipliées par la fonétion e2*, & fi a n’eft 
pas nul, il faudra que fe facteur qui donnera une autre différen- 
tielle exaële, ait e"4#° à tous fes coëfficiens; qu'ils puiflent de plus 
contenir e4*, & que la différentielle exacte devienne la propofée 
en y failant e* égal à fa valeur trouvée dans fa première inté- 
grale. On fuppofera enfuite que le facteur contienne e"a*” à tous 
fes termes, & que e"4*”*, e«* entrent dans fes coëfficiens ; on pour- 
roit même, pour plus de facilité, fuppofer que AF au lieu d’être 
AB dt Aen«*°B, & on pourroit fuppofer que Z ne contient 
pas e4*, & que dans Ae”2#*B on a mis péur et* fa valeur 
donnée par la première intégrale, les #1, #, étant des nombres 


rationnels. 
Si la différentielle à intégrer ne contient pas de radicaux, on 


de A 5 à 
remarquera que fon intégrale eft Pr À & B étant des fonctions 


rationnelles & entières, & que la propofée doit étre. ....,, 
BAA — AAB : 

Bx{(F+ AB)’ ce qui donne le moyen de trouver À & 2 par 
la méthode des coëfficiens indéterminés. De plus, foient pris les 
faleurs rationnels du dénominateur de la différence exacte, & 


Mer. 1770: R 


Quatrième 
OPÉRATIONS 


Cinquième 
OPÉRATION. 


130 MÉMOIRES DE L'ACADÉMIE ROYALE 

qu'ils foient €, C”, C”, &c. j'aurai néceffairement € = B, 
& C x (C + AC) égal au produit du dénominateur de la 
propolée par une fonction entière, & où les plus hautes diffé- 
rences n'entrent pas; en effet, il eft évident que Z eft un de 
ces facteurs, à moins que B & BA A — AAB n'aient un 
facteur commun; or cela ne peut avoir lieu, fans que AA B 
& PB n'aient un faéteur commun; or À & B n'en doivent point 
avoir: donc il faudroit que 8 & A B euffent un faéteur commun, 
& dans ce cas 2 eft encore un faéteur du dénominateur ; donc 
on aura B immédiatement, & il ne reflera que À à déterminer 
par la méthode des coëfficiens indéterminés. D'ailleurs connoiffant 
la différentielle exaéte, on peut, par la troifième remarque du 
premier article, rappeler l'intégration à celle d'une fonétion du 
premier ordre, aux différences infiniment petites ; & comme 


ve 4 4 . , . A 
l'intégrale en eft néceflairement algébrique, a fppofant 7» ON 


pourra faire Z égal au dénominateur de da différentielle, & Ton 
n'aura plus que À à déterminer. ‘ 

Si la propofée contient des radicaux, il eft clair qu'on pourra 
fuppofer ici que le radical étant Z, la différentielle exaéte foit 
es AZ + es +aAx 7, & alors connoiffant l'équation en Z 
par le moyen indiqué /troifiéme opération), on aura immédite- 
ment l'intégrale; en général lintégrale étant toujours algébrique, 
on pourra la chercher immédiatement & par une feule opération, 
fans avoir befoin de chercher d’abord le facteur ou la différen- 
tielle exacte. 

Si après avoir trouvé une des intégrales de la propolée, elle 
ne contient pas x’, il faudra en chercher une autre (3° opérat.) 
en fuppofant qu'elle contient e+** ou bien el, & ainfi de fuite 
tant que x’ n'entrera pas dans l'intégrale; ainfr on pourra fuppofer 
qu'il y entre une fonétion e”“** à tous les termes & e/*" dans les 
coëficiens, parce que l'on aura dans un des cas b — a, & dans 
Fautre m' — a, & de même pour les ordres plus élevés. 

Si x’ entre dans une des intégrales, alors pour en avoir une 
autre, il faudra obferver que la différentielle exaéte contient x’, 
qu'elle peut même ou avoir pour faéteur, outre le terme e/*!, 
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ema*, &c, des produits indéfinis , divifés ou multipliés [es uns par ies 
autres, ou bien être la fomme d’une fonélion de toutes les variables, 
différentielle exacte, plus une fonétion Ÿ’; l'intégrale de cette fonc- 
tion n'étant pas fufceptible d'une expreflion finie, la difiérentielle 
fuivante pourroit contenir outre le terme e4*? & les quantités que 
contient la différenticlie précédente ou multipliée par les produits 
indéfinis de la forme a + x x {a + x — Ax)°.. 1. 
divifés & multipliés les uns par les autres, ou avoir un terme 
en x’ purs, contenant x & ZX, dont on ne puifle avoir la 
fomme ZX” & ainfr de fuite. On voit comment il {era toujours 
poflble d'avoir ainfi par la méthode des coëfhciens indéterminés, 
toutes les différentielles exactes ; en effet, il faudra qu'elles foient 
affujetties à deux conditions, la première d'être des différentielles 
exactes, &'la feconde d'avoir lieu en même temps que la pro- 
pofée, en mettant pour les ea, ema#?, les X , & pour les 
produits, leurs valeurs tirées des intégrales déjà trouvées; & lon 
pourra trouver ainfi, foit toutes les différentielles, foit toutes les 
intégrales. . Les produits inconnus & les fonctions 4 dont la 
fomme ©, ne peut être finie, peuvent être calculés très-facilement 
ls premiers, parce que f1 on les appelle P, on a P + AP = 

# 
re P, & que les feconds font des fonétions 
de x' fulement & ne peuvent entrer dans les équations de condi- 
tion, puifque fans ces termes la différentielle ét toujours exacte ; 
elles n'entrent donc que dans la comparaifon d'une différentielle 
trouvée avec la propolée, comparaifon où les différences de X n’en- 
treront pas; ainfi en cherchant dans ce cas la différentielle exaéte 
qui a lieu en même temps que la propofée, ces fommes & pro- 
duits n'introduiront point de nouvelles difficultés dans le calcul, 

Il n'entrera dans le facteur qu'un radical fondlion de x’, mul- 
tipliant une fonction des variables, ou même on pourra fuppoler 
la différentielle exacte évale à une fonction rationnelle des variables, 
plus une fonétion X" de x’. Si l’on cherche immédiatement l'in- 
tégrale, on aura une fonétion rationnelle des variables pour cette 
intégrale, plus une fonction en x’ purs, donnée par une équation 
Z + AAZL + B = 0, A,8B,X, pouvant être irrationnels 

R ïj 
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& contenir X; ou bien on cherchera à réfoudre l'intégrale déjà 
trouvée par rapport à une des plus hautes différences, & fi cela 
eft poffible on connoîtra que les nouveaux radicaux peuvent entrer 
dans la feconde intégrale, & fi cela ne l'eft pas, on pourra fup- 
pofer qu'il ny en entre pas. 

Pañlant maintenant aux équations qui contiennent des tranfcen- 
dantes, on obfervera 1.° qu'aucune tranfcendante ne peut y entrer 
fans que fa différence y entre, & qu'ainfi par l'Alpèbre ordinaire 
on ‘féparera ces tranfcendantes & ces différences, en forte qu'on 
puifle les recarder comme de nouvelles variables, & intégrer en 
conféquence. Les feules qui peuvent faire difficulté, font celles 
qui ne contiennent que x’; mais dans ce cas, outre qu'on peut 
avec plus de peine feulement y employer le même moyen, il eft 
toujours aifé de voir que ni l'intégrale ni le faéteur ne contiendront 
d’autres tranfcendantes que celles qui {e trouvent dans la propofée. 
2.° On différentiera aux différences infiniment petites, puis on 
intégrera par rapport aux différences finies, en regardant les dif- 
férences infiniment petites comme de nouvelles variables, & il 
ne reflera plus à intégrer que des équations aux différences infr- 
niment petites, pour lefquelles on connoïtra le nombre, la forme 
des intégrales & fouvent plufieurs intégrales même. Ce feroit ici 
le lieu de traiter en général des équations qui contiennent des 
différences finies & des différences infmiment petites; mais ces 
équations {ont d'ufage pour la détermination des arbitraires dans 
les équations aux différences partielles, ainfi je me réferve à en 
parler dans un Mémoire fur ces arbitraires. 


LI 
PVR EME PUL VER I 


Soit l'équation {47° + 97'y + 3) At — (31° + 2) AY 
(GË + 923) AË + (27 + 37) A7’ — o, elle ne doit 
point contenir de radicaux , puifque {es différences Ay, A7 ne 
montent point jufqu'au quatrième degré, Soit pris le faéteur de 
la forme déterminée (sroifiéme opération) c'eft-à - dire rationnel 
& multiplié par é&*, & dont il faut trouver les coëficiens, on trou- 


2 
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on cherchera les fateurs fans différences de ce dénominateur, & 
ON trouvera 27 + 3y qui eft par conféquént le dénominateur 
de l'intégrale, & enfuite on trouvera que fon numérateur eft 


EPS D +r+y 2) VO 
L + & + }; l'intégrale eft donc Pre Fo Fef. 06 


ÉD EN M PU LUE UE 


Soit encore l'équation (C + 27) —y)Az + ae D z) Ay 
OO ne L/LAGT EE TUE PAU FORGE par 
la même raifon le faéteur fera encore fans radicaux, & il fe 


Le 
- 


trouvera être 


ne nt AN line cale, 
d'—29t +9 +7Az —7Ay —YAz +3Ay ? 


on trouvera de plus par la remarque troifième. ....,,.... 
dB: ya t+r PER EC LR 
Er = COST ESS per Tr — DATI MU CRE Nr 
dy LT — 297 + dz dv — 27y + 3°’ 
& par conféquent B — ; FE : , prenant 48 & retranchant fa 
différentielle exadte ci-deffus. La différence eft 1; donc il faut 
s A x # li / 
j à — 7, & l'intégrale totale eff... 
ajouter à 2 Ar = 5, 8& £ 
2 # 
2 RÉ arf A 20 APA 93 on trouveroit ici l'intégrale 
ÉERE Ax 


par la même méthode que dans l'article Précédent, en ajoutant 

au nümérateur un terme éval au dénominateur multi plié par x’ 
D PHE p 

& divifé par A x!, 


EX E Mr 1"? TEAOT: 


Soit l'équation /1 — 47— 49) AŸ + 2Ay Az + A ÿ° — 
2A7 — 2A7'Ay + A7 — 0, le facteur Pourra contenir 
un radical du quatrième degré, & l'intégrale un du fecond. Prenant 
donc AZ° + B7 + GC — 0, & cherchant à déterminer les 
coëfficiens de À, 2, €, tellement que AZ divifé par la propolée 
ne devienne pas infini lorfque Ja piopolée égale zéro, on trouvera 

We em C — LH y, & par conféquent 
l'intégrale {era VR + JLX 3 + Feff — ©. 
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Æ XX, E MUPIL EN WW: 


AAy — (Az + 2% A7 + 5TAZAZ + Tr AT 
+ 27A7 + 417AT AY + zATA 7 )Ay + 
GYATAT HIAIAT + 27A7 + 24Ë + 
3 A7 A7 + AZ A 7) } —= 0, qui elt pofhible, & qui à 
cale que A7 ne monte qu'au fécond degré & A’y au premier, 
a néceffairement fes facteurs rationnels , &X un qui ne contiendra 
que e* à fes coëfhciens. J'aurai premièrement le facteur 1 divilé 
par AT + T'AZAY + 47 A7 + ST AT AZ + 
LAZAT + STAT + 7TATAT + 27 ATAT + 
27 A7 + 37ZATAZ + 7A7 A7 ; je chercheraï 
enfuite les faéteurs rationnels & fans A A7 de ce dénominateur, 
je uouve qu'ils font A7, 7, & 7 + A7 répété deux fois; 
& eflayant toutes leurs combinaifons, je trouve que 7 x A7 x 
z + Az peut être regardé comme le dénominateur de l'intégraie; 
jen cherche enfuite le numérateur, & je trouve 7 Ay — y A7, 
zAy — y Az 
carre 

F' — o. On cherchera enfuite une autre valeur du faéteur, 
qui fera également fans x° & ne pourra contenir que e4* à tous 
les coëfficiens, & on le trouvera égal à 7 divifé par le même 
dénominateur que ci-deflus. Le dénominateur de l'intégrale fera 
donc encore le même, mais {on numérateur fe trouvera être 
CAPE RNETICAT NT AT AIT AIET NEnE 
L'Ay— 27 Art A7 —tAË —yAT SEEN 
tAt+tAT ESS 


Soit l'équation du fecond ordre /7 A7 + 27'A7 + 7A7 ) 


J'aurai donc pour une des intégrales cherchées 


l'intégrale fera donc 


Es . ie, SES S ie 
d'où l'on tirera l'intégrale définitive ee + Fr—F'=o. 


Box Es M PL GE LPS 


Soit l'équation //7 + Az) x y — y/z — FAy + 
ÿ'Ay + yAÿ = 0, je remarque que fa propolée doit contenir /z 
qui eft une logarithmique fans’ différence & A/7; faifant donc 
I = u, Alg = Au & fubflitunt, elle devient y Au — 


& — 
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uAy + ÿ'Ay + JAÿ —= 0, & intégrant comme dans le 
premier exemple, en regardant # comme une variable particulière, 


1 7 . . 
j'aurai le fañeur ————, le dénominateur de l'intégrale y & le 
+ yAÀy ? 1 : 
2 pe 2 —+ 
numérateur # + y’; l'intégrale fera donc TEE Fefs — 0, 
2. 
De même différentiant la propofée par les différences infiniment 
petites pour faire difparoître les logarithmes, ce qui demande deux ‘ 
différentiations, intégrant en regardant dy, d'y, dy, ddz, comme 
de nouvelles variables, intégrant par rapport aux différences infr- 
niment petites, cette intégrale, & regardant F comme conftant , 


R+ax +b + 


on aura pour intégrale + ÆF = o, ou on 


trouvera que pour produire la propofée , il faut faire a & 4 
égaux à Zéro. 

Si lon veut avoir pour les différences finies une méthode 
d'approximation, on remarquera qu'ayant une équation en 7 & x", 
la différence de x’ conflante & 7 très-petit, & fi on a Az + 
BAz + CAy.....+ P — 0, & qu'on fuppofe que le 
multipliant par Q@, fonétion de x, il devienne une différentielle 
exacte, on aura Q par une équation de la forme 4'Q + 
B'AQ + C'AQ....— 0, & on trouvera une propofition 
femblable à celle de M. de la Grange /tome II1 de Turin) pour 
les équations aux différences infiniment petites. Si on‘ trouve », 
valeurs différentes de Q@ , on aura # intégrales &, en éliminant, 
Fintégrale cherchée. On ne peut avoir plus de 7, valeurs de Q, 
donnant des intégrales différentes; par conféquent Q@ ne peut 
contenir de radicaux d'un ordre plus élevé que # + 1, 
A, B, C, &ec. font fans radicaux ; de plus, on pourra faire 
ÀA'Q = Fé*, & on aura toujours au moins une valeur de @ 
algébrique & fans arbitraires, À étant donné par une équation 
IX2X 3...# + 1 


du degré 


. Ces. principes ferviront à réfoudre 


cette équation de la même manière que les équations aux diffé- 
renc s ordinaires. Mais fi l'on ne néglige que le rang » + 7, 
on fuppofera 1.° que la propofée a tous fes termes; 2.° on les 
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multipliera par une fonétion du même ordre & du degré m—+; 


& on fuppolera qu'elle eft une différentielle exaéte d'une fonction 
de l'ordre » — r# & du degré ». Or cela eft toujours poffible; 
en eflet, le nombre des termes dans la -propofée multipliée eft 


E+HIXH+H JON M HI 4 . % r . 
ie 2 —— , le nombre des coëfficiens indéterminés 


2x 3.0. NH M 


, & celle des coëfficiens 


LX Loose — 1 


SURE DA É HH teen + M 

indéterminés de l'intégrale eft Se ee retranchant les deux 
: 1 X2 x sn 

HHIxXn+H 3. HN 


ñ CES . L CS 
rniers de la première, Jai multiplié par 
dernier P SN] TR plié par 


1X2%x3 ss... 
EMI — I +: A+ M +1 M— H — 1: ! 
0: 
m m mi m 


donc on m'aura plus, en comparant les coëfficiens, qu'à intégrer 
des equations linéaires. Si les coëfhciens de ces équations font des 
conflantes, ce qu'on peut toujours faire ici, on en aura très-faci- 
lement les intégrales, 

Soit en effet l'équation Ay + BAy...—+ QA*y = 0; 
je fais ver Betis ef = y 0, & jai e2 A F patluné 
équation du degré ». Soient e”, e“", e“"...les racines de cette 
équation , il eft aifé de voir que la valeur générale de y fera 


U (114 
a » a! a 


= + — # — # , 
br ef ge # nu Fete Het Fef,. 241.024 


a 


È 4 —  # 
Si a'— a", au lieu du fécond terme, je mettrai x'eâ* Æ'ef#; 
, je mettrai encore au lieu du troifième 


1 


Ra 20" 
éd # 

terme, xeA# Fef*, & ainfi de fuite. Cette folution eft abfo- 

lument pareille à celle qu'on a pour les équations dux différences 


infiniment petites. 
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R ÆCREORCHE S 


SUR 
QUELQUES CONFORMATIONS MONSTRUEUSES 
DES DOIGTS DANS L'HOMME. 


Paz M MoRAN 02. 


NTRE les écarts de la Natare, dans les conformations 

monftrueufes qui arrivent à lefpèce humaine, celles qui 
affectent les doigts des mains & des pieds, méritent quelque con- 
fidération, & peuvent donner lieu à des recherches au moins 
intéreffantes & peut - être utiles. Îl y a de ces monftruofités par 
défaut & par excès; c’eft de ces dernières que je me propole de 
traiter principalement, 

Un fixième doigt à une main, avec lequel naît un enfant, 
eft une chofe qui arrive fr fouvent, que dans plufieurs Traités 
d'Opérations de Chirurgie, à la fuite de l'amputation , il y eft 
fait mention de celle d'un fixième doigt; fur quoi il faut obferver 
plufieurs différences, dont je rapporte ici des exemples curieux. 

1. Un doigt furnuméraire peut être de fymétrie avec les 
cinq autres (fig. r & 2); ou bien partir de la première pha- 
lange du cinquième doigt , avec deux différences encore; favoir , 
que le fixième doigt peut faire une même continuité avec los 
de la première phalange du cinquième doigt, duquel il femble 
fortir par une efpèce de bifurcation /fg. 3), ou être fimplement 
attaché à cette première phalange, par une articulation lâche . 
entre deux furfaces plates /fig. 4). PRE 

2.° Un fixième doigt peut avoir du monvement ou en être 
privé: sil eft de fymétrie avec le cinquième, & qu'il ait des 
mouvemens , il doit être organifé comme les autres; c’efl-à-dire, 
non-feulement fourni des os qui lui font propres, mais encore 
des mufcles & des tendons néceffaires pour exécuter fes mouvemens, 
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ou bien un fixième doigt eft hors de rang, fans mouvemens 
particuliers; & alors il eft formé d'une ou de plufieurs phalanges 
revêtues de leur périofte, & en dehors couvertes de la peau, 
avec une graiffe prefque de Ja confiftance du fuif, rempliffant le 
vide entre les os & la peau, comme la plupart des pattes fur- 
numéraires dans les animaux, fur - tout dans les oifeaux. 

Les exemples de fix doigts à chaque main /figures précédentes), 
& à chaque pied /fgures j © 6), arrangés fymétriquement , 
& jouiflant des mouvemens ordinaires, font moins communs 
que ceux d'un fixième doigt à une main feule, & cependant ne 
font pas abfolument rares. A confulter la langue Latine, il fem- 
bleroit que cette difformité aüroit été originairement très-com- 
mune, où même attachée à une efpèce particulière d'hommes, 
puifque tous les Dictionnaires donnent le mot propre, fedigitus, 
à ceux qui en font affectés. M. de Maupertuis a hafardé le mot 
françois, fexdigitaire & celui de fexdigitifme, pour fignifier les 
familles d'hommes à fix doigts. C’eft cette efpèce de monftruofité 
qui fait l'objet principal de ce Mémoire. 

L'Hifloire Sacrée nous en donne le premier exemple aux livres 
des Rois *, dans lequel il eft dit qu'il y eut une guerre à Geth, 
où il fe trouva un homme extrêmement grand, de la race 
d’Arapha, qui avoit fix doigts aux pieds & aux mains, c'eft-à- 
dire, vingt-quatre en tout, 

L'Hiftoire profane nous apprend qu'un Curiace d’une famille 
Patricienne, eut deux filles ayant cette fingularité, ainfi que Vol- 


“catius, Poëte cité par Aulugelle /a). 


Plufieurs Auteurs de Médecine & d'Anatomie en donnent 
des exemples /2). M. de Maupertuis, dans fes Lettres, en a cité 
trois {c); & l'Académie en a vu trois autres dans {es affemblées, 
favoir, en 1743P, dans un petit garçon préfenté par fes père 
& mère, de Dauphiné; en 17$51°, un à peu près pareil; & 
récemment dans une fille âgée de quatorze ans, qui a fix doigts 

(a) Voyez Pline, Gb. II, cap. XCIx. 


® (b) Voyez Schenckius, Corvi, Pofthius, Salmuch, Wolphius, Thomas 
Baïrtholin, &c. 


(c) Tome IT de fes Œuvres, Lertre XIV, 
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à la main droite & fept à la gauche /fg. 7). La fœur de cette 
fille a une main, laquelle pour tous doigts n'a qu'un pouce 
* Platerus (4), dans fes obfervations , donne l'hiftoire d'un enfant 
qui avoit vingt-cinq doigts, favoir, fix à chaque main, fix au 
pied droit & fept au gauche. Valleriola /e ) rapporte que lon 
voyoit à Arles en 1561 un jeune homme de quinze ans qui 
avoit fix doigts à chaque main & fept à chaque pied, dont le 
pouce étoit double. Le Journal des Savans /'année 1696) 
donne le détail d'un enfant né à Beauvais, ayant à chaque pied 
fept doigts bien formés, dont deux pouces joints enfemble, & 
les cinq autres doigts féparés; il avoit auffi fept doigts à la main 
gauche, dont les deux derniers joints enfemble; enfin, il avoit 
huit doigts à la main droite, dont le fecond & le troifième étoient 
joints enfemble, ainfi que le fixième & le feptième. 

J'ai fait voir à l'Académie un pied ayant huit doigts /fg. 8), 
le fecond n'a que deux phalanges beaucoup plus petites que dans 
les autres doigts; le dernier os du métacarpe donne racine à deux 
doigts joints enfemble, &c il eft beaucoup plus gros que dans 
l'état naturel /fg. 9). 

Le monftre d'Amfterdam, décrit dans Kerkring, qui en a 
donné le fquelette*, avoit fept doigts à chaque main, huit au + Syicigium 
pied droit & neuf au gauche; fon Obfervation eft intitulée, 2. xx41. 
Monftrum Polydadilon. On avoit fait fubir à celui - ci une loi | 
ancienne, qui ordonnoit d'étouffer les monftres (f), car il avoit 
été noyé dans le fleuve Ya près d'Amfterdam, d'où il fut 
rapporté à M. Ruyfch. 

Enfin Rueff, Chirurgien de Zurich, dans fon Traité de la 
Génération (g), fait mention d'un enfant né avec douze doigts 
à chaque main & à chaque pied ; mais dans la figure jointe au 
récit, l'enfant paroît avoir deux mains accolées l’une à l'autre, 
deux pieds de même, & fix doigts à chacune de ces parties. 


(4) Felicis Plateri Obfervationes , Lib, T1. 

{e) Lib. IV, Obfervat. Medicin. I I. 

(f) Tabula 4, prodigia indomitis merfa fub æquoribus. T'ibull, lib. IL, eleg. 2. 
(8) De conceptu è7 generatione hominis, Lib, V, cap. III. 
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Je pañfe à l'examen des familles à vingt-quatre doigts. 
En 1751, M. le Commandeur Godeheu, réfidant pour lors 

à Male, & Correlpondant de Académie, lui communiqua 
une obfervation , dont il n'eft fait qu'une légère mention dans 
l'Hifloire de cette même année *; mais l'on n'y a rien perdu, 
car M. de Reaumur la publia dans fon Ouvrage fur l'art de faire 
éclore € d'élever des oifeaux domefliques b. Cette oblervation eft 
ici rendue de manière à en préfenter plus exactement toutes les 
circonftances. 

Gratio Kalleïa, né d'un père qui avoit fept enfans, eft venu 
au monde avec fix doigts aux mains & aux pieds; les fix doigts 
des mains font parfaitement bien formés, & il les remue tous 
avec une égale facilité; ceux des pieds forment enfemble une 
efpèce de couronne qui les rend difformes; marié à vingt-deux ans, 
Gratio a eu quatre enfans, dont trois garçons, Salvator , George, 
André; & une fille, Marie. 

Salvator, l'aîné de tous, eft né comme fon père, avec fix 
doigts aux mains & aux pieds; les mains n’ont pas une aufli belle 
forme que celles de fon père, mais les doigts des pieds font bien 
arrangés. 

George, fecond fils de Gratio, eft né ayant cinq doigts aux 
mains & aux pieds, avec quelques diflormités aux pouces des 
mains & aux deux premiers doigts du pied gauche. 

André, troifième fils de Gratio, eft né bien conformé. 

Marie eft née avec cinq doigts aux pieds & aux mains, mais 
ayant aux pouces des mains la même difformité que George. 

Je paile aux petits enfans, ou de Ja troifième génération. 

Salvator, marié à l'âge de dix-neuf. ans, avoit eu trois garçons 
& une fille, dont deux garçons & la fille avoient fix doigts aux 
mains & aux pieds. 

George a eu trois filles & un garçon; la première & la feconde 
des filles ont chacune fix doigts aux mains & aux pieds; la 
troifième qui a la même chofe aux deux mains & à un pied, na 
que cinq doigts à l'autre; le garçon eft dans l'état naturel. Les 
enfans de George qui ont fix doigts, font pour ainfi dire eflropiés; 
à peine peuvent-ils fe {rvir de leurs mains pour faire quelque 
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travail; l'un de ces enfans a deux doigs fans ongles, un autre en 
a deux crochus & prefqu'immobiles. ; 

André, troifième fils de Gratio, né bien conformé, a fait 
plufieurs enfans qui font de même. 

Marie, née dans l'état naturel, à un peu de difformités près 
dans les pouces des deux mains, a eu deux filles & deux garçons, 
dont un a fix doigts à un pied. 

On voit dans l'hiftoire de la race de Gratio, une propagation 
bien fenfible des fix doigts contre ordre naturel ; avec cette 
circonftance rémarquable, qu'un des pères qui en étoit affedté, 
Va communiquée à plufieurs des fiens ; un autre, né dans l'état 
naturel, a eu plufieurs enfans à fix doigts; un troifième bien 
conformé a eu plufieurs enfans qui l’étoient de même; mais il 
en réfulte toujours que Gratio, chef de la race, a tranfmis cette 
monftruofité dans fa famille. 

A la fin de la relation de M. le Commandeur Godeheu ; 
lorfqu'il en fit part à M. de Reaumur, il efpéroit fuivre ce 
phénomène; la fille de Salvator avoit alors quatorze ans, & 
peut-être que fon matjage auroit pu fournir quelques évènemens 
remarquables. Voilà donc cette monftruofité propagée par les 
pères. 

A peu près dans le même temps où fhifloire de Gratio fut 
imprimée, M. de Maupertuis publia celle d’une famille où la 
même conformation avoit été tranfmife par les mères /4 aude 
vais en donner le précis. s 

Élifabeth Horfimann, de Rofloch en Allemagne, étoit née 
avec fix doigts à chaque main & à chaque pied; elle eut une 
fille conformée de même; celle-ci eut de Jean-Chriftian Rhue 
huit enfans, dont quatre apportèrent au monde cette fingularité, 
& quatre navoient rien d’extraordinaire. 


Entre les quatre enfans à vingt - quatre doigts, étoit Jacob 
Rhue, Chirurgien, que M. de Maupertuis avoit vu à Berlin ; 
celui-ci époufa une fille bien conformée, qui lui donna fix enfans, 
dont deux garçons avoïient vingt-quatre doigts ; l’un d'eux, Jacob 


. (h) Œuvres de M, de Maupertuis, some 11, page 275. 
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Ernefl avoit fix doigts au pied gauche, cinq au droit, à fa main 
droite un fixièmé doigt qu'on lui a coupé, & à la main gauche 
une verrue à la place qu'auroit occupé un fixième doigt. 

Cette généalogie & celle de Kalicia établiffent également Ja 
propagation des fix doigts par les pères & les mères; & il en 
réfulte de plus qu'elle s'altère par l'alliance avec des fujets bien 
conformés ; d’où M. de Maupertuis conclut que par ces alliances 
répétées , elle doit vraifemblablement s'éteindre ; mais il n'auroit 
pas dû fe refufer à une condlufion fort différente par un effet 
contraire ; c'eft qu'il efl probable moralement, & prefque certain 
phyfiquement, que cette monfuofité pourroit fort bien fe per- 
pétuer. par des alliances de pères & de mères qui en féroïent 
entichés. Les fuperfluités peuvent être héréditaires comme les 
mutilations, & cette conjecture eft fortifiée par ce que rapportent 
plufieurs Naturaliftes /), qu'il y a une montagne dans l'Inde 
dont les habitans ont huit doigts à chaque pièd, ce qui doit 
naturellement donner lieu à la queftion; favoir , fr dans la crainte 
d'établir une nouvelle efpèce d'hommes , il ne feroit pas conve- 
nable de s’oppoler aux mariages entre garçons & filles à fix doigts. 
D'après Gratio Kalleia & Élifebeth Horftmann, j'ai embarraifé 
plufieurs Jurifconfultes, qui n'ont point encore répondu à ma 
queftion. 

Entre les exemples précédens , j'ai annoncé un jeune homme, 
vu par l'Académie en 17543 il eft mort à Paris âgé d'environ 
dix-huit ans; il m'a été permis d'examiner le fujet, & l'on verra 
dans la fuite de ce Mémoire, par rapport aux différentes opinions 
fur la formation des montres de cette efpèce , de quelle impor 
tance étoit la diflection de fes pieds. & de fes mains; voici lhi£ 
toire de ce jeune homme, 

Gerard, fon père, eft né bien conformé ,ainfi que fa mère; 
ils ont eu huit enfans, dont deux mâles font nés avec fix doigts 
à chaque main & à chaque pied; le cadet n'a vécu que quinze 
jours; l'aîné, dont il eft queflion, avoit à la main gauche un 
fixième doigt, faifant fymétrie avec les autres, foutenu par un 


(ÿ) Wottoni, de différentiis animalium , fol, 50, Pline, cap. 11. Soin, 
Poly lift, pag, 299; 
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os furnuméraire du métacarpe, ayant trois phalanges comme les 
autres doiots, dont la feconde & la troifième fort courtes, le 
quatrième os de la première du carpe plus large que dans l'état 
naturel, & préfentant deux facettes pour fournir aux articulations 
du. cinquième & du fixième doigt. 

Les intervalles des cinq os du métacarpe étoient occupés par 
les mufcles interoffeux, dont cinq externes &quatre internes; 
par conféquent deux de plus que dans l'ordre naturel. Le cinquième 
& le fixième doigt recevoient de l'extenfeur commun des tendons 
propres pour leur extenfion particulière. L'abduéteur, le court 
fléchiffeur & le métacarpien , mulcles appartenans en propre dans 
l'ordre naturel au cinquième doigt, étoient tran{mis au fixième ; 
celui-ci ne recevoit point de tendons du fublime, mais un du 
profond , détaché de celui qui fe portoit au cinquième doigt. 

A Ja main droite, il n’y a que quatre os du métacarpe à l'ordi- 
naire; le quatrième, vu par fa face externe, eft beaucoup plus 
gros & plus large que dans l'ordre naturel, :bombé en dehors 
du côté du doigt annulaire, & creufé de l'autre, préfentant ane 
facette pour recevoir le fixième doigt furnuméraire:; celui - ci eft 
abfolument hors de rang, beaucoup plus petit & plus court que 
le fixième doigt de la main gauche, compolé cependant de trois 
phalanges, dont la feconde & la troilième très-petites, & celle-ci 
couverte en entier par un ‘ongle. 

Quant aux mulcles, l'extenfeur commun donnoit un petit 
tendon au fixième doigt, qui avoit aufr un abduéteur propre ; 
le cinquième doigt n'avoit point d’extenfeur particulier. Des flé- 
chiffeurs , le fublime donnoit à l'ordinaire un tendon à chacun 
des doigts index, medius & annularis, point au cinquième , & 
un très-petit au fixième. Le profond fournifloit fes quatre tendons, 
& de celui qui fe portoit au cinquième doigt, part.de côté un 
petit tendon qui, perçant le fublime du fixième, s'attache à l'ordi- 
naire. Les interofieux.& les lombricaux font dans l'état naturel. 

Les deux pieds, très-bien formés, ont les os du tarfe comme 
ils doivent être, excepté que le quatrième eft beaucoup plus large 
du côté. du métatarfe, pour foutenir le quatrième os, & ‘un 
cinquième très-large qui donne naiflance à ceux. du cinquième 


* Am 1702, 
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& du fixième doigt, & celui-ci beaucoup plus fort que l'autre: 

Quant aux mulcles, ils font les mêmes aux deux pieds; Je 
long extenfeur des orteils donne un tendon propre au fixième 
doigt, & le court ne lui en fournit pas ; le long fléchiffeur donne 
{es quatre tendons à l'ordinaire, & n'en donne point au fixième 
doigt; le court a fes quatre tendons {lon l'ordre naturel, & un 
de plus pour le fixième doigt: les deux tendons propres au 
cinquième vont au fixième ; les interofleux font à l'ordinaire; & 
il ny a en tout que deux lombricaux, lun pour le fecond doigt, 
un autre pour le quatrième. 

Cette defcription manifefle une organifation telle que dans les 
pieds & les mains de Gerard, elle ne faifoit, contre l'état naturel, 
que leur donner un peu plus de largeur fans difformité; mais ce 
qui mérite d'être obfervé dans la main gauche, c'eft un fixième 
doigt bien fait, qui ne bleffe point ou prefque point Fexacte 
fymétrie, & qui eft fourni des organes’ néceffaires pour faire 
les fonctions dont les autres doigts font-capables. Voyons les 
induétions que. lon peut en tirer, par rapport à la formation des 
monftres de cette efpèce. 

Quelles qu'aient été les variétés qu'ils ont pu préfenter, foit 
dans homme, foit dans les animaux , les Phyficiens n'ont pu 
admettre, pour les expliquer, que deux hypothèles raifonnables ; 
favoir, celle des œufs où germes naturellement & primitivement 
monftrueux, & celle de la confufion accidentelle de plufieurs germes 
dans le fein de la mère. 

L'Académie s’eft occupée en différens temps de cette matière; 
en1702, première époque, M. Méry fit voir deux petites chattes 
jointes enfemble depuis la tête jufqu'au nombril, ce qu'il explique 
par la rencontre fortuite de deux œufs, ou fi lon veut de deux 
petits fœtus, dans leur première formation, qui s'étoient attachés & 
collés lun à l'autre *: c'eff, dit M. Méry, par le ha/ard de la 
rencontre des fœtus à7 de certaines directions de vaiffeaux plus ou 
moins favorables aux cours des liqueurs , que celles-ci quittent de 
certains chemins, à en fuivent d'autres ; au moyen de quoi il ya 
des parties qui périffent dans l'un des fætus, € d'autres fout con- 
Jervées doubles, | 

e En 


| DES S CrEN cie 5.107 LL, i4$ 
En 1706, M. du Verney donna d'anatomie! de deux enfans 
mäles , joints enfemble par Ja partie inférieure du ventre: la ftruc: 
ture intérieure des vifcères de ce: monfre étoit aufi extraordinaire 
que leur figure extérieure étoit différente de celle des: autres 
hommes. Après un aflez grand détail anatomique , M. du 
Verney dit que /'infpedion de ce monftre fait voir la richefle de: la 
mécanique du Créateur, au moins autant que les produétions | 1e.$ 
plus réglées ?. | * Méin. Acag, 
Jufque-là on voit que les raifonnemens fur a formation des ve. 276 
monflres, fe réduifent à peu de chofe. Ce fut en 1 7 24 qu'elle, 
commença à être traitée en grand par M. Lémery, à J'occafiort, 
d'un enfant à deux têtes, dont ül tâche d'expliquer. la formation 
par l'union de deux œufs & la confufion :des ‘deux germés dans! 
le fein de la mèreb, en excluant abfolument toute conformationt, 5 Mn, Acar, 
monftrueu(e d'origine. IL trouva dans M: Winflow un adverfairé,? 7 
qui en rapportant des exemples de monftres plus bizarres les unis, 
que les autres, faifoit fentir toute la force. dés difficultés qui fe 
rencontrent dans le {yftème de Ja confufion des germés. Ce combat, 
phyfique ne finit qu'à la mort de M. Lémery en 1743; jufque-là 
il avoit donné fur cette matière huit Mémoires, & M. Winflow 
cinq. De tous les exemples cités par M. Winflow, pour -réfuter 
le fyflème de la confufion des germes, il n’en trouva point de 
plus frappant que celui de Gérard, que j'ai montré à l'Académie : 
& il eft vrai de dire que fi c'eft une piérre d'achoppement pour 
cette hypothèfe, c'eft en même temps un argument victorieux 
en faveur des germes originairement monftrueux. En effet la main 
gauche de Gérard n'a point du tout l'air d'une main contre nature; 
non-feulement if remuoit fes fix doigts avec Ja même facilité que 
nous rémuons les nôtres, mais étant très-jeune, il {erroit également 
avec cette main ce qu'on lui donnoit à faifir. Dès- lors il étoit 
facile de conclure que le fixième doigt avoit les parties propres 
à exécuter les mouvemens des cinq autres; mais aujourd'hui 
Anatomie les développe à nos yeux, & au lieu d’une main 
monitrueufe, nous VOYONS une main organifée comme la nôtre 
& mieux que la nôtre pour le violon, fuivant les connoifieurs : 
car ils s'accordent à dire qu'il y auroit des avantages à tirer d'un 
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fixième doigt à la main gauche, comme de’ pouvoir jouir dé fa 
demi-pofition fur toutes les cordes fans démancher ,: former les 
dixièmes fans extenfion & avec plus de juflefle, avoir moins de 
fautillement fur le manche, & plus de facilité pour le renver- 
fement des accords: J'aurois cru que cette organifation particulière 
auroit pu fournir aufli quelqu'avantage pour la harpe, mais les 
Muficiens m'ont dit le contraire, 

Quelques fingularités que paroiffent préfenter les différens phé- 
nomènes! détaillés dans ce: Mémoire, elles font naturellement 
expliquées par le principe .des œufs originairement monftrueux ; 
&jecne doute pas que M: Lémery n'eût été ébranlé dans fon 
opinion, s'il avoit pu jouir du fpeélacle préfenté à l’Académie. 
Lorfqu'on lit fs Mémoires, l'on éft étonné du travail qu'ils ont 
dû luï:coûter pour foutenir cette opinion; il a la patience, en 
donnant l'anatomie des parties: doubles intérieures des monftres, 
d’ajufter-enfemble des morceaux de deux veflies, des bouts de 
différens boyaux, &c. de deüx germes confondus, pour ne faire 
qu'un feul individu & chofes femblables : il me fembie voir un 
Phyficien de beaucoup d'efprit cependant, tel qu'étoit M. Lémery, 
vouloir faire dans fon cabinet avec des pièces de rapport , quelque 
chofe qu'on appellera #1 monffre, ou 1 Yon veut, écrafer deux 
bonnes montres fune contre l'autre pour en faire une troifième 
qui ira fort mal. | 

Au furplas, ceux qui ont foutenu cette hypothèle, n’ont point 
tenu un langage uniforme; &c je conçois qu'ils ont dû être em- 
barraffés par les cas particuliers qu'ils ont rencontrés & auxquels 
ils n’ont pu appliquer leur opinion avec avantage. M. Lémery 
lui-même paroît avoir éprouvé cet embarras; car il y a des cas 
où il aime mieux dire que c’eft une: maladie organique qui porte 
des atteintes plus! ou moins fortes à la fanté, même à la vie. 

M. Bonnet, Correfpondant de l'Académie, qui foutient l'opi- 
nion de M. Lémery, & qui fe fert de lhiftoire de Gratio, tâche 
d'expliquer la formation des montres par l'évolution irréguliére des 
molécules organiques. Ce font fes termes, & il ne me rend pas 
là chofe plus-claire; je mets prefque dans la même cathégoriei les 
molécules organiques & les formes plaftiques d’Ariflote, M. Bonnet 
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avance /k) qué les parties-excédantes ne fauroient étre conformées 
extérieurement dr intérieurement d'une mauiète précifément femblable 
à celle dont font conformées les parties qui fe: développent dans 
Tordre naturel ; celles-là doivent différer de celles-ci par des caras- 
tères plus vouvmioins marqués , © la. diffe(tion nous douneroit ces 
“caraélères; mais nous n'avons point, dit M. Bonnet, 4 diffedion 
des mains ©7 des pieds de Gratio, ni de fes enfans ; é« Klle 
vient donc d'être faite, cette diffeétion tant defirée, en la perfonne 
‘de Gérard, conformé comme Gratio, & l’Académie en jouit 
aujourd'hui; je crois que c'eft la première qui aura été publiée, 
‘& je ne ferois pas étonné que d’après le détaïl que j'en ai donné, 
M. Bonnet vint à adopter l'opinion des montftres originairement 
monftrueux. 

M. de Buffon a fur cette matière un fentiment à lui dans fon 
grand Ouvrage fur l'Hiftoire naturelle //) ; il explique la fymétrie 
des parties doubles, telles que les mains & les pieds, en difant 
qu'elles ‘tirent leur origine des parties fimples ; qu'il doit réfider 
«dans ces parties fimples une force qui pouffe toujours également les 
parties doubles de chaque côté de leur bafe commune, en forte que 
Je défaut on l'excès Je doit trouver à gauche comme à droite. Par : 
exemple, ajoute M. de Buffon, f par un défaut de matière orga- 
nique, un homme n'a que deux doigts au heu de cing à la main 
idroite, il n'aura que deux doigts à la gauche; ou bien, fi par un 
exces de matière organique, il a fix doigts à l'une des mains, il 
aura de même fix doigts à l'autre ; \c'eft aufft ce qui arrive affey 
Jouvent. La plupart des monftres le font avec [ymétrie ; le déran- 
gement des parties, dit encore M. de Buffon, paroît s'être fait 
vavec ordre, 7 l'on voit par les erreurs même de la Natwre, 
qu'elle Je miéprend toujours le moins qu'il eff poffible. 

Cette explication tout-à-fait ingénieufe femble donner raifon 
de la loi générale dans la formation des parties doubles naturelles, 
telles que les mains & les pieds ; on pourra même,fi l'on veut, 
Tétendre jufqu'an cas dont il eft ici queftion, mais elle ne feroit 


(k) Confidérations fur les corps organifés ; rome 71, page pr4, 1) 


(1) Hlifloire générale des Animaux; fome II, chap, x1, page 271) 
1 
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que fRrvir de preuve au fentiment de quelques Auteurs, favoir; 
qu'un enfant à fix doigts n'eft pas un monfire. Ce fentiment 
femble autoriférpar la Loi des douze Tables, qui prononce /1) que 


le part w'efl point réputé monjfrucux pour préfenter quelque diffé 


rence avec la figure humaine, fi cette différence ne fait qu'augmenter 
des fontions des membres naturels ; comme dans les enfans à fix 
doigts. Mais la mauvaile conformation des doigts , fur-tout - par 
excès, a préfenté tant de: varictés extraordinaires, que le fyftème 
de la confufion des germes n'y peut tenir; les difficultés contre 
cette opinion ne font qu'augmenter, lorfque le nombre des doigts 
furnuméraires eft porté au-delà de vingt-quatre, & jen aï cité 
des exemples. 

Comment expliquer tous les cas énumérés dans ce Mémoire, 
par l’hypothèle de M. Lémery qui exclut pofitivement celle des 
œufs originairement monftrueux ? de combien de germes faudroit-il 
être pourvu pour en tirer tant de doigts & les affortir à un feul 
tronc? 2] faut, dit élégamment M. de Mairan, dévorer bien des 
prodiges , lorfqu'on dit du bout. des levres que la formation des 
monftres peut être expliquée par la confufion des germes *. 

Dans cette difpute entre M.° Lémery & Winflow, fur une 


matière purement phyfique dont jai donné le précis, les deux 
rantagoniftes y, avoient fait entrer du métaphyfique & même de 


da morale: pour, moi.je. penfe que c'eft rendre hommage à la 
fagefle & à la touté-puiffance du Créateur, que d'adopter les deux 
fyftèmes pour. expliquer d'une manière raifonnable ces différens 


-phénomènes. M. Winflow avoit embraffé cette conelufion dans 


fon dernier Mémoire, & le célèbre M. Haller dans fon: Traité 


de Monflris, s'y étoit rendu, aprés avoir examiné, dit-il, environ 


cinq cents relations de ces conformations monflrueufes. 
IE merrefte à confidérer les opérations que la Chirurgie pro= 
pofe pour ôter un fixième doigt difforme où incommode. On 


ne. peut manquer d'être furpris quand on lit dans les ouvrages 


de Platerus, célèbre Profeffeur à Bâle /7), que pour ôter un 


(m) ÆLex duodecin Tabularum: Tab. 4. de jure patrio, ère. 
(@) Plateri Obfervationum mantiffa, 1680: f 


ner de 
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fixièmé doigt de la main, il avoit commencé par lier fortement 
ce doigt furnuméraire avec du crin de cheval, dans l'endroit où 
il falloit le féparer du cinquième doigt ; qu'il avoit enfuite porté 
le feu avec le cautère potentiel où la féparation projetée avoit été 
marquée par la ligature; qu'il avoit renouvelé luftion quatre fois; 
que tout cela fait, il avoit enfin coupé le doigt avec un fer bien 


tranchant, & que l'endroit où lamputation avoit été faite, étoit 


reftée fort unie. Voilà ce que l'on peut appeler faire une grande 
dépenfe d'imagination pour mettre un malade à la torture, 
Effedivement il n'y a rien de plus fimple que cette opération. 
ÎL faut fe rappeler ce que j'ai dit au commencement de ce Mé- 
moire, qu'un, fixième doigt peut être difpofé de deux façons; ou 


bien il.a une articulation particulière avec le cinquième doigt, 


ou bien l'os qui entre dans fa compofition fait une même conti- 


nuité, tantôt avec l'os du métacarpe qui foutient le cinquième 


doigt, tantôt & le plus fouvent avec l'os de la première phalange 
de celui-ci. 

Si le fixième doigt a une articulation différente de la naturelle, 

il eft d'autant plus facile à couper dans cette articulation , qu'elle 
eft toujours à facette très-plate: je V'ai fait à une petite fille de 
quatre ans, qui fut guérie en très-peu de temps. 
Si l'os de la première phalange du fixième doigt part de côté 
d'un autre os du cinquième doigt, il faut le fcier dans l'endroit 
de la bifurcation; cette opération eft d'aufii peu de conféquence 
que la précédente, elle fera feulement un peu plus longue à guérir, 

Je finirai ce Mémoire en rélumant les différences dont on voit 
des exemples dans ces conformations monftrueufcs des doigts, & 
j'en connois de quatre elpèces. :, 

Un fixième doigt peut être fi bien organifé de tous points ; 
qu'il paroït ne rien préfenter de différent des autres: on en voit 
un exemple dans la main gauche de Gérard. 

Un fixième doigt peut partir de la première phalange du cin- 
quième, avec lequel il eft joint par une articulation lâche & une 
furface plate; on en voit un exemple dans la main droite du 
mème fujet. | 

Un fixième doigt peut être produit par une bifurcation de l'os 


ESA 
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du métacarpe du cinquième, j'en ai fait voir de pareils à l’Aca- 
démie; enfin je connois une autre fingularité dans une Dame, 
dont la troifième phalange du pouce de la main eft, comme 
difent les Eatins, bifida, chaque portion ayant un os & un ongle 
particuliers: cette Dame eft mère de la petite fille à qui j'ai coupé 
un fixième doigt. | 

Les recherches que j'ai faites fur cette matière, m'en ont pro- 
curé quelques autres purement curieufes, par lelquelles je finis ce 
Mémoire. 

Dans un grand tableau de la Cène, par Léonard de Vinci, que 
Jon voit dans le réfeétoire des Dominicains à Milan, il y a un 
Apôtre qui a fix doigts à une main; on dit qu'il y en a une copie 
en petit à Luzarches. Je connois dans le réfeétoire d'une grande 
abbaye un tableau repréfentant la Pentecôte, dans lequel on voit 
un Apôtre profterné fa face contre terre, appuyé fur les coudes, 
les deux mains levées & jointes enfemble exaétement par les 
doigts. L’Apôtre eft dans une pofition telle qu'on peut aifément 
compter les doiots, & l'on en compte douze bien prononcés, par 
une diftraction du Peintre qui a laiflé aux curieux le foin de s'en 
apercevoir: je n'en fais mention que pour dire qu'occupé de mon 
objet , j'ai faifi tout ce qui pouvoit y avoir rapport. 


PLIF. 


160 


:1770.Pag 


fe 


J 


ce À 


de Ua 


Men 


€ 


Ft Gouaz Seulp 


Ingram del . 


F. le Couaz Seulp, 


Arem, de ac. R des Se 1770 Pag:150 PL, | 


d'Ingram del, 


Mem. de l4c.R. des Jc.1770 ; Pag:150. PLV. 


rl 


GCouaz S'eup 


> 


File 


TIngram del, 


Hem. de L'40.R, des Je.1770:Pag.150.PL VIT, 


+ Mem. de Ue.R, des Se. 1770: Pag150. PL FIL 


FL Gouaz Seulp , 


AMem, de lAc.R, des Se, 1770: Pag18o. PL FU 


JIngram del. Fe Gouaz Seulp. 


| 
| 


Aèm, de L4c.R,des Se,1770.Pag.160. PL IX. 


F le Couaz Jeulp : 


Hem, de {42.R, des Se.1770.Pag.160. PL IX. 


; Souaz Je E 
JIngram del: File Couaz Seup 


Hem. de l'4e. R. des Je.1770. Page150, PL.X. 


AP A f/ 
MIS TI 
AE 

LH] FEES 


F le Couaz Seul. 


Memsde Lac. R.des Se.1770, Page150, PL X, 


| = File Couaz Jeu 


| + Aèm. de l4c,R. des Se. 1770: Page 160.PL, XZ 


JL Ingram 


c,1770, Page 150 . PL. XIL 


1e. AR, des Se 


em. de L 


ap 


» 
re 


F & Couaz S 


0. Page 150, PL. XIL. 


TL ngran del 


DES SCIENCE Ss 151 


MÉMOIRE 


SUR LES 
EQUATIONS AUX DIFFÉRENCES PARTIELLES 


Par M. le Marquis DE CONDORCET. 


E Mémoire aura la même divifion que le précédent, & 
jy traiterai des différences partielles , comme dans l'autre 
jai traité des différences finies; mais fon objet eft bien plus 
important , foit par les difficultés qui font bien plus grandes , 
foit par l'importance dont ces équations font pour traiter avec 
précifion la théorie des fluides, & beaucoup d'autres queftions 


de à Philofophie naturelle. 


NOTIONS préliminaires. 

1.7 Dans les équations aux différences ordinaires, foit Z = o 
l'intégrale , l'équation différentielle eft de la forme | 
RE A AB Zaire PZi = oi; 
par conféquent on peut lui fuppofer une intégrale de ordre » — 1 : 
en effet, comparant terme à terme la propofée avec une formule 
RAI LA dd U ZE UBaTS 7). 'U PZ) + 
QT ZL + Ad TZ+ Bd OZ... + TM EAION 
il trouve qu'il y a dans la formule autant de coëfficiens à 
déterminer , que d'équations de comparaifon ; il n’en eft pas de 
même des équations aux différences partielles ; en effet, foit 
Z—o l'intégrale, l'équation différentielle peut être de la forme 
AL Add" Z + AT °Z ee OC re 
RAD PE EBd TNZ + pod" "7. BONE 
PDT Un UX + PZ — 0; lui fuppofant une 
intégrale de l'ordre » —— 1, elle feroit de la forme 
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d'TL + add" LL + add Ze pad" Z- pe 
Bd Z + BDd'PZ..:4+ 060 Z..:;+P'Z—=o 
& par conféquent il faudroit que comparant terme à terme on 
pût comparer la forme de la propofée à 

dxfd7Z add" TZ + à D dr 2... + 4,07 Z,,4 ++ P'ZA 
Loco (da Ode AE 2 cie CE aie 2. ee 
æ gx(a TZ + add" Z + add" 32... + ap" T!Z.,, + P'Z) =0; 


1H+ixn 
——— +1, 
T4 2 


Ur 2 X HE I 


mais ici le nombre des coëfficiens indéterminés eft 


& celui des équations de comparaifon eft 
1 x 3 


& par conféquent plus grand de # — 1. On ne peut donc 
pas fuppoler à toutes les équations poflibles aux différences par- 
tielles une intégrale de l'ordre immédiatement inférieur. 

2. Dans toute la fuite de ce Mémoire, d7 & 07 défigneront 
ou deux différences partielles de 7, dont une par rapport à x; 
l'autre par rapport-à y, ou bien 4z fera une différentielle totale, 
& 07 une difference païtielle, Jufqu'ici lune ou l'autre hypothèfe 
donne le même rélultat, mais lorfqu'il en fera autrement, j'aurai 
foin d'avertir de celle dont il fera queftion. 

.” Si on a une équation différentielle qui ne contienne que 
des différences d7, d7 & leurs différences par rapport à 4, jufqu'à 
d'z, dd" "7, on ne pourra point fuppofer qu'elle foit inté- 
grable par rapport à 4, jufqu'à une équation du premier ordre ; 
en effet, la propofée étant de la forme 
PL HR AD LEE BEBE BOT Lo ee PES 
on ne peut lui fuppofer pour intégrale en général une équation 
de la forine 
ST net AT Ze A DAT Li: MOPTRRES 
parce que comparant terme à terme les deux formules d”° Z + 
Add” 2... + P,& dx (d""ZL+add" TZ... +PZ) 
+ gx {d"'ZL+add *Z...... + P'Z) = 0, 
il ne fe trouve dans la feconde que 2 # — x coëfficiens 
indéterminés, & 2 équations; on ne peut non plus lui fuppofer 


pour intégrale une fonction de l'ordre » — 1, qui ne contienne 
que 
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que des différences par rapport à d; en effet, le nombre des 
* équations eft toujours 2 #, & celui des fonctions indéterminées 
n'eft que » + 1. Si une équation propofée ne contient que 
des ‘différences de 7, par rapport aux caradériftiques 4 & à, 
fans en contenir, par rapport aux deux caractérifliques à la fois, 
comme font 0 47, 0° d7, &c. on trouvera, par la même 
méthode , que le nombre des coëfficiens de la formule 
d'Z + Ad'T'L+H Bd" °2....,+ AJZ + 
BD —'Z + Cd Z...+ PL = 0, et 2n + 1° 
qu'il y a par conféquent 2 + 1 équations de comparaifon 
pour que cette propofée puifle être comparée à la formule 
ENS NP HA EN est AMP TRRRENE PRE 
De PL Halde 2 dd Z ie DD 7... P'Z) = 0, 
& que cette formule contenant également 2 # + 1 coëfficiens 
indéterminés ; cette comparaïfon eft toujours poffible, 

4° Dans les équations que nous avons confidérées {n° 1) 
le nombre des équations qui, par leur comparaifon ont pu pro- 
duire I propolée, étant égal à celui des différences de l'intégrale 7, 
1H 2XxXA+H I 


plus elle-même eft ici , & par conféquent e 


L 
nombre des fonctions tranfcendantes ou arbitraires conftantes que 


HH2xn + I 


LS 


les différentiations ont pu faire difparoître eft 
2 


Dans les équations aux différences ordinaires, on ne peut faire 
évanouir que des arbitraires conflantes, parce que chaque équation 
y étant toujours fucceflivement comparée avec fa différentielle, & 
lune contenant néceffairement une différence plus élevée de toutes 
les fonétions qui entrent dans l'autre, il eft impoffible, par leur 
comparaifon, de faire évanouir aucune de ces fonctions, Par {a 
même raifon, les fonétions arbitraires ne peuvent s'évanouir dans 
les équations aux différences partielles, que par la comparaifon 
d'équations du même ordre, & par conféquent le nombre. n’en 
peut être plus grand que # ; en effet, on peut fuppofer que toutes 
difparoïffent par la comparaifen de x + 1, équations de 
l'ordre »; & fi on fuppole qu'il y eut eu # que la comparaifon 
Mém. 1770, . 
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de "1 + 1 équations de l'ordre #<n eût fait évanouir, 
eft aifé de voir que fi lon veut que ces fonétions ne paroiffent 
plus dans les équations des ordres fupérieurs , il faut regarder 
toutes ces équations comme produites par la feule équation de 
Yordre #, qui ne contient aucune des # fonétions arbitraires 
ainfi, par la même raïon que ci-deflus, elles ne pourront faire 
difparoître que # — m", fonctions arbitraires. Si une des diffé- 
rences /efl totale, & que l'autre feulement foit partielle, le nombre 
des fonctions arbitraires ne pourra être plus grand que l'expofant 
de l'ordre des à dans la propofce. 

Soit Æ une fonction arbitraire de ®, & F° une fonction arbi- 
traire de @', une première différentiation aux différences partielles 
ous donnera trois équations & quatre inconnues ; & deux diffé- 
rentiations nous donneront fix équations & fix inconnues, à 


da F ddF ; . re 
caufe de WT à & re elles contiennent; donc en général, 


on ne peut point fuppofer que les deux différentiations aient fait 
difparoître les deux fonctions , à moins que l'on n'ait dans l'intégrale, 
avant les différentiations Æ" + Æ, fans que F s'y trouve 
d'ailleurs ou qu'il entre dans /@'. Si on différentie trois fois, 
on aura huit quantités à éliminer & dix équations : ainfr en gé- 
néral, on peut toujours dans ce cas éliminer deux #; mais 
sil y a trois fonctions , on voit qu'il y aura douze quantités à 
éliminer ; &'qu'ainfr, au lieu de trois fonétions en général pour 
le troifième ordre, on ne peut fuppoler que trois fonétions avec 
deux conditions, comme d’avoir dans l'intégrale F + F" + F", 
Cependant toute équation aux différences partielles du troifième 
erdre, qui ne contiendroit que deux F, ne feroïit formée que 
par la comparaïfon de neuf équations au lieu de dix; & il y 
auroit toujours une équation plus élevée, mais qui ne contiendroit 
pas de différences 9, au- deffus du fecond ordre qui auroit fa 
même intégrale que la propofée. Ainfi généralement l'intégrale 
d’une équation du troifième ordre, qui en a une complete, doit 
contenir trois fonétions arbitraires, mais ces fonctions ne peuvent 
y entrer d’une manière quelconque. 

5+ J'ai fuppofé que l’évanouiffement de ces fonctions étoit 
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fucceffif, plufieurs cependant peuvent s'évanouir à 1a fois ; mais fi Z 
eft une différence totale, il faudra toujours trois équations pour 
en faire difparoître deux, & ainfi de füite: fi 4 & 0 font tous 
‘deux des différences partielles, il faudra par conféquent pour 1 
même chofe deux équations dont l'ordre , par rapport à 4 ou à, 
diffère de deux & trois unités » C6 qui revient au même : les 1, 
fonctions arbitraires, feront telles que la feconde pourra renfermer 
la première, {a troifième, les deux premières, la »°, les # — x 
autres. ÿ 

La manière dont javois autrefois confidéré ces équations & 
Leur formation, n'étoit pas générale ; aufli la méthode que j'en 
avois déduite, ne s'applique-t-elle qu'aux équations qui ont des 
intégrales fucceflives , & par conféquenr il y a des cas où elle ne 
donne que des folutions incomplettes, 

6 Silonar + 1, équations dé l'ordre, # contenant # F 
fonctions arbitraires qui ne contiennent pas de différences , il eft 
aifé de voir qu'éliminant # — 1 différences partielles , à l'aide 
dr+r équations , & différentiant par rapport à une feule 
carafkériflique, pour éliminer toutes celles qui appartiennent à 
Tautre caractériftique , On trouvera que l'élimination étant faite, 
l'équation fera, par rapport à Îa caraétériftique qui refte de l'ordre 

LH 1x 


Ts —* que par conféquent étant intégrée ; comme une 
2 


AH Ixr £. 
conftantes arbi- 


équation ordinaire , elle donnera 


traires; ce qui joint aux #, fonctions arbitraires qui y étoient 


n° + 3n 


déjà, donnera le nombre de arbitraires qui doivent y 


ètre en tout : on fuppofe ici que Ja caractériftique qui refle, ëft 
une différence totale, fans cela il faudroit intégrer par rapport à la 
feule différentielle partielle qui refteroit ; mais les fondtions arbi- 
traires qui naîtroient de cette intécration, feroient déterminées dans 
l'intégrale de Ja propolée. Si la propofée: eft telle qu'elle ne 
contienne que 2% arbitraires différentes, la même chofe aura 
lieu, mais les arbitraires fe combineront alors les unes avec les 
autres, & { réduiront à 2 u; fi, au lieu de » + 1, équations de 


V ij 
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Vodre #, on en avoit #7 avec les mêmes conditions m>n "1; 
on aura de même une équation différentielle ordinaire, mais d'un 


A + n } 
ordre moindre que ——— , & toujours tel que le nombre des 
2z 


2 
arbitraires, foit égal à TE, 

7 Si jappele F une fonétion arbitraire de @ , elle ne peut 
difparoïtre que parce que dans la propolée il n’y a que des termes 
_. Sn ane mais dans les termes de 1 propofée qui con- 
tiennent Æ, au lieu de puiffances de F, ïf peut aufii entrer des 
différences de F indéfiniment , ou même des fonétions de Æ & @ 
indéterminées où données par des équations différentielles , mais 
à une feule caraétériflique: en effet, quelle que foit une équation 
en À & FF, dès qu'on fait que À doit être fonction de F, on 
peut faire difparoître les différences partielles, mais ce cas fe réduit 
toujours à celui des différences indéfinies de ° En effet, toute autre 
fuppofition qui ne pourroït point s'y rappeler, mèneroit à avoir 
dans l'intégrale un nombre de conftantes arbitraires plus grand 
qu'il ne doit être; & lorfqu'on doit avoir À en Æ par une équa-. 
tion différentielle, il arrive, ou qu'on peut avoir une autre 
fondion B de F', telle que F & À foient des fonétions de B 
de fes différences & de @, ou que les arbitraires qui entreroient 
dans l'intégrale de équation fe confondent avec les arbitraires 
de l'intégrale de la propofée. Si la fonétion qui difparoit eft 


d"F ag" .c : 2 a 
— 7, il eft aifé de voir que @ peut également être g', 


TDF TT op. 
de” dg" 3 do! d 
OUTVU QUE ——: == ; ce qui, outre De 
P TE y D Shure og op ? 
dg’ d L ; nantes 
donne = — “7 , 4 étant les racines de l'équation 
Dp dp 
a — 3 —o; & au lieu de F?, il eft évident qu'on pourra 
mettre Fo + Fo + F'", &c. le nombre de ces équa- 
: 2 ; d Fi Ad'S Ar P4aF 
tions étant ”; fi c'eft — _—_—_—— os + 
do" + dg"T? d® 


qui difparoït, d°Æ étant ici la différence de la fonélion divilée 
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par d@ à chaque différentiation , l'intégrale pourra contenir 
A'4F Ba F 
FE + di miles 
8.° Si jai deux fonétions Æ° & F dont F” contienne F; 
on pourra faire difparoître Favant F, & @' dont Æ" eft fonction 
fera tel que /@° ne contiendra point de différences de F plus 
élevées que celles qui fe trouvent dans les équations en F'fans À”. 


9.° Le nombre des arbitraires conftantes ne pouvant être plus 
2 


grand que —— fr agé + bol co, &c, le 


entre dans 


1 + # 
nombre des termes étant plus grand que 3 
2 
l'intégrale avec fes puiffances, fes différences, &c. on en pourra 
conclure que Æ@ entre aufli dans l'intégrale, & en augmentant 
le nombre des termes, on en déduira fa manière dont F@ Sy 
trouve. 


10.° Si on conñoît une folution d'une équation propofée aux 
différences partielles, & qu'on veuille favoir fi elle eft complette 
on pourra employer les deux manières fuivantes ; 1.° par les 
féries, on fuppofera que l'intégrale de la propolée eft une trie 
indéfinie ; on déterminera les coëfficiens de chaque rang, le 
nombre des coëfliciens qui refteront indcterminés dans chaque 
rang, quelque loin qu'on pouffe li fuite, déterminera le nombre 
des fonctions arbitraires, &c il fuffra de poufler cette détermi- 
nation au-delà du /# + 1° rang Connoiflant donc le 
nombre des fonctions arbitraires que doit avoir fa folution, & 
celui des mêmes fonctions qu'a celle qui a été trouvée ; on jugera 
fi elle eft complette ou incomplette, 2.° On prendra, dans {a 
folution donnée que je fuppole finie, » fonctions arbitraires ; on 
les fera difparoître lune après fautre par des différentiations 
fucceflives, fi la folution donnée àm<n de ces fonctions , on 
n'en prendra que 7 — m nouvelles : on parviéndra par-là à une 
équation qui contiendra 9”, dont on connoit la folution com= 
plette, & qui a, avec la propolée, une folution commune; donc 
fi la folution commune eft complete pour la propofée, fubftituant 
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dans la nouvelle équation la, valeur de 2° prife de la propoféé, 
il en réfultera une équation identique; donc, &c. 


11. On pourra, dans la fubftitution d'une férie de l'ordre 
ü — 1 dans une propofée de l'ordre #, favoir fr elle admet 
une, deux, # — 1 ou z folutions de cet ordre, & même fi 
ces folutions font dans le cas où la méthode que jai propofée 
dans la préface de mes Effais, donne la folution complete ; or, 
par des différentiations fucceflives & indéfinies, par rapport à la 
feule différence 4 fuppofée totale, on peut toujours amener une 
propofée à être de cette forme, & fi l'on avoit un moyen de 
connoître pour chaque équation particulière, jufqu'à quel ordre il 
faut pouffer cette différentiation, on pourroit employer pour toutes 
les équations cette méthode particulière, 


12.° En général, comme nous l'avons déjà obfervé /1.° 7), les 
fonétions de chaque fonétion arbitraire qui fe trouvent dans une 
équation intégrale finie, qui en contient 4, & dont la différence 
fans arbitraires eft de l'ordre 7, ne peuvent qu'être données par 
des équations aux différences ordinaires ; de même la fonction 
dont la plus élevée d'elles eft fonétion arbitraire, peut être donnée 
par une équation qui ne contienne que 2", & la dernière par 
une équation aux différences ordinaires. 


13. Si lon veut, dans une équation propolée aux différences 
partielles, fubftituer d'autres variables, on s'y prendra de la manière 
fuivante. 1.° Si on ne veut que mettre au lieu de x & y, deux 
autres variables x" & y"; foit x & y donnés en x" & y’, on aura 


dx — Adx' + Bdy', dy — A'dx' + B'dy'; donc, 


à Er d? Reno dy) VO 
caufe de —— ie —= 

à uk de = dx + ee dy = dx + dy, 
d dA dy A! d Bd 

on aura = — 2 ESC IQ PET d B'dz. 
d# dx dy dÿ 7 dx an 
i .. ; ILE dy dy } 

on pourra donc, par cé moyen, faire difparoitre les bi RES 


les autres quantités n’ont aucune difficulté. 2.° Si on veut au lieu 
de 7 fubitituer auffi une autre variable 7’, on aura d'abord, par 
kB fuppofition, 
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dx = Adx + Bdyÿ + Cdy, 
dy —= A'dx' + B'dy + C'dg, 
dy = A'dx' + B'dy + C'dg; 
par conféquent 
PT 77] dé HS dy dz ! ! dy dz 
A ER EAN AA ES AD À ILES 
" ” AT L% dt d? , 1 dt : 


. MAÎXE Peu NC Ee dz 
ce qui donne le moyen de faire difparoître ue un & K 


, ï À dd ls 
refte n’a plus de difficulté, En effet, les D &c. difparoîtront 


d d d d 
a a 42 at 
Y * dx * 1 x ’ 
à caufe de 7 dx + ANNE LE 
ATOUT Ft 7 4% FAU 
j: d 
De CNE 
Où Fon connait UE” ar ce fem préedet@c les valeurs 
AA PE pont 4 
dt d'? 


de dx & dy, en x’, y, 2, dy, dx, —=—, PPT 3° Siau 


lieu de x, y, 7, qu'on fuppofe donnés par une équation finie, 
on les avoit par une équation différentielle, la transformation fe 
fera de mème en regardant les À, B, C, comme connues, & 
mettant enfuite en leur place leurs valeurs telles qu'elles fe dé- 
duifent des équations différentielles en x, y, z, x’, y’, z'; d’où on 
auroit fait difparoitre x, y, g, par le moyen des wois équations 
ci-defus. 

14. Si la propofée contenoit 4, x, y, 7, d7, 0g, d'z, c'eft: 


à-dire, trois différences partielles, le nombre des équations em- 
2 A . 1HIXEIE2XR+3 
ployées à la produire, pour un ordre 4, fera = ; 


1x2 x 3 
le nombre des équations du même ordre #, qui feront comparées 
; AI XA+H 2 NÉ b ; 5 
entrelles, fera ——; d'où il fuit qu'il pourra y avoir 


1 x Z 


AH ixr + itrai 
1,x 2725 _— ; conftantes aibitrairés ou tranfcen- 
1X2%3 


z6éo MÉMOIRES DE L'ACADÉMIE RoYALE 


HHIX +2 
dantés, & —— 


aifé de voir que foit F@,@: une fonétion arbitraire de @ & 
de g qui font des fonctions déterminées de x, J,U, Z, On aura 


— 1 fonctions arbitraires, Mais il eff 


1 X 2 


RAI 180 a LE LE à 
en différentiant trois fois, LE de + FR d@ dans la première 


équation , _. d® + _ d@g dans la feconde, _ d® 
_ 2 @' dans la troifième, Îes — = n'étant donnés entre 
eux par aucune équation. On pourra donc les faire difparoître à 
Yaide des trois différences de l'intégrale propolée, & cette inté- 
grale ne pourra point contenir de ces fonétions au-delà du nombre 
de #, comme l'intégrale des équations aux différences partielles 
contient des autres fonctions arbitraires, & comme les équations 
aux différences ordinaires contiennent les arbitraires conflantes & 
les coëfficiens qui contiennent les arbitraires, au lieu d’être donnés 
par des équations aux différences ordinaires, le pourront être par 
des équations à deux différences partielles, comme on peut s'en 
affurer en faifant un raifonnement femblable à celui du ».° 7. 


ANRNTUMICHENE. I 


Des Equations de condition. 


7. Soit une équation aux différences partielles de ordre #, 
felon les réflexions précédentes (uméro 1.) fi je fuppofe que Z 
en foit l'intégrale, la propofée pourra être fuppofée de la forme 
DLL VAE 0 L. 2 BAT PLANS 1. PC MEBNE 
+ A'd'T'Z + B'd"T"0L....:...+ PJ Z 


CCC CC 


Je fuppofe qu'il y ait une fonction femblable de l'ordre » — r; 
qui ait lieu en même temps que la propofée , & que je la 
différentie par rapport à la caradtériflique à, il eft clair que cette 

fonction 


MES: NON CUT LE ANT CHERS: LG: 
Le 


. # 2 + 
fontion a — 


— 1 coëfhciens indéterminés, & qu'elle 


XX 2 
ne contient pas 0° dans fa différence prife par rapport à 7; 
d'où il fuit que comparant terme à terme, cette différence avec 
la propolée qui doit avoir lieu en même temps, il reftera une 
fonction qu'on pourra fappoler de à forme... | =... 
AZ + Bd 'Z....+ P,Z & qui fera égale à zéro 
€n même temps que Îa propolée. 

2." Cela polé, foit donnée une équation aux différences par= 
tielles, qui contienne x, y, z & z7', & les différences de ACTA 
priles par rapport à x & par rapport à y; je la fuppofe multiplié 
par un facteur À, & qu'elle foit devenue la différentielle exacte 
d'une fonétion d'un ordre moindre d'une unité différentiée feule- 
ment par rapport à la caractériftique d qui exprime a différence 
totale ; on prendra donc la propolée multipliée par À, on la 
différentiera par rapport à toutes fes quantités ou différences qui 
y entrent, avec une troifième caraétériftique. On différentiera de 
même la fonction de l'ordre  — 1 que j'appelle Z, & com- 
parant terme à terme, on trouvera 


dAV dAV dAV 
L° 2 — 
Dében d x = AN eee Vo De 
d AV dAV dAV 
DANRSNRS (er late 0 L rte 0. 
dy ddy d3 
& la fonction | 
L'AV VE dAV AA 
d? - d ddz d dz CCR d'z 
d'AV dAV SOU d'A V 
RDS PME ED N7 
dAV dAV s dAV : 
Herr london cp: : red 
dd°z d'D°7 BD 7 (4 
dAV dAV » d'AV ; 
+ Fe — d de —+ d a » aïohes MZ 
L dAV d'AP À. : dAV , 
+ en Von monte d PET .. . OQT 
dAV dAV PNR AT : 
+ —_— — + — ..,.d 
dD € d FD 4 d0€ dt 


Mém, 1770, X 
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qui doit être nulle en même temps que la propolée ; & 
de plus, devenir une diflérentielle exaëte par rapport à 2, 
étant multiplie par À, ce qui donne trois équations de condi- 
tions faciles à déduire de la formule précédente, I y aura donc 
en tout cinq équations de conditions qui, toutes devront être 
nulles lorfque  — o & 4° dans le même cas ne devant pas 
être infinis, il n'y aura plus de différences de À ou À’, hors dA; 
DA, &c. d A’, d À’, &c. en regardant comme nuls les termes 
multipliés par W & fes différences. Faifant donc difparoïtre À & À’, 
on aura trois équations de conditions qui, lorfque la propofée fera. 
offible, auront lieu & feront identiques en y faifant F — 0. 

3.° Soit B la fonétion de l'ordre 7 — 1 qu'on fuppofe avoir 
lieu en même temps que AV — 0, faifant À = o, on aura, 
pour la poffibilité de 2, des équations femblables à celles qu'on 
avoit en V/; or, on aura, nommant Ÿ” la valeur connue de /B, 


dB dv! dv' ; dv' 
ere: —=— X — . a le torse. 8 
DE UE ere NE Nr raie 
dB dv! da AG A } ; 
re ro le. nm lels ein « & ainfi de fuite pour 
À x x 
aB dB dB 
— ro GC ——, &c , &c. Donc mettant ces valeurs 
t ’ 


pour les différences partielles de 2, on aura des nouvelles 
équations de condition qui ne contiendront que des différences 
des faéteurs prifes par rapport à d & à 0, & ainf de fuite; on 
aura donc, quel que foit l'ordre de l'équation, les équations de 
condition qui doivent être identiques, ou avoir lieu en même 
temps que la propofée lorfque celle-ci eft poffible ; au lieu de 
fuppofer 4 une différence totale, on la pourroit fuppofer prie 
feulement par rapport à x & à, prile par rapport à y ; il y auroit 
alors cette différence que l'équation de condition pour y, devroit 
contenir À & À’: cette feconde manière eft même plus régulière 
que l'autre. 
POUE SM UNA ROUEN 


1.° Si l'équation propofée eft telle qu'elle ne contienne que 
q Prop q q 


d d dé dé 
des termes 2, “, ©, “©, alors les différences 
(où) Pr LE PTT RE Er ra différer 
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fupérieures de x & de y pourront être fuppolées ne point entrer 
dans la propolée, & par conféquent les deux premicres équations 
de condition feront fuperflues. 

2.° Si dans ce cas la propofée ne contient que x, y, z, ilny 
aura point de condition , & elle {era toujours poflible. 


RVE Mi AY Q Un EN BL 


Si fon avoit une équation qui contint des différences par- 
tielles de 7 & 7 par rapport à x, à y & à , on fuivra la même 
méthode que ci-deflus; & on aura, 1.° trois équations de condi- 
tions par rapport à x, y, 4; 2.° une fonétion qui devra être 
intégrable par rapport à la différence d & à la troifième diffé- 
rence D’; on la traitera par conféquent comme ci-deflus, & on 
aura enfin une fonction qui devra être intégrable par rapport 
à )' feulement; ce qui donnera une équation de condition pour 
chaque 7 & 7, & par conféquent fept équations de condition & 
trois facteurs ; ce qui » après les avoir éliminés, donnera quatre 
équations de condition. 

ROMA NR ONCE DIX 


Si on peut mettre une équation propofée qui contient 
x, Y, z, da & 07, &c. fous la forme 


Ad'z + Bod"-'7...... + P __ Qx(Ad"T'oz+ Bod" 7... +R) 
Ad'y+ Body... +P TT Add" 'z + B'od"T 7... +R 


& que l'on ait 

Sx( Ad"z + Bod"— 7... + P) + S{A d'y + B'd"=127 + P) 
une différentielle exacte par rapport à 4, & que 
S'O(ADd" "y + BD dt... + R) + SA Dr + Bd D + R'); 
foit une différentielle exacte de Ja même intégrale, mais par 
rapport à à la propofée aura une intégrale de ordre » — 1, 
qui la pourra produire par une double différentiation , & fr 
S(A'd'z + B'd"7'27.....—+ P') eft une différentielle 
exaéle pat rapport à d & S/A'd"—'Dg...+ ...R) par 
rapport à D, la propofée fera toujours intégrable en général, par 
la méthode que jai donnée ailleurs. Or, puilque S & S” font ici 

X i 
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des fonétions de l'ordre 7 — 1, & que les conditions ci-deflüs 
doivent donner des équations identiques , on pourra toujours les 
éliminer & avoir en général des équations de condition, qui fer- 
viront à diftinguer pour chaque équation propolée , fi elle eft 
fufceptible ou non d’être réfolue par cette méthode, 


R\E MA A5 PR) ONU EN AV: 


On auroiït pu réfoudre le Problème général ci-deffus par uné 
méthode femblable à celle que M. Euler a employée dans fes 
Inflitutions pour les équations ordinaires à trois variables. En 
effet, foit 1.° une équation aux différences partielles entre 7, x, y, 


9 AA niné L d d , 
f: elle a une intésrale finie, il faut que <E, “TC foient des 
dy dx 
‘ C < È ddz ddz : 
fonétions finies de x, y, 7, ainfi que —— E &c: 


Donc, après avoir fait entrer dans la propofée tous les d7, 
d'y, &c. qui peuvent s'y trouver; on y regardera les autres 
fonétions comme des fonétions de x, y, z, & on prendra les. 
équations de condition dans cette hypothèfe, pour que AY 
foit différentielle exaéte. Les équations feront au nombre de trois ; 


dAV dAV 
: R feconde, PF & Ia 


la première contiendra 


troifième, 


V , : 
; les autres termes ne contiennent point de 


d ; : 
TT, &c. les trois premiers 


.T, Fe HOME 
différences partielles des MERE 


x 


termes développés feront 
d (AV) d(AV) d(d7) d(AV) d{&) 


ETUr ur DAT CURE L'UME PC UPS &c. 

"és TUE + ag CAT 

d (AV d(AV) d(d d'IAV) d(dr) 
Ca HERIRT + Ce tte 

ON et Cet 0e 

WT: dy dy dy 

ae Sd AUILELS. d(ATT (42) _ d(AV) dd) 
= Lier L + CL, &e. 

- t d? dx d d dy 

ne EE QE 
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Multipliant donc ces équations par dx, dy & d7, la première 
par dx, & la troifième par 07, différence de 7 par rapport à x, 
puis ajoutant les produits, ces termes deviennent dans la première 
équation 


(AV) d (AV) d(AV) 
Æ dx + 7 SASTE TE dy + 


4 dathéda 2 dz 
[dx PPT 
& dans la feconde, 
d (AY. d (AV Z 
IE MEL PAR CL de + rs eg 
F su ds 
dx 


Jaurai donc deux équations d'où jéliminerai À, & qui me don- 
neront une équation de condition. Les équations fuivantes, pour 
que B foit pofhble, n'ont aucune difficulté, parce qu'elles ne 
: : AE dy dd 
contiennent pas de différences partielles des 2 ©, &c, 
dx dxdy 


2.° Si la propofée étoit entre x, y, 7 & #, &-qu'elle contint 
= la même méthode ferviroit, & on n'auroit aucune nouvelle 
# 


dy dd? ddy 
dx ” dx? ? dydx 


difficulté ; mais fr elle contenoit 7/, , &c. alors 


4 


: CENT CL A È 
on remarqueroit que —"— ; PP &c. font fonctions de pe 
0 dy dd? 


vtr dx dydx 
valeurs étoient fubftituées dans AW, € E, &c. ne s'y trou- 
dx dxdy 


—- — HU U Pas & ainft 
z dz dx 

4 d +. dx Tag 

dx 

de fuite; & on trouvera des équations femblables à celles pour 
trois variables, dont on tirera deux équations de condition comme: 
ci-deflus. On aura les autres en remarquant que fi l'on fait pour z 
les mêmes fuppofitions que pour 7', les équations de condition: 
que donnent ces fuppofitions doivent ésalement avoir lieu; enfin: 


on pourra faire dy + Adx + Bdy + Cdzj = 0; 


, &c. mais avec cette condition que fi leurs: 
dy ddz 


veroient plus, ce qui donne 


d(AV) , de | d(AV) ,d2 &c 


dy 
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mettre dans la propofée pour les différences partielles de 7 les 
valeurs que donne cette équation, & fuppoler que le refte eft une 
équation intégrable par rapport à une feule caraétériftique & qui 
ne contienne plus de différence partielle de 7; cela donnera les 
équations, qui avec celle qu'on à entre À, B, C, feront les 
conditions cherches. 


REMARQUE VV. 


Si toutes les équations de condition , pour que la propofée ait 
une intégrale finie, fe trouvent être identiques ou avoir lieu en 
même temps que } == o, cette équation aura une {olution 
complette, c'eft-à-dire, qu'elle contiendra autant de conflantes 
arbitraires ou de fonctions arbitraires qu'en peut contenir une 
équation du mème ordre & de cette même forme ; fr au con- 
traire les équations de condition conduifent à des équations moins 
étendues que Ÿ — o, qui foient nulles en même temps que 
V — o & que ces équations de condition , l'intégrale fmie 
de la propofée fera la même que celle de ces équations, & ce 
fera elle qu'il faudra intégrer : il fuit de-à qu'une équation aux 
différences partielles, qui admet une folution complette , contient 
néceflairement des fonctions arbitraires, fans quoi la comparaifon 
avec des équations de condition , conduiroit à une équation aux 
différences ordinaires , qui auroit la même intégrale. 


REMARQUE VI 


La fuppofition de V — o, que je fais toujours, eft légitime; 
mais on peut s'en pafler ici, comme pour les différences finies; 
en eflet, il n'y a qu'à comparer AA avec A A B, ou dB, 
au lieu de comparer A avec A B ou 4B, & on aura les mêmes 
équations de condition fans faire } — © ; mais alors de ce 
qu'on aura À par des équations qui ne contiendront pas de difié- 
rences partielles de À; on ne conclura pas que lon peut en tirer 
des valeurs de À, parce que la valeur de À, ainfi trouvée, eft 
égale feulement à fa vraie valeur où lon auroit fait  — o, 
& non indépendamment de cette hypothèle, puifqu'on peut ajouter 
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à volonté à A4W une fonction quelconque, pourvu qu'elle foit 
nulle en faïfant Ÿ — o. 


ARS MNC LE. LE TT. 
Des Equarions de maximum. 


M. de la Grange a réfolu un Problème particulier de ce genre 
dans le fecond volume des Mémoires de Turin, & M. le Che- 
valier de Borda en a donné la folution pour une formule très- 

énérale *. On pourroit la trouver également par les principes 
de M. de la Grange. Je me propole ici de les appliquer au 
Problème le plus général qu'on fe puifle propofer fur cette 
matière. 


PRO B' LE M E. 


Soit une équation entre ZX ÿs Cl qu'elle contienne des 
différences partielles de z' à z; on demande les équations de 
condition, pour que z' foit un maximum. 


Je fuppofe que la différence 4 foit par rapport à y feulement, 
& 0 par rapport à x; que / foit le figne d'intégration répondant 
à d, & X le figne d'intégration répondant à 0. Cela polé, foit 

— 0, je la différentie par rapport à une caractériflique 4\, j'ai 
AV — 0; je multiplie fucceffivement cette équation & les inté- 
grales qui en naïffent par des facteurs À, 4’, 4”, &c. & je parviens 
à une équation qui ne contient plus que des 7’, A7, 0d\7, &c. 
les intégrales étant prifes par rapport à 4, je multiplie enfuite 
cette nouvelle équation & fes intégrales prifes par rapport à à par 
B, B',B", &c. & je parviens à n'avoir plus que \7’, V7, d\y, d\x, 
dans le terme qui contient 4\7', on fera égale à zéro fucceflive- 
ment chaque fonction qui fera fous un double figne d'intégration ; 
dans le terme en A7, on ne fera égal à zéro que le coëfficient 


* M. Monge, Profeffeur de Mathé- | des quantités dont elle dépend, de 
matiques à Mézières, vient d'en donner | quelque manière que les deux fignes 
de générales pour tous les ças où l’on | d'intégration entrent dans cette fonc- 
a la quantité qui doit devenir un | tion. 
maximum égal à une fonction donnée 


Vay. le Mémoire 
ge M, Monge. 
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de d\7, en réduifant a fonétion à la forme JET 43 par un 
moyen femblable à celui qu'on emploie pour les différences ordi- 
naires , & en mettant les termes Z P/ Q 3 fous la forme 
ZfRAz; la première clafle déquation donnera le moyen 
d'éliminer les À & les 2, l'autre équation donnera celle qui doit 
avoir lieu entre les variables. On auroit de même une autre équa- 
tion en égalant à zéro le coëfhcient de A x, & une pour celui 
de A\y, fi l'équation propofée étoit de nature à l'exiger. 


REMARQUE LÀ 


On voit aifément ce qu'il faudroit faire fi l'équation propoée; 
outre les variables & les différences ci-deflus, contenoit encore 
& une troifième différence partielle, ou fi elle contenoit 7" & feu- 
lement fes différences par rapport à d ou D, & ainfi de fuite. 


RE MAUR © UE v TL 


On pourroit réfoudre, à ce qu'il me femble, le même Pro- 
blème par une méthode différente, fondée fur les principes 
fuivans. 

1.° Que fi j'aï une équation donnée en 7, & d’autres variables ; 
que je cherche dans quels cas z devient un maximum , & que 
je fache que c’eft lorfque j'ai une certaine équation entre 7 & les 
autres variables, les équations pour le saximum font les mêmes, 
foit que je les cherche pour équation en 7, en ayant égard aux 
conditions que la nouvelle équation que j'ai entre les variables 
donne entre les différences A7’, A7, dy, x du maximum ; foit 
que je veuille les avoir pour équation en 7, qui a lieu après 
avoir éliminé une des variables à laide des deux équations; en 
effet, dans fun & dans Fautre cas, on trouve ces équations pour 
que 7 foit la plus grande pofñible, les deux équations ayant lieu 
£n même temps. 

2.° Que fi au lieu d'une équation déterminée entie 7 & les 
variables, qui doit avoir lieu entre les variables dans le cas de 
maximum , on en prend une indéterminée, mais qui foit de Ia 
forme qui doit néceflairement avoir lieu, & qu'on la fubftitue 
dans la propolée; qu'on prenne enfuite les équations de maximum, 

en 
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en y fuppofant toujours que l'équation hypothétique à lieu | on 
aura les équations de condition qu'on auroit eues fi on avoit 
immédiatement cherché le maximum; cela polé, en fuivant a 
marche de la remarque IV de l'article ci-deflus, on aura une des 
conditions de maximum , & par conféquent fucceffivement toutes 
les autres. 


ART ÉGALE IL 


De l'intégration des Equations aux différences partielles. 


Je traiterai uniquement des équations qui ne contiennent que 
deux différences & qui {ont entre trois variables ; les mêmes mé- 
thodes réfolvent celles qui en ont un plus grand nombre, 


TE 
Sur l'intégration en général, 


On fait que le nombre des fonctions tranfcendantes ne peut être 
que = — 1, ni celui des arbitraires plus grand que #, 
Mais 1.° toutes ces fonétions peuvent contenir des irrationnalités 
de tous les ordres; 2.° la manière dont les arbitraires entrent dans 
les tranfcendantes, ou réciproquement, n'eft pas déterminée par les 
principes que j'ai établis; on fait feulement que parmi les tranf- 
cendantes, il y en a # qui ont pu difparoître par la différentiation 
des quantités dont on a des fonctions arbitraires, ce qui réduit à 


Dxn+ IT XA—HI 


le nombre-des autres. 3 Il fuit de-là que les se 


1 x 2 1 X Z 
tranfcendantes qu'on à fait difparoitre fans éliminer aucune fonétion 
arbitraire, peuvent étre-fuppolées égales à une fonétion algébrique 
& fans fonctions arbitraires des variables & de toutes les dif 
rences; & par conféquent on peut fuppofer que Æ @ étant une 
fonétion arbitraire, d@ eft algébrique. 

Si de ces connoïflances, les feules qu'on ait jufqu'ici fur la 
mature de ces intégrales, on veut tirer une méthode générale de 
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les réfoudre, on pourra d’abord juger par la difliculté de réfoudre 
généralement les équations aux différences ordinaires, de celle dont. 
doivent être celles-ci où les intégrales font bien plus compliquées. 
On obfervera enfuite que s'il eft dans la nature des équations aux 
différences partielles, que les fonctions arbitraires n'entrent dans 
leurs coëfficiens que d’une manière déterminée qu'il feroit queftion, 
de découvrir; où bien fi en les faifant évanouir fucceffivement, 
en difféentiant d’abord par rapport à d, enfuite par rapport à à, 
& comparant ces équations & leurs différentielles par rapport à 
une feule caraétériftique, l'ordre des différentiations néceffaires eft 
déterminé d'après l'ordre de la propofée; la difficulté fera diminuée 
de beaucoup; mais en attendant, voici fur cette méthode quelques . 
vues générales qui pourront être utiles aux Géomètres qui voudront: 
aller plus loin, & qui font déduites de fa théorie générale des: 
équations aux différences partielles. 

Je fuppole que À étant donné par une équation différentielle: 


LH1XxA 


ordinaire de l’ordre + 1, j'aie une fonction rationnelle, 


algébrique & entière de'x, y, z & leurs différences jufqu'à l'ordre #. 
excepté 0"7 & d'y, à étant la caraétcriftique de la différence 
prife par rapport à y feulement, de À & de fes différences jufqu'à: 
d'A d'A 


. 


nr ---. = dont les coëffciens foient des fonétions de 4! 
y 


: d'A à A d'A d'A’ 
NéHON ENS IEU T) ARE VU PEAR Sen RS 
font JT À, dx. S$ dy dx" dy" 


donnée par une équation du degré n; une de ces fonétions FA’ 
étant arbitraire & les autres coëfficiens donnés par des équations 
aux difiérences ordinaires en Æ 4! & À’, °Je ‘dis que {1 cette: 
fonction égalée à zéro, donne une équation qui ait lieu en même 
temps que la propofée, elle en fera une intégrale, 

Pour compartr l'intégrale 2 propolée avec l'équation donnée; 
on différentiera la première par rapport à y, un nombre 4 de fois 
on y meltia à chaque fois la valeur de 0"z tirée de la propafée, 
& il faudra que les équations qui réfulteront de cette fubftitution- 


aient lieu en même temps que À, dB, d°B,...d'B— 0. 
Si pour faire cette comparaïfon, il a fuffi d’une feule différen- 
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ajation, on pourra fuppoler les coëffciens de la forme Æ4', 4! 
étant une des racines de l'équation en À’, 

Mais sil en a fallu néceflairement deux, ce qu'on vérifiera 
après avoir d'abord déterminé l'intégrale, alors on aura un coëf- 
ficient de la forme F4 + F°4', 4° & A étant deux des 
racines de l'équation en A’, & les autres données par des équations 
poflibles aux différences ordinaires en Æ4° + F"A’, A & À' 
& ainfi de fuite. 

Dans le cas de ces deux fonétions arbitraires, il eft aifé de 
voir que de l'intégrale & de la propolée on peut immédiatement 
tirer une nouvelle intégrale qui ne contienne ni d' Tir, ni dd” 'z, 
& de même pour un plus grand nombre, 

Chaque racine de l'équation en 4° donnera une intégrale dif- 
férente, # racines en donneront #; mais quoique cela foit vrai en 
général, fr on craint qu'il n'y ait quelqu'exception , on prendra 
deux des intégrales ainfr trouvées, on s'en fervira pour éliminer 
d'y & dd" "y, & on aura pardà une équation qui fera une 
intégrale de la propofée, fi les deux intégrales trouvées d’abord 
font réellement des intégrales différentes. 

Si je n'ai trouvé par cette manière qu'une intégrale, pour en 
avoir une feconde, je traiterai la première comme jai traité la 
propofée, à cela près que 

1. Cette nouvelle intégrale ne contiendra pas 2" "7, 

2.° Qu'au lieu de À, on aura une fonétion B donnée par une 
équation en x, y, Z.....de Vordre 5 + 1, m étant égal à 


mn . 
2272? moins le nombre des tranfcendantes contenu dans À, 


2 
& les cotificiens de cette équation étant des fonétions de F4’ 
& de À’, 

3° Qu'au lieu de 4’, 2° fera une fonétion donnée par une 
équation du degré 7 — 1 des variables de B, dont les coëfficiens 
feront fonctions de 74 & A’. 

Enfin, qu'un des coëfriciens de l'intégrale {ra Æ”2", multiplié 
par une fonétion de F4’ & A & les autres des fonctions don- 
nées par des équations aux différences ordinaires en 7", FA’, 


B' & À’, & ainfi de fuite, { 
Yi 
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On cherchera ainfi des intégrales jufqu'à ce qu'on en ait » 
différentes; lorfqu'on les aura, on en déduira une qui ne contiendra 
plus de différences partielles de 7. 

Ainfi toute la difficulté fe réduira à l'intégration d'une équation 
1H IixA 


ordinaire de l'ordre , qui cependant pourroit m'être 


pas intégrable, tant que les fonctions arbitraires refleront indé- 
terminées. 


On pourroit trouver. d'autres méthodes, ou plutôt d'autres 
manières d'employer la même méthode, mais toutes feroient 
également compliquées. L'utilité de ce que je viens de dire eff 
de circonfcrire dans des limites la forme dont font fufceptibles les 
intégrales & la recherche qu'on en peut faire: il ne fera plus 
queftion que de refferrer les limites, foit par des remarques géné 
rales fur la nature des équations, foit par des obfervations parti 
culières fur différentes claffes de ces équations. 


Se L 
Des Equations linéaires. 
Si j'ai l'équation 

d'7 ad"z bd'y- pd"? 
PA " ds" dy dx"T dy" Fra dy" FLN (04 M0 
où a b,... p font des conflantes & Q une fonétion fans 7, & 
que Je fuppole que l'intégrale en foit W — 

d'y Adn1y LB dr—1y Ph=1y 1 

d'xn—s dxr—2dy d-5dy TE dy: MEL Q — 0 
où À,B...P font des conflantes, & Q'une fonction fans 7; 
j'aurai, en différentiant cette intéorale par rapport à x, puis par 
rapport à y, retranchant de la première différence cette feconde 
4) js dv RdV 
différence, multipliée par une conflante À, —— 

x y 

égal terme à terme à la propofée, & par conféquent À fera donné 


par une équation du degré », À, B, C...P, donnés en R & 
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4Q R4Ç 
dx fee dy 
ordre; on voit donc dans ce cas, 1:° que la propofée eft fufcep- 
tible d'avoir des intégrales de l'ordre immédiatement inférieur, & 
d'être produite par elle; 2.° que par conféquent {on intégration 
peut fe rappeler à celle d'une équation du premier ordre, & 
qu'elle y eft ici rappelée d'une manière fort fimple; 3° que fi les 
a valeurs de À font différentes, on a # intégrales de l'ordre immé- 
diatement inférieur, qu'on trouvera toutes en réfolvant les équa- 
Mic) 70 RAQ 
tions LEA + TEE 
égal à une fonétion de x & de y. 

S'il y a des racines évales, on intégrera l'intégrale 
der Ad" 'z AT 


= Q équation du premier 


7 = 
Q, par l'équation 


= Q, & en éliminant, on trouvera L 


LA 
SAT ad slsPe asie tel asie LT PAL —+ Q ==NOY 
comme on a intégré la propofe; & dans l'équation = + 
= 
K'4Q" : #11 ! ; 
Rue, —=. Q” qui reflera, à réfoudre, & qui eft du premier 
» 


ordre, Q' contiendra une fonétion arbitraire, & ainfi de füite. 
M: Euler, & depuis M. Monge, ont donné une folution 
complete de ces. équations pour différentes valeurs données de Q, 
Si jai l'équation 
d'z ad" 7 pd" 


TT MU rt uvre eo 
dd z LAC à pan 


+ 0. 


ann OT ur ay ay =? 


 T : 
où toutes les léfires défignent des conftantes, excepté Q qui eft 
une fonction fans 7, je fuppofe que la fonétion 


deniie AT" Pdi T7 ” ï 
EE TU ———. + Q=00;,. 
Re 22, STATE Q 
ERA B'd"— F'd"—? 
bb) + LRO Te Se 
dx dat dy dy TE 


Lun Cle se, nle jpunie pie ns ele este) cie.tiie ee ao» 1510) 


+ AZ 


174 MÉMOIRES DE L'ACADÉMIE ROYALE 
en foit l'intégrale que j'appelle F, & je compare avec la propoée, 


: dV dv ÿ 
terme à terme, la fonction HET 2 pri IL eft clair que 


le nombre des coëfficiens indéterminés eft plus petit d'un nombre 
n — 1 que celui des équations de comparailon; d’où il fuit 
1. que cette folution ne réuflit en général que pour le premier 
ordre; 2.° que pour qu'elle réuffiffe pour les autres, il'y a # — 1 
équations données entre les coëfficiens de l'équation; que fr ces 
conditions ont lieu, f eft donnée par une équation du degré 


+ #3 . " 
PTE — y, les autres coëfficiens & À donnés en f & Q' 


2 


RP En 2 dx #*frQ 
par l'équation Li — + À = e*77Q. D'où 


: 


° . z( . 1H rxn 
il fuit 1° que fi on a réfolu cette équation pour —— 1, 


valeurs différentes de f, on a 7 en x & y; 2.° que fi ona réfolu 
cette équation pour #, valeurs de f, on a z en x & y par une 
équation aux différences ordinaires; 3° que fi on n'a qu'un plus 
petit nombre, on fera obligé d'intégrer de nouveau par une mème 
méthode les intégrales déjà trouvées, ce qui conduit à des équa- 
tions du premier ordre, ces fonctions données Q & Q" renfermant 
une ou plufieurs fonétions arbitraires. Il peut arriver que ces 
conditions entre les coëfhiciens de la propofée foient tels que f 
n'ait en tout qu'un nombre moindre que 7 de valeurs égales ou 
inégales ; alors on emploiera à réfoudre les intégrales trouvées la 
même méthode que ci-deflus: mais il n’eft pas certain alors qu'elle 
conduira à l'intégrale définitive; il paroït même que le contraire 
doit toujours arriver, & qu'ainfi, dans ce cas, la propofée n’eft 
fufceptible d'intégrales de l’ordre immédiatement inférieur , que 
jufqu'à un certain point. 

Si on a maintenant 4, b ........p fonétions de x & y, 
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en fappofera que l'intégrale eft 


d'"% Ad" Bd" 3 Pd"'4 
AR dx" dy dx"734dÿ MU Alice dy? 
MAT PAT 
AN TRRRE SE CRE LE APN CESSE ET OR SRE 
dx dy 


lee sers essor. 


+ A7 + d—V—o. 


& on comparera terme à térme avec la propolée multipliée par À, 
4 
l'expreflion al = 2er ; on aura donc entre les coëfficiens. 
x dy 

de la propofée # — 1, conditions pour que cette fuppofition 
. fit poffible, & on obfervera que s'il en réfulte une équation aux 
différences partielles pour déierminer À, il fuffra d'en avoir une 
intévrale particulière pour connoître Q', & par conféquent une 
intégrale, en rélolvant l'équation Le PIERRE Q'. Mais. 
dans ce cas, par la même raifon que j'ai dite dans mes Recherches 
fur la folution des équations linéaires aux. différences ordinaires, il 
peut arriver qu'on n'ait qu'une valeur particulière de À égale à une 
fonétion de x, y, fans fonctions tranfcendantes:; ainfi il faut ici 
recourir à la méthode des. intégrations fucceflives. If en fera de 
même {1 À n'étant plus donnée que par une équation, où finie 
ou aux différences ordinaires, on n'en a pas affez de valeurs 
différentes pour avoir toutes les intégrales, 


à SAat AU ME 


Méthodes d approximation. 


Si on füt que z eft fort petit, & qu'on peut négliger 7°,. 
on aura par l'article précédent une méthode d'avoir 7 dans bien 
des cas. 

Si on ne peut négliger que 7? ou 7, on mettra au lieu de 7... 
NT HT + #T'.....n étant une quantité très- pose 
& on aura 7' par une équation linéaire, & 7", z', &c. également: 
par des équations linéaires, & on fera 7 égal à 7 + 7, 
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QU AZ HAT + ny, &c. en mettant les valeurs approchées 
de 7, g', d', &c. Ou comme onya TL, T', &c par des équa- 
tions linéaires, connoiffant ces équations & ayant 7z — 17° + 
n°g", &c on aura, en éliminant, z par une équation linéaire, 
quel que foit le degré qu'on néglige. 

Comme on peut-paï une différentiation faire difparoître x &:y, 
on peut toujours fuppoler les ‘coëfficiens conftans ; mais puifque 
même dans ce cas, on ne peut pas toujours rappeler la folution 
de la propofée à l'intégration d'une équation du premier ordre, on 
pourra, f1 l'on veut fe contenter d'avoir en férie une valeur ap- 
prochée, employer la méthode fuivante qui eft générale, & par 
laquelle on aura une infinité de valeurs de 7 qui fatisferont aux 
conditions du Problème; & on connoîtra quelle eft la forme &, 
l'étendue de la folution générale, fans la connoître elle-même. 
Lorfque l'équation eft linéaire, on fera 7 == aemx*+ ny, & 
Von awa ‘une équation en » & #; on pourra faire 7 égal à une 
infinité de termes femblables, pourvu qu'il y ait cette équation 
entre deux quantités. Si l'équation en m1 & # étoit telle qu'on eût 
deux valeurs égales, alors il faudroit multiplier une feule expo- 
nentielle a en (+ 3) par m (x + ny) + b, & ainfi de fuite. 
Si m ne dépend point de #, & qu'il refle arbitraire, alors au 
fieu de la fuite en e” (* +), on peut mettre À (x + ny); fi 
lon ne veut négliger que 7, l'équation n'étant pas linéaire, fans 
avoir befoin de l'y rappeler de la manière indiquée ci-deflus, on 
£era 7 + ae" (4 + ny) 7? L2f 2e bezm(x+w) dut de — Ph 

Je me fuis contenté de donner ici une idée de cette méthode; 
que j'efpère développer davantage quelque jour, & qui fera auffi 
bonne qu'aucune méthode d’approximation, #1 on peut traiter les 
valeurs de 7 qu'elle fournit, de manière à fatisfaire aux conditions 
qui fervent à la détermination des fonctions arbitraires. Je me pro- 
pofe d'examiner ces objets dans les Mémoires pour l'année 177 2. 


çi0 T5 Vs 
Remarques générales fur la folution des Problèmes analytiques. 
Les réflexions querj'ai faites fur l'efpèce de différences partielles 


qui 


a 
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qui m'a occupé jufqu'ici, s'applique à toutes les équations où 
quatre, cinq, &c. variables font diflérentiées par rapport à trois 
caraékériftiques , en variant le nombre & la nature des fonctions 
arbitraires à raifon de celui des équations de l'ordre # qui peuvent 
avoir produit la propolées 

On peut imaginer encore d’autres hypothèles auxquelles je ne 
m'aêterai point, & je finirai par des remarques fur la manière 
de réfoudre en général les Problèmes analytiques ; j'entends par-là 
ceux qui font mis en équation. 

1.° La première chofe dont on doive saflurer, c'eft de la 
poffibilité de la folution cherchée ; on le peut de deux manières, 
d'abord en examinant la nature de l'équation en elle-même ; c'eft 
ainfi qu'on a donné des équations de condition pour les équations 
différentielles , ou bien d'après le Problème en lui-même: par 
exemple, f1 on fuppofe qu'un corps animé de forces quelconques 
décrive une ligne & qu'on cherche cette ligne d’après les équa- 
tions différentielles , on n’a point befoin de saflurer de leur 
poffibilité, puifqu'on fait qu'il eft poffible qu'un corps foit animé 
de telles forces, & qu'il y a une courbe qu'il doit alors décrire ; 
mais cette dernière manière doit semployer avec précaution , 
parce qu'en général on doit en prendre beaucoup lorfqu'on fub£ 
titue le raïfonnement au calcul, parce qu'il eft poffible d'introduire 
des hypothèfes contradiétoires en mettant le problème en équation, 
parce qu'enfin plufieurs équations d'un problème poffible peuvent 
ne point l'être, & qu'il fuffit que Le fyftème total conduife à des 
équations définitives qui le foient. 

On a unexemple de ce dernier cas dans le Problème des trois 
corps & dans tous ceux où lon à éliminé la variable dont la 
différentielle eft conftante, car alors les équations peuvent être 
impoflibles, 

2.° Si le problème eft poffble , il faudra examiner l'étendue 
de la folution dont il eft fufceptible; cela peut fe déduire encore 
de la nature de l'équation ou de celle du problème; pour que la 
dernière méthode ne {oit pas fautive, il faut qu'en mettant le 
problème en équation, on n'ait pas laiffé indéterminé dans l'équa- 
tion ce qui eft déterminé dans le problème, ou tenir compte de 
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ces indéterminées; & alors à la place du problème propolé , on 
en confidèrera un autre qui aura abfolument la même étendue 
que l'équation. Quand on auroit feulement befoin d'une folution. 
particulière, il faudroit toujours connoître l'étendue de la folution 
générale , parce que c'eft la feule qui puifle fervir à déterminer la 
forme de cette folution ; cêtte règle a deux exceptions, 1° lorfqu'il 
fuffit de trouver une folution particulière quelconque; 2.° lorfqu'on 
en connoît d’ailleurs la forme. 

3.” Si l'on a une équation finie qui ait lieu en même temps 
que la propolée, & qu'on veuille favoir fr elle a la même étendue, 
on prendra cette équation , on lui donnera la forme de la propolée 
où à laquelle on rappelle celle-ci, & on aura foin de remarquer 
quelle étendue on donne par-là à cette équation, la comparant 
alors avec la propofce ; fi a valeur d’une des variables de celles-ci 
rend nulle l'autre équation, on aura là {olution complete, finon on 
ne l'aura pas. 

4. Toutes les fois qu'un problème x une folution finie, il y 
a toujours une fonction indéfinie, qui égalée à zéro, en donne. 
k folution. Or pourvu qu'on connoïffe de quelles variables elle 
eft fonction indéfinie, quand même les variables feroient données 
elles-mêmes par des équations indéfinies & feroient en nombre 
indéfini, on trouvera toujours la folution par la méthode des coëf- 
ficiens indéterminés. En effet, fubftituant d’abord des fonctions de #r: 
termes, & contenant # variables, on fubflituera enfuite des fonc- 
tions de m + 1 & n + 1 variables, de m + 2 termes & 
n + 2 variables, jufqu'à ce qu'on foit parvenu à une fonétion 
convenable ; par-là on pourra trouver une {lation trop compli- 
quée, mais qui fe réduira toujours. Ainfi: pour qu'un Problème 
poffible foit réfoluble par la méthode des coëfficiens indéterminés, 
il fufft de favoir de quelle forme font fufceptibles les fonctions. 
de variables qui doivent entrer dans fon équation finale; il n'eft 
pas même néceflaire de favoir le nombre de ces fonctions & leur 
deuré déterminé de complication. 
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mm mt le 
RE M A R QUES 
SUR LES HAUTEURS DE LA LUNE 
PRISES AU CAP FRANÇOIS À S7 DOMINGUE, 


POUR EN DÉDUIRE LA LONGITUDE GÉOGRAPHIQUE, 


Par M. LE# MONNIER. 


M. d'Après m'a donné la longitude du Cap, tirée des Cartes du 
Dépôt & qui différent trop entr'elles : je n'ai pas trouvé poflible 
dy avoir aucun égard ; mais je l'ai établie , d'après d’autres réfultats ' 
de 744 10'; je l'ai adoptée de cette quantité dans un Mémoire 
{ur le paflage de Vénus, là à l’'Affemblée publique d'après la 
Saint-Martin. Cependant les réfültats des pañlages, ou, ce qui 
revient au même, les deux entrées de Vénus {ur le Soleil, indiquent 
aflez qu'il falloit l'augmenter d’un quart de degré ou environ. 
Les hauteurs de Ja Lune, oblfervées an Cap- françois à Saint- 
Domingue, & que l'on a enfin communiquées à l’Académie, 
font en très-grand nombre : elles ont été oblervées à l'occident 
plus de trois heures après le paflage de la Lune au méridien. Elles 
pourroient donc donner fa longitude géographique, fi l'erreur des 
Tables en longitude & en latitude étoit connue; en un mot, 
sil n'y avoit nulle erreur dans ces élémens, ni dans les hauteurs. 


: C'eft à quoi fe réduit Ja plus grande difficulté de cetie recherche, 
parce que des deux élémens dont Je viens de parler, fe déduit {a 
déclinaïfon , laquelle eft très - effentielle à bien connoître pour 
réfoudre le triangle fphérique, dont l'angle au pôle donnera l'afcenfion 
droite pour chaque hauteur de Ja Lune, 

Les Obfervateurs, qui différent top au méridien, fe {ont fervis 
de deux quarts-de-cercles différens, qu'ils affurent avoir bien vérifiés 
peu de temps auparavant au Fort-royal de Ja Martinique. 

Ils ont employé aufr, Pour. connoître l'erreur des Tables, ha 

Z ij 
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Période lunaire de dix-huit ans, &c. je conviens que cette périodé 
indique s'il n'y a pas quelqu'erreur confidérable de la part des 
Tables: elle eft très-utile d'ailleurs pour les ufages nautiques ;. 
mais quant à la Géographie, elle ne peut donner la précifion. 
requife pour fa recherche du lieu de Vénus. 
* Piécesjuflf- J'en vais donner quelqu'idée par ce qui fuit; il eft dit* que dans 
See 9% les additions aux Tables de M. Caffini, la Lune a été obfervée 
le 30 Mai & le 1° Juin 1751, & qu'on y a comparé les 
Tables de M. Claïrault. Or, je ne trouve pas de réfultat pour 
le défaut des Tables, à chacune des obfervations que l'on cite; 
mais il eft dit qu'en réduifant au 10 Juin à 14h au méridien de 
Paris, l'erreur en longitude étoit de +de minute en excès, & de 
même de + en latitude. 
Je comparerai ici les obfervations de 17 5 1 que l'on cite aux 
miennes, pour que lon juge d'abord du degré de jufteffe qu'en-- 
traînent avec foi les obfervations.. 


A l'Offervatoire royal. Dans mon Obfervatoire, 
wysvle 3o Maià sh 11° 23/ pañf. du centre de la €, Le 1 bord 5h 107 18" 4f 244 19 33". 58 o1' 1 
fa longitude 4f 244 17.50. fa latitude 5f o1' 30" 


gt Mais... veste ne see Se 552 45 rue Se 07. 36. 17. $e 16. 17 & 
æ Juin 6h 40” 15/2... CM USE 1,7 bord 6,39. 10..,.$.20, 31. 343ue Sa 14e 29. 
ÿf 208 ZieZOu sens 54 14 40" 


J'ai augmenté de o'+ la parallaxe horizontale, tirée des Infti- 
tutions: mais fans recourir à la période qui eft moins exacte que 
les obfervations correfpondantes & immédiates, nous avons des 
obfervations faites le même jour 11 Juin 1769, au paflage de 
la Lune par le méridien, lorfqu'elle étoit dans fa plus grande 
latitude auftrale, environ 12 heures après fon premier quartier, 
& 16 heures après lobfervation faite au Cap-françois à Saint- 
Domingue. J'ai même oblervé, avec mes deux meilleurs quarts- 
de-cercles muraux & mobiles, cette hauteur méridienne à defféin 
de vérifier l'indlinaifon de lorbite & la parallaxe {ur laquelle Les 
Aftronomes ne s'accordent pas. Le jour précédent il pleuvoit au 
paffage de la Lune; mais fi lon veut comparer les Tables aux 
obkrvations, celles du o Juin de:la Lane & de la même étoile, 
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favoir l'épi de la Vierge, font-elles à une diftance fuffifante 
pour vérifier des moindres défauts des Tables, quand même on 
les regarderoit comme uniquement fondées fur la théorie de {a 
graviation? Cette théorie ébauchée, fi elle s'accordoit aux Tables, 
& par conléquent aux obfervations, feroit dans le ças prélent 
Farticle le plus effentiel de nos recherches. 

J'obferverai en ce cas que les conditions du Problème que j'ai 
propofé autrefois pour trouver le lieu de Ia Lune par les hauteurs, 
font ici ablolument remplies, puifque la déclinaifon de la Lune 
a été déduite de l'obfervation immédiate , quoique faite fous un 
autre méridien; car on fera toujours en état de vérifier *, s'il eft 
néceflaire, la vraie latitude du Cap-françois. 


* Dortes fr la 
latitude du Caps. 


1769 le 1 1 Juin à 6h 20! 12” paffage du 1.* bord dela € 19 274 20° 59" latitude aufirale 54 17 02" + 


Les Tables des Inftitutions donnent m 274 20° 32", c'eft-à-dire, 26/3 moins avancée; 


celles de M. Clairault....,..... m 27. 20. 29 +....... «.. 29 + moins ayancée. 


Quant à la latitude, les 1. & les 2.% Tables donnent 
5416" 52" & 53"; ainfi l'erreur en latitude feroit encore plus 
grande, quoique le grand quart-de-cercle mural m'ait donné 
s” d'excès dans l'inclinaifon ou $4 17" 38"<. 

On lit préfentement ce qui fuit au bas du feuillet n° 37 de 
la relation. du voyage à S.-Domingue: Que le 10 Juin 1709, 
à 14 heures au méridien de Paris, les Tables de Clairault étoient 
en erreur de + 11,4 fur la longitude, à de 7,0 fur la 
latitude ; qu'ainfi on a diminué les. iongitudes de la Lune & fes 
latitudes, de ces mêmes quantités pour chaque obfervation de la 
hauteur du Soleil. 

Mais je vois au contraire qu'il falloit les augmenter de quan- 
tités bien plus confidérables ; d'où l'on voit que la longitude du 
Cap- françois à Saint - Domingue eft moindre que 744 3$'-, 
comme il a été conclu par les Obfervateurs dénués pour lors 
d'une obfervation correfpondante, faite à Paris en 1769. 

On remarquera que j'avois adopté cette longitude dans mon 
Mémoire fur la comparaifon du paffage de Vénus, de 744 10; 
mais que jindiquerai plus exactement cette longitude géogra- 
phique, lorfque le mouvement de la Lune fera connu dû 9 au 


11 Juin, s'il sen trouve d’autres obfervations que celle du o Juin. 


Premieres 
CONCLUSIONS: 


e 
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que j'ai faite pareillement au méridien par un temps fort ferein ; 
favoir, à 4h $1' 16"+, temps vrai du pañfage du 1. bord, 


Ta longitude du centre............ m 09 45” 21”, fa latitude boréale 44 52° 1 5”; 
des Tables des Inftitutions donnent. .. m 0. 46. 15....... o” 54” plus avancée; 
les nouvelles publiées en 1764....,,.. 0. 46, 06+...... 0, 45 % 


Si les Tables des Inflitutions varioient fur les mouvemens 
obfervés de la Lune en longitude, proportionnellement aux temps 
écoulés, il eft vifible que du 9 au 11 Juin en 49P+ la varia- 
tion ayant été d'environ 8 1”, relativement aux longitudes obfer- 
vées, on m'auroit pour 1 6P que 27"; ainfi l'erreur des Tables 
des Inflitutions qu'on a conclu de 26" 2% dont elles faifoient la 
longitude de la Lune moins avancée que felon loblervation, 
doit être diminuée précifément de cette quantité, & l'erreur auroit 
été par conféquent nulle à l'inflant des obfervations faites au Cap- 
françois à Saint-Domingue, 

Feu M. Clairault a intitulé fes Tables fi extraordinairement , 

w'il fembleroit qu'on peut compter {ur leur mouvement diurne, 
puifqu'il prétend qu'elles {ont uniquement fondées fur la théorie 
phyfique de la gravitation. S'il avoit réfolu le fameux Problème, 
qui eft aujourd'hui le principal fujet du Prix que l’Académie 
propofe aux Mathématiciens de l'Europe, il eft vifible que nous 
n'héfiterions nullement à conclure de notre obfervation du 1 1 Juin 
après midi, l'erreur des Tables qui auroit été la même feize heures 
auparavant. Voyez les premieres conclufions ci-defflus. 

Revenons à la période antérieure, pour un feul inflant, & 
examinons, puifque le ciel y a paru plus ferein , l'erreur des Tables 
newtoniennes le 30 Mai 1751 & les deux jours fuivans; 


a foir 
fe 30 Maià 5" 10° 18”: longir. dela € @ 244 17° 33” moinsavancéede 55” 
LISE Se 55e ASF eme coee MD 7e 36e 17e. rose 0! 36 
er fuin C: 39- nosLee et bebe 20. 31. 343 moinsavancée o. 34+ \que felon les Tables, 
2 Foie 7e 2637 sexe ee *.. À 3. 08. 49 moinsavancéeo. $o 
dures Se 47e 15 Hosvissesesvese 27: 47: 46 Moinsavancée 1, 53+ 
M ,,PD 
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D, 


OBSERVATIONS. 
SUR LA STRUCTURE DES PARTIES 


DE LA 
: GÉNÉRATION DE LA FEMME, 


Par M. PorrTaL, 
ES parties de la génération de la Femme ont fixé l'attention 


des Médecins les plus célèbres : chaque âge, chaque fiècle 
ont été fertiles en découvertes : cependant bien loin d'en avoir 
une defcription complette, les Anatomiftes les plus inftruits avouent 
qu'il eft un nombre infini d'objets à découvrir, 

Tout eft devenu en Anatomie un füjet de controver{e; les uns 
veulent que la matrice {oit ronde, d'autres Wiangulaire ; quelques- 
uns lai ont donné dans {eurs planches la figure d'un parallélo- 
gramme; & ce qu'il y à de plus extraordinaire, c’eft que depuis 
les premiers temps de l Anatomie jufqu'à nous, on difpute fr 
lhymen exifte où s'il eft un être de raïon. 

L'on neft pas plus d'accord für les développemens de fa ma- 
tiice pendant la groffeffe, certains Anatomiftes foutiennent que 
les parois de I matrice s'épaiffiffent , & d’autres fe plaifent à fou- 
tenir un fentiment contraire. 

Depuis Galien jufqu'à Mundinus, on a cru que la femelle étoit 
pourvue des mêmes parties que le mâle, & qu'eile avoit là matrice 
de plus. Les Arabes ont compofé des Difiertations pour en éta- 
blir le parallèle. Charles Étienne & Fernel, Médecins célèbres de 
la Faculté de Paris, ont détruit cette opinion : des erreurs moins 
groffières s'étoient déjà introduites. Hermondavile foutenoit vers 
le milieu du douzième fiècle , que la matrice étoit une efpèce 
d'animal que la Nature avoit fixé avec des liens les plus forts ;: 
Gabriel de Zerbis trouvoit, dans la matrice, de la reflemblance 
à un vaiffeau ; il attribuoit à quelques ligamens l'ufage des voiles, 


184 MÉMOIRES DE L'ACADÉMIE ROYALE 
& il affignoit à d'autres celui des rames. On a voulu prefque de 
nos jours accorder à la matrice un troifième ovaire; Naboth pro= 
pofa cette opinion, mais Ruyfch fa détruite peu après qu'elle a 
paru; cependant dans toutes ces defcriptions furannées, informes 
& fouvent fuperflitieufes, on trouve plufieurs objets importans & 
qui ont échappé aux connoiflances des Modernes. 

Pour procéder avec ordre, je propolerai d'abord les obfervations 
que j'ai faites fur les parties intérieures de la génération de li femme; 
je traiterai dans un autre Mémoire des parties externes. \ 


Ï. 
La pofition de Futérus (planche I, fig. 1) n'eft pas la même 


dans tous les âges dela vie. L'utérus eft prefque au dehors & au- 
deffus du baflin dans les fœtus de trois ou quatre mois; fi lon 
ire une Jigne des os pubis à l'os facrum, elle tombe très-près du 
col; dans Les enfans qui viennent de naître, la matrice eft plus 
enfoncée dans le baflin, cependant elle excède de beaucoup le 
niveau de la furface fupérieure des os pubis; dans la fille de quinze 
à trente-cinq ans, la matrice eft placée au-deflous des os pubis; 
& dans la vieille femme elle eft très-enfoncée dans le baffin. 
L'axe de la matrice eft prefque perpendiculaire dans le fœtus, 
au lieu qu'il paroît prefque horizontal dans la matrice de la vicille 
femme; ces différences dans la pofition font la fuite du dévelop- 
pement du baffin, que j'ai décrit dans mon Mémoire {ur l'ouraque, 


Er 


La matrice fe préfente fous différentes figures dans les divers 
èges; elle reflemble en quelque manière à un prifme dans le fœtus 
& dans les enfans /pl , fig. 2 d-3), ele eft prefque trian- 
gulaire dans l'adulte, & elie eft irrégulièrement arrondie dans les 
vieilles femmes, même chez celles qui n'ont point fait d’enfans. 

Ces différences, quoique très-apparentes, {ont à peine indiquées 
dans les Auteurs; Harvey a obfervé un autre changement non 
moins véritable, & auquel les Anatomiftes qui lui ont fuccédé n'ont 
point fait attention; il a écrit dans fon Traité de la génération, 
que l'utérus des fostus eft blanc, que celui de la fille nubile eft 

TOuge , 
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rougé, & què l'utérus pälit dans là vicilleffe: cet Obfervateur a 
été plus loin, il a dit que la matrice d'une fille nubile avoit la 
figure & le volume d'une poire, & que eélle d’une fenime de 
vingt-cinq à trente-cinq ans avoit celle d'un œuf d'oie: ces faits 
quoique groffièrement rendus, font importans, & prouvent que la 
matrice fe préfente fous diverfes formes dans les divers âges, &c 
que fes vailleaux fanguins font plus ou moins développés; je fuis 
{urpris que ces obfervations aient échappé aux recherches des hif- 
toriens de l’Anatomie. La cavité de la matrice varie à proportion; 
mais come pour l’obferver commodément il faut développer la 
matrice du péritoine qui la revêt & des ligamens qui la forment, 
je vais faire quelques remarques fur cet objet. 


ET LC 


La matrice eft recouverte dans prefque toute fon étendue par 
une duplicature du péritoine /p/ 71 à IZ1), n'y a que ha face 
extérieure du col qui foit au dehors, & cette même portion de 
la matrice eft recouverte par un repli du vagin plus prolongé en 
arrière & en bas qu'en avant & en haut. 

La lame du péritoine qui révêt la face antérieure de la matrice, 
fe replie proche du vagin, & de telle manière qu'il en réfulte 
deux efpèces de ligamens placés à coté du col de la veffie (p/. 1); 
en haut & fur les côtés, elle revêt deux paquets de vaifleaux & 
forme les deux ligamens ronds; cette lame antérieure s'étend {ur 
les côtés de la matrice, forme la lame antérieure des ligamens 
larges, & adhère aux mulcles iliaques; d'où elle fe réfléchit en 
avant, recouvre da portion antérieure du mufcle iliaque & fe joint 
avec la lame antérieure. du péritoine. La lame poflérieure de 1a 
matrice forme par deux replis deux efpèces de ligamens circulaires, 
dans lefquels M. Suë croit avoir trouvé deux mulfcles; ces ligamens 
embraffent l'inteftin reétum, &c. on les voit dans la p/. 711, fig. 3. 

Les ligamens larges ont beaucoup moins d'étendue en hauteur, 
lorfque la imatrice eft developpée chez les femmes grofies; ils 
cèdent à l'action de la matrice, les feuillets membraneux antérieur 
& poflérieur s'écartent proche du vagin, & font tiraillés lorfque 
le fond de la matrice remonte; les replis antérieurs & poflérieurs 

Mém. 1770, Aa 
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du péritoine font prefque effacés, de forte qu'il paroït qué parmi 
divers ufages tous ces ligamens ont celui de faciliter le dévelop- 
pement de la matries: 

«Les ligamens larges divifent le baffin en deux loges, dont l'une 
eft antérieure & Fautre .eft poftérieure. Dans adulte, la loge 
antérieure eft plus petite que la poflérieure, parce que l'os facrum 
eft plus déjeté en arrière; mais dans les enfans qui ont l'os facrum 
prefque droit & incliné en avant, la loge antérieure eft à peu-près 
égale, par fa capacité, à la loge poftérieure, 

On fépare avec afflez de facilité les deux lames membraneufes 
des ligamens dans lefquels on voit un réfeau vafculeux , que je 
décrirai dans la fuite; & quoique le péritoine adhère fortement à 
la furface externe de la matrice, principalement à fon fond, on 
peut la dépouiller de cette enveloppe & la fortir du bas-ventre 
fans ouvrir la vraie lime du péritoine; cependant il faut déchirer 
plufieurs productions cellulaires qui s'enfoncent entre les fibres & 
qui femblent leur donner des gaines communes. On voit deux de 
ces gaines d'une manière fort apparente vers les parties latérales &c 
inférieures de la matrice qui accompagnent les vaiffleaux utérins 
& les revêtent, ainfi que la capfule du foie revêt la veine-porte, 
comme Waleus Va remarqué avant Gliflon, à qui de favans Ana- 
tomifles accordent la découverte: c'eft cette capfule qui maintient 
les vaifleaux dans leurs contours, qui les attache à la propre fubf- 
tance de la matrice, avec les troufieaux mufculeux; elle s'enfonce 
en donnant des prolongemens d’un vaiffeau à l'autre, comme Mal- 
pighi l'a obfervé dans le rein & dans la rate; car ces vifcères font 
pourvus, fuivant ce célèbre Auteur, de leur caplule ; laquelle 
exifle en effet, mais que les plus favans Anatomifles qui lui ont 
{vécu n'ont point décrite. 

On trouve dans quelques matrices la gaine cellulaire des vaifleaux 
chargée de graifle; & dans certaines hydropifies de matrice, on 
la voit remplie d'eau par une efpèce d'infiltration : en examinant 
une veine de la matrice, beaucoup plus groffe que le tuyau d'une 
plume à écrire, je croyois reconnoître une’ varice, mais je fus 
détrompé lorque j'en recherchai là ftruélure ; je trouvai de l'eau 
entre la gaine cellulaire & la veine, qui me parut plutôt rétrécie 
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qué diatéé. J'ai autrefois obfervé une hydropifie de l'aorte à peu 
près femblable!, & je l'ai décrite dans FÆifloria Anatomico medica 
de M. Lieutaud. 

De huit ligamens qui fixent la matrice, il en eft quatre de 
fupérieurs & qui ont été décrits par tous les Anatomiftes ; quafte 
font inférieurs, mais que très- peu d'Anatomiftes ont obfervé : je 
connoiflois à Montpellier les ligamens inférieurs & poflérieurs ; 
j'en accordois la découverte au célèbre M. Ferrein ; je: fuivis la 
même maxime dans le premier cours d'Anatomie que je fis à 
Paris; mais je fus très-furpris de voir mes Auditeurs divifés à ce 
fujet; les uns accordoient à M. Petit la découverte de ces ligamens, 
d'autrès les attribuoient à M. Suë, un troifième parti réclamoit en 
faveur de quelques autres Anatomifles. 

J'ai reflé dans cette incertitude jufqu'à Fannée dernière qué 
j'ai confulté le volume de cette Académie, de l'année 1760, 
qui contient un Mémoire de M. Peüt, intitulé: Defcription de 
deux nouveaux ligamens de la Matrice , &c. Je lai lü, & jai 
trouvé que ct Anatomifle s'en approprioit la découverte ; mais 
bien loin qu'elle foit nouvelle, elle remonte à la plus hauteantiquité. 

Les plus anciens Anatomifles ont connu les ligamens de fa 
matrice; Hippocrate n'en fixa pas le nombre, mais Gallien n’en 
décrivit que quatre ; les Anatomiftes qui lui ont fuccédé marchèrent 
fur fes traces jufqu'à Hermondaville, qui profeffoit Anatomie en 
France vers le milieu du treizième fiècle; cet Auteur dit, dans 
fi Chirurgie manufcrite, que l’on conferve à la Bibliothèque du 
Roï, & dans celle de Sorbonne, que la matrice eft fixée par 
huit ligamens, & la manière dont il s'exprime à ce fujet eft affez 
fingulière. Gabriel de Zerbis décrivit ces ligamens vers la fin du 
quinzième fiècle; voici fes propres paroles: Co/igatur primo matrix 
Jortibus ligamentis pofterius cum dorfo in diredlo, feu ad partem 
renum fuperiorem 7 auteriorem; alligatur fimiliter veficæ que jacet 
anterius …alligatur étiam offibus ancharum..… deinde aliis mediis qua 
Jequuntur ipfam matricem inteffino reélo , quod pofl ipfam eff retro. 

Le Vaïleur, Médecin de Châlons - fur - Marne, difciple de 
Jacques Sylvius, Profeffeur au Collége royal, parle de ces mêmes 
Jigamens dans un Ouvrage connu des méilleurs Bibliographes , 
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quoiqu'il contienne des faits les plus importans; Piccolhomini er 
a donné une defcription que j'ai confultée avec fruit pour compofer 
la mienne; mais Sanctorini & Gunzius les ont décrits avec tant 
de précifion , que leur defcription eut pu fervir de modèle aux 
Anatomifles qui en ont parlé depuis. C’eft ainfi qu'en réuniflant 
les travaux de plufieurs grands hommes, dont on ne lit prefque 
plus les ouvrages, je fuis parvenu à connoître nombre d'objets 
qui me paroiflent intéreffans. 


QUA 


La cavité de la matrice varie dans les différens âges; dans 
Fenfant elle eft formée de quatre plans /planche 1), tin antérieur 
qui a la figure d'un parallélogramme fig. 2), deux latéraux 
& poflérieurs qui fe joignent /fg. 3), & un fond /fg. 4) dont 
la figure approche de celle d'un triangle; la face poftérieure, 
quoique formée des deux plans inclinés l'un vers Fautre, & qui 
forment au derrière de la matrice un angle faillant, eft bombée 
en dedans vers le milieu; la paroi antérieure, vue du côté de la 
matrice, préfente une pareille élévation /fg. 6 ); entre les trois 
plans, l’antérieur & les deux poftérieurs, font creufées deux efpèces 
de rigoles, dans lefquelles on obferve plufieurs lignes circulaires 
faillantes; à cet âge la matrice eft beaucoup plus épaifle vers le 
col que vers fon fond, l'inverfe de ce qu'on obferve dans l'adulte; 
cette dernière remarque appartient à M. Suë, célèbre Anatomifle. 

On voit fur la furface interne différentes lignes faïllantes, il y 
en a une longitudinale au milieu de la face poftérieure / pl. IV, 
fig. 1), elle naît du fegment pofiérieur de fouverture du col 
de la matrice, où elle eft plus élevée qu'elle n'eft par fon autre 
extrémité, qui eft quelquefois fourchue, comme M. Suë fa 
obfervé ; mais cette lifurcation ne fe retrouve pas dans tous les 
fujets ; bien plus au lieu d’une ligne faillante on en obferve quel- 
quefois deux ou trois parallèles jufque vers le milieu de la face 
poftérieure où elles s'écartent en s’inclinant vers les côtés. 

Aux parties latérales de ces lignes aboutiflent plufieurs autres 
lignes faillantes, qui font tout le contour de la matrice, ou qui 
£ joignent à une tige longitudinale, placée quelquefois au milieu 


DiE:su S CIE N°C'E:S 189 


de fa face antérieure (planche IV, figure 2) de la matrice, il 
femble que ce font autant des branches qui fe joignent à un feuf 
tronc & qu'il en réfulte une efpèce d'arbre, qu'on pourroit nommer 
arbor vivificans , pour le diflinguer de celui du cervelet, que quelques 
Anatomiltes ont appelé arbor vitæ, non d'après Cortefus, comme 
Douglafs le croyoit, mais d'après des Anatomiftes beaucoup plus 
anciens; Arantius & Varoli avoient connu l'arrangement fymé- 
trique de la fubflance blanche du cervelet, & l'avoient comparée 
à un arbre. 

Dans une jeune perfonne l'arbre de la matrice a quelque reffem- 
blance à une branche de palmier, dont les feuilles aboutiffent à 
une tige commune; on le trouve groffièrement dépeint dans les 
planches de Graaff, quoique Auteur n’en ait rien dit dans {es 
explications: cet exemple prouve que les Peintres voient fouvent 
mieux que les Anatomiftes; les branches de cet arbre diminuent à 
proportion qu'elles s’éloignent de leur tronc, comme on peut le 
voir dans les figures 4 & 5; les inférieures font plus grofles que 
les fupérieures. 

Entre les branches, & principalement proche du tronc & de 

l'ouverture du col, on obferve plufieurs trous qui font l'aboutiffant 
d'autant de canaux excréteurs de quelques corps ganglioformes, 
_defquels coule une certaine quantité de matière vifqueufe quand 
on comprime {a paroi de la matrice; & il n'eft pas de meilleure 
méthode pour les rendre apparens, que de faire rétir une matrice 
à un feu violent. 

La cavité de la matrice eft beaucoup plus mince & plus lice 
dans l'âge adulte qu'elle ne left dans le fœtus ou dans l'enfant ; 
le tronc de l'arbre & fes branches ou s’effacent ou 11 fubflance 
intermédiaire s'élève ; je n'ai rien de pofitif à ce fujet: les côtés 
de la matrice s'inclinent, avec le temps, l'une vers l'autre par leur 
milieu, ce qui rétrécit la cavité de ce vifcère. 

Quoi qu'il en foit, j'ai toujours trouvé dans les matrices de tous 
les âges, les parois latérales plus épaiffes que la paroi poftérieure 
& antérieure; ce furcroîit d’épaifleur eft produit par les troncs 
artériels & veineux /aa, bb de la figure 6) qui rampent entre 
les fibres des parois latérales de la matrice, & comme ces vaiffeaux 
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ne pénètrent la matrice qu'à une certaine diflance de lorificé de 
l'utérus , le fond de la matrice fera plus épais que fon col lorfqu'ils 
feront gorgés de fang, comme cela arrive dans la groffefle. 

Il s'élève fréquemment fur la paroi interne des matrices des 
vieilles femmes figure 7), même chez celles qui n'ont pas fait 
d’enfans, des excroïffances ; les Auteurs les ont décrites, mais ils 
n'ont. point oblervé qu'elles fuflent auf communes qu'elles le 
font, je les ai trouvées fur treize femmes de vingt que j'ai ouvertes 
à ce deffein & en différens temps, à l'HÔtel- Dieu & dans mon 
amphithéâtre, 

La frface interne de la matrice eft extrêmement irritable ; 
j'ouvris la matrice d’une chienne vivante, vers fa face antérieure, 
& après en avoir extrait trois fœtus, je verfai quelques gouttes de 
vinaigre, la matrice {e contraéta & fe dilata alternativement pen- 
dant plufieurs minutes, les contractions commencèrent prefque 
toutes vers le fond & fmifloient au col: c’eft d’après cette obfer- 
vation que je conclus que la furface interne de la matrice eft très- 
irritable. Harvée rapporte, dans fon Traité de la génération , un 
fait à peu près femblable: ce favant Obfervateur a vu la matrice 
extraite d'un animal vivant fe mouvoir en différens fens pendant 
un affez long elpace de temps. Je n'ai pas trouvé la paroï exté- 
rieure de la matrice aufi irritable, ce qui s'accorde avec les expé- 
riences que M.” Senac & Häller ont faites fur le cœur; ces 
célèbres Anatomiftes ont prouvé par l'expérience, que la furfaceexté- 
rieure du cœur n'étoit prefque point irritable, quoique la furface 
interne des ventricules fe fut beaucoup. à 
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FOR LIÉE S 
ÉQUATIONS DIFFÉRENTIELLES 


Par M. le Marquis DE CONDORCET. 


NOTIONS préliminaires. 


18 | a un cértain nombre d'équations différentielles 
x entre un nombre plus grand de variables, on peut 
toujours, en différentiant & éliminant, trouver une équation défi- 
nitive qui ne contienne qu'autant de variables que leur nombre 
furpañfe celui des équations diminué de unité, en forte que foit »: 
le nombre des variables, & #° celui des équations, l'équation 
définitive contiendra #7 — m — 1 variables. Cette équation 
fera de l'ordre #’, #° étant la fomme des expofans de lordre de 
chaque équation. 


IL Si l'équation définitive. admet une folution complete qui 
contienne un nombre #’ d’arbitraires, on aura entre #7 — m7 + 1 
des variables prifes à volonté, une équation finie, contenant un 
pareil nombre d'arbitraires, & de plus on aura chaque variable 
égale à une fonction de »m — m + 1, variables prifes auffi à 
volonté. 


III. Une pareille intégrale étant fuppofée connue, on ne 
pourra avoir immédiatement ni les équations finies entre #1 — 
mm — 1, autres variables prifes à volonté, ni chaque variable 
égale à une fonétion de m — m' + 1, autres prifes auffi à 
volonté, que lorfque l'on poutra tirer de chacune de ces équations 
k valeur de chaque variable en une fondlion des autres, quoi- 
qu'on ait toujours chaque variable de celles qui ne font point en- 
trées dans l'équation définitive, égale à ane fonétion des mm — 
wi += 1 qui y entrent; & par conféquent 9n ne pourra avoir la 
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folution complette de toutes les propofées, qu'en réfolvant autant 
d'équations de l'ordre n'entre m — m + 1 variables, qu'il 
y a dans » variables de combinaifons de #7 —m + 1 variables 
différentes. 


IV. Si on a une équation intégrale entre m — m + 7 
Yariables, & chaque autre variable égale à une fonction finie de 
ces M — m —+- 1, on aura # équations finies entre les # 
variables. Soient, par exemple, JF", F” des fonétions algébriques 
de x, y, & que j'aie /(V + IV)+ V" = o, & 
a = x VE LV HIV"), jaurai z = x — 

LEE 7Ul 


& {IV + ———)+ 1" — 0, équations du premier ordre. 


x 


V. De ces 1° équations finies entre les #7 variables, on peut 
tirer l'équation définitive, par exemple, de z = x/1" — 17", 


& (IV + Ce + V"—= 0; on tirera {+ 1V'} 


+ V" — o; mais ces ”', équations entre les 1 variables, 
ne donnent pas toutes les équations finies définitives ; en effet, 
dans l'exemple précédent on n'a point 7 en y ou z en x, V,F #0 
reflant quaconques. - 


% 
VI. Si on a chaque variable égale-à une fonction de 
m — mm + 1 variables quelconques, & de plus ou une des 


intégrales définitives, ou 1" équations finies, la folution complette 
fera trouvée. 

VII On peut, indépendamment de l'intégration, saffurer 
fi on a la valeur d'une variable quelconque en 5» — #m' + x 
autres variables. En effet, foit 7 cette variable, & que j'aie 


. 124 

A + Pr 0 & À + B'7 — 0, jaurai =— = 0 

t t J s 

Â « HAS A 
pour équation définitive; & la valeur de z = — TE = orutee 
ne deviendra © en fubflituant dans À B ou À’ B' les valeurs 

o L L 

des différences tirées de l'équation définitive, que lorfqu'on aura 
A = À’, B = B'; ain toutes les fois que l'équation définitive 
# viendra 
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viendra de la comparaifon de deux valeurs de 7, on aura une 
valeur finie de 7 


VIII Il peut arriver que j'aie des équations entre " va- 
riables au nombre dem", & que je n'en puïfie tirer une équation 
définitive entre m3 — m° +- 1 variables. Soit donc Z — o 
& Z' — o deux équations en x, y,.7 qui contiennent chacune 
une tranfcendante, & telles qu'on n'en puiffe tirer une feule valeur 
de 7 en x, y. Si je différentie ces équations pour faire difparoître 

Mes fonctions tranfcendantes, & que j'élimine 47, j'aurai 7 en 
- x, y, dx, dy; j'aurai également en fuppofant Zx conflant, une 


. équation du fecond ordre en x & y, qui {era poffible; tirant de 


PR d À 
fon intégrale une valeur de _ & Ia fubftituant dans la valeur 
“ | x 


de 7, j'aurai 7 égale à une fonélion finie des deux variables x, ré 
“ce qu'on ne pouvoit tirer immédiatement des deux propoftes. La 
caufe de ce paradoxe que je ne fais pas avoir encore été JEMaArqUé , 
ft que la fonétion 7 — Fx, y qu'on cherche, eft toujours 
“donnée par une équation entrelle Z, Z', & les variables, mais 
quelle n'eft pas toujours donnée égale à une fonélion de Z, Z' & 
variables, & que l'équation entre cette fonction, Z, Z' & les 
bles étant ordonnée par rapport à cette fonction, peut n'être 
as féparable. 

IX. Dans la même hypothèle, ayant différentié & éliminé 47 

21e 7 : d 

lubftitué dans chaque équation la valeur de 7 en x, y, —, 
üra deux intégrales du premier ordre pour l'équation du 2.° ordre 
. @ : y, mais on n'en pourra point tirer l'intégrale finie. Soient 
Eém effet / À + B— 0,14 + B'— 0, ces deux équations 
* où À, B, À’, B', font des fonétions algébriques ; & qu'après 
les fubftitutions on puifle tirer de ces équations une valeur 


di il faudra que À ou B, ou À’ ou B”, où À x A” 


» Mém. 1770. Bb 


5394 MÉMOIRES DE L'ACADÉMIE RoÿALE 


pofitions ne peuvent avoir lieu fans qu'on ait immédiatement 
en *,y, à l'aide des deux équations ; ce qui eft impoffible par la 
fuppofition : dans Fhypothèfe de deux intégrales du premier ordre 
d'une équation du fecond , on ne peut donc pas toujours tirer 
l'intégrale finie. Ce paradoxe sexpliquera comme dans l'article 
précédent , foient en effet /Fÿ + = 0,/F"+V"—=o. 
deux équations intégrales du premier ordre dont on peut tirer 
l'intégrale finie; il eft clair que toutes les autres intégrales du même 
ordre & de même forme qui font F(Y + V') (IV" + #7), 
ne peuvent être que /F + mIV" + V'+ mV" = o, 
donc de deux quelconques , on déduira toujours l'intégrale finie; 
mais celles de ces intégrales qui font données par une équation 
non féparable entr'elles & /}7 + V7, IV" + 7", peuvent fe 
trouver de la même forme, fans être affujetties à cette condition. 
Ce que je viens de dire eft général pour tous les ordres; lors 
donc qu'on a des intégrales defquelles on ne peut éliminer les 
différences fupérieures, on en cherchera d’autres jufqu'à ce qu'on 
en ait trouvées où cette élimination foit poflible. Voyez mon 
premier Mémoire dans le cinquième Volume des Mémoires de 
l'Académie de Turin , où j'ai déjà fait cette remarque qui rend l'inté- 
gration plus diflicile. Voyez auffi le n° 4 du fecond Mémoires 
La remarque que je viens de faire rend plus incertaine la méthode 


d'avoir des équations de condition que j'y ai déduite des calculs 
de M. Fontaine. 


X. Lorfque toutes les variables ne font pas égales à une fonétion 
de m —— m' + 1 variables, & qu'une feule dépend d'une 
équation du premier ordre, l'équation définitive devient du n° | 
& du n'— 2, fi l'autre équation eft du fecond; fi la même chofe 
arrive pour plufieurs variables, Fordre de léquation définitive 
varie à proportion, & l'on aura les variables par l'intégration de 
leurs équations différentielles qu'on rendra poflible à l'aide de 
l'équation définitive & de fes intégrales, où bien par l'intégration 
des autres équations définitives. 


Tout ceci pofé, je vais dans la fuite de ce Mémoire, 1.° donner 
la manière de trouver les formules des équations de condition , 
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pour un nombre quelconque d'équations & de variables, & pour 
un ordre quelconque. 2.” Tracer la méthode de les intégrer &c 
d’en tirer la folution complette, c'efl-à-dire, toutes les équations défi- 
nitives. 3.° De ce fecond article je tirerai une méthode d'intégrer 
une feule équation propofée, & je la comparerai avec celle des 
Mémoires de Turin déjà cités. 4. Je traiterai du cas où toutes 
les variables font fous une forme linéaire, hors celle. dont la diffé: 
rence eft conftante. 5.” J'examinerai celui où toutes les variables 
hors une, font telles qu'on puifle en négliger une puiffance donnée, 
6." J'appliquerai les principes précédens ou Problèmes des trois 
corps. 


À R TIGRE. PIRE M.LE.R. 


Des Equations de condirion. 


Soient F = 0, Wi—io,k F0: des équations 
entre les variables x y 7 w, &c. je multiplie W par 4, F' par À’ 
V" par 4", &c. j'ajoute enfemble toutes ces équations, je prends 
les équations de condition pour que AP + AV + AV. 
{oit une différentielle exacte, & elles font au nombre de #; Ty 
ME — 0, F0, Vi 06, &c ce qui fit 
difparoitre les termes multipliés par ces fonétions ou leurs diffé 
rences, & qui contiennent des différences partielles de 4, 4’, A". 
On éliminera ces faéteurs, & on aura Îles équations de condition 
pour que AV + AV" + AV"... — 4B, enfüite 
on prendra la valeur de ZB qu'on a dans cette fuppofition, & 
on fera 4 V + 4 V'... + À, 4B éoal à une diffé- 
rentielle complette, le coëfficient de À, düfparoïra ; on pourra 
faire d À, —= À,,, & on prendra les nouvelles équations de 
condition. Comme dans cette nouvelle opération, on a nécef- 
fairement négligé une des équations eu Ÿ, on aura, en la répétant 
autant de fois qu'il y a de F, & les négligeant fucceffivement, 
avoir de nouvelles équations de condition; mais il fera plus rigou- 
reux de faire AW + 4"...., + A4, dB — dB 
&aV + a'V'.... + a dB + a, dB évae à une 

* différence exale, en Ôtant deux des équations F & ainfi de fuite, 


Bb i 
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Lorfqu'il fera queftion d'avoir les équations de condition pour 
que les V’aient des intégrales finies, il fufhra de traiter les 2, Z, 
comme on a traité les . De ce que je viens de dire de la fub- 
flitution indiquée dans l'article IIL®, & de la quatrième remarque 
de l'article L.® du Mémoire fur les différences finies, imprimé dans 
ce volume, on déduira une méthode de trouver les équations 
de condition fans faire  — o, qui s'étendra jufqu'à la pofli- 
bilité des intégrales finies. 


ARR TRUNNG: Lente 
De l'intégration des équations différentielles , [ans avoir éliminé. 


Soit un nombre #1 de variables & #! équations différentielles 
qu'il faille intégrer fans éliminer, on fera les trois oblervations 
fuivantes. 

1.” On peut fuppofèr que toutes ces équations font du même 
ordre ; en eflet, sil y en a une d’un ordre inférieur, on peut lui 
ajouter une de celles de l'ordre le plus élevé, & prendre l'équation 
qui réfulte de leur fomme au lieu de la propolée. On peut éga- 
lement fuppofer que les différences les plus élevées de toutes les 
variables y font fous une forme linéaire; en eflet, fi cela n'étoit 
pas, on pourroit toujours les rappeler à cette forme, du moins 
par a différentiation au défaut d’autres moyens. 

On pourra donc rendre les propolées une différentielle exacte 
d'une fonétion de toutes les variables, en multipliant chaque 
équation par une fonétion algébrique des variables, de leurs diffé- 
rences, excepté la plus élevée & des radicaux qui entrent dans 
les propofées. Au refte, on peut fuppofer qu'il n'y ait point de 
radicaux , parce qu'on peut les faire difparoïtre comme les puif= 
fances les plus élevées des plus hautes différences. 

Ces faéleurs À pourront étre donnés chacun par une équation 
de la forme 


ARE NO PM ENT, À. altote À RERO 


P étant ici un nombre entier quelconque, & l'équation étant pour 
FT du degré #m', en forte que F7 puifle avoir # mi, valeurs ? 


DES SCIENCES. 197 


données par celte équation, nombre égal à celui des intégrales 
qu'on peut avoir. Voyez le tome IW des Mémoires de Turin, à 
la fin. On peut fuppofer ici que l'on ait une équation de la forme 


nm 


A D RE AR me ER ET qe 
& que chaque facteur foit donné par une équation F7 + P— 0, 
P étant une fonétion rationnelle des variables & de À, dans laquelle, 
à caufe de l'équation en-À, À n'entrera qu'au numérateur, &-ne 
fera qu'au degré #m° — 1, & l'on peut, à volonté, ou fuppofer 
l'équation en À fans fecond terme, où faire P — R pour un des 
facteurs feulement. 


Même ayant trouvé F'on pourra fuppofer que les autres facteurs 
foient, égaux à Æ° multiplié par une fonétion rationnelle des variables 


& de À. 


Si on peut fuppofer F — o, ou égal à une conflante, alors 
équation en À ne fera que du degré #m° — 1, & ainfi de 
fuite s'il y a plufieurs fa@teurs qui foient dans les mêmes cas, 


La forme de Æ, prile comme ci-deflus, donne toujours un 

faéteur, quoiqu'elle puiffe ne pas les donner tous par une même 
formule, « 
" Cette forme pour les facteurs a cet avantage, que lorfqu'on 
fubftitue dans les équations de condition les valeurs hypothétiques 
des facteurs en ", ces équations font du premier ordre; la quantité 
F'en peut difparoître & qu'il n'y refte que À & le coëfficient p, 
exforte qu'il n'y entre point de quantités avec des expofans indé- 
terminés. Si les facteurs qu'on a trouvé par cette méthode, n'ont 
qu'une valeur & ne donnent qu'une folution, il faudra en chercher 
une nouvelle où À ne montera qu'au deoré 2m — 1; & fi 
ces facteurs fe trouvent toujours être rationnels on cherchera fuc- 
ceffivement l'ordre des équations étant », un nombre 7 de valeurs 
de chaque facteur, d'où l'on tirera une intégrale finie, & pour 
avoir les #' intégrales finies, il faudra en avoir 2 #r. 

La raïfon pour laquelle jai fuppofé ci-deffus que le degré des 


F? égal à nn, et que le nombre des valeurs doit être "le 
coëfficient de ces valeurs reftant arbitraire, & que toute autre forme 
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femble devoir donner un plus grand nombre de valeurs, ow 
pourra fe rappeler à celle-ci; comme, fi je fuppolois qu'une valeur 
de F fût multipliée par un coëflicient irrationnel tel qu'on ne put 
faire évanouir les irrationnalités en lélevant à la puiffance p, il 
eft aifé de voir, qu'appelant F" cette valeur, l'équation du devré p, . 
qui ferviroit à faire évanouir ce coëffcient, feroit homogène par 
rapport à Æ & F”, en forte que le dernier terme en Æ°7 étant 
appelé F", on auroit toujours # = d{/ F", & F" ayant feu- 
lement un nombre #'# de valeurs. 

Cependant, comme pour les équations déterminées au-deflus 
du 4° degré, & par conféquent pour les équations différentielles 
au-defflus du troifième ordre, cette théorie des racines n'eft pas 
encore aflez développée, s'il reftoit quelques doutes fur lw légi- 
timité de la preuve ci-deflus, il faudroit prendre, au lieu d’une 
équation du degré #° en F? une équation du degré. ... 

aurin ee ans yet ici le plus petit divifeur de 
ni n autre que l'unité, en obfervant que cette forme générale eft 
trop compliquée pour la plupart des cas. Si p = 1 l'équation du 
degré m'n ne peut avoir de fecond terme, fans qu'il y ait un 
facteur rationnel, car la fomme de toutes ces racines donne é 
lement un faéteur, mais fi ce terme manque il eft aifé de voir 
que ces #'n racines ne donnent que #'# — 1, faéteurs différens 
à caufe que chaque facteur eft égal à moins la fomme des # # 
autres; on pourroit donc fuppofer dans ce cas l'équation du degré 
MU = Ir , 

On obfervera ici que cela retomberoit dans le cas expofé ci- 
defius, fi fans avoir éoard aux coëfficiens des radicaux les #1 # 
fonétions F'qui font fous le figne radical dans la racine de l'équation 
du degré #1 -+- 1 peuvent être donnés par une équation de Ia 
forme À + BFP LE CFP... + QE" —) 0, 
ou, ce qui eft la même chofe, fi une quantité dont le coëfficient 
eft arbitraire, &c qui na que "m'# valeur peut-être toujours 

L 


fuppofée de cette forme; alors en effet le faéteur feroit Fn'# + 
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Le 
ou F ? , & la même formule renfermeroit les deux cas. Mais 
fr cela n'étoit pas vrai en général, il faudroit que l'équation en R 
1X2XxX3 ..... MHXME HE 


q 
divifeur de m'n + 1 autre que l'unité. 


fut fuppofée du degré , g étant un 


2.° En füuppofant les équations fans radicaux, fes équations 
pour les faéteurs contiendront (nulle différence n'étant conftante) 
un nombre # m de variables; ils feront au nombre de #7 donnés 
par #' équations, où il y aura des différences de l'ordre 24— 1, 
& il en faudra déterminer au moins #"° valeurs. Si on avoit 
cherché l'intégrale d'une équation définitive trouvée par Pélimi- 
mation , on auroit eu un feul facteur, donné par MM +, 
équations où il y auroit des différences de l'ordre 2 #m' — x, 
il faudroit également au moins "°° valeurs du faéteur, fon équa- 
tion contiendroit {m — m° + 1) x mn variables, ce dernier 
nombre étant plus grand que my", excepté lorfque »° = 1, 
ou il feroit #m° comme ci-deflus. Si une des variables eft fup- 
pofée conftante, le nombre des conditions pour déterminer les 
facteurs diminuera dune unité, dans chaque manière d’envi- 
fager le Problème; & le nombre des variables qui entrent dans 
les équations aux faéteurs, diminuera pour le premier cas de 
n — 1 unités, & dem n — 1 dans le fecond, en forte que 
Vun eft mn — n + 1, & l'autre /m — m)xmn+i, 
quantités qui font égales dans le cas de 5 = m° + 1 qui eft 
le plus commun, & dans celui de m° — 1, mais dans tout 
autre cas le fecond nombre eft plus grand que le premier. If 
paroït donc que pour la détermination des faéteurs; il eft à peu 
près égal pour la complication & la longueur des calculs, d’in- 
tégrer avant ou après l'élimination. 

3° De ce que je connois 77° intégrales finies des propofées, il 
me fuit pas que je puiffe connoître immédiatement une équation 
définitive finie entre #1 — m' + 1 variables, bien loin de 
les connoître toutes, de même que connoiflant une de ces équa- 
tions définitives, je n’en puis pas tirer immédiatement les autres 
équations définitives, mais en cherchant d’autres intégrales finies 
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entre les m variables, je parviendrai toujours à en trouver de 
telles que l'élimination foit poflible, & que j'aie toutes les équa- 
tions définitives. Soit données en effet une équation définitive du 
fecond ordre en x, y, deux équations du premier ordre en 7, x, h 
les intégrales du premier ordre de la première telles qu'on en 
puifle tirer l'intégrale finie, Sc les deux intégrales finies des équa- 
tions en x, y, z, fans qu'on puiffe en éliminer 7; il eft clair que 
différentiant ces deux équations finies, on en peut tirer 2 


écal à une fonétion algébrique de x, y, 7; donc la fubflituant 


= 18 é RE 
dans les intégrales du premier ordre, d'où on peut éliminer = - 
7 


on en aura de nouvelles en x, y, 7, d'où l'on pourra éliminer 7: 
Donc, &c. La même chofe fe démontrera pour un ordre & un 
nombre de variables quelconques; on pourra donc, en intégrant 
avant d'éliminer, trouver des intégrales telles qu'on en puifle 
‘déduire immédiatement toutes les équations définitives, comme 
on les auroit eues en intégrant fucceflivement après l'élimination 
chacune des différentielles correfpondantes. 11 fera donc indifférent, 
quant aux derniers réfultats, d'intégrer avant ou après l'élimination. 
Les difficultés font abfolament les mêmes, & les calculs paroiffent 
devoir être à peu près également longs & compliqués. 


Apmuriterteau but 


Nouvelle méthode d'intégrer une Equation propolte. 


Soit une équation du fecond ordrè fans radicaux entre les deux 
variables x, y, Ad’'y + B — 0, je fais dans À & dans 2 
_ — 7, & comme dx eft conflant, j'ai entre les trois va- 
riables x, y, z, les deux équations Adz + Bdx —= 0, 
dy — zdx — o; je les fuppofe multipliées par 4° & 4" 
fonétions algébriques de x, y, z, & je fuppofe que A'zdx — 
À'dy + ÆA'Adz + A'Bdx foit une différentielle exacte 
d'une fonction de x, y, z; j'ai par conféquent les trois équations 


de 
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7 Ad A" A'd À 
de condition + —— = 0, & 
47 dy dy 
dA! zd A! B d A" A'd B d (4" A) 
À Lee — = 0, ————* — 

dx dy FE dy mr dy ? dx 
d (A A'B / L . 

( — ) , A! & À" étant donnés par des équations 

t 

REED ArR LC — 0, AV? + B'At 4 C0 
ou plutôt par ces équations A°? + aR + b — o, 


AA ar D CRE RE, D'——Lontes 
deux valeurs de 4’, 4”, que donnent les deux racines de l'équation 
en À, donnent deux folutions; & fi elles font telles qu'on puiffe 
en éliminant en déduire l'intégrale finale, la folution fera achevée, 
finon il faudra chercher d’autres facteurs. 


IL peut arriver, où que l'équation en À ait deux racines, ou 
qu'elle n'en ait qu'une. Dans le fecond cas on n'aura qu'une folu- 
tion, & il en faudra chercher une feconde; dans l'autre on auroit 
les deux valeurs de faéteurs, fans autre radical que £/; les a, à; 
a',b'; a", b" font toujours des fonctions rationnelles, on aura 
donc (en faifant les fubftitutions néceffaires pour faire évanouir 
dans les équations de conditions les différences de. 4’, A”) des 
équations qui ne contiendront que À, les fonétions a, b; a’, L'; 
a”, b”, & leurs différences; & mettant les deux équations qui 
reftent , fous la forme 4""R + b" — 0, aŸR + LL — 0, 
on aura a, bd"; a", D”, fonctions de a, à, a"; b, L', L', & de 
leurs différences; & ces dernières quantités qui {ont rationnelles 
doivent être telles que a”, d"; a*, b"", s'évanouiflent. 

On pourra, pour faciliter le calcul, fuppofer un dénominateur 
commun à toutes ces fonétions ; & même fans limiter la forme 
des faéteurs, fuppoler en général 4° — 0, ou bien à = 0 & 
M TE 
dr 
dx 
& jai entre les quatre variables x, y, w, 7, les trois équations 
dy — zdx = 0, dy — udx — 0, Adu 4 Bdx —= 0. 
Je fuppole que A'dy — A7dx + A'dz — A'udx + A*Adu 
+ 4"Bdx — 0; ce qui me donne les trois équations de condition 
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— 


= ÿ/ 4) 


Soit Ady + B — o, je fais +. pr 
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AA dy — Ads A — Audi A'Adu + A"Bds) y gi 


dy 
d (A'dy — A'rdx + A'dz — A'udx + A"Adu + A"Bdx) dA' be: 
PERS UN ds 1 ea rue NC NIUE Ce — 0» 
d'(A'éy — Ads + A'dy— A'udx + AA du + A"Bdx ; 
(A'éy t at ) ee dAA [7] = 0, 


du 
On cherchera ici, comme ci-deflus, à déterminer 4', 4", 4" par 
trois équations de la forme 4°? + BA°P LE CAP + D —o: 
ou bien, prenant une équation R? + aR° + LR + Ce 0, 
on aura À + àdR + VR + cd = 0, 
A — A! x a PR DE L'R Es c' 


AL 


A" — À! : ah sr LR Le é?. 


dans lefquelles a, b; a’, d’, c',&ec. font des fonétions ratiornelles. 
Subftituant dans les équations de condition les valeurs hypothé- 
tiques des facteurs, on déterminera ces fordlions rationnelles par 
la mithode des coëfficiens indéterminés, & on aura des valeurs 
pour les facteurs cherchés. 

On peut faire ici à volonté où a = 0; où a’, cd = 0, & 
D — 1; & cette dernière fuppofition eft toujours légitime, parce 
que le feul cas où elle ne le feroit pas, eft celui où a', & 4” 
feroient zéro; or dans ce cas les quantités qui multipliant À’, 
donnent les deux faéleurs, font les trois racines d’une équation du 
troifième degré, dont la fomme eft rationnelle, n'eft pas égale à 
zéro, & donne auffr une des valeurs de ces quantités; donc, &c. 

On pourroit ici, comme dans ce qui précède, donner un 
coëfficient différent de l'unité à R?, & à À°, & alors on n’auroit 
plus à chercher par la méthode des coëfficiens indéterminés que 
des fonctions rationnelles & entières. Dans ce cas il faudroit aug- 
menter chaque variable d'une conflante indéterminée, & alors on 
trouveroit que dès qu'un rang manque dans une de ces fonétions, 
tous les rangs fupérieurs manquent également; ce qui fans cette 
fubftitution né feroit pas généralement vrai & rendroit très-com- 
pliquée & fouvent difficile & incertaine la détermination de ces 
fonctions. 

Cette fuppofition aura encore cet avantage, que ce coëfñcient 
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de R3 fera égal à zéro dans les cas où l'équation en À n'eft que 
du fecond ou premier degré, cas où fans cela il faudroit, quoi- 
qu'il foit plus fimple en lui-même, avoir également une équation 
du troifième degré où toutes les racines feroient égales, ou bien 
qui auroit un faéteur inutile, 

Au lieu de l'équation À? + aR° + BR + C—= o, il 
faudroit fuppoler l'équation R° + a R"'.,....+# 9, & les 
coëfficiens de À° pour donner 4” & Æ”' contiendroiïent un terme 
g"R", fi la nature des équations déterminées exigeoient qu'on prit 
la forme plus compliquée que j'ai propofée dans l'article précédent. 
C'eft donc cette forme qu'il faudra employer jufqu'à ce qu'on ait 
des preuves plus certaines que l'autre eft d'une généralité fufhfante; 
connoiffant par ce moyen un, deux, trois facteurs, on verra s'ils 
peuvent donner trois intégrales différentes, finon on cherchera de 
nouvelles valeurs des faéleurs, mais À étant alors donné par une 
équation du fecond degré, ou étant rationnel & ainfi de fuite 
juiqu'à ce qu'on trouve trois intégrales réellement différentes, & 
dont on puiffe tirer une folution définitive. 

Il eft aifé de voir que les mêmes principes donneront également 
la folution des équations de tous les ordres ; & fi on compare cette 
folution à celle que j'ai donnée dans les Mémoires de Turin, où 
verra que les &. > ci , &c. y font repréfentés par les 7, v, &c. 
que ces variables entrent de 1 même manière dans les intégrales 
de l'ordre inférieur, qu’il faut par conféquent employer les mêmes 
moyens pour réfoudre les mêmes difficultés, & avoir égard à 
celles dont j'ai parlé au commencement de ce Mémoire, 


ER UE AT PI NE VE 
Soit l'équation différentielle du fecond ordre 
LÉ + 2xy + 29 + 2xÿ + ÿ) d'y + (2x — 2ÿ) dy! 
— (4y + x + 2x7 + 2xÿ HE 2} + ÿ) dydx 
— (x + ÿ +1) di — o, je fais comme ci-deflus 
—— = %, & jai les deux équations (x° + 2xy + 2xÿ° 
Ceci 
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+ 23} + pt )dg + (2XT — 2) T — 477 — x7 — 2xy7 
DR QUE Bye re ft Up der 20 
& dy —'ydx = 0; & cherchant par la méthode des coëf- 
ficiens ne nes une valeur de 4°, & 4" dans les équations 
ci-deflus, je trouve que leur valeur eft rationnelle, ja que Es 
dénominateur commun peut être x° —+- 274 —+- 4, + x +2 
2H 2 y ixt 4 at PJ xe 2) JT 
Le numérateur du faéteur de la première équation et 4 + a7x 
+ 247y + 479 + bx + by, a, & D, étant arbitraires, 
& tout le numérateur étant multiplié par Fun où par l'autre comme 
cela arrive néceffairement, parce que fi F7 eft une différentielle 
exacte, 7 W 'eft auffr lorfque 7 eft une conftante. Quant au nu- 
mérateur du facteur de la feconde, il fera 24x7 — 24y7 — 
20xÿ — 20ÿ + aû "+ LA PC) 2° x 2X7 — 
Si hd Se A 
Fame mention ge OPEL nr NN Deer 
font les deux fuppofitions les plus ‘fimples, j'aurai pour la écarté 
l'équation intégrale 


SE RP — 2YT — XX — PT — 
jo cam of re 


+ + 

& pour la première équation 
LÉ D TE 20) Cat CE +) Ne, 
Tirant de l’une ou de Faure la valeur de 7, j'aurai pour l'intégrale 
finie définitive 

RH) +<y+é-N+ N —o; 
ou bien / [2 (x + y) +3 4 NT — x H No: 
équations qui rentrent Fune dans l'autre, 


+ N=20: 


Hire Er PME LL IUT 


Soient les trois équations xydx + xydy + xy*zdx += 
sygdx + xyudy + yudy + xÿdx + ÿdx + 
x'ydy 4 x°dj —=,9; xdu — dx = 0, yd7 — dy = 0; 
je trouve que les deux dernières font intégrables par elles-mêmes, 
& que leurs intégrales font y = + N x = u + N; 
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je n'ai plus befoin que d’une feule valeur des trois fidteurs. Cette 
valeur €ft donc donnée par des équations À? + B — 0, 
A = À x C, A! —= À" x D, B, C: D, étant rationnelse 
Cela polé, je trouve qu'ici p peut être fuppolé égal à l'unité, & 
que le dénominateur commun doit être xy°. + yx°, le numé- 
rateur de la première étant r, celui de la troifième fera x° + XV 
& celui de la feconde y? + ÿ'x; intégrant, j'aurai l'équation 
Lx + y) +yju+ x7 + N° = 0, & en x & y l'équation 
définitive//x + y) + ylx +5 N + xl +xN EN — 0. 
Cet exemple donne la manière de réloudre par cette méthode es 
équations qui contiennent des tranfcendantes ou des radicaux fans 
aucune nouvelle différenciation; & l’on voit que fi l'équation qui 
les contient eft du premier ordre, les équations hypothétiques pour 
les facteurs. feront comme pour les équations, du premier. ordre, 


& ainfi de fuite. 
AR A BCE 670 WP: 
Des Equations différentielles linéaires: 


, Ceft à M. d'Alembert qu'on a l'obligation de [a méthode 
d'intégrer fans avoir éliminé. ces équations différentielles pour un 
très- graud nombre dé cas, & il en a fait les plus. heureufes 
applications : je vais faire ici quelques réflexions fur deur folution 
générale avec un exemple de celle que je, propofe. Faifant les 
mêmes, fubititutions que ci-deflus; fi le nombre des variables 
Eft », celui des équations # — 1, l'ordre de chacune #7, on 
aura #1 x (n — 1) équations du premier ordre en 1 x (n—1) 
tr 1 wariables, les multipliant enfuite chacune par un fadteur 
A, A,A4"..,. des ajoutant & prenant les équations de condi- 
tion, pour que leur fomme foit une différentielle exacte, j'aurai 
mm x (0 = 1) équations pour m x (# — 1) fafteurs; chacun 
de ces facteurs peut être fuppofé égal à une fonction linéaire d'un 
autre & de fes différences jufqu'à celle de l'ordie mx fx — 1 )— 1, 
& cet autre fera donné par une équation de l'ordre X (Up 1), 
par conféquent cet. À ni Jes autres, ne pourront avoir plus de 
mx (y = 1) valeurs différentes; donc les fonélions algébriques 


‘ 
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qui entrent dans les équations algébriques d 4 + c 4 = 6, 
qu'on peut fuppofer avoir lieu, ne peuvent contenir de radicaux 
du degré m x {nu — 1) +- 1, parce qu'ils donneroient 
néceffairement alors un plus grand nombre de valeurs; je fuppofe 
enfuite que j'aie un nombre » x. fn —— 1) d'équations (P}) 
entre #7 x (n — 1) + 1 variables, & qu'elles foient de 
da forme ay + dbz Heu... + BH BL +B'Z.... 
+ BZ = 0, & que jaie /Qj C + C'Z + CZ} 
CL CITE 0, a biéx 13,218 BR 
B\, CCR 21204 C' étant des fonétions rationnélles de x, 
je différencie les équations /?), j'y fübflitue pour Z° +" fa valeur 
tirée de l'équation (@), j'ai 2 x m x fn —— 1) équations: 
donc fi p n'eft pas plus grand que m x fn — 1), j'éimine Z 
& fes puiflances, en forte qu'il me refle » x (n— 3 
équations rationnelles du premier ordre entre les variables ; done 
À peut contenir des radicaux du degré m1 x fn — 1)+ 1 
& c du degré m x (n — 1) & des degrés inférieurs; on 
pourra donc le fuppofer donné par une équation du degré p 
égal au produit de tous les facteurs des nombres 

HE PRE PERD EE re. (nee 1) 
chaque c étant égal à une fonétion de chaque autre c rationnelle & 
du degré p' — 1, on aura entre ces c un nombre #1 x /n — 1 } 
d'équations dont les coëfficiens feront rationnels algébriques & entiers, 
& dans lefquels on déterminera les coëfficiens conftans des puiffances 
de x, en faïfant dans ces équations de condition pour chaque A, 
dA + cA— o, & Îles prenant tels qu'ils fatisfaffent à ces nou 
vellés équations; ayant les « on aura les À par les quadratures, &c 
les intégrales cherchées par une nouvelle quadrature. Si À à m x 
{n — 1) valeurs différentes, toutes les intégrales feront trouvées; 
mais s’il n'eft qué 7, par exemple, on prendra ces intégrales, & ïl 
reftera, en élimmant, g variables, #1 x /n — 1)— g équations entre 
mx(n — 1) — g + 1 variables qu'on traitera comme les 
propofées; mais fi dans leurs coëfficiens il entre des radicaux, il 
faudra les faire égalèment entrer dans les coëfficiens des nouvelles 
équations éh c, ce qui pourra les rendre auffi compliquées que 
les premières. J'ai dit dans les Mémoires de 1769, pourquoi on 
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»e pouvoit pas toujours: fuppoler que c eût #1 x (un — 1) 
valeurs algébriques. 
Soient les deux. équations du premier ordre 
AL ho A NE dy He ENV où 
A Ar A da te X'dy RL ‘0. 
Je multiplie la première par À, & la feconde par 4° & j'ai les 
deux équations de condition 
GRETA EL ATX SSL ES 4 GS 
CAL) A A dA HA XD À 2 X" LÀ Là 
ifis Ac. 44. — 0, Ac + d'A — 0, & mettant 
pour A & d'A leurs valeurs, j'ai les deux équations 
(A dA" + XL!) CA H(X! — dE" LH X" j x A — 6, 
(X'— F9 AL + Xf:) cA = (X;! A dX" + pay) # : PRE o, 
A e de D MEN CS LP enr >» JE Xe | 
d'où JE tire — à Ts dx" se Xe! > X I Æ ax? De x 2 , GE. 
différentiant l'une des deux équations en À & À’, fübflituant & 
Ke dc + AE vd À + dX" 2 AY" ju | 


X — dX" + X"c 
5 fo Es dX"c + HIT Es dX, Æ di D 44 a c'd X" 2.4 X/'de LA 
mm — dé 


éliminant 


+ EAU TAN TT 

Suppofant de plus 

M De + P. REA 2 Pre RUE, 
où PB”, & P' font des fonétions données de BP, P, dB,dP. J'aurai. 
défnitivement deux équations de la forme Re + 0, 
Mo. Q— 0, je ferai R— 6) QEloikR = 0 oi, 
& à l'aide de ces quatre équations, je déterminerai les coëfficiens 
B,P, D,E£E, qui doivent être des fonctions algébriques & 
rationnelles de x & des radicaux & tranfcendantes qui {e trouvent 
dans les X, ou bien je ferai 


2, DIN 38 ah 1e 
artnet Eee 


j 
je les fubflituerai dans les équations ci-deflus, & je détermineraf: 


les coëfliciens conftans de À, B,C; D, E, en les fuppoñint des 
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fonctions finies algébriques rationnelles & entières de x, & d& 
fonctions irrationnelles où tranfcendantes qui entrent dans les X 
Soit, par exemple, À” quelconque X""—=0, X”—=o, AE; 
344 + 6x + 4 


0] NES pe he 1 
X — I, X = 09 # Er (+ 1° dx AO, 
x 4x + sx LR + : 
X = HSE xl X = — dx, j'aurai, en fuivant les 
! 24 +2 J 
procédés détaillés ad -deluss BP ya PER, 
d'en où A ef 7,0 MAIS 
Fr (+ 48 + sx) ei 
À EEE 1 44 Bees intégrales feront . 
# +: 4 


[Es +é Tr (i+ x) ] 


( Ft 1+x A4 
fefl—*æv — #)/]dx X*dx + N — o; en prenant 
alternativement les deux fignes, elles feront donc 47 + by +4 


ES AC + #°)] ds 


e = 0,47 + by + é — 0, & les équations défi- 
à: de — éa js Fce—c“b L 
JUIVES MERE, mr pr lin) T ii me Dr ji 


or f[x + V{1 + x) dx fe trouve par les logarithmes ou par 


la quadrature de l'hyperbole & fe JT + Mi #/ea X'"dx 


++ 2) dx LE 
ne peut être que À psg a nt cite multipliée par une 


fonction algébrique de x & des fonctions tranfcendantes conte- 
nues dans X'Ÿ parce que toute nouvelle tranfcendante de nature 
à difparoître, par la différentiation , donneroit une arbitraire qui 
ne doit pas être dans l'intégrale. 


BOT CL E IN 
Des intégrales approchées pour un degré quelconque, 


1. Je fuppofe que j'aie un-nombre #7 d'équations de l'ordre 4 
entre #1 + 1 variables telles que je puifle fuppoler que #1 de 
ces variables foient très-petites, & négliger leur puifflance #7, que 
je les aie mifes fous une forme rationnelle & entière, & que les 

ayant 
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ayant ordonnées par rapport aux variables très - petités , Ja plus 
haute différence de chaque variable ne s’y trouve qu'au premier 
degré, & fe trouve à chaque rang. Il eft aïfé de voir que je puis 
toujours remplir ces conditions par des différentiations & des 
fubftitutions convenables. Enfuite multipliant chaque équation par 
une fonction entière du degré #° — 1 de toutes les variables 
& de leurs différences jufqu'à l'ordre # — x, & les ajoutant, 
je dis que je puis fuppoler cette fomme une différentielle exacte, 
ces coëfliciens étant des fonctions inconnues de x; en effet if faut 
pour cela que chaque rang {oit une différentielle exacte, prenant 


une fonction du degré »', & de l'ordre 7 — 1 qui foit l'inté- 
grale du premier rang, ceux au - deflus de #7 étant négligés, & 


où les coëffciens foient indéterminés; il eft ail de voir que leur 
nombre eft celui des termes d'une fonction homogène & du degré 
m de mn variables; que celui des coëfficiens indéterminé dans 
tous les facteurs ef," pour le premier rang, le nombre des termes 
d'une fonction homogène des mêmes #7 variables du degré 
m — 1, multipliée par celui des facteurs; ceft - à - dire, par 
mu; or, le nombre des termes de la différentielle correfpondante 
eft précifément égal à celui de ces coëffciens indéterminés; en 
effet, elle eft compofée de la fomme de chaque différence mul- 
tipliée par une fonction du degré #° — 1 plus une fonction 
du degré #', On aura donc, pour le premier rang, autant d’indé- 
terminées que d'équations. On trouvera la même chofe pour le 
fecond, pour le troifième, & ainfi de fuite; les équations qui 
ferviront à déterminer les coëfliciens des facteurs feront toutes 
linéaires, elles feront au nombre de p pour p + 1 variables, 
& par conféquent réfolubles par la méthode expliquée dans l'article 
écédent. 

2.° Soit x Ja variable dont la différentielle eft conflante, on 
pourra toujours léliminer des équations du Problème, elles feront 
toujours fufceptibles de la forme ci-deflus, & les équations 
linéaires pour déterminer les coëfficiens des faéteurs auront pour 
coëfhciens des conftantes & non des fonctions de x; appelant 
donc ces facteurs À, 4’, 4", 4”, &c. & faïfant À — ef, 

ETCA, AC=C'ANA TE C'A, &Kc.'on ads 

Mém. 1770, : D d 
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équations déterminées , d'où on tirera définitivement 
f + af Hi... +pz=o 
CNP ARMOR PRE TER 
Ciao ee flo 00 Al 

& ainfi de fuite. 


Chaque valeur de f donne une valeur des faéteurs, & par 
conféquent une intégrale de là propofée de l'ordre immédiatement 
inférieur d'une unité, & le nombre de ces valeurs eft fuffifant 
pour en donner toutes les intégrales finies, fi toutes font inégales, 
S'il y en a deux égales, au lieu de À = ef*, on fera d° 4 + 
adA + bA— o; d'où À — ef* {a + bx), au lieu 
de deux valeurs de ef* on prendra ef* & xef*, & on aura 
A = C'efs + D'xefs &c. s'il y en a trois égales, on 
fera de même d 4 + a d'A + V'dA+CA—= o, & 
pour une folution À — ef* a + bx += cx°); au lieu de 
trois valeurs de ef* on prendra ef*, xefs, x° ef* & on aura 
A = CA =D dA; Aï=1C'A4) 5 D'TA DV ENFA 


& ainfi de fuite pour un plus grand nombre de racines égales. 
On peut fe difpenfer ici de fuppofer les propolées multipliées 


par des facteurs; en effet, prenant eŸ * Z, Z étant une fonction de 
toutes les variables du degré #7 & de l'ordre 7 — 1; la difié- 
rentiant & y mettant pour les plus hautes différences leurs 
valeurs rationnelles & entières, tirées des propolées, on n'aura 
qu'à égaler à zéro ces coéfhciens pour déterminer ainfr ceux de Z, 
& enfin f; chaque valeur de f donnera une folution, & fi af. | 
f fs 


C2 
a plufieurs valeurs égales, on prendra e * ” pour une valeur, xe 


2 JY fx , . 
pour unçaulre, x ef pour une troifième, & on déterminera em 
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conféquence les coëfficiens de Z ; cette dernière manière eft facile 
à réduire en formule pour chaque cas particulier. 

2e deoré au-deffus duquel on néglige étant m1, & ayant 
mn intégrales entre Les mn variables & x, Jaurai pour chaque 
variable une équation entre x & elle du degré m°"", & chaque 


— 1 


.. . 7 LA 
coëfficient de y en x fera compolé de #!"" termes e/*, 


où fa + Lx) e*, (a+ bx+a) ef*, &e ces derniers 
termes étant comptés pour 2, 3, &c. 
4° L'équation qui donnera f n'eft point ici d'un deoré égal 
à la fomme des expofans des ordres des équations, mais au 
nombre des termes qui entrent dans une fonétion de 1» variables 
& du degré men forte qu'il eft égal à + 3 
PTE MMA EE 2x MA EN ma 2 mp4 
MDN LE Le LEE 1 
de f donneront une valeur finie de chaque variable en x par une 
équation du degré m'”", & toutes ces valeurs en donneront une 
linéaire; mais la première n'aura que 14 arbitraires, & la feconde 


mn valeurs 


RL US Ce ON HN om Hi 
en aura RRQ : de 
A2 69e. taie ta le ni 


même fi on prend les propolées mifes fous une telle forme que 
les plus hautes différences n'aient que des coëfficiens conflans : 
les différentiant, mettant à la place de ces plus hautes différences 
leurs valeurs prifes des propofées, & ainfi de fuite, en néoligeant 
toujours les termesau-deflus de #/, on trouvera un nombre d'équa- 
tions de différens ordres, affez grand pour faire évanouir tous 
les termes au-deffüs du premier degré, & la fomme des ordres 
dans toutes les équations linéaires qui en réfulteront, fera comme 
Te ANR NAS Ve mel & mo + 
DAS DE SP ae sam 
la valeur de chaque variable en x un pareil nombre d'arbitraires, ‘ 
Cette dernière manière de réfoudre ces équations a été donnée 
par M. d'Alembert dans fes Opufcules, pour le cas d'une feule 
équation & d'une feule variable: mais il étoit aifé de voir qu'elle 
s'étend en général au cas dem équations & de m variables, 
Dd ji 


, & il y aura dans 
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APRUT L'CRÉTE TV 
Du Problème des trois Corps. 
SEC ELTNO- NA VB'R-E M’ ELROENS 


Du mouvement de deux Corps autour d'un troifième, 


lorfque le milieu eff fans réfiflance, à qu'on cherche 


une folution rigoureufe. 


Le corps autour duquel les autres fe meuvent étant à l'origine 
des coordonnées, appelant x,y,7 celles du corps dont la mafle 
eft A1; x’, y', d celles du corps dont la maffe eft 47, M” la male 
du corps auquel on rapporte le mouvement immobile, Æ la dif 
tance entre /7 & M, F” la diflance entre 47 & M” & F la 


diflance entre M' & M; faifant F3 — mr ARE — De 
Pre De , & dt défignant élément conflant du temps, on 


aura les quinze équations, 

(B) aX + M'fxdt — Mfxdt + M'fxdt + 
Mf'sxdt + M'fxdt = 0. 

B) dY + Mfydt — M'fydi + M'fydr + 
Mfydt + M'fy dt = 0. 

(B") 42 + M'frdt — M'fx dt + M'f dt + 
Mf dit + M'fy dt = 0. 

(B") AX + (Mf* — Mfx + M'fx) dt + 
M'fxdt + Mf'xdt = 0. 

(B*) 4YŸ + (Mfÿ — Mfy + M'fy) dt + 
M'fy dt + Mf'ydt — 0. 
M'f.x dt + Mfydt = 0. 
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(B") dx — Xd1 — o. 
PU Pi 
RON de LD Ene 
2”) At = NY rt 0. 
(B°) dÿ — Y'dr — 0, 
6. 0 CARRE ETES 
CE) LE — x) + G— y + — 29°] x df + 
[GX — 34) A X) + 35 — 35) AT) + 
(t— 37) (Z—Z)] xfdt = 0. 
Br) Lx: Tee Y + ) df! ee (3 x X + 
39 + 322) fdr =; 0: 
(B**) Te ne ÿ 2 TE z.) df. = (3 x’ nd ne 
3Y T + 372) Pam==10;. 
Je les multiplie chacune fucceflivement pa un fateur 
LCA A": AE & j'ai les quinze équations de condition ; 


. 4 ; y" d AM 7 : AY 
1 B— + BB + pr" + BUT LE pivdA 


dX SE ax dX Vra 
HR OBS ne ve Se 
+ B*" = nr se B* _ + 2* _. 
HR LE (3x — 3x) A far + ge 5 
x fie DANS 

FEES RE BST + BE pris 
v vi: VI: Viix 
 P Éer D Fe + Bt LA 
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Wa Er lou 4 A fdt + BE = + y AP dé 


d A“ 
CNET _ — A" dt — dA = 0. 

d A d A! dA'"! AT 

D Pa AA A PAF ue «4 e 
3 dZ PR T7 + 8 dZ —+ 8 F1 
d AY us d AY1 d AY d'A 

PRUESES Cr VIT ARE 
er dZ Fra + À dZ 4 À SA 
RAA d A* d'A d'A: 

px X X1 X11 
Fr dZ au Ê TAN ut pd ER 


D he pt sc 
+ pr AN gr JA Ces où 


4Z 
d'A d A dA' d AY 
H EAP [14 [/18 IV 
4 Br 4x! AX + B pra + Ë "120 5 aX 
v vr d A* 3 VII d A* \E VIII d'A" Mb 
ot PTra #2 PT DT + À (PET ne Ta 
x A x dA* sn AA“ En dA* 
+ B ee Il RE + D ax + B _—- 
ll LR d A 1 d'ANY 
DRAC TRE PNR ILE a PP LE ne 
+ 3X A°"fdt — AN TRAME Lo: 
d A a À 4 A" dAT 
—- LA 1/4 L/LA LA'4 
5. B PTZ Ê NZ Fe pher PT2A + À P122 + B a 
AY d A" AY" d'A" 
pr 28 VI VIT VYI7 
HP ne PO rater EVER 
x dA® d A* d A dans 
Fais B° X1 X11 
2 ar B T2 a À "are 
3 ARTE d'A 
+ Gÿ — 39 A'fdr + EEE + BTE 
=} BEA NAS caen MAR NE AD, 
LA =. [2] 1/12 d A" 1Y d'A’ 
6. B SE + BB a 5 + B TT —— + B nn 
v dA* VI vin AN vis AY 
“ie aZ ja T + Pr1 Su F4 


DE ss MS car ÉÆJNE CG 2ag ù 21$ 


1X d A'* x d AÆ* Fra Es x d'A 
Le Dr Hu PF LS F7 
| ed! ay. dAY 

(sn AE A x1T î XII XL 
+ (32 SOA ARE 9 SE 4Z 


Lips A É dt d AY es Oe 


nd A" un d A 
rh Jr FREE 5 "pt D P73 
dB" ve ZA d A | it. d'A": 
+ 4" I ER RS à 
vu d'A VAR A x] d'A x}-d A 
B B dx b Fra 2 dx 

xx d'ATS PATES + hi X Ur 
HERBE GX — 3 X) Afdr 


bp per LME d'A V'sttebr 08 Et Led et de pa DT € d'A" + 
2S — sage RAA UN 0. 


ap B" d'A" B" d A“ 
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dy dy dy 

d, A" AE V6 + LA" Rd AY 
ape ER + AY 2 SANT BL" ES he y: 

dy dy | dy dy 

BORA PS PEN Dh pr 44" gp 44 

d dy 


d4 


X1 d'A Lai 71 31 Le 
“54 B Le, + 7 pi 31) A" far 
ge" ch se 2 RAA di ER ri LE d'A" 
# 
LA RDTE dj + 2YA"df = D AT 


Ra TES | ei, 
SE Be B' Be AU à 4e F 
Lei he 1 A "a ‘ ? 
A 1y dAY dA dB d 4" 
B"{ v TES ve vi d'A 
fe Ze B 7 mb 7" A 5 B 
VA A! TA sr [ee be te t “2 
Dr ee d À 44 Jp dAX" 1X d A X d A 
(n Sn 15 x ee ne x d? Xh { dz dy 
ST B* d'A TX B*" dat 7 Z X11 
D ee PUIS LL 7R Sd G — 3 / A {di 
| FOR 
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es + 3X XF dr — d'A" + (27 — 2%) 
cab, Aa + 274 dfi— 0. 


d À dB y d'A ÿ dA! y d A 
10. B re A tr + 8 1 HAE 7 + B _ 
1/14 dB" Lh4 dA'Y 14 Le 1 dA** 
+ À == + B ER he PRÉ BE 
VII vin dA \X dA'* x dA* 
BTE 2e BU Ce BE + ET 
Li LA! d En 1 X11 
ee. B* NM LES LL fdi 
XITI d A*° XIV 1 AXIV 1X 
ae Pr ENT ES + 43 X'A°°" f dt — d'A 
+ (2x — 2x) Ag + 2x Aidf, =06 
dA y dA 0 dr 7 d'A" wr d A" 
1 BB ÉAMGR ER Fr 
se AT ver v dA" TA 
de PE SR A RE PUS NT Aulas 
vis d'A" vis d AT x d AT x d AT 
“ dy B dy .: pa 5 dÿ 
rt dA*° XIE d A*" (4 17 
Re ee D te (GE AT ON 
{2 X11 111 d'A" EE XI d AX% 
+ (2Y'— 2}) A'df + F —+ B 18 
+ 3Y' A" [dt + 2Y° AAf — 4 Æ Où 
[4 4 [14 l 1 B" /4 ÿ 
RAR SENTE D ap SEC ae + BE 
dé dr dt dt C4 
w dAY Æ LL ve dA° 
nt Lac B CA + B pa —+- À —+ B 3 
vis dAY'* VAI 5 pix pe x dA 
+ B Tr DE + B va —- B ns B Fa 


BE + BE (2 dE 32) A“ fdi 
+ (27 — Mure B°" Æ SO —— 
+ 3 L'ATf dt + 24 A" df — Æ = 0. 
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x3. BH +AT+BSE + À y re 
s + À D + 5" _… A à F —+ BY Le 
RATE P À + À’ Te +8" Fr. 
ep" - qu Le - BYE B* T 
DE BÉ BUT (3x — 36) x (XX) Ad 


GR} PQ A de je L 32) 
n X11 Xur d'AXT xiy d AY. 
— A*" [{2x — 2x) x (dx — dx) + (27 — 2ÿ) 
PR Ra 2) x (dt d7)] 
+ [A x) + G—y} + (&—1t)]d A" = 0. 


RAR An Aie ce Ad Tes 
rer rer 
BA" Ge BU SR AE 4 pe & 
Sel + B"" - BE + B* 7 
DRE Ep RE Lee 
FR a 2e AE à Te 


+ (+ + L) d'A" — A" (2 Xdx 4 27dy 
27 d7) —=to, 


d À dB An ee NAN BU un d'A" 
xs. B Pa AA RE Hp se F3 
dB" d'A" dB" dAY dB 

—+ AT: = PAST 242 CS EEN (le Vo A 
7, AT a 4 , 
3 AY dB" d'A*° dA*"° 

B" vV VI VI 

Der Pr a AN df 


Min, 1770: Ee 
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nr d AY'7° x d AT x d A* À At 
ñ B" Re r BP SR ÉD RS X1 FI 
df, df, . PAIN er 5 àf, 
x dA* x ZA d AY 
—}— IV XIV 
+ B TE + B ra Re De + 3 À 


(XX are JT" rs zL) dt Es 6e Pie 7°) LATY 
— À" (2x dx + 13 dy + 27 dj) = 0. 


On remarquera enfuite, 1° qu'on pourra fuppofer qu'au moins 
une des valeurs des À ne contient pas 7; 2° quon connoït 
immédiatement trois intégrales telles qu'on en tire à volonté une des 
variables qui y entrent, égale à une fonction des autres, puifque 
toutes trois font algébriques, ce qui facilitera la détermination 
des intégrales définitives; 3.° fr je multiplie l'équation 2 par 

y #9 — y  — x # 


LÉ Ni l'équation B' pa © — —, 

w7 FT 77 M 

: 4 # — y , 5 1v 

tion Bb“ par 2 = 22, l'équation 2 ar 
F Pa M" pire P 


x — x! 
7] 

° », . v: F PV nr 

_ , Téquation B PE —— + 


l 1 
eque-- 


V1 
M ma = 
x X'— X as ÿf Y— y 


, On aura une équation intégrable ;. 
PIX — Yx SX — Y'x 

+ 7 + 
CRU JR p At 3 X = V'é + Vle NE Va 

Ji J J 5 ARE 

M" 
N étant une arbitraire, & comme au lieu de x, y; x’ y" on peut 
prendre également x,7; x’,7 ou y,7; y T, on aura trois inté- 


grales femblables, 


dont l'intégrale fera 


; : HP AR ç RADEUE 
De même fi je multiplie les équations 2 par = + —— ; 


M 
EU X — 
B° ul M me AM" 
ARE APE pe A eZ 
mr cm EN le Un 
2’ Z 


+ 2. l'équation 8°" par — (M + M'+ M} 


ñ . / y. } r: 
, les équations 8”, B° pa En 


Z'—2Z 


»- 
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Dons Bt pare (OS BE ME MA) mis 
M'f” Mf'7 


& B°Y px — /M+ M + M) ——;, & on aura 
Mf* 
en Les ajoutant, une fonction intégrable dont l'intégrale fera 
A++ 7 XYZ" (XX + (PT) + (L— 2)" 
DRE EE ATEN 
2 AA LEP LE 4 PT CEE ets Te 
27 f° MF Mf° 

+ N — o, NN étant une arbitraire. Je dois à un Ouvrage 
manufcrit d'un très -grand Géomètre, cette manière de trouver 


ces quatre intégrales, 


Cela pofé, puifqueles À font des fonétions algébriques & qu'on 
peut avoir huit intégrales différentes, outre les fept déjà connues 
par ce qui précède; on trouvera, par la même méthode que dans 
Varticle troifième, que l'on doit prendre une équation de la forme 
a R? + DR + cR7.......q + TR + f — o, 
que A + R—=o& A —A à +VR+CR...... 
+ gR, AA VR+ CR... ...,.. + g'R 
& ainfi de fuite. On fera AR = a + LR+cR..... 


+ g,R° & on aura RdR = — 27 — («< — a) R 
(HD) RE p, — L RS,R' AR — 


Da,s 7,5 ba D, Y s4, , 
1e, DE RE [UT 27 — 12) R....On voit 
a a a a a 


delà comment tous ces termes fe forment les uns des autres, & 


par conféquent dès qu'on aura une fois l'expreffion de 4R & par 
conféquent de ER, LS se, &c. on aura des équations qui 
y dx dz 

ne contiendront plus que des puiffances de À au- deffous de 9, 
& des fonctions rationnelles & entières. Comme ces équations 
font identiques, on fera obligé de faire égaux à zéro les coëfti- 


ciens de chacune des différences qui reftent dans les équations de 


Ee ÿ 
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condition. Les coëfhiciens de chaque puiflance de À doivent auffi 
être égales à zéro dans chacune. On a fuppofé ici que l'on pou- 
voit regarder les facteurs comme donnés par des équations du 
degré 9 ou du degré indéfni 8”, pourvu que l'équation en A? 
fût du huitième; mais fr on doit la fuppofer du degré 2 LAVE 
s-6.7.8.3.p, l'équation en A” étant du 2.3...8.3, la 
folution du problème deviendra d'une bien plus grande compli- 
cation, Or comme nous l'avons déjà obfervé, nous n'avons encore 
aucune raïifon bien démontrée de croire que cette dernière forme 
plus générale ne foit jamais néceflaire. Au refle il fuffira ici de 
connoître feulement.huit valeurs des faéteurs, puifqu'on connoît 
déjà fept facteurs de quinze que le Problème exigeoit, & il faut 
que ces huit valeurs donnent des intégrales différentes & telles 
ue l'élimination des différences foit poffible. 

Puifque les quinze équations font identiques, on peut trouver 
chacun de À égale à une fonélion d’un autre À qui refleroit in- 
déterminé; mais cette fonétion feroit donnée par une équation 
beaucoup plus compliquée; d'ailleurs on trouvera de même ici à 
chaque opération tous Îes coëficiens donnés en un feul qui reftera 
à déterminer par une ou plufieurs équations. 


DEUXIÈME S E C T r0'N: 


Du Problème des trois corps dans les mêmes hyporhèfes, en 
fippofant de plus un milieu réfiflant, comme le quarré 
de la viteffe, è7 1° d'une denfié uniforme, 2° d'une 
denfié proportionnelle à une puifflance dé la diflance du 
Soleil, 


PREMIÈRE HYPOTHÈSE. Denfité uniforme. 


Si l'on veut réfoudre ici ce problème dans toute fa rigueur, on 
verra qu'il ne fuffit pas de connoître l'orbite relative de chaque 
corps, mais qu'il faut connoîre fon orbite abfolue, ce qui donne 
d'abord vingt-une équations & vingt-une variables au lieu de 
quinze; on verra de plus qu'il faut ajouter pour chaque corps 47, 
AM & M" dans chaque équation , au coëfficient de 47 une quantité 
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NrX, ou Nr, &c. où Nr X", &c ou N'r'X", &c, ou JV eft 
une conflante dépendante du volume de chaque corps & r étant 
tel qu'on ait r — X° + Y° + 2°, & de même pour chaque 
corps; ce qui fera en différentiant pour éviter les irrationnalités, 
vingt-quatre équations qui auront feulement fix intégrales connues, 
Mais on voit d'abord que fi la denfité uniforme eff très - petite, 
on pourra regarder le changement qui a lieu dans le mouvement 
réel du Soleil, comme abfolument négligeable, & dans ce cas il 
fuffira d'ajouter à l'équation [B) — N Xrdt, à /B') — NYrdt, 
à (B°)— N£rdt,à(B")— N'X'rdr,à (B*)— N'Y'rdt, 
& à (B") — N'Zrdt, & Von aura de plus les deux équations 
(B°") rdr — XAdX — YdY — Z4Z— 0, 
PONT AT NN TR SE AT NE LATE 0! 
aïnfr d'abord on ajoutera aux quinze équations du Problème, à 
caufe de AB" + AB" qu'il faut ajouter à la fonétion 


. î 4 . LA d'A“ 
qui devient une différentielle exacte, B*Y — + B°*: — 


sv d A sys d A 
d dy mt dy 


& ainfi de fuite; de plus fi on ajoute aux fix premières équations 
— NArdt + (dA"X) pour la première, 
— NArdt , + (4 AY) pour la fconde, 
— NA'rdt + (d A"Z) pour la troifième, 
— NA"rdi + (d ATX") pour là quatrième, 
— N'A‘rdt + (d AY") pour la cinquième,. 
— N'A‘rdt + (d AZ!) pour la fixième,. 


on aura enfuite les deux équations 


16. Be — NXAdr B— — NYA'di + Vus 


pour la première, pour Ja feconde ; 


— NZA'dr + BL LE BE LE p A 
r dr dr 


“ 3 d AY LAN: HA‘ d A" 
" L B"' j LAN un IX 
dr dr B dr B dr: 
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xd 4 {1 d A*° A AE } d 11€ 
B* et X A XII XI 14 A* 
dr b dr ES b dr B dr 
xiy d'A XV d'A*Y x 
Pr MN he Ne donne 
Pr "dATE 
XVI 
+ D =, 0 
dr 


d A d A d'A" d A4" 
L 7. B RS B' RES: DAS | Pr ER APS 7! X71 772) 
17 PR D nul D Lin 0 N'X'd A" di 


Le BV ENV A an UE NZ APE 


AA un d'A r D'AVE d A 
B" AL ALL 4 ix d A 
dr dr Ë dr : 10 
x d A , dA® aa" an de 
—- B* — —- B> LR 2 res vel 
dr A Eu FRE der 
414 a AXY XV GAS xvi AV x 
Ne aie pot arc 


ll ri ARE Où 
“ « . , . AC . £ n 
Enfin il eft clair que Ton a ici immédiatement cinq équations 
intégrales algébriques , mais les quatre intégrales trouvées ci-deffus 
auront plus lieu, ainfi il en reflera douze à trouver, ce qui 


augmentera le degré de l'équation au faéleur, & de plus le 


nombre des variables fera augmenté de deux. 


Deuxième HYPOTHÈSE. Le milieu réfiflant comme une 
puiffance indéterminée de la diflance au Soleil. 


Dans ce cas, la réfiftance étant ou nulle ou infinie pour le 
Soleil, on pourra ou en faire abflraction, ou le fuppoler immo- 
bile dans le premier cas. 

On aura ici à ajouter aux fix premières équations — NRA r Xdt 
pour (B) — NRrFdt pou /£°) — NRrZdt pow 
(B") — N'R'r X'dt pour (B") — N'R'rY" dt pour 
(B*) — N'R'rZ'dt pour (”"), & de plus deux équations 
f dR —1Rdf —=o( "")fdR — nR'df = 0 y 
il faudra donc ajouter ici aux dix-fept équations de condition, 
à œuf des deux nouvelles équations 
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a AS" d'Arv à 
BY" —— + 2°" x — Pour la prémière; 

d AY": : d AXYr12 ‘ 
2°" a. + BU 7 — pour la feconde; & ainfi 


de fuite; de plus on ajoutera aux fix premières 
NA r Ar a X d'A 4 AY pour la première ; 
NA R rat se Fa AL ANT pour la feconde: 
ANA di AA CUVE re pour la troifième:; 
RE ONE PRE EP 4 pour la quatrième ; 
A NRrA"di = Y'AA y AIT! pour la cinquième, & 
ANRT A" ds BA EE AIT pour la fixième, 
Enfuite on ajoutera à Ia quatorzième 
- (n + 1) AR 2 GRAIA &3lh quinzième 
Æ (+ 1) AR + nR'd AY", Enfin on aa les 
deux nouvelles équations 


d À ; d A" 1 , n d A 


— NrZ Adi BU + BV bé 
nec © A dia M ee D AE 
+ EE + 8" ou TE pres <— 
BE RS per ge HI 
\ Dh pa à 
(nn) AN A fl fAAT Bo 
19. BÉ+B EE Br + pr = N'EX A'dr 
—+ 8" EME N'YY'A"dt + B' Le — N'Zr A'dr 
DE Be 2" A pu TE + 8° LT 
+ EE + 5" Fe 4 SNOME = 
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TA vd ANY cvs d AY cvr LAVE 
XIV #1 ; XV XVI XV 1 
+ B ik Ê LR Ê TK À B dk 


d_ AY": Hit, M ï A"Taf, — f.d A" — 0. 


XVIII 


L'on aura immédiatement ici fept équations intégrales algé- 
briques, ou du moins féparables, felon que # fera rationnel ou 
irrationnel, & le nombre des intégrales non connues, reflant 
toujours le même, & le refte fera dans le cas de la réfiftance 
conflante, le nombre des variables étant feulement encore aug- 
menté de deux. Si le Soleil étoit fuppofé immobile, cette hypo- 
thèle ne feroit d'autre changement que de fnnplifier les fix 
premières équations. 

Je crois devoir obferver que j'aurai pu fimplifier la folution 
indiquée ci-deflus, quant au nombre des variables & des équa- 
tions; en effet, 1.” au lieu des équations en f, f’, f,; r, r,, & 
les variables connues , j'aurois pu n’en fuppofer qu'une feule qui 
contint toutes les irrationnalités, l'appelant g j'aurois eu f, f”, &c. 
égales à une fonction rationnelle de 4 & des variables, que j'aurois 
mifes dans les équations, au lieu de ces quantités, & je n’aurois 
plus eu que treize équations différentielles rationnelles, au lieu de 
25, 17, 19- 24° Dans le cas de la première feétion , où je 
connois quatre intégrales, j'aurois pu faire évanouir X” x’, Y' y’ 
immédiatement, & il me feroit refté huit équations & huit 
variables, & comme une feule équation étant ajoutée fufit pour 
faire difparoître toutes ces irrationnalités, fans même qu'il foit 
Befoin de réfoudre les équations dont elles dépendent, au lieu de 
quinze ou treize équations & variables, il y eut eu feulement neuf 
équations & neuf variables, ces équations étant à la vérité plus 
compliquées , & le degré des équations aux facteurs reflant le 
même dans tous les cas. Mais il faut remarquer de plus que fi 
je ne fais aucune réduction, les x, y, 7, &c. & les autres quan- 
tités entrent d’une même manière dans les équations, de même 
que les AT, M, les équations étant femblables dans chaque claffe. 
Cette fymétrie peut fervir beaucoup à fimplifier les recherches. 

Je n'effaierai point ici de pouffer plus loin cette méthode qui 
paroîtra fans doute impraticabke; mais j'ai cru que cette efquifle 

d'une 
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d'une folution direéte & exaéte d’un Problème fr célèbre, ne 
déplairoit pas aux Géomètres, & qu'ils me fauroient quelque gré 
de l'avoir ainfi réduite à des opérations purement élémentaires. 


TROISIÈME SECTION. 


| Du Problème des trois Corps réfolu par approximarion 
dans l’hyporhefe du vide. 


En füppofant toujours ici que le mouvement {e fait autour 
de A1", on aura les fix équations : 
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Ed. 
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ff f, font ici les quarrés des diflances des corps entreux, r & 

des rayons vecteurs pour la projection des orbites réelles fur un 

même plan toujours parallèle à lui-même, qui pafle par l'axe des 

x, & celui des y; 7, & z' font les perpendiculaires abaïffces fur ce 
Mém. 1770, FE 
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plan, & x, & x° font les angles parcourus, Je fuppofe qu'on 
commence à les compter de la ligne des nœuds, lorfque les lignes 
des nœuds des deux orbites, avec le plan de projection, coincident 
entr’elles ; c’eft-à-dire que je prends, pour plan de projétion, celui 
de l'orbite d’un des corps à un inflant donné, 


Suppofant maintenant que les corps 47 & M décrivent à peu 
près des ellipfes autour de 47”, dans un même plan, le plan fixe 
A 


4 LI x x x 
ê î : ON AA T = —————— 
étant celui où fe meut à peu près A7; on aur DCE 


de 


dx : 


HR NL NN 0 Trou FRA à 
+ À, r —= PNR + R',x = ur fin x + 77 


B' + C' cof. x 
2 À fin. # 
B' + C' cof. x! 


I 


"4 fin. x R° + Z", <— PT FT, 
) j 
PERS 
hypothèfes de 1, dx on 4x’ conftans. Les fix variables À, À’; 
Z,Z'; X, X'; ou 1° & 7” refteront très - petites, du moins 
peñdant un Jong efpace de temps, faifant les fubftitutions ci- 
deflus, j'aurai fix équations où les différenüielles de quatre pre- 
mières variables monteront au fecond ordre, celles des deux 
autres au premier, & qui, outre ces fix variables, contiendront 
encore fin. x, cof. x; fin. x’, cof. x’. On fera en forte que l'on 
ait deux équations contenant d Y, d X’; ou dT & 47” fans 
aucune des fecondes différences; ce qui ef facile, puifqu'elles 
font toutes linéaires ; on tirera de ces équations des valeurs de 
fr: [+ f,+, auffi linéaires ; on les fubftituera dans les quatre 
autres ; on les fera difparoiître des deux premières, en quarrant ; 
enfuite de ces deux premières, on tirera des valeurs de fin. x’, 
& cof. x’, qu'on fubftituera dans les quatre autres, & il en ref 
tera une cinquième, fans différences fecondes & contenant cof. x} 
on la différentiera, & comparant, on aura cof. x égal à une 
fonction rationnelle, qui contiendra dd X, dd X”, où ddT, dd7”, 
& les ddr, ddr; ddz, ddz. On fera difparoitre ces diffé- 
rences fecondes, par le moyen des équations qui les contiennent, 


. dx / 
ou bien ml + X", felon qu'on préférera les 
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ER cr 
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on fubflituera cette valeur dans les quatre équations; alors on 
différentiera de nouveau l'équation qu'on a en 44 X Ad, 
d°T, ddT", pour avoir une deuxième valeur de cof. x & l'éliminer ; 
on aura une pareille équation & différentiant la valeur trouvée de 
cof. x", & éliminant; par-là on aura fix équations linéaires, par 
rapport à d'Rd' R, ddy, ddy, LIENS 74 Xe, ou CRT IE qui ne 
contiendront plus d'autres variables, & auxquelles la méthode ci- 
deflus s'applique immédiatement. Après avoir donc rappelé à 
un même dénominateur les valeurs linéaires de toutes les plus 
hautes différences, & pris une fonétion d'un ordre inférieur avec 
des coëfficiens indéterminés, dont chacun ef multiplié par ef*; 
l'avoir différentiée & comparée avec la propolée; on aura, felon 


qu'on néplige les 2, 3,.......,.n dépiés, 12,: 3°" 


2 
13 X 14 HIZXI4...13 + n— 2 

EI, ee TD =, ,, 27 Tr: 3 
D 5 2 APE A NS eme ee (RUE 


coëfhciens indéterminés donnés par des équations linéaires dont 
les coëficiens feront de la forme af +. 4. a, D, étant des 


tité: nues, & I ts I 
quantités connues, 2 raconte le MU DIN 13 + 
1 H 13X14.....13 nr — 2  , = 
CE ts SRE AS 2er équations, 
2 EX... — 1 


On voit qu'il y 4 dans cette folution autant d’arbitraires que 
de valeurs de f, & qu'il faudra les déterminer en général par 
autant d'obfervations. Mais 1. on pourra obferver que l'équation 
qu'on a eue pour que tout fut linéaire, donne une valeur 120,4 
R conftante correfpondante auffi égale à zéro. 2.° Si on ignore 
la valeur des mafles, on peut employer pour les déterminer les 
obfervations prifes immédiatement; mais l'équation qui en réfulte 
pour les maffes peut être très-élevée; fi donc on veut , même fans 
les connoitre à peu près, les déterminer immédiatement par des 
obférvations , il faudroit en tirer des valeurs des équations ci- 
deflus, & différentier chacune de ces valeurs; on auroit alors, 
en employant [a méthode d'approximation de ce Mémoire g 
deux équations & deux variables de plus, & on connoîtroit trois 


Ffÿ 


- 
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valeurs de f — 0, & les arbitraires à ajouter feroient telles 
qu'on auroit une fonétion égale à 44 arbitraire, une à 47’, une 
à M", & par conféquent on aura, d'après les obfervations, ces 
maffes par une équation linéaire. Par les mêmes moyens, fi lon 
connoiffoit feulement que l'orbite approchée eft une ellipfe, & 
qu'on en ignorât les élémens, on pourroit également réfoudre le 
Problème des perturbations , & déterminer enfuite les élémens par 
les obfervations ; ce qui, dans quelques cas, pourroit être utile 
dans la pratique. 

Si dans les équations de cette fe‘tion l'on avoit eu égard à la 


‘réfiflance de l'éther, les équations m'auroient pas été plus com- 


pliquées, quant à l'ordre & au nombre des variables. 

Si on vouloit avoir égard à la figure non-fphérique des corps; 
on auroit, en fuivant les mêmes procédés, des équations auxquelles 
la méthode s'appliqueroit immédiatement; mais leur nombre feroit 
32, fi on négliveoit le fecond degré; 35 x 16 fi on ne négligeoit 
que le troifième, & par conféquent la valeur de chaque quantité 
très petite auroit 32 terme dans le premier cas, & 35 x 16 
dans le fecond. 

En fuivant cette méthode, on trouvera que fi on a pour 4 
quantité exponentielle f, une équation qui aitun nombre de racines 
inégales, égal à celui des variables, on pourra les avoir par des 
équations qui ne contiendront point d’arcs de cercle, quoique fr: 
on prenoit les autres valeurs de f, on püt avoir des valeurs qui en 
continffent, & que dans les deux cas on eût négligé un même ordre 
de quantités. Les équations fans arcs ne pourront à la vérité donner 
que des valeurs non linéaires, & par conféquent il fera encore pof- 
fible qu'elles foient infinies, quoique l'équation qui les donne ne 
contienne que des finus.& cofmus. Voyez l'article V, page 21 r. 

Telle eft la folution approchée du Problème des trois corps; 
en confidérant en même temps & cherchant à déduire à la fois 
toutes les équations ; mais fi pour éviter la complication qui refte 
encore dans cette hypothèfe, l'on veut confidérer à part chaque 
corps & féparer les équations dües à la non-fphéricité du corps 
de celles qu'on a pour les perturbations de l'orbite, on aura 
des équations beaucoup moins compliquées, mais on remarquera. 
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que fr on fe contente de négliger le fecond degré, le nombre 
total des équations fera: le mème dans les deux cas, & que fi on 
pouffe l'approximation plus loin, la méthode ci-defius ne paroit 
plus füre, fans compter que fi on veut un même degré d'approz 
ximation pour toutes les quantités, l'autre ne fera pas moins 
compliquée, 

Je finirai ce Mémoire par des remarques qui paroîtront peut-être 
étrangères à l'objet que j'y traite, mais qui peuvent être curieufes: 
De ce que j'ai dit ci-deflus, il fuit, que fuppofant y une quantité 
très-petite & donnée par une équation inconnue en y & en £, on aura 


— Ex are Fe 2e is ....le nombre des f dépendant de 


ordre de l'équation en y & en z & du degré de y qu'on peut 
négliger. On pourra donc en prenant pour # des valeurs fuccef- 
lives a, 2 4, 3 a...... & les valeurs correfpondantes de Y 


fa rfa fre 


24 5 : £ ‘z Ve 
déterminer e”" ,e’ ,e! ,& par conféquent ef A #1) ; cl , &C: 
& la valeur générale de y; fi cela ne fe pouvoit pas & qu'on 


. . a . . 
trouvât une valeur illufoire pour 10 on prendroit au lieu de 


NT ER ft f: f' ; 
Hiléme précédénte y —6"}. + are” 1e &coù bien 
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fi lon connoït feulement là puiffance de y qu'il eft poffible de 
négliger, & l'ordre de l'équation qu’on peut avoir pour déterminer p, 
on aura la valeur par des obfervations fins connoïtre l'équation 
en elle-même. 

L'ordre de l'équation fe déduit de la nature du Problème & 
du nombre des arbitraires qui doivent y refter. Dès qu'on fait, 
par exemple, qu'un Problème ne contient pas de différences 
patielles, & qu'on connoît le nombre de quantités qui, déter- 
minées pour chaque point & chaque infant, varient avec eux: 
on peut fuppofer l'ordre égal: au nombre de ces: quantités : cette 
manière de déduire des phénomènes les loix que la Nature nous 
cache, peut conduire à des calculs au-deflus de la patience & 
du courage des hommes; auffi la donnai- je ici moins comme 
une manière pratique de découvrir ces loix que comme un 
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exemple des reflources de Fanalyfe en elle-même, & de ce qu'on 
pourroit en attendre pour la connoiffance de la Nature, f1 on 
trouvoit moyen de fimplifier & d'abréger les méthodes de 
calculer. 
— La méthode des coëfficiens indéterminés, que j'ai employée 
ici pour la détermination du fateur des équations , devient une 
méthode directe toutes les fois qu'on a déterminé à priori la 
forme de la quantité cherchée. Cette méthode, qui sapplique 
à toutes les queftions d'analyfe, eft par cela même fouvent moins 
élégante & plus compliquée que toute autre méthode plus 
particulière, qui réfolveroit également le Problème ; mais aufit 
arrive-t-il quelquefois qu'il n’y en a point d'autre qui puiffe le 
réfoudre dans toute fon étendue. Celui de la recherche du faéteur 
eft dans ce cas; en effet, fi nous confidérons une équation diffé- 
rentielle du fecond ordre où dx foit ‘confltant, il eft aifé de voir 
que fi 7 & V7 font les deux faéteurs qui rendent la propofée 
une différentielle exacte, B & B' les deux intégrales correfpon- 
dantes (FB,B') V + (F°B, B7) V', fera la valeur géné- 
rale du faéteur, avec cette feule condition que IAE = 
d(F BP) 

dB î 

Donc l'équation définitive du facteur fera à trois différences 
partielles. De quelque manière donc qu'on jugera à propos de 
confidérer les conditions d’intégrabilité, ou elles limiteront la pro- 
pofée à une forme particulière, ou on aura le faéteur par une 
équation de cette étendue; & fi au lieu du facteur on prend ou 


(l'équation étant mife fous la forme ddy + addx + b) 


. — L34 
une valeur de à inconnue & différente de te: 
* 


, OU un terme 


qui, ajouté à la propofée, permettra de la regarder comme 
homogène, on aura encore un même réfultat. Mais dans des cas 
paticuliers; c'eft-à-dire, fi l'on fuppole que le faéteur ne contient 
d Ë al Dog 
pas A que a foit donné & différent de ==. 
dx dx 


on pourra avoir des conditions d'intégrabilité qui donneront Ie 


, alors 
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faéteur par une équation beaucoup plus fimple; parce que dans 
ces cas particuliers le nombre des variables qui entrent dans le 
fa&teur eft diminué, ou bien qu'on f'aflujettit à rendre la propofée 
différentielle exacte du fecond ordre; ce qui limite la forme 
générale du facteur. Ces deux cas ont été traités; celui du facteur 


224,1 « - 
fans —<- par M. Bezout, & l'autre par M. Fontaine; mais 
(1 


il y auroit encore à faire fur ce dernier plufieurs obfervations aflez 
importantes, & qu'il feroit facile de déduire des remarques que j'ai 
faites dans les Mémoires de l'Académie de Turin. M. Fontaine 
qui, dans fa première méthode de calcul intéoral, a cherché 
à déterminer le facteur par des conditions d'intégrabilité qu'il 
trouve furpaffer de l'unité le nombre des inconnues, s’eft afluré 


qu'en général fa valeur algébrique & linéaire qu'il paroït devoir 
o Û F : 

trouver pour ce facteur, eft —, excepté dans le cas dont je 
Lo 


viens de parler, mais il n'avoit point dit pourquoi cela arrive 
ainfi. J'ai cru devoir entrer dans ce détail, pour prévenir le travail 
en pure perte que pourroient faire des commençans , en cher- 
chant, par une méthode femblable à celle de M! Fontaine une 
quantité que ce grand Analyfie auroit trouvée fi elle avoit pu 
l'être par de pareils moyens. 

La limitation que j'ai donnée au faéteur, & qui confifle à le 
fuppofer algébrique, & toutes celles de cette efpèce qui ne limitent 
point la forme de la propofée ne peuvent point entrer comme 
condition dans celle de l'intégrabilité; & par conféquent la méthode 
dés coëfficiens indéterminés eft la feule qui puifle être générale, 


o 
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CONTACT INTERNE 
DU DISQUE DE VÉNUS AU DISQUE DU SOLEIL, 


Obfervé à Saron par M. le Préfident BOCHART 
DE SARON, à" communiqué à l’Académie. 


Par M. LE MONNIER. 


28 Février N a lù l'été dernier à l'Affemblée les deux momens de ce 

A77o deuxième contact, qu'on a jugé, avec une lunette achro- 
matique qui grofffloit 68 fois, à 7*43° 53 & Go”; d'où Ôtant, 
fuivant le rapport qu'on en a fait à l'Académie, 5° 6" de dif- 
férence des méridiens, il en réfultoit, pour Flinftant du contaét 
interne, 7" 38° 47 ou $4" pour le méridien de Paris. 

Comme le Soleil étoit à Saron, qui eft au fud-eft de Paris & à 
vingt-cinq lieues de diflance, beaucoup plus bas qu'à Paris, la dé- 
compofition des rayons, qui a dû avoir lieu par l'effet des réfraétions, 
n'y auroit pas été la même qu'à Paris. Comment a-t-on prétendu 
faire accorder cette obfervation à 2 ou 3 fecondes près, avec celles 
qui ont été faites à l'Obfervatoire royal? c'efl ce que j'ignore abfolu- 
ment, quoiqu'on ait déjà imprimé cette oblervation dans différens 
journaux, & vraifemblablement fans l'agrément de l'Auteur. 

Je trouve que Saron eft à lorient de Paris de 52902 toi(es, 
& plus au fud de 14823 toifes, ce qui répond à oh 5° 42°+ 
de différence des méridiens. | 

IL s'enfuit donc que le deuxième contact doit être corrigé, & qu'il 
a dû arriver, en réduifant au méridien de Paris, à7" 38"1oà1 s' 

A Kergars, conta@ interne, felon M. DA PRÈS, à 7 15° $o'"; 
ajoutez-y 22° 00": donc d Paris 7" 37 50". 

A Caen, M. PIGOTT avec une lunette achromatique de 6 = pieds, 
dans un lieu bas, mais l'horizon net, à vu le deuxième contaf ou interne 
à 7 26" 25"ou272: on admet Caen 10° 47° à l'oueff de Paris; 
ou bien parvune lettre du 16 Août 1769, les Satellites ont donné 
0" 10° 0 5": négligeant la différence des parallaxes, on auroit 7! 3 7' 05”, 
ou bien 7" 3 6° 3 0" pour le contact interne. 

RIT 
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SUPPLÉMENT 


AUX 
OBSERVATIONS DU PRINTEMPS 


DE L'AININÉE 1735: 


Par M. LE MONNIER. 
EE Obfervations, ainft que les erreurs des Tables des Infti- 


tutions aftronomiques, ont été déjà communiquées à M." de 
Charnières & de Verdun: celui-ci fe prépare, l'année prochaine, 
à en retirer les éclairciffemens néceflaires à la recherche des 
Longitudes par les mégamètres & oétans. 


IL eff inutile de détailler ici les caufes qui ont nuï à l'obfervation 
du quart-de-cercle mural en 17 3 5, lorfque l'alidade en fut démontée 
& qu'il étoit queflion de l'emporter au Pérou. Dans les cahiers 
n-folio, on ne trouve que la moitié de la 91:° lunaifon & la 
deuxième quadrature obfervée uniquement pendant la 92.° lunai- 
fon, ce que me procura lobfrvation de Srius, dont la Lune 
ce jour-là rencontroit le parallèle; en forte qu’à la lunette murale 
je vis les pañlages de l'un & de l'autre à deux fils: quoiqu'ils 
fuffent fituées un peu à lorient du méridien, l'erreur de 1 pofition 
de ces fils n'eft nullement à craindre; mais il faudra avoir égard à 
la parallaxe d’afcenfion droite de la Lune, à caufe que le deuxième 
fil donnoit une minute plus tôt qu'au vrai méridien. 


Les lunaïfons fe comptent, comme l'on fait, depuis Je paffage 
du Nœud par la fetion d’Ariés, 
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JourNAL des Longitudes de la Lune, comparées aux Tables 
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pendant la 91 à la 92 lunaifon, en l'année 1753. 
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OR CRE CRU ANT NO PRESS: 


SUR 


DIVERS POINTS D'ANATOMIE. 


Par M. PORTAL. 


OBSERVATIONS fur des ifchuries furvenues à la fuire 
d'un racorniffement de la veffiz. 


Des que l'excrétion de l'urine fe fafle d’une manière & dans 
un temps convenable, il doit y avoir une juile proportion 
entre la matière de Furine que le rein fépare & la capacité de la 
veflie qui la reçoit. 

Les Auteurs ont connu & détaillé les effets qui font la fuite 
d'une augmentation dans la capacité de la veflie par rapport à l’ex- 
crétion de l'urine, mais ils ont pen infifté fur ceux qui peuvent, dans 
un âge avancé, provenir de l'imminution dans la capacité de ce réfer- 
voir; ils méritent cependant, à ce qu'il me femble, d'être examinés, 
& c'eft ce qui m'engage à communiquer les obfervations fuivantes. 

J'ai trouvé à Montpellier en 1764, en difléquant le cadavre 
d'une femme âgée d'environ foixante ans, que je deflinois à la 
démonftration de la Névrologie, la veffie fi rapetiffée qu'elle n'étoit 
pas plus grofle qu'une petite noix. Son col étoit très-racorni, 
femblable à du parchemin brülé; l'ouverture par laquelle elle com- 
munique avec l’urètre , totalement oblitérée ; fes parois de l'épaiffeur 
d'un écu de fix livres’ femblables à un cartilage; fa cavité prefque 
anéantie; les uretères étoient très-gros & remplis d'urine, du refle 
le canal de lurètre en très-bon état ; les reins étoient livides, & 
fes vaiffeaux gorgés de fang. Je ne pus abfolument favoir les fymp- 
tomes de la maladie dont cette femme étoit morte; vraifembla- 
blement c'étoit à la fuite d’une fuppreflion d'urine; la couleur livide 
des reins, la tuméfaction des vaiffeaux annonçoient qu'il y avoit 
eu inflammation. 

Un homme âgé de quatre-vingt-douze ans, après avoir mené 
une vie laborieufe, fur-tout fort voyagé à cheval, reffentit à la 
verge des douleurs fort vives; il les rapportoit en différens endroits, 
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tantôt au gland & tantôt au col de la veflie. Les douleurs cef- 
sèrent d'elles-mêmes quelques jours après; cependant l'urine qui 
jufqu'ici avoit eu un libre cours, diminuoit chaque jour en quantité. 
On adminiftra en vain les diurétiques les plus forts; le Chiruroien 
ordinaire du malade voyant le peu d’efhcacité des médicamens 
adminiflrés, ‘alloit recourir aux bougies, lorfqu'on vit l'urine couler 
par lombilic & par la verge. 

Dans la fuite, la voie naturelle lui fut entièrement interdite; le 
malade vécut encore environ fix mois, il mourut d'une maladie 
qui ne reconnoifloit pour caufe aucun vice dans les voies urinaires, 

A l'ouverture du cadavre on trouva un canal de communication 
entre l’ombilic & la veflie; le col étoit entièrement oblitéré, froncé 
& racorni. 

Je trouvai l’année fuivante, en difféquant le cadavre d’un vieil 
lard, la veflie & fes uretères remplis d'urine; le col de la veffie 
étoit racorni & totalement oblitéré; la cavité de la veffie très- 
diminuée par le reflerrement de fon corps; les parois de ce vifcère 
avoient l'épaiffeur de huit à neuf lignes: cependant par un examen 
réfléchi je vis que la membrane interne étoit la feule qui eût 
acquis du volume; l'extérieure fournie par le péritoine étoit dans 
fon état naturel; les trouffeaux mufculeux éloient peu apparens, 
& fi intimement collés à la membrane externe, qu'on pouvoit 
à peine les féparer. 

La membrane intérieure reflembloit à un cartilage; fon épaifieur 
n'étoit pas égale par-tout ; elle étoit double vers la face inférieure 
du col de la veflie, c’eft-à-dire à l'endroit où M. Lieutaud a 
placé fon trigone, & où Nicolas Mañla dit que les tuniques de 
la vefñie font plus épaiffes qu'ailleurs. 

En examinant vers la face interne de Ja membrane, il étoit fort 
difficile d’apercevoir la direCtion de fes fibres, mais on les voyoit 
plus facilement quand on incifoit la membrane; elle paroïffoit 
formée de différentes couches de tiflu cellulaire. Pour mieux me 
convaincre de fon exiftence, je la fis macérer dans de l'eau pendant 
quelques jours; c'eft pour lors que je divifai cette membrane en 
plufieurs feuillets, & que je vis qu'ils n'toient formés que par 
du tiflu cellulaire. 

J'ai réiéré mes recherches {ur plufieurs autres veffies de vieillards, 
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& jai fréquemment trouvé leurs parois beaucoup plus épaiffes 
qu'elles n'ont coutume d'être, la cavité de beaucoup diminuée, 
& l'ouverture de lurètre très-rétrécie, 

Plufieurs autres vifcères font fujets à de pareils changemens, 
par exemple, l'eflomac du vieillard eft toujours plus petit, & {es 
parois beaucoup plus épaifles & plus denfes que ne font celles du 
ventricule d’un adulte ou d'un enfant; l'ouverture du pylore diminue 
{nfiblement, & le bourlet circulaire eft beaucoup plus gonflé, 

Par ces obfervations fur la veffie faites en très-peu de temps, il eft 
à préfumer que les ifchuries produites par le racorniffement de ce 
vilcère ne font pas rares chez les vieillards ; cependant elles ne me 
paroïflent pas avoir été décrites par les Auteurs. Les Lithotomiftes 
ont parlé des épaiflifiemens de là velle, produits des calculs, &c. 
Ruylch, Detharding, Morgagni & M. Lieutaud en ont rapporté 
plufieurs exemples. Morgagni nous a appris qu'on trouvoit com- 
munément l'eflomac de ceux qui ont fait un fréquent ufage de 
boiffons fpiritueufes, racorni, épais, rapetiffé; mais il n'a pas parlé 
du racorniffement des parois & de l'oblitération du col de la veflie 
des vieillards. 


OBsERVATION fur un Spina bifida, à fur le canal de 
la moëlle épinitre. 

I n'y a pas long-temps que les Anatomiftes connoiflent le 
fpina bifida; ‘Yulpius eft le premier qui en a donné une defcrip- 
tion fuivie; Lechelius, Zwinger & M. de Haller dans fes thèfes 
chirurgicales, en ont parlé fort au long. Ces Auteurs font d'ac- 
cord fur les fignes, mais ils fe contredifent fur la nature de cette 
tumeur; les uns veulent que ce foit une infiltration dans la mem- 
brane vaginale de la moëlle épinière; d’autres aflurent que l'eau eft 
amaffée entre la pie & la dure-mère. 

Ces contradiétions apparentes dans les Auteurs, me faifoient 
défirer depuis long-temps une occafon de m'aflurer de Îa vérité 

r moi-même; un heureux hafard me l'offit. 

Je difféquai l'hiver dernier un fœtus hydrocéphale venu à terme; 
& qui étoit attaqué d'un fpina bifida ; la tumeur avoit fon fiége 
au-deffus de l'os facrum; j'incifai les tégumens avec circonfpeétion , 
j'enlevai les mufcles grands-dorfaux, je féparai les Jongs-dorfaux & 
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les demi-épineux des lombes, & je mis la tumeur bien à découvert. 

La dernière vertèbre des lombes n'avoit point d'apophyfe épi- 
neufe, & on voyoit un efpace rhomboïde à travers lequel forioit 
une excroifflance qui cédoit au taét & dont la couleur étoit d’un 
rouge pâle. Je l'incifai légèrement, il s'écoula une petite quantité 
d'eau rougeûtre; après cet écoulement il parut une mafle blanchätre 
filamenteufe, je louvris, j'y trouvai un canal rempli d'une eau 
limpide; je fuivis ce canal jufqu'aux vertèbres cervicales, il étoit 
plus dilaté vers le bas que vers le haut où il {e rétrécifloit fenfible- 
ment; fa furface interne étoit très-unie, il me parut qu'il y avoit 
une membrane très-fine qui en formoit la paroi. 

Je fis dans Ja fuite plus d'attention à cette obfervation, que 
dans le temps que je m'adonnois à ces recherches; je foupçonnai 
qu'il y avoit un canal dans la moëlle épinière, qui communiquoit 
avec les ventricules du cerveau: j'ouvris divers fœtus & les ca- 
davres de plufieurs adultes, mais mes peines & mes foins furent 
fuperflus; un évènement plus heureux fatisfit à ma curiofité. J'ouvris 
à la rue du Regard, en préfence de M: Maloet, célèbre Médecin de la 
Faculté de Paris, le cadavre d’un homme de trente à trente-cinq 
ans, mort à la fuite d’une longue maladie, & dont M. Maloet 
avoit dirigé le traitement, 

Comme le malade avoit eu des douleurs vives dans les extré- 
mités, nous ouvrimes le canal fpinal & la moëlle épinière ; je 
trouvai dans fa portion médullaire’cervicale un canal dans lequel 
on pouvoit infinuer fans peine un affez gros flilet jufque vers la 
quatrième ou cinquième vertèbre cervicale. 

Ce fait réuni au précédent me fit penfer qu'il y avoit un canal 
dans la moëlle épinière qui exifloit toujours, mais qui étoit plus 
apparent dans certains fujets que dans d’autres; j'écrivis à ce fujet 
un Mémoire, je le communiquai à M. Senac; il m'avoit déjà 
prévenu dans mes travaux, car il me dit avoir vu ce canal: il 
exifle donc, & il eft furprenant que les Anatomiftes modernes 
l'aient paffé fous filenice; ÿe l'ai trouvé depuis décrit dans les plus. 
anciens Auteurs, & je dois leur rendre juftice en leur accordant 
la découvate qui leur appartient. Charles Étienne, en décrivant 
da moëlle épinière, dit qu'il y a un canal au milieu de fa fubf- 
tance, qui fe propage du cerveau à la moëlle épinière, & qu'il fe 
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remplit quelquefois d'une liqueur jaunâtre: cæterum quod ad inte- 
riora ipfus medullæ fpeélat, cavitatem in internum ejus fubflantiæ 
manifeflam reperire livet, que ceu quidam ipfius ventriculus effe conf 
picitur, in quo aquofus quidam humor fubflavus continetur, pauld 
tamen liquidior, quäm qui in anterioribus cerebri delitefcit*. 
Columbus a été plus loin, il a déterminé la figure & la grandeur 
de ce canal, en le comparant à une plume à écrireP. La def- 
cription que cet Anatomifte donne du canal de la moëlle épinière, 
eft exadte ; plufieurs Auteurs qui lui ont fuccédé ont auffi parlé 
de ce canal, mais l'ont différemment décrit. Il eft furprenant qu'une 
découverte auflï intéreffante & fi curieufe ait refté perdue dans les 
livres de fes Auteurs, il en eft un grand nombre d'autres qui fe 
trouvent dans le même cas. Ce canal ne favorieroit-il pas les mou- 
vemens de la moëlle épinière que quelques Phyfologiftes difent 
y avoir obfervés? Je puis aflurer avoir vu la moëlle épinière fe gonfler 
& s'affaiffer dans un chat auquel on avoit ouvert le canal fpinal 
en arrière & en haut vers les vertèbres cervicales inférieures : ces 
mouvemens dans la fubftance médullaire vertébrale ne répondoiïent 
point à ceux des artères; ils me parurent au contraire répondre 
aux mouvemens du cerveau. L'efpace vide que l'on obferve dans les 
cadavres entre la moëlle & le canal vertébral, pourroit bien per- 
mettre ces gonflemens & affaiffemens alternatifs de la moëlle épi- 
nière: au refte, Paaw prétendoit autrefois que la moëlle épinière fe 
mouvoit dans fon canal, comme le cerveau fe meut dans le crâne. 


HYDROPISIE particulière des ventricules latéraux du cerveau, 
&7 fur la cloifon qui les Jépare. 


Depuis Galien jufqu'à Varoli, les Anatomiftes ont prefque tous 
regardé les ventricules latéraux comme deux cavités particulières 
& indépendantes Fune de l'autre; Varoli a prétendu qu'ils com- 
muniquoient entreux & qu'ils fe joignoient au-deffous de la voute 
à trois piliers. Les Anatomifles qui lui ont fuccédé ont généra- 
lement fuivi fon opinion ; fi quelques-uns s’en font écartés, ils ont 
admis une membrane mince & tranfparente au-deffous du /eptume 
lucidum, maïs qu'ils ont dit être percée en différens endroits. 

M. Winflow a décrit les trous de communication fort au long; 
l'obfervation fuivante me fit douter de l'exaétitude de fa defcription. 

Je difféquois 
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Je difféquois, il y a environ trois ans, le cerveau d'un jeune 
enfant de trois à quatre ans, mort de la petite vérole; fa tête 
étoit plus groffe qu'elle n'a coutume d'être à cet âge, quoique 
la fubflance du cerveau fût sèche. A louverture des ventricules 
qui étoient fort dilatés, je trouvai une très-grande quantité de 
férofité ; le droit étoit rempli d'une férofité limpide, le gauche 
d'une férofité rougeatre : cette différence dans la couleur me frappa, 
je craignis d'avoir ouvert quelque vaifleau qui eût verfé fon fang 
dans le ventricule gauche & qui eût troublé la tranfparence de la 
férofité; je crus devoir atiendre un certain temps avant de toucher 
au cerveau, pour voir fi la différence de couleur dans l'eau des 
ventricules fubfifieroit telle que je l'obfervois. Au bout d’une heure 
je trouvai le ventricule gauche rempli de la férofité limpide, & 
le ventricule droit de la férofité rougeätre; je foupçonnai pour lors 
qu'il n'y avoit aucune communication entre les ventricules: je fis 
d'ultérieures recherches pour m'aflurer de la vérité, j'emportai au- 
tant que je pus de la fubflance de l'hémifphère gauche du cerveau, 
jouvris le ventricule du même côté; l’eau qu'il contenoit s'épancha 
fans qu'il s'écoulat fenfiblement une feule goutte de l'eau rougeätre 
contenue dans ie ventricule gauche; c'eft pour lors qu'il m'a été 
aifé d’apercevoir une cloïfon membraneufe qui féparoit complè- 
tement les ventricules, y 

Plufeurs des Etudians qui fuivoient le cours d'Anatomie que 
je failois cette année dans la rue de la Harpe, furent témoins de 
mes recherches. 

Cependant l'eau rongeâtre contenue dans le ventricule gauche, 
rompit la membrane que je décrivois à mes auditeurs, & mon plaifir 
fut de courte durée. J'ai eu depuis occafion de la voir plufieurs fois 
dans l’homme, fans aucune ouverture apparente ; mais il faut 
avouer qu'on ne la rencontre telle que par d'heureux hafards; la 
fubftance du cerveau eft fi mince & la cloifon fi fragile, qu'on la 
déchité en foulevant la voûte à trois piliers. 

Je pourrois appuyer mon opinion {ur l'exiflence d'une cloifon 
entière entre les ventricules, de diverfes obfervations puifées dans 
des Auteurs dignes de foï, mais qui n'ont tiré aucune conclufion fur 
* Ja fruéture des parties. Je ne rapporterai que les plus frappantes. 
Tulpius parle d'un hydrocéphale qui avoit deux livres d’eau dans 
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un des ventricules, l'autre étant à fec. En parcourant l’hifloire de 


l'ouverture du corps de Malpighi, faite par Baglivi, j'ai vu qu'on 


avoit trouvé un des ventricules du cerveau de ce célèbre Ana- 
tomifle rempli d'eau, quoiqu'il n'y en eût prefque point dans 
l'autre: J'ai aufli trouvé dans un des Journaux de Médecine un 
fait à peu près pareil. 

On a autrefois écrit qu'on foupçonnoit qu'il y eût une cloïfon: 
parfaite qui féparoit les ventricules & qui intérceptoit toute com- 
munication. L’obfervation que je viens de rapporter, jointe à 
celles des Auteurs, & qui font prefque inconnues, prouve l'exif- 
tence de cette cloifon qu'on eft quelquefois affez heureux de 
conferver dans fon intégrité. 


OBSERVATION fur une Boffe particulière. 


Une Dame d'une très-grande condition, d’une taille au-deffous 
de la médiocre, âgée de foixante-fix ans & mère de plufieurs enfans, 
avoit l'épine extraordinairement contournée fur les côtés; elle for- 
moit trois courbures: la fupérieure étoit produite par les vertèbres 
cervicales & les deux premières vertèbres dorfales; la moyenne par 
les dix vertèbres dorfales fuivantes, & la troifième par les vertèbres. 
lombaires. La convexité de la première étoit à gauche, celle de la 
moyenne à droite & celle de la troifième étoit à gauche, Cette Dame 
parvint, ainfi conformée, à un âge fort avancé fans reffentir aucune 
incommodité de la diftorfion de fon épine : elle avoit accouché 
plufieurs fois beureufement; cependant elle avoit fait un ufage 
très-fréquent des corps, mais fans fuccès ; les boffes ne fe redref- 
sèrent pas par de tels fecours. Quelques années avant fa mort il 
lui furvint un accident très-remarquable: environ trois ou quatre 
heures après fon repas, elle reffentoit au bout du pied gauche une 
douleur des plus vives, une légère difficulté de refpirer & une 
fenfation défagréable dans le bas-ventre au-deffous de lhypagondre 
gauche ; les fymptômes duroient deux ou trois heures ; ils perfif- 
toient davantage & éioient plus vifs lorfqu'elle avoit mangé plus 
qu'à fon ordinaire. On appela plufieurs Médecins & divers Chi- 
rurgiens, chacun fit des remèdes particuliers, il y en eut qui con- 
fillèrent des topiques far le bout du pied gauche ; cependant la 
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maladie réfifla à ce fecours, la Dame vécut avec cette infirmité, 
& glle périt de toute autre maladie. M. de Bordeu, qui en étoit 
le Médecin, curieux de connoître la caufe de la douleur que cette 
Dame avoit reffentie au bout du pied gauche, m'appela pour faire 
l'ouverture de fon cadavre : je trouvai les deux dernières faufles 
côtes gauches renverfées dans le bas-ventre; la dernière recouvroit 
le colon qui étoit très-rétréci, & fon extrémité étoit appliquée fur 
le plexus fombaire; Le colon étoit très-adhérent à ce même plexus 

& au mufcle grand ploas. 
… C'eft à ce renverlément des côtes dans le côté gauche, que 
nous attribuames li caufe de la douleur que cette Dame avoit 
reflentie au beut du pied du même côté; lorfque les excrémens 
parvenoient à l'endroit du colon qui en étoit recouvert, ils le 
dilatoient; & comme cet inieilin ne pouvoit fe porter en avant 
à caufe de la côte qui lui oppoloit un obftacle invincible, l'effet 
de la compreflion fe tranfmettoit aux nerfs lombaires & de-là aux 
nerfs cruraux qui fe prolongent fur le pied. Cette obfervation eft 
curieufe, ceft ce qui m'engage à la communiquer à Académie ; 
je crois qu'on doit attribuer le renverfement des deux dernières côtes 
aux corps dont la Dame avoit fait ufage pour { redreffer l'épine: 
rien nil plus dangereux que l'application de pareils habillemers. 
Je n'en rappoiterai pas les inconvéniens, parce qu'on les a dé- 
taillés fort au long dans divers Ouvrages; ce qu'il y a de particulier, 
ceft que les plus anciens Anatomiites en ont blimé l'ufage, & 
‘qu'on ne s'eft pas corrigé. Charles Étienne en parlant de omoplate 
blime la conduite des nourrices qui bandent le corps des enfans, 
où qui avant qu'ils foïent affez forts pour {e foutenir, les obligent 
“de marcher en les foutenant avec des lifières: « à cet âge, dit-il, 
“es parties font fouples & cèdent facilement à la preflion ; la pofiffon 
naturelle des os fe dérange, & les mufcles qui s’y attachent font 
obligés de s'accommoder à ce déplacement, » Peu de Médecins 
vont fait attention à ce précepte; l’ufage des corps & des maïilots 
s’eft fortiñié par le temps, les Médecins eux-mêmes l'ont préconifé 
“ou mont point connu fon inconvénient. Riolan plus judicieux a 
fait les mêmes réflexions que Charles Étienne: il dit que les Dames 
-Françoiles ont pour la plupart une épaule plus haute-que autre ; 
“Mavérité fe fait toujours connoître; Riolan l'a failie, a bien fait 
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de fa manifefler, mais il a tort de pañler fous filence le nom de 
Charles Étienne. II eft vrai que plufieurs autres Ecrivains qui lui 
ont fuccédé ont marché fur fes traces, ils ont écrit fur l'abus des 
corps, mais fans citer ni Charles Étienne, ni Riolan qui en avoient 
connu les inconvéniens ; je me fais un hônneur & un devoir de 
leur rendre ce qui leur appartient. 


OBSERVATION fur la capacité des ventricules du cœur. 


La Nature varie dans tous les âges, & l'on ne peut avoir en 
Aratomie un réfultat certain de fes opérations, qu'en la confidérant 
fous les diverfes formes qu'elle fe préfente : c’eft en la fuivant dans 
fa marche, qu'on pourra faire les plus grandes découvertes, & qu'on 
parviendra à concilier beaucoup d'opinions qui ne paroiffent con- 
traires que parce qu'on les a faites fur des fujets d’un âge différent. 

Depuis Hippocrate jufqu'à Lower, les Anatomiftes ont cru 
que le ventricule droit ou antérieur étoit plus grand que le ven- 
tricule gauche ou poftérieur. Lower fut le premier qui ofa con- 
tredire l'opinion reçue; il tâcha de prouver, par des calculs &c 
par des expériences faites fur le cœur, que les ventricules étoient 
également amples : fon fentiment fut adopté de M. Sanétorini, 
Michelotti & Lieutaud ; qui l'étayèrent de nouvelles preuves. 

Cette opinion n'a pas été celle de M. Helvétius; ce Médecin 
penfa avec les Anciens que fe ventricule droit étoit plus grand 
que le ventricule gauche. Pour le prouver, il remplit d'eau les 
ventricules du cœur; le ventricule droit du premier cœur dont 
il fe fervit pour fon expérience, contint feize dragmes & demie 
d'eau, & le ventricule gauche n’en contint que quinze : il entra 
vingt-quatre dragmes de liqueur dans le ventricule droit du fecond 
cœur qu'il employa à fes recherches, quoique le ventricule gauche 
n'en contint que vingt dragmes. 

La différence des ventricules lui parut donc plus grande dans la 
feconde expérience que dans la première; mais il en réfulta toujours 
que le ventricule droit étoit plus grand que le ventricule gauche, 

L'opinion de M. Helvétius fut adoptée de plufieurs Savans ; 
M. Nicolaï, Lieberkuhn, Winflow & Senac lui ont donné leur 
fuffrage; je la fuivois, plutôt conduit par l'autorité que par l'expé- 
rience, lorfque le cœur du fœtus fixa mon attention; la pointe du 
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ventricule gauche formoit une grande élévation, &c étoit plus fail- 
hante que celle du ventricule droit; ce qui me fit penfer que fi 
le ventricule droit étoit plus large, le ventricule gauche étoit, à 
cet âge, plus long; & ces différences dans les dimenfions me dé- 
terminèrent à réñtérer les expériences de M. Helvéius. Je remplis 
d’eau les deux ventricules ; le gauche en contint f{ept dragmes, 
quoïque le droit n'en contint que fix & demie: je pris dans le 
même moment le cœur d'un vieillard & je remplis {es ventri- 
cules de là même liqueur ; le ventricule droit contint dix-huit 
dragmes d'eau, le gauche n'en contint qu'environ dix-fept dragres 
& quelques grains. 

IL falloit, pour décider la queflion, évaluer la quantité d’eau 
qui entroit dans les ventricules d'un troifième cœur; j'allai à l'Hôtel- 
Dieu où je trouve ordinairement les fujets qui me font nécefaires, 
je pris le cœur d'un jeune enfant dont je remplis les ventricules , 
ils continrent une égale quantité de liqueur. 

Des expériences faites {ur trois fujets d’un âge différent, & 
qui m'avoient donné trois réfultats difffrens, me firent préfumer 
que la capacité des ventricules du eœur varioit fuivant les âges ;- 
je réitérai mes expériences & je trouvai que le fœtus avoit le 
ventricule gauche plus ample que le droit ;. que dans les enfans les- 
cavités ou les ventricules du cœur font à peu-près égales, & que 
dans l'adulte la cavité antérieure ou droite et plus ample que la 
cavité gauche. 

En confidérant ainfi la Nature dans les différens âges, on rend 
raifon de la diverfité des opinions des Auteurs, & on donne une 
folution exacte de la difficulté. I feroit à defirer que l’on fuivit 
en Anatomie cette méthode pour développer la ftructure des autres 
parties, on vérroit que l’on peut congilier des fentimens fur divers 
objets qui paroiflent oppofés. 

La raïon peut venir au fecours de l'expérience dans l'examen 
des ventricules du cœur; le ventricule droit des fœtus ne reçoit 
pas une auff grande quantité de fang que le ventricule gauche; 
une. très - grande partie de celui de Foreillette droite coule dans. 
Foreillette gauche par le trou de Galien où trou ovale de Carcanus, 
que l'ignorance a adjugé à Botal; ce fang parvient dans le ven- 
-ticule gauche fans pénétrer le ventricule droit, & comme les 


246 MÉMOIRES DE L'ÂACADÉMIE ROYALE 


quantités du fang qui coule dans les ventricules font inégales, puif- 
que celle qui entre dans le ventricule gauche eft plus grande que 
celle qui pénètre le ventricule droit, il faut que le ventricule gauche 
foit plus ample que le droit. 

L'ordre de la circulation change dans l'enfant qui vient au monde; 
dès qu'il commence à refpirer , le canal artériel s'ohitère par d'élé- 
vation de la bronche gauche qui foulève forte, à laquelle adhère 
le canal artériel; la valvule du trou ovale, fouievée par fes fibres 
mufculeufes, comme Carcanus nous Fa appris, bouche le trou 
ovale, & intercepte toute voie de communication entre les oreillettes : 
le ing aborde pour lors en plus grande quantité dans le ventricüle 
droit & le difiend , jufqu'à ce qu'il foit auflt ample que le ventricule 
gauche; les quantités de fang qui-les pénètrent étant égales, leurs 
cavités doivent l'être. Cette proportion fubfifleroit ainti jofqu'à la 
fin de la vie, fi les parois des ventricules du cœur avoient la 
même épaifleur; mais comme la paroi du ventricule droit eft plus 
mince que celle du ventricule gauche, elle réfifte moins à l'effort 
latéral du fang, & par-l le ventricule droit doit s'agrandir. Nous 
ne difconviendrons cependant p2s qu'il ne fe préfente quantité 
d’exceptions à la règle générale que nous établions. Une difpo- 
fition intérieure du cœur, quelque vice des vaiffeaux fanguins, 
foit qu'ils foient rétrécis, foit qu'ils {oient dilatés , peuvent produire 
des dilatations dans l'un ou l'autre ventricule. { 


OBSERVATIONS anatomiques pour fervir à l “hifloire 
des Mufcles. 


Qn trouve au-deflous des mufcles deflinés à mouvoir les os 
longs des extrémités, & qui recouvrent l'articulation d'un membre, 
des mufcles qui d’une partsfont attachés aux os, S de l'autre à la 
caplule articulaire: ils font très-grêles, prefque pyramidaux ; leurs 
fibres s’'épanouiffent fur la caplule articulaire où elles fe perdent; 
chacune d’elles eft recouverte d'une gaine de tiffu cellulaire, qu'on 
aperçoit facilement lorfqu'on foulève le mufcle, & les fibres: du 
mufcle d'un côté pañfent obliquement {tr celles de l'autre. Ty a 
de pareils mufcles dans prefque toutes les articulations; il en eft 
plufieurs qui ont échappé aux recherches des Anatomilites, & d’autres 
qui leur font connus, mais auxquels ils attribuent des ufages diffé- 
rens de ceux qu'ils remplifent. 
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On voit au-deffous des mufcles fous-fcapulaires de l'omoplate, 
vers fon angle fupérieur, un mufcle très-gréle qui d'une part s'at- 
tache à la lèvre interne du bord fupérieur de l'omoplate, & de 
Yautre à la caplule articulaire de l'épaule. Plufieurs fibres {e répandent 
fur la furface externe, d’autres fe réuniffent & forment un tendon 
plat qui s'insère à l'omoplate même, en confondant quelques-unes 
de fes fibres avec le tendon du biceps qui fe coniourne fur le 
bord de la cavité glénoïde; ce tendon avec celui du mufcle 
que je décris, forme un rebord tendineux que les Anatomiftes 
ont cru être ligamenteux. Le fegment extérieur du bourlet appar- 
tient au tendon brachial du mufcle biceps; l'intérieur à celui du nou- 
veau mufcle fous-fcapulaire de l'omoplate : if n’eft befoin d'aucune: 
préparation pour apercevoir cette ftruélure , & il eft {urprenant 
que les Anatomiftes n'aient point fait attention à la continuité de 
ce bourlet avec le tendon des mufcles. Véfale avoit avancé qu'un 
des tendons du mufcle biceps s’implantoit au haut de la cavité 
glénoïde, & les Anatomiftes qui lui ont fuccédé font tombés dans 
la même erreur. Rolfinckius a cependant entrevu que le tendon 
du biceps fe contournoit pour former le bourlet: il étoit fur a 
voie de la vérité; fes contemporains ou les Anatomifles qui lui 
ont fuccédé s’en font écartés en fuivant Véfale. M. Winflow 
même l'a fuivie de trop près. 

La direction des fibres du mufcle capfulaire de lomoplate eft 
toujours différente de celle du mulcle fous-fapulaire, & par-R 
on peut facilement le diflinguer: la féparation eft quelquefois 
paturelle dans certains fujets, mais il ne faut pas être bien inftruit 
dans les diffeétions pour fe convaincre que les mufcles font d'une 
nature différente. 

Au côté externe & au-deflous du mufcle brachial interne, on 
aperçoit fans aucune préparation un mufcle particulier ; d'une part 
il eft attaché à la face intérieure du condyle antérieur de l'humérus, 
& de l'autre à la caplule articulaire du coude: cependant plufieurs 
de fes fibres s'implantent à lapophyfe coronoïde du cubitus ; la 
direction de fes fibres eft telle qu'elles font dirigées de dehors en: 
dedans & de haut en bas, au lieu que celles du mufcle brachial 
vont du dedans en dehors, &c. de forte que les fibres de ces 
deux mufcles s'entrecroifent, ce qui prouve affez leur différence, 
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L'infpeétion feule fuffit pour la connoiître, car après avoir levé la 
peau, on obferve la lione de féparation. 

La capfule articulaire de la hanche eft pourvue de pareils mufcles, 
on en trouve deux à la partie antérieure, bien différens de l'iliaque, 
du peétiné où du pfoas; fouvent il fufht de détacher ces mulcles 
du fémur, & de les relever pour voir les deux mufcles capfulaires ; 
d'une part ils s’attachent aux os pubis, & de l'autre à la partie 
antérieure de la capfule, Fun vers {on bord externe, & l'autre vers 
fon bord interne. 

J'ai été conduit à ces recherches par la découverte des mufcles 
Jous-cruraux de M. Aïbinus. Cet Anatomifte célèbre a trouvé 
au-deffous du mufcle crural deux mufcles deftinés felon lui à élever 
R capfule du genou; il les a nommés wwfculi fubcrurales. En 
étendant mes recherches fur les autres articulations, je fuis parvenu 
à découvrir de pareils mufcles; il paroît que M. Winflow les 
avoit entrevus; il a dit dans fon Traité de Miologie, & en dé- 
crivant le deltoïde, le fus-épineux & le petit feflier, que plufieurs 
des fibres de ces mufcles fe perdoient à la capfule de l'articulation. 

Les mafcles capfulaires rempliffent les plus grands ufages dans 
l'économie animale, fans eux nous ne pourrions mouvoir les extré- 
mités; car par leur moyen les capfules articulaires font à l'abri de 
tout froiffement, tandis que les mufcles les plus puiffans élèvent 
les os, les nouveaux mufcles élèvent la caplule & l'éloignent des 
furfaces offeufes qui la comprimeroient & la pinceroient. 

Les mufcles que je viens de décrire ne font pas les feuls qui 
rempliffent cet ufage; il en eft d'autres qui concourent à leur 
a@ion : tel eft le fus-épineux qui fert à l'élévation & de l'humérus 
& de fa caplule; tel eft le petit feffier qui foulève la capfule de 
la hanche & qui concourt à étendre le fémur. Le poplité doit 
être rangé parmi ces mufcles, & c’eft dans la même clafle qu'on 
doit placer le long palmaire, le plantaire grêle, les lombricaux ; car 
ou ils fouièvent, en fe contraétant, les caplules articulaires, ou ils 
élèvent les gaines qui revêtent les tendons des mufcles. 


Sur les mufcles dentelés pofférieurs. 
Les mufcles dentelés poftérieurs qu'on a coutume de diviler 
en poftérieurs fupérieurs, & en poflérieurs & inférieurs, font 
fouvent 
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fouvent confondus entre eux par une large aponévrofe, dont les 
feuillets font continus dans plufieurs fujets; dans d’autres l'aponé- 
vrofe du mufcle dentelé inférieur paffe par-deflous celle du den- 
telé fupérieur ; mais il règne toujours tout le long de l'épine une mem- 
brane qui recouvre les mufcles extenfeurs du tronc, & qui eft 
confondue vers les lombes avec laponévrofe du grand dorfal, & 
affez diftincte & féparée vers le dos ; elle forme une gaine qui main- 
tient les mufcles dans leur fituation, & s'oppole à leur déplacement ; 
il arrive cependant quelquefois à la fuite de violens mouvemens du 
tronc; & c'eft ce déplacement que M. Lieutaud a connu fous le 
nom de /uxation des mufcles de l'épine, &c. dont Beverovicius 
avoit eu quelques notions. 

J'ai eu occafion de difféquer le cadavre d’un homme qui après 
une chüte d'une certaine hauteur, s’étoit plaint d'une très - vive 
douleur au dos; on y fentoit une tumeur dure, placée fur la hui- 
tième, neuvième & dixième côte, à peu de diftance des vertèbres: 
cet homme ne pouvoit fléchir le tronc, quelqu'effort qu'il fit, 
& le plus léger étoit très - douloureux; il périt dans les convul- 
fions, à l'ouverture du corps on trouva beaucoup de fang épanché 
dans le crâne, & l'on vit que la tumeur au dos étoit formée 
par le déplacement d’une partie du mufcle long dorfal, qui s'étoit 
infinué entre les fibres de l’aponévrofe commune aux deux den- 
telés, où qui les avoit déchirées. Je crois que fi un pareil cas fe 
préfentoit, il faudroit, après avoir tenté les moyens recommandés, 
faire une incifion à la peau, incifer le ligament & débrider les 
parties pour en détruire l'étranglement & procurer la réduction. 


Sur les mufcles des yeux. 


Les mufcles des yeux ont fixé l'attention des Anatomifles les 
plus célèbres; Galien en admettoit fept pour mouvoir le globe, 
& deux pour relever la paupière fupérieure. Véfale adopta fes 
travaux; Fallope fut le premier qui ofa le contredire; il découvrit 
le-releveur de la paupière, & la poulie dans laquelle s'engage le 
tendon du grand oblique. Cet Anatomifte judicieux nous apprit 
que le globe de Fœil n'avoit que fix mulcles, que le grand 
oblique avoit deux portions charnues jointes à un tendon; c’eft 
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à ce tendon que les Anatomifles précédens divifoient le grand 
oblique, & par-À trouvoient fept mulcles, quoiqu'il n'y en eût 
que fix. Galien avoit avancé que les mufcles des yeux s’attachoient 
à la dure-mère. On a fuivi cette defcription jufqu'au milieu du 
dix-feptième fiècle. Arantius, un des plus grands Anatomiftes qu'ait 
fourni l'Italie, crut ne devoir s'en rapporter qu'à lui-même; if 
fit de nouvelles recherches, & vit que ces mufcles sattachoient 
autour du trou optique, fi l'on en excepte le petit oblique, qui, 
felon lui, adhère à la partie inférieure & externe de l'orbite, entre 
los maxillaire & celui de la pomette. 

Voilà le premier pas de fait vers la vérité. Les Anatomiftes 


qui ont furvécu à Arantius, pour avoir une hifloire complete, 


des mufcles de l'œil, n'auroient eu qu'à examiner quels étoient 
cœux qui s'attachoient en dedans, en dehors, en haut & en bas du 
trou optique, & ils auroïent eu une idée exacte des mufcles 
moteurs des yeux. Bien loin de fuivre ce plan de recherches, ils 
ont plutôt confulté leur imagination que la Nature, & ont em- 
brouillé la queftion au lieu de l'éclaircir. 

Valfalva a écrit dans la fuite que les mufcles de l'œil formoient 
un anneau autour du trou optique, qui embrafloit exactement le 
nerf qui y pañle. M. Winflow, quelque temps après, obferva 
que le trou optique étoit placé plus près de l'angle interne que de 
l'angle externe de l'œil, & il conclud que les mufcles droits de 
l'ocil étoient inégaux en longueur, que le droit interne étoit plus 
court que l'externe. Cette conféquence paroïfloit naturelle ; cepen- 
dant M. Winflow l'adopta, & tomba dans l'erreur, ce qui doit 
nous faire voir que le raifonnement le plus vraifmblable eft 
fouvent éloigné de la vérité, & qu'il peut féduire les Anatomiftes 
les mois crédules. M. Lieutaud douta de la découverte de M. 
Winflow, il en appela au cadavre: fon doute fut fondé; il trouva 
les mufcles droits d’uneégale longueur. « Les quatre mufcles du globe, 

» dit-il, forment tous enfemble un cône, dont la pointe eft diamé- 
» tralement oppofée au centre de la prunelle, ce qui eft, dit cet 
» Auteur, contraire aux obfervations de M. Winflow, qui a prétendu 
» que la pointe de ce cône étoit occupée par le trou optique, & que 
» par conféquent l'adduéteur étoit plus court que fon antagonilte, 
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& les autres deux étoient obliques, par rapport à l'axe de fa « 
cavité; ce qui feroit très-véritable, fi la pointe du cône répondoit « 
au trou opüque ;: mais le centre de ce trou et éloigné de celui « 
de la pointe du cône d'environ trois lignes. » Zinnius, Anato- 
mifte de Gottingen, qui a écrit {ur le même objet, a adopté la 
defcription de M. Lieutaud. 

J'ai trouvé les trois mufcles droits; favoir, l'interne , l'inférieur 
& l'externe, réunis à un ful tendon grêle & court, qui eft im- 
planté au bord inférieur & pofkérieur du trou optique; le mufcle 
droit fupéieur &. le releveur de la paupière fe joignent en un 
tendon commun, qui eft fixé au bord fupérieur & antérieur du 
trou optique. Ces tendons font très - apparens chez les vieillards , 
ils fe trouvent aufli dans l'enfant, mais ils font moins gros ; ils 
font éloignés de quelques lignes du trou optique, & ils femblent 
fe ramifier dans los; les deux mufcles droits fupérieur & interne, 
{ont placés obliquement fur le nerf optique, qui cft plus interre 
que lé tendon de communication. 

Avicenne, ce prince des Médecins Arabes, eft celui qui s'eft 
le plus approché de la Nature, il dit, en parlant des mufcles de 
loœil, que les mufcles droits fe réuniffent en un feul tronc, qui 
mufculi in unum truncum cocunt. Cette remarque eft exacte, à 
quelques évards, Les mufcles droits » par leurs extrémités anté- 
rieures, s'épanouilient en une membrane indépendante de celle que 
les Anäitomiftes ont appelée albuginée ; on peut fuivre la mem- 
brane des mufcles droits juique far la cornée tranfparente, en con- 
{rvant l'aibuginée dans fon intégrité Le mufcle grand oblique 
s'implante à l'orbite vers le bord interne du trou optique, il w 
a aucun mufcle vers le fegment inférieur du trou optique; Valfalya 
a donc eu tort d'avancer que les mufcles de l'œil formoient un 
anneau autour du trou & du nerf optique, & ceux qui ont ajouté 
foi à fa defcription font tombés dans une erreur grofhère & pré- 
judiciable à l'art de guérir: car c’eft à la contraction fubite de cet 
anneau mufeuleux qu'ils ont attribué la caufe de quelques gouttes 
fereines; mais comme l'anneau mufculeux et un être de raïon, 
les effets qu'ils en déduifent font auffi éloignés de # vérité, 
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M É MOIRE 


Sur la nature du terrein de la Montagne de Saint 
Germain-en-Laie, à la comparaifon d'un morceau 
de bois foffile qui y a été trouvé avec le jayet. 
Par M. FoucEroux DE BoNDaARoYÿ. 


M. PERRONET ayant inftruit l'Académie des différentes. 
couches qui compofent la montagne de Saint Germain, & des 
circonflances qui y ont accompagné la découverte d’un morceau 
de bois fofhile qu'il lui a préfenté; je rapporterai ici ces détails 
&. je terminerai ce Mémoire par comparer ce bois avec le foflile 
connu fous le nom de jayer. 

On fait par tradition que la montagne de Saint Germain-en- 
Laie a eu, de temps immémorial, une fource d'eau affez abondante, 
qui caufoit de temps en temps des éboulemens, & qui, depuis quel- 
ques années, ruinoit les meilleurs travaux qu'on avoit faits poux 
la füreté & la commodité de la voie publique. 

Pour empêcher ces dégradations on a fait des tranchées, ceft 
en formant une de ces tranchées qu'on a coupé plufieurs lits de 
matières très-hétérogènes ;.ces lits, parallèles entr'eux, confervoient 
la même inclinaifon que la montagne qui eft de 18 à 20 pouces 
par toi£: nous allons parler de la nature & de l'épaifleur de ces 
différens lits & des morceaux qu'ils renferment. 

Le premier lit qui recouvre la montagne eft une terre légère d'un 
brun-terne, d’un pied environ de profondeur, quoiqu'il femble à 
peu-près de la même nature que le fecond qui eft tout-à-fait flérile 
& de deux pieds d’épaifieur; ce premier eft propre à la végétation. 
Seroit-ce la culture, ou des matières étrangères qu'on y auroit 
amenées, qui, avec le temps, auroient rendu fertile cette première 
couche? Le fecond lita neuf pieds d'épaiffeur, c’eft une efpèce de 
tuf; on y trouve des morceaux d’une pierre tendre qui paroïffent de 
la même nature que la terre qui l'environne, & dont quelques mor- 
ceaux ont acquis un peu plus ou un peu moins dé dureté. Le 
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troïfième lit a trois pieds de hauteur, il eft d’une couleur verdâure ; 
c'eft un mélange de fable, de coquilles & autres productions de mer 
pétrifiées. Le quatrième a neuf pieds fix pouces d'épaifieur, il eft 
compolé d’un fable gris, en quelques parties orangé, graveleux & 
approchant de la nature du grès; on en à même trouvé quelques 
morceaux d'environ un pied en tout fens, & il devient d'autant 
plus elaifeux qu'il eft plus profond : c'eft dans ce banc qu'on & 
trouvé beaucoup de coquillages, Ja plupart bien confervés. 

Les fouilles ont conduit à un cinquième lit de ghife couleur 
d'ardoife, de {ept pieds d'épaiileur , c'eft entre ce lit & le précédent 
que les eaux avoient établi leur cours ordinaire, & qu'on a 
trouvé deux morceaux de lave de trois ou quatre pouces de 
diamètre; ce lit eft terminé par une couche de fix pouces d’épaiffeur 
compolée de glaife & de craie marbrée, noire, brune & blanche, 

On à trouvé dans la glaife noire un morceau de bois fort lourd 
couleur de café brûlé & d’un beau noir d'ivoire en certains endroits; 
on en ignore la longueur parce qu’il étoit à travers la tranchée 
& qu'on ne l'a pas fuivie, fa grofleur eft de quatre à fix pouces; 
ce bois étoit couché fuivant la pente de la montagne, & rempli, 
dans fes nœuds & fentes, de pyrites faites en forme de lingots 

On à découvert, à cette même profondeur, un plancher de 
ces mêmes pyrites, de deux pouces d'épaifleur, dont la criftallifa- 
tion eft fort irrégulière; ces pyrites font fulfureufes & vitrioliques, 
elles fleuriffent aifément à Yair, & fi on en décompofe dans de 
l'eau, on lui donne la même odeur & 1e même goût que l'eau 
d'une fource minérale, qui fort de cette même côte au-deffous du 
Château neuf, & qui opère de bons effets: d’où il femble qu'on 
peut inférer qu'elle paffe fur des pyrites femblables à celles-ci: ce 
banc porte fur un fixième d’une efpèce de craie très-blanche dont on 
n'a pas fondé toute la profondeur, elle eft douce fous les doigts & s'y 
réduit en poudre fine. Ces détails qui font connoître la nature de la 
montagne de Saint Germain, ne font point indifférens, fans doute, 
pour l'examen du morceau de bois qu'on y atrouvé, & la comparaifon: 
que je me propofe d'en faire avec le jayet. On fait que le jayet ordinaire 
dont on faifoit autrefois plus d'ufage dans les Arts, & qu'on emploie 
maintenant encore, mais très-peu en Médecine, fe trouve en carrières. 
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plus ou moins profondes & par morceaux de différentes dimenfions, 
affez fouvent pofés les uns fur les autres & prefque toujours formés de 
lames ou couches fur plufieurs defquelles on aperçoit des fibres. 

La couleur du jayet eft noire, mais la fuperficie de ces lames n’a 
point ce luifant qu'offre l'intérieur du morceau dans une caflure; c'eft 
auffi ce qu'il eft aifé de réconnoître dans le morceau de bois de Saint 
Germain. Dans l'intérieur d’une fente ou d'un morceau rompu, on 
voit une couleur d'un noir d'ivoire bien plas brillant que fur la furface 
du morceau. La dureté du jayet & du morceau de bois eft à peu 
près la mème, elle n'eft pas grande dans ces deux foffiles, l'outil 
les entame aifément, cependant ils fe poliffent très-bien, & également 
tous deux, & étant polis, ils offrent la même nuance de couleur 
au point de les croire provenus du même morceau. Le bois foffile 
de Saint Germain & le jayet ordinaire, brülent & donnent de la 
flamme fur les charbon, le jayet répand une odeur bitumineufe 
ou de pétrole; certains morceaux du bois dont nous parlons, 
doûnent aufli une odeur aflez femblable, fur-tout fr l'on choifit 
les morceaux où il ne fe rencontre point de pyrites; car dans les 
autres, l'odeur vive & fufloquante du foufre qui brüle domine celle 
du jayet. Par da diflillation dans des vaifleaux fermés, ces deux 

:fofliles offrent les mêmes principes, en choïfiffant des morceaux 
de bois entièrement exempts de pyrites. 

I réfulte donc de cette comparaifon, en confidérant les carac- 
tères non-équivoques du morceau de bois, trouvé dans la moñtagne 
de Saint Germain que M. Perronet a dépoié à l'Académie; qu'il 
eft changé en jayet, & il fervira: à confirmer le fentiment: de 
ceux qui croient le jayet produit par des végétaux; car le plus ou 
le moins de bitume ou de matières inflammables dans le jayet ne 
peut pas faire féparer de la clafle, celui qui en contiendroit en 
plus ou en moindre quantité. Il auroit été à defirer que l’on eût pu 
reconnoître l’efpèce de bois qui produit le jayet, s'il eft dans la claffe 
des réfineux: & enfuite les circonflances néceflaires pour qu'il f 
changé en jayet :. mais voici un premier pas qui conduit à la décou- 
verte de ces autres queflions, & l'on fait que fouvent on marche 
lentement dans à connoïflance des fecrets de la INature. 


CATRE 


ES PP TE 


D'REMSTOICUTIAE N CES; 25$ 


ELEMENS DE LORBITÉ 
DE LA COMÈTE 
Découverte par M. MESSIER, le 14 Juin 1770. 


PAT MET PE Ne NE: 


Lreu dinœud afcendinte Eee UE + LOS OMS SE 
Metrdib perihélienes 10 AIN ARE ar 1.126.700 
Logarithme de la diftance périhélie.......:. 9,799056. 
DAUC DUREE MR Te Di re re 0,629587. 

On fuppofe la moyenne diftance de la Terre au Soleil de 1,000000: 
SÉHS AURMOUVCIHENE- ue el losle tone evaroVale (0 2 81S direct. 
luchmaudontrde orbite PAM re RCE 2er 1d 44 29° 


Temps moyen à l'Obfervaroires. 


Paflage au pcrihélie le 9 Août à...... SD: oh Tor: 


Sur ces élémens, j'ai calculé le lieu de la Comète pour le midi 
vrai de chaque jour jufqu'au mois de Septembre. 


JOURS ILoNcITUDE LATITUDE|DISTANCE 
du de Ja de la dela COMÈTE 
MOIS. Co MÈTE. Co MÈTE. | à la TERRE. 
Dre | 
Jinlennotie RTE lo. 
204-2271 004$ 
ETS EP EME a OR 
22 3e Ze SX 1°- 213 
ZONE Se EST 0e OR /E 4 
2411/7432 a) MoN NES 
25041303. 3000-07 Auf.) 10,379: 
2.6 Des me 053 0. 10 
ARTE PATES CHATS 
28 |3. 4. 30 |o. 23 
29" 13 4:50, lo.,28 
39 |3- $+ 10 O0. 33 
FOOT 0 10 37 
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a nt en Lu (AS. 
JOURS ILONGITUDE]|LATITUDE|DISTANCE 
de la de la dela COMÈTE 

COMÈTE. COMÈTE. | à la TERRE, 


du 


MOIS, 


PPDA DIET: | 
Août. I ES MM I ob 0,506. 
2015-10-17 000: 
3 |3- 6.42 |o. 
LUE NA. Ml Où 
SAS 72 En 0; 
EE EME 
NN 0,621. 
SUB RO MU AITE 
OPP BTS TNA ESS 
ep ES COR 2 C'ORMETS 
re Ml ET : T6 
T5: : OMS 
2e PEN Te:9 0,7 37 
14 /|3- 12. TATIO 
TS | Ie TIM 
16 |3. 1: 42 
INR: I. 13 
18 1 13-115. TL 
19 |3- : Ti 0,850. 
20 |3- Ta (LS 
Pr ls MUC: [. 
22 |3. 17. ño 
22 Me: Te 
24 |3. T8. Ée . 
2 3+ A 1. 0,957: 
26003. 
27 008. : 
28 01|3.,2 - 
2 7% : 
30 |3. c 
HE < 
Septem.1 |3- 1,069. 
RSR TOME ER RS 
AO 
NOUVELLES 


ee 


DES, SNIC'TSELN CE 26% 


2 


NOUVELLES MÉTHODES ANALY do ROiS 
POUR 
CALCULER LES ÉCLIPSES DE SOLEIL, 


LES OCCULTATIONS DES ÉTOILES FIXES 
ET DES PLANETES PAR LA LUNE: 


Er en général pour réduire les Obfervarions de cet Affre, 


Saites à la furface de la Terre, au lieu vu du centre. 


HUITIÉME MÉMOIRE, 


Dans lequel on applique à la Jolution de plufieurs 
Problèmes aflronomiques , les Équations démontrées 
dans les Mémoires précédens. 


Par M. pu SÉJOUR. 


Ps: l'intelligence de ce qui fuit, le Lecteur fe rappellera 


(r.) Que dans toutes mes équations, 


-r exprime le demi-petit axe de la Terre, que je fuppofe d'ailleurs égal 
au rayon des Tables, 


# le demi-grand axe. 
. w arc de x 54 rectifié. 
de l'inclinaifon de l'orbite corrigée. 
à le finus Cette inclinaïfon fe détermine par l'équation fuivante, 
ia de l'inclinaifon de lorbite corrigée — 


le cofinus 
< mouv. hor. de la Cen latit. évalué en fecondes de degré | 


ne den M tee se 
Te fin. (mouv. hor. de la Cen longit. — mouv. hor. du©) * 
Z Île cofinus de Îa latitude de la Lune à l'inftant de la conjonétion, vue 
du centre de la Terre. 


# le nombre de fecondes horaires écoulées depuis la conjonélion jufqu'à 
l'inftant pour lequel on calcule, 


Mém. 1770. KKk 


Année 1764» 
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s Je finus de la latitude corrigée de l'Obfervateur (2.4 Mém. $. 30; 
Table I), c'eft-à-dire d'un angle qu’il faut fubflituer à Ja 


c le cofinus latitude vraie, & qui fe conclut de cette latitude. 


le fi 
Durs de l'angle horaire du Soleil, 


h le cofinus 
? le finus PTE RE 

de Îa déclinaifon du Soleil à l'inftant pour lequel on calcule, 
g le cofinus 
© le cofinus de l’obliquité de l'écliptique. 
X= Vf — À). 


de l'angle de l'orbite relative de la Lune avec le fil parallèle ou 


© le finus équatorial * de l'Obfervateur fuppofé au centre de la Terre. 
2 la tangente Cet angle fe détermine par l'équation fuivante, 
I o 
æ Île cofinus PA En - + x à 
q 


7 le finus de la parallaxe horizontale polaire de Ja Lune à l'inflant pour 
lequel on calcule. 

x’ le finus de Ia parallaxe horizontale du Soleil, 

L 4 

T " 

fin. de la lat. dela € à l'inft. dela conj. vue du centre de la Terre 


e 


E—=r— 
1 = RE ES EE 
fin. de la parall, horiz. polaire de la € à l'inftant de la conjonétion 
Lie à fin. verfe (mouv. hor. de la € en lonoit. — mouv. horaire du ©) 
Le fin. de la parall. horiz. polaire dela € à l'inflant de la conjonétion 

1 INNTE fin. (mouv. horaire de la Cen longit, — mouv. horaire du O} 
#1 J © fin, de la parall, horiz. polaire de la € à l'inflant de la conjonction 

(2.) Que dans toutes les équations, j'ai fuppofé que les quantités 
précédentes étoient pofitives ; qu'il pouvoit arriver cependant que 
quelques -unes de ces quantités devinffent négatives. 

. . .,/ 

(3-) Que dans toutes les Ecliples de Soleil, les quantitésr, 9, 
vd, E,c,q, À, 0,7, à, Ü, y, n, étoient effentiellement 
pofitives ; que par conféquent le changement de leurs valeurs 
ablolues ne pouvoit faire varier le figne: des termes dans lefquels 
elles entroient. Ai 

(4.) Qu'il n'en étoit pas de même des quantités 8, d, 5, g, 


k,p, X l, ©, L 

* Dans les premiers Mémoires, j’avois appelé f/ horaire ce que l'on 
nomme ordinairement f/ parallele où équatorial; je reprends la définition 
adoptée par les Aftronomes. 


ne 
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Que fa quantité / devenoit négative, lorfque la latitude de la 
Lune, vue du centre de la Terre, étoit auftrale à l'inftant de [a 
conjonction. 

Que la quantité 8 devenoit négative, lorfque 'Éclipfe arrivoit 
dans le nœud defcendant de la Lune. 

Que 4 devenoit négatif, lorfque Finflant pour lequel on calcule 
précédoit l'inftant de la conjonction. 

Que s devenoit négative, lorfque la latitude de FObfervateur 
étoit auftrale. 

Que g devenoit négatif, lorfque Fheure donnée étoit entre 
minuit & midi. 

Que # devenoit négative, lorfque l'heure étoit entre fix heures 
du foir & fix heures du matin. 

Que p devenoit négatif, lorfque la déclinaifon du Soleil étoit 
auftrale, 

Que  devenoit néoatif, lorfque le Soleil étoit dans les fignes 
defcendans , c'eft-à-dire depuis le folftice d'été jufqu'au folftice 
d'hiver. 

Que le figne de w, & de z qui en eft une conféquence, étoit 
déterminé par la formule du $. 1° 


( 5:) J'ai fuppofé dans ce Mémoire que pour l'Éclipfe du 


1 Avril 1764, on avoit les Élémens fuivans. 


Heure que lon comptoit lors de la conjonction, dans l’obfervatoire 
de M. Short à Londres, 10! 21° 28” du matin. 


HiEuidel{ilconjonction.. 12.112. T2 os 6 eduyBélier. 
Mouvement horaire du Soleil........... Ga 2025707 
Mouvement horaire de Ia Lune en longitude. oo. 29. 39 

Latitude de la Lune à l’'inflant de la conjonction. 0. 39. 32 boréale. 
Mouvement horaire de la Lune en latitude. oo. 2. AS EE RE 
Parallaxe horizontale polaire de la Lune.... ©. 54. 1,5 
Obliquité dell'Ecliptique. .. 421.1. 4 24.2. 23e 28. 21 
Déclinaifon du Soleilàl'inftant delaconjonétion. 4. 48. 50 boréale, 
Parallaxe horizontale du Soleil..... set OO NUO 


Kk à 
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Demi-diamètre du Soleil tiré des Tables, .... od 16° 


Demi-diamètre du Soleil dépouillé de l'irradiation* o. 15. 


Inflexion des rayons folaires qui rafent le limbe 
ALES eo RO SRE EE O0... 0: 


finus ( demi-diam. horizont. dela €) = 
3288 


ñ 
56 


5 


finus (parallaxe horizont. polaire); 


Demi-diamètre horizontal de la Lune...... o. 14. 47,1 


Rapport des axes dela Terre, comme 177 à 178. 


Variation horaire de la parallaxe horizontale 
deatLune te AIN RARE Lt OO 


Variation horaire de la déclinaifon du Soleil. ©. o. 
D'où j'ai conclu 


RE 


Er 


100000 


100565. 
arc de 1 $4 rectifié. 


RC 


finus. 51 44° 26” 
Se 44-126: 
EC QUE EE 

finus. 4. 48. 50. 
Æ 
3 


cofin. 


l 


cofin. 


cofin. 


D À N M e æ a‘ 
| 


ou. Logarithme..… 
128.027. 


finus. 28. 44. 37o. 


tang. 28. 44. 30. 
— + cofin. 28. 44 30. 
= + fnmus. oo 54 1,5 
7! — + finus. © oo. 10. 
Ÿ = + 99692. 

fin, de la latitude de la Lune à l'inflant de la conjonétion.. . . 


Logar. { fin. verfe (mouv. hor. de la € en long. — mouv. hor. du ©) 
fin. (mouv, hor, de la € en longit. — mouv. hor. du ©) 


S ER DO NE © & 
Il 


ser, 50 
I 

Je 

l 


Êk 
Il 


* J'ai diflingué deux différéens (S. 32 èT füivans) 


0,5 négative 
58 poñtive. 


10,9000000. 
10,0024467. 
9,4179686% 
9,9200104% 
9:9978165« 
9999971 1e 
8,92 38624. 
9:99846 5 3 
9,9624884 
9:5903565+ 
9,6820198. 
9:7391209. 
9,9428989. 
8,1963030 
5,685 5749: 


9:998660 3. 
— 8,0606800, 
= 54972284 
— 78981331 


Jes raifons fur 


demi-diamètres du Soleil, celui tiré | lefquelles cettz difinétion peut être 


des Tables, & celui que je fuppofe | fondée. 
dépouillé de lirradiation, on verra 


En ei ic 


DETISCNISRCATIENT. GHEUS: 26r. 


1= + 73177 1 = 9,8643770. 
> = + 200. 7 = 7,3008965. 
n = + $o581. Logarithme... n — 97039847. 
LEA nr 
Gi: = + FO737: : pe = 9:7053244e 
20626" — le nombre de fecondes de degré que contient le rayon 


du cercle, lorfqu'on le compare à la circonférence. 


(6.) Je fuppole également que le Ieéteur a préfent à l'efprit 
ce que jai dit {S. 28 du 3° Mém.) fur la relation entre le 
nombre de chiffres dont chaque quantité qui fe trouve dans les 
formules, doit étre compolée, & la caractériftique de fon 
logarithme. | 

Qu'il fe rappelle Fexception relative au nombre de fecondes, 
foit d'heure, foit de degré. 

Qu'il na pas oublié a divifion du difque du Soleil en quatre 
angles égaux, établie par Farticle IT du même Mémoire, & la 
manière de déterminer dans lequel de ces angles lObfervateur 
rapporte le centre de la Lune. 

Qu'il a préfent à la mémoire la manière de diftinguer chacun 
des termes d'une équation, en le furmontant d'un chiffre & d’une 


lettre ; d'une lettre, pour fignifier la quantité dans l'expreflion de 


laquelle f trouve le terme en queftion; d'un chiffre pour indiquer 
le rang de ce terme. 


Je fuppofe encore que le Leéteur n’a pas oublié que dans 
toutes les formules , par la latitude d’un lieu j'entends fa latitude 
corrigée. Cette latitude eft réduétible à la latitude vraie; ou réci- 
‘ proquement, la latitude vraie eft réductible à la latitude corrigée, 
par la première Table du f. 20 de mon fecond Mémoire. 


(7.) Dans ce Mémoire jai changé la latitude. de la Lune, 
Vinttant de la conjonction, & le demi-diamètre du Soleil, employés 
précédemment; j'ai pareïlement altéré d’une demi - feconde l'in- 
flexion des rayons folaires. Je me fuis cru fondé dans ces chan 
gemens, ainfi que le leteur en pourra juger d’après les réflexions 


Année 1 76 Si 


Armée 176. # 


Armée 1765, 
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que je lui préfenterai: d'ailleurs comme les élémens ne font qu'hy: 
pothétiques, ces changemens font abfolument indifférens. 


(8-) Dans les précédens Mémoires j'avois fuppolé, d'après les 


remarques du f. 28 de mon troilième Mémoire, 
1” — 0,0000000, 
Logarithme/ 10 — 1,0000000, 
100 — 2,0000000, 


& aïinfi de fuite. Avec cette notation on a un nombre négatif 
pour le logarithme d'une fraétion de feconde. Afin d'éviter cet 
inconvénient, je fuppoferai dans ce Mémoire 


0',0I — 0,0000000, 

0,1 — 1,0000000, 

Logarithme T  2,0000000, 
j 10 — 3,0000000, 
100 — 4,0000000, 


& ainfi de fuite. Je négligerai toutes les quantités au-deffous d'un 
centième de feconde, c’eft-à-dire toutes celles dont le logarithme 
feroit négatif. Dans cette nouvelle notation 


3600" — 5,5563025: 
206265 — 7,3144255. 
(9+) On a pu remarquer /$. 5) que lors de l'Éclipfe du 1. 


Avril 1764, la variation horaire de la parallaxe horizontale; de 
la Lune étoit négative; & qu'au contraire la variation horaire de 
la déclinaifon du Soleil étoit pofitive. En général, fa variation 
horaire de la parallaxe de la Lune eft pofitive, lorfque cet aftre 
tend de l'apogée au périgée, ceft-à-dire dans les 180 premiers 
degrés d’anomalie , elle eft négative dans les 1 80 derniers degrés 
d’anomalie : c'étoit le cas de l'éclipfe du 1.” Avril 1764. 

Quant à la variation horaire de la déclinaifon du Soleil, cet 
élément eft pofitif dans les fignes afcendans, c’efl-à-dire, depuis 
le folftice d'hiver jufqu'au folftice d'été; il eft négatif dans les 
fignes defcendans, c’eft - à - dire, depuis le folftice d'été jufqu'au 
folftice d'hiver, 


Logañbme) 


nf 
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Recherches préliminaires. 


SMELCPLII ON P RE M TE RIT 
Expofiion du fiyer. 


(10.) J'ai fuppofé connus jufqu'ici, les élémens de l'Éclip£ ; 
& j'ai fait voir comment on en peut déduire les circonftances 
futures. Il y a un autre genre de Problèmes peut-être plus 
intéreffans par leur objet, & dont la folution n'eft pas moins 
difficile. On peut en effet demander des méthodes pour condure, 
d'après les obfervations, les élémens de l'Écliple, & la pofition 
_relpective des différens lieux où elle a été obfervée. 


(x1.) Je me propofe aujourd'hui de réfoudre cette dernière 
queftion dans toute fa généralité, Ce Problème devoit naturelle- 
ment entrer dans la troifième partie de mon Ouvrage; l'utilité 
actuelle dont il peut être relativement au dernier paffage de Vénus, 
qui, par une circonftance heureule, fe trouve lié à l’obfervation 
dune Eclipfe de Soleil ; le defir que quelques Aftronomes ont paru 
témoigner de connoïître ma méthode, m'a fait intervertir l’ordre 
que je m'étois propolé d'abord; j'ai cru que cette intervertion 
pouvoit m'être d'autant plus permife, que ma méthode ne fuppofe 
les élémens connus qu'avec l'exactitude que l'on a droit d'attendre 
de bonnes Tables aftronomiques. J'ajouterai que mes équations 
ferviront à rectifier ces élémens. 

(12.) On a pu remarquer qu'une des attentions que jai cru 
ne devoir jamais négliger, a été de porter jufqu’à l'évidence la 
plus fcrupuleufe, l'exactitude des méthodes; ce même efprit me 
fait examiner d'abord plufieurs queftions, que l'on pourroit regarder 
au premier coup d'œil, comme fuperflues. 


(13-) Dans la fuite de cet Ouvrage, j'ai fait, avec tous les 


Afronomes , une fuppoñition dont il s’agit d'apprécier la légiti- 
mité, J'ai fuppofé que fi par I centre de la Lune, on faifoit 


Aunée 1764: 
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paffer à chaque inftant un plan mobile, perpendiculaire au rayon 
vecteur, dela Terre, c'eft-à-dire, à la ligne qui joint les centres 
du Soleil & de la Terre; la trace que laifferoit le centre de [a - 
Lune fur ce plan mobile, feroit une ligne droite. Dans la rigueur 


géométrique, cette fuppofition n'eft pas exacte. En effet, puifque 


Jai fait voir {2° Memoire, S. 21) que toutes les courbes 
tracées fur le plan mobile de projeétion font entièrement fem- 
blables, foit de grandeur , foit de pofition, à celles tracées fur le 
plan particulier, paflant par le centre de la Terre, & que j'ai 
appelé l'horizon abfolu ; la trace du centre de la Lune fur le plan 
mobile de projection, eft entièrement femblable à la projection 
orthographique de l'orbite de la Lune fur Thorizon abfolu. JL 
s'agit donc de déterminer 1.° dans quel cas cette projection eft 
rigoureufement une ligne droite ; 2.” combien cette projection 
diffère de la ligne droite, lorfqu'elle eft portion de courbe. Je 
fais voir que dans’les cas extrêmes, la différence entre les or- 
données à la ligne droite & à la courbe, foutend un angle, qui 
eft à peine un neuf millième de la parallaxe horizontale polaire de 
ka Lune. ff 


(14) Si on jette les yeux fur mes formules, on verra faci- 
lement que la connoiffance exacte des grandeurs dont elles font 
compolées, dépend en partie des élémens du Soleil, & en partie 
des élémens de Ja Lune. Quoique peut-être j'euffe pu fuppofer 
connus plufieurs de ces élémens, tels que les parallaxes du Soleil 
& de la Lune, les mouvemens horaires, la déclinaifon du Soleil 
à l'inflant de la conjonction, &c. je n'ai cependant regardé aucune 
de ces quantités comme abfolument déterminée par les Tables 
aftronomiques. On pourroit, fous ce point de vue, taxer de 
fuperfluité une partie de mon travail, mais j'ai préféré de pré- 
fenter la queflion dans toute fa généralité, fauf à négliger, dans 
chaque cas, la portion des équations dont on f croira difpenfé 
de faire ufage. 


(15+) Quoique dans la fuite de ce Mémoire je regarde 
comme indéterminés les élémens de l'Éclipte, il fe rencontre 
cependant dans les différentes équations, de certaines valeurs qui 

femblent 


TN LE SO CO TUE NA CE Se m6; 


femblent dépendre de ces élémens, & que je regarde comme 
rigouréufement données par les Tables: ce font celles dont les 
variations {ont trop infenfibles, relativement aux erreurs poflibles 
des Tables, pour entrer en ligne de compte dans les réfultats. 


(r6.) Je pañle enfüite à la folution d'un Problème qui peut 
être utile dans un grand nombre de circonftances. If arrive fou- 
vent que pendant la durée d’une Écliple, la déclinaifon du Soleil 
& la diftance de la Lune à la Terre varient d'une manière fen- 
fible. Quelque fégère que foit la différence que cette variation 
d’élémens apporte dans les calculs, il eft indifpenfable d'y avoir 
égard lorfqu'il s’agit d'un réfultat rigoureux. Le moyen qui fe 
préfente naturellement eft de fuppofer variables la déclinaifon du 
Soleil, la diftance de la Lune à la Terre, & d'employer pour 
chaque obfervation particulière , les élémens qui ont lieu à cet 
inftant. Quelque fimple que paroifle cette méthode au premier 
coup d'œil, lors cependant que l'on veut comparer par des for- 
mules analytiques, des obfervations faites dans des temps différens, 
on peut élever quelque doute fur fa légitimité; les formules fup- 
pofent effentiellement que les élémens font les mêmes pour les dif- 
férentes obfervations, il ne feroit pas poflible autrement de parvenir 
à un réfultat analytique; l'élimination des variables les unes par les 
autres feroit ou impoffible ou inexacte; il faut donc avoir recours 
à une méthode de correction qui permette d'employer les mêmes 
élémens pour toutes les obfervations: cette méthode confifte dans 
la folution de deux queftions que lon peut réduire en une de la 
façon fuivante. 

Etant donnée une diflance des centres du Soleil € de la Lune, 
obfervée dans un lieu à à une heure quelconques ; déterminer 
quelle eût été la diflance obfervée dans le méme lieu 7 à la même. 
heure, fi la diflance de la Lune à la Terre © la déclinaifon di” 4 
Soleil n'euffent pas varié depuis l'inflant de la conjonétion *, 


(17-) Aprèsavoir réfolu ces queftions préliminaigesJe viens enfin 


* On peut également , dans le | le réfultat, relativement à là variation 
calcul, faire ufage de la véritable dif- de la parallaxe de la Lune & de la 
tance obfervée des centres, pourvu déclinaïon du Soleil; j’emploierai in- 
que Pon ait des formules pour corriger | diftinétement ces deux méthodes, 


Mém. 1770, LÉ 
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à la folution du Problème qui fait un des principaux objets de c& 
Mémoire, Je fuppole les élémens de l'éclipfe déterminés d'une 
manière quelconque, foit par de bonnes Tables aftronomiques, 
foit par des oblervations déjà calculées, & je donne dans cette 
hypothèle, une formule pour conclure la différence en longitude 
de deux obfervatoires où lon, aura obfervé deux diflances des 
centres quelconques. ( 

(18) Parmi toutes les phafes poflibles qui peuvent également 
fervir à la détermination des Longitudes, deux fur-tout m'ont paru 
mériter une attention particulière, celles du commencement & 
de la fin de l'Édliple, de la formation & de la rupture de l'anneau; 
quoique le Problème foit traité d'une manière générale, je fais 
fngulièrement attention à ces phafes importantes. 


19.) Si l'on pouvoit fe flatter de connoître les véritables 
élémens de l'Écliple, on pourroit regarder ce premier réfultat 
comme lexpreffion rigoureufe de la Longitude, & c'eft fous ce 
point de vue qu'on a coutume de l'envilager en Aflronomie, 
Lorfqu'on fait attention cependant que cette première valeur ren- 
ferme des quantités fur lefquelles les Aftionomes ne font nullement 
d'accord , il me paroît aflez difhcile de lui accorder une entière 
confiance: j'ai donc cru qu'il féroit utile de ne préfenter ce rélultat 
que comme hypothétique, & de chercher la forme la plus générale 
que puiffe avoir l'équation à la Longitude. 


(20.) Lorfqu'on calcule une obfervation, on peut fuppofer 
une erreur quelconque dans la latitude du lieu, les diamètres du 
Soleil & de la Lune, les parallaxes, le rapport des mouvemens 
horaires, les quantités abfolues de ces mouvemens, le rapport des 
axes de la Terre, la latitude de la Lune à l'inftant de la conjonction, 
Ja décinaifon du Soleil, l'heure précife des obfervations, foit que 
cette dernière erreur provienne du dérangement de la pendule, 
foit qu'elle provienne de l'inattention de l'obfervateur ou de l'im- 
perfeétion des inflrumens qu'il a employés. Il efl donc fenfible 
que l'équation générale à la Longitude doit renfermer ; 1. le 
terme hypothétique, c'efl-à-dire celui qui eft donné par les élé- 
mens dont on eft parti pour calculer; 2.° toutes les corrections 
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que l'on doit faire à ce premier réfultat relativement aux différences 
qui peuvent { trouver entre les émens fuppolés & les véritables 


élémens de l'Éclip; entre les obfervations que l'on à faites & les 
obfervations que l'on auroit dû faire. 


(2 1.) J'ai fuppofé dans cet ouvrage, que les méridiens terreftres 
font elliptiques, cette fuppofition peut renfermer quelqu'inexactitude : 
Je remarquerai cependant que la figure elliptique étant donnée par 
la théorie dans l'hypothèfe que la Terre ait été P'imitivement 
fluide, il eft probable qu'elle ne doit pas s'écarter beaucoup de 
la véritable figure de notre globe; les mefüres géodéfiques que 
lon a priles dans {es différentes parties de Ja Terre dépofent en 
faveur de cette opinion. Je fais voir qu'en fuppofant les méridiens 
terreftres peu différens d’une elliple, il eft poffible dans la rigueur 
géométrique de partir pour les calculs de l'hypothèfe elliptique; 
il fufit de fuppoler variable 1e rapport des axes de l'ellipfe. 


(22.) On fait qu'il y a des païties de notre globe fort élevées 
au-deffus du niveau de {a mer; cette élévation doit certainement 
influer d'une manière quelconque fur lob{ervation: quelque légère 
que lon fuppofe l'erreur du réfültat dûe à cette caufe, elle n'eft 
pas nulle, & s’il eft poffible de l'éviter, par un calcul fimple & 
facile, on ne doit pas sen difpenfer. Je me propofe donc de 
démontrer comment il ef poflible d'avoir égard dans le calcul, 
à l'élévation de l'obfervateur au-deffus du niveau de Ja mer. Cette 
recherche m'a paru d'autant plus curieufe que c'eft à ce niveau 
que l'on peut attribuer plus probablement 1a figure elliptique. 


(23.) Après avoir détaillé les différens termes qui doivent 
compofer l'équation générale à Ja Longitude, il eft aifé de fentir 
la manière dont j'ai formé cette € uation; j'ai différencié l'ex 

. + LI Ld 0 4 J 
preffion indéterminée de Ja Longitude, en regardant fucceflivement 
comme variables toutes es quantités qu'elle renferme: chaque 
différenciation m'a donné un des termes dont la réunion eft 


l'équation complete, 


(24) Qu'il me foit permis de préfenter rapidement quelcues 
réflexions {ur la méthode que je viens d'expoler. Cette manère 
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de parvenir aux élémens rigoureux, en cherchant à déterminer 


la différence entre ces élémens & les élémens hypothétiques, 
préfente un avantage aux yeux du Géomètre, celui de n'avoir 
jamais à réfoudre que des équations du premier degré, quel que 
{oit le nombre des obfervations que Fon veuille comparer, & le 
nombre des variables que l'on ait à éliminer: Ja raifon en eft 
fenfible. Chaque différence eft déterminée par les méthodes infi- 
pitéfimales qui ne conduifent qu'à des équations du premier degré; 
mais quand même on ne fe propoleroit pas d'éliminer les variables 
les unes par les autres, la méthode n'en feroit pas moins utile; 
rien de plus curieux en effet que de repréfenter par une équation, 
tous les réfultats poffbles dans tontes les hypothèfes d'élémens 
de l'Écliple. 

(25.) Je ne puis diflimuler une réflexion que ces équations 
préfentent naturellement. On peut fans doute fe flatter d'attendre 
dans les rélultats à une affez grande précifion ; les fecours de 
toute efpèce, foit de théorie, foit de pratique, que fournit 
l'Aftronomie moderne, font affez multipliés pour qu'on ne doive 
pas craindre de s'éloigner beaucoup de la vérité; mais, eft-if 
également démontré que Fon ait atteint ce dernier degré d'exac- 
titude que lon annonce quelquefois, parce qu'on fe flatte d'y être 
parvenu? N'eft-il pas évident au contraïe que cette extrème 
précifion dépend de fa combinaïfon de tant d'élémens, dont 
aucun n'eft rigoureufement connu, & qui peuvent conduire à la 
même conclufion de tant de façons différentes, qu'il doit toujours 
refter quelqu'incertitude fur les vrais élémens? Ne feroit-il pas 
plus conforme à la vérité, plus utile à l'avancement des Sciences, 
de ne donner jamais que des réfultats qui fe plient à toutes les 
hypothèles, fans en fuppofer privativement aucune, ainfi que je 
le propole; où du moins, de ne pas préfenter comme ab{olument 
certaines , des conclufions qui ne font que probables ? 


(26.) Ces premières recherches conduifent naturellement à Ja 
détermination d’un genre d'équations que j'appelle, à caufe de leurs 
propriétés, équations de condition: je m'explique. Je fuppole que 
dans un lieu on ait fait deux obfervations différentes; il eft fenfble 
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ue fi elles font exactes, & que lon ait d'ailleurs les véritables 
élémens de l'Écliple, chacune de ces obfervations doit donner la 
même Longitude ; fi donc l’on compare ces obfervations, & que 
lon égale les expreffions de la Longitude, on aura une relation 
entre les élémens qui fatisfont à ces obfervations; c'eft celle que 
jappelle équation de condition. 


(27.) Il eft aifé de fentir que lon doit avoir autant de ces 
relations que l'on peut combiner d'oblervations deux à deux ; on 
peut, fuivant les ufages auxquels on fe propole de les employer 
& le degré de confiance que l'on a dans chacune, les laïffer fous 
cette forme diftinéte & féparée, ou les réduire à une feule équation 
qui fera alors /4 réfultante des différentes obfervations que l'on veut 
comparer; l'utilité de ces relations eft bien fenfible: elles apprennent 
au premier coup d'œil, fi tels ou tels élémens fatisfont à telles & 
telles obfervations, & en général, on ne doit employer dans les 
équations aux Longitudes , que les valeurs qui rendent nulles les 
équations de condition. La forme de ces équations convaincra 
facilement qu'il {roit à defirer, lorfque les Aflronomes donnent 
des obfervations réduites, qu'ils vouluffent s'expliquer d’une ma- 
nière claire & précile, fur les élémens dont ils ont fait ufage; 
ils épargneroïent par-Rà au lecteur Finquiétude de favoir s'ils 
ne font point partis dans leurs calculs, d’une hypothèfe que le 
leéteur ne croit pas devoir adopter; en tout cas on feroit plus à 
portée de reélifier ce qu'on jugeroit de défetueux dans le réfultat, 

(28.) Après avoir expofé les principes analytiques des mé- 
thodes, & les attentions de calcul qu'elles exigent, je pañle à 
l'application de ces méthodes. J'ai calculé, dans la plus grande 
généralité poflible, toutes les obfervations que j'ai pu recueillir 
de lEcliple du 1° Avril 1764; j'entends celles où l'on a vu 
des contacts, foit intérieurs, foit extérieurs des limbes. Je com- 
mence par difcuter les obfervations de l'Éclipfe annulaire: je n'en 
connois que neuf de cette dernière efpèce ; celles de Cadiz, Madrid, 
Rennes, Nolon, Calais, Chatam, Hernofand, Torneä, Pello : 
je détermine pour chacune Zes équations de condition, & l'équa- 


LE 


tion générale à la Longitude; exécute enfuite le même travail 
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pour tous les lieux où lon a obfervé des commencemens & fins 


d'Écliple, le 1° Avril 1764 * 

29.) On fent aflez combien un pareil travail eft confidé- 
rable; l'utilité que l'Aftronomie & la Géographie doivent s'eR 
promettre, m'a foutenu dans cette entreprife. Indépendamment 
de la pofition géographique de plufieurs villes célèbres de l’Eu- 
rope, qui paroit l'objet principal de mon travail, peut - être 

ourrai-je me flatter d'avoir jeté quelque lumière fur des queftions 
délicates d'Aftronomie; celle des véritables diamètres du Soleil 
& de la Lune, de la conflante de la parallaxe lunaire, de la 
force réfractive de l'atmofphère de 11 Lune, &c. Si l'on fait 
réflexion que FÉcliple du 1” Avril 1764 a eu le rare avantage 
d'être obfervée avec beaucoup d'exactitude, de part & d'autre de 
la ligne de la centralité, dans une très-grande étendue de pays ; 

u'elle a été vue annulaire depuis l'extrémité méridionale de 
V'Efpagne, jufqu'en Lapponie; que dans ce dernier climat on a 
deux obfervations très-voifines, dont l'une fert de preuve à l’autre; 

u'il en eft de même des obfervations faites en Bretagne & en 
Angleterre, lorfqu'on les compare à celles faites dans le refle de 
l'Europe; que fur-tout les durées de l'anneau comparées aux autres 
durées de l'Écliple peuvent fixer un grand nombre d’incertitudes ; 
qu'enfm les méthodes & les inftrumens font portés à une grande 
perfection ; on verra que mes efpérances font fondées , que 
l'Éclipé du 1° Avril 1764, confidérée fous un grand nombre 


de points de vue, eft peut-être un des évènemens aflronomiques 
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les plus intéreffans de notre fiècle, & qu'il eft très-raifonnable de 
chercher à faire fervir, sil efl poflible, les obfervations de ce 
phénomène à des déterminations délicates , quoique les Oblfer- 
vateurs n'aient point eu ces queftions en vue. { 


(30.) Pour faire comprendre en peu de mots comment on 
peut parvenir à ces déterminations ; je fuppofe que l'on ait calculé 
toutes les équations de condition, en ayant évard à toutes les cir- 
conftances qu'une faine critique doit faire entrer en ligne de 
compte; je fuppole de plus, que ces équations confpirent toutes 
à établir de certains élémens : je demande fi cette maffle de 
preuves qui, fi elles étoient ifolées, auroient fans doute moins de 
force, ne doit pas, par leur réunion, porter la conviction la plus 
entière fur la certitude de ces élémens. Prenons enfuite un de ces 
élémens, par exemple, Ka parallaxe de la Lune: fi je vois qu'en 
faifant fa différencielle négative, toutes les équations deviennent 
moins exactes, ne dois-je pas conclure que cet élément a été 
bien déterminé par les obfervations du Cap de Bonne-efpérance, 
ou que du moins il n'eft pas probable ‘que cette parallaxe foit 
plus petite? J'oferois croire que lorfque l'on aura fous les yeux 
toutes les équations de condition, on ne pourra s'empécher de 
convenir que ces équations fufhroient feules peut-être pour déter- 
miner avec exactitude cet important élément, quand même on 
feroit aétuellement au point d'incertitude où lon étoit avant le 
voyage du Cap. 

(31.) Dans la fuite de mon travail, j'ai cru voir qu'au lieu 
d'éliminer les variables les unes par les autres (ce qui m'auroit 
occafionné un travail infini, fur-tout fi javois voulu épuifer toutes 
les combinaifons poffibles), il étoit plus naturel & plus lumineux 
en même temps, de diftinguer parmi les différentes obfervations 
celles qui paroiffoient les plus certaines, d'ajouter enfemble leurs 
équations de condition, & d'en faire réfultér, par voie d’addition, 
une relation moyenne entre les élémens. Cette manière de fimplifier 
le Problème, m'a rendu facile dans la pratique ce qui certaine- 
ment n'eût été poffible qu'en théorie. 


. (32-) Il y a quelques années que mes calculs m'avoient appris 
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que la détermination des diamètres du Soleil, que l'on trouve dans 
la Connoiffance des Temps, s'accordoit moins avec mes réfultats 
que celle donnée par M. Bradley, & confirmée en dernier lieu par 
M. Short. Je penlois que f1 cet élément demandoit à être recifié, 
c'étoit dans le fens oppolé à la correction que lon trouve dans la 
Connoiflance des Temps. J'en avertis M. de la Lande notre 
Confière : il me répondit alors qu'ayant eu occafion , lors de fon 
voyage d'Angleterre, de comparer les méthodes employées par 
lui, par M.° Shot & Bradley, il donnoit la préférence à fa 
détermination ; que d'ailleurs les Écliples de Soleil ne lui paroïf- 
foient pas fufceptibles d'éclaircir la queftion des véritables diamètres. 
Malgré ces réflexions , je crus devoir perfifter dans mon opinion, 
dont j'indiquai les principes dans une remarque fur les Obferva- 
tions de M, Short, faites le 1.” Avril 1764. Je croyois alors, 
& je crois encore les Éclipfes de Soleil très-propres à déterminer 
les véritables diamètres, fur-tout lorfque lon choifit les circonflances 
convenables. Je penfois que fi l'on confidère la grandeur de l'inf- 
trument que lon doit employer pour des déterminations aufi 
délicates, il n'y en a point de comparable à celui qui a pour 
rayon la diftance de la Lune à la Terre. I y a même des illu- 
fions optiques, telles que irradiation , la difperfion des rayons, 
le défaut de concentration du foyer dans un point mathématique, 
Y'ébranlement communiqué aux parties de a rétine voifines de 
celles qui reçoivent l'impreffion principale, qui toutes confpirent 
à augmenter le diamètre du Soleil, & dont il ne me paroît 
pas pofñble de fe garantir entièrement , dans des obfervations 

fublunaires. 4 
3-) Il ne eft pas de même des Écliples de Soleil; en 
effet, Ja Nature dépouille ces phénomènes de toutes les illufions 
optiques dont nous venons de parler. Quelqu'altération que la 
lumière éprouve dans latmofphère, dans la lunette, dans l'organe 
même de la vue, l'impreflion du premier rayon fumineux qui 
parvient à notre œil, n'en eft pas moins inflantanée, l'œil n'en 
eft pas averti d'une manière moins fubite du premier inflant phy- 
fique, où la pofition relpective de fa Lune & du Soleil laïffe 
voir le difque entier de ce dernier aftre, J'ai vu, avec plaifir, 
qu'après 
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qu'après avoir combattu mon opinion, M. de la Lande à enfin été 
conduit aux mêmes conclufions, par fes calculs des deux paffages de 
Vénus fur le Soleil, & qu'il empioie un demi-diamètre plus petit 
de $ fecondes (ainfi que je le croyois) que celui de la Connoif- 
fance des Temps. Au refte, je ne füuis point éloigné de penfer 
avec M. de fa Lande, qu'il faut diflinguer deux différens demi- 
diamètres du Soleil; le véritable demi-diamètre dépouillé de toutes 
les illufions optiques que je comprends fous la dénomination 
générale d'irradiation, & que lon doit employer lors des contaéts 
des limbes: & le demi - diamètre affefté de lirradiation; ceft 
celui que donnent les Tables Aftronomiques, & que lon doit 
continuer d'admettre pour toutes les obfervations-qui fe font avec 
le micromètre. Quoi qu'il en foit, ce dernier élément dépend 
peut-être beaucoup & de l'œil de l'Obfervateur, & de la lunette 
dont il fe fert, 


(34) Lors de la lelure de ce Mémoire, M. de la Lande 
m'a objecté que la méthode très-conciuante , fuivant lui, lorfqu'on 
Fapplique, ainfi qu'il Va fait, au pañlage de Vénus fur le difque 
folaire, ne doit pas être employée lors des Ecliples de Soleil, à 
caufe de la grande exatitude qu’elle exige dans l'obfervation. Ma 
réponfe eft fimple; lorfqu'en 1768 jai fait pat à M. de la 
Lande de mes réfultats, je ne pouvois certainement pas prévoir que 
fes calculs futurs conduiroient aux mêmes conclufions. D'ailleurs, 
la diminution du diamètre du Soleil, qu'il a conclu lui-même, 
en occafionne une au moins de 24 fecondes de temps dans la durée 
des Éclipfes, quantité certainement appréciable dans une bonne 
obfervation, 


(35) Indépendamment de Ia correclion que le calcul femble 
indiquer pour le diamètre du Soleil, il y a encore un autre élé- 
ment qui paroïit fe combiner avec les diamètres du Soleil & de 
la Lune. Cette quantité, additive lors des contaéts intérieurs & 
fouftractive lors des contacts extérieurs, m'a paru d'environ 4 à 
s fecondes: je fai attribuée à l'inflexion que les rayons folaires 
éprouvent en pañfant dans l'atmofphère de la Lune. Si les dia- 
mètres de cet aftre font bien déterminés par les Tables Aflrono- 
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miques, ou du moins, fi l'on ne croit pas devoir les fuppofer 
au-deflous de a valeur donnée par celles de ces Tables qui les 
fappofent les plus petits, il ne me paroît pas poflible d'affigner 
une autre caufe à ce phénomène. D'ailleurs l'explication a l'avan- 
tage de fe plier aux obfervations faites en Écoffe par M. le 
Monnier, lors de l'Écliple de 1748 ; elle eft de plus très-plau- 
fible, & entièrement analogue à ce que l'on obferve dans notre 
atmofphère. La forme de mes équations démontre cependant que 
fi Jon ne confidère que les contacts des limbes, on donneroit 
également l'explication des phénomènes, en admettant une dimi- 
nution réelle dans les véritables diamètres de la Lune. Je remarquerai 
à ce fujet que ce nouvel élément paroît aller dans le même fens que 
la diminution qu'il me femble difficile de ne pas adopter pour 
le diamètre du Soleil. Cette fanilitude d'effet indiqueroit peut-être 
une fimilitude de caufe: c’eft-à-dire une erreur femblable dans la 
mefure des diamètres lumineux de la Lune; erreur qui pourroit 
avoir fa fource dans irradiation dont j'ai parlé ci-deflus. Je laiffe 
aux Aflronomes à pefer ces réflexions, que je n'ai pas cru devoir 
pañer fous filence. Indépendamment de toutes les raifons que lon 
pourroit avoir pour fe décider fur cette queflion , je donnerai par la 
fuite des moyens que je crois propres à fixer cette incertitude, 
(36) Je pale enfuite à fa folkition d'un Problème qui peut 
être intérefant dans plufieurs cas. On fait que le 1.” Avril 1764, 
Chatam & Nolon fe font trouvés fur la limite des contadts des 
limbes ; une circonftance femblable aura lieu relativement à nos 
Provinces feptentrionales de France, lors de l'Éclipfe du 26 
OGobre 1772; la trace du contact du limbe boréal du Soleil 
& du limbe auftral de la Lune, traverfera le nord de la France, 
Il eft fnfible que fi l'on fuppofe de certains élémens préférable- 
ment à d’autres, cette courbe paflera par des points affez différens 
de notre globe: il eft donc important d’avoir une méthode qui 
repréfente d'une manière générale, la trace des contaéls dans une 
hypothèfe quelconque d'élémens. Je réfouds Je Problème dans Ja 
plus grande généralité; je fais voir de plus que les mêmes équations 
peuvent fervir à déterminer, 1° la largeur de ce que j'appelle 1 
zône annulaire ; c'eftà-dire, l'étendue de pays fous chaque parallèle 
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où l'on peut oblerver, foit l'Éclipl annuhire, foit TÉclipfe totale 
avec demeure dans ombre; 2.° la variation de cette largeur 
relativement à la variation de chacun des élémens de Y'Écliple. 


(37-) On trouve dans nos Recueils un Mémoire de M. Pingré 
analogue à mon travail. Le but que seft propofé ce favant A. 
tronome, & qu il a exécuté long- temps avant moi, eft en partie 
Riblable au mien, celui de déter miner la pofition géographique 
de plufieurs villes de l'Europe; il a même fait ufage de beaucoup 
d'obfervations que j'emploierai comme lui. J'aurois fort defiré de 
comparer fon analy{e à la mienne, mais il na donné que des 
réfultats. J'ai vu avec plaifir qu'en général dans les recherches qui 
nous font communes, ce que j'appelle le rerme hypothétique de 
mes équations aux Longitudes, s'écarte peu de fes calculs : au refle 
je dois avertir que fon travail diffère du mien dans une partie 
effentielle, celle des équations de condition & des termes qui 
complètent les équations générales aux Longitudes. 

(38.) La détermination de la parallaxe du Soleil ef un objet 
aflez intéreffant pour mériter que lon y applique mon analyle 
dans f plus grande généralité; je me propole d'exécuter ce travail, 
auffi-tôt que l'on aura reçu toutes les obfervations du paflage de 
Vénus du 3 Juin 1769 ;-je comoarerai les réfultats avec ceux 
que lon conclud des obfervations du Paflage du 6 Juin 1761; 
jy joindrai le calcul de beaucoup d'obfervations de l'Éclip@ du 
4 Juin 1769. Peut-être mes recherches, quoique poftérieures à 
celles des autres Aftronomes, pourront, par leur généralité, mériter 
encore quelqu'attention *. 


(39-) Je finis par une remarque importante. II feroit à 
defirer que les longueurs de calculs qu'entraine la nouvelle forme 
d'équations que je propofe, ne rebutaflent point les Aflronomes. 
Quel avantage, en effet, l'Aftronomie ne pourroit - elle pas fe 
promettre d'un grand nombre de bonnes obfervations réduites 
d'une manière oénérale, en ayant égard à toutes les erreurs 
poffbles, fans que le rélultat foit lié à aucun fyflème d’élémens! 
Un pareil calcul eft, jofe le dire, un calcul de tous les temps; 


# Ce travail eft fort avancé à l'inflant où l’on imprime ce Mémoire. 


Mn ji 


Atnée 1766. 


Année 176 


f 


14e 
g 
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quand même, par exemple, je me ferois trompé fur les confé- 
quences que je tire de mes équations, mon travail au fond 
pourroit n’en être pas moins utile: ce feroit dans mon ouvrage 
que lon pourroit puifer les plus fortes objections pour me 
combattre. 


SHELCAT EVONN MON ENG IONNUDAE: 


Examen de l'erreur qu'introduit. dans les Calculs affrono- 
miques, la fuppofition de l'orbite relative de la Lune 
regardée comme reéliligne , dans le petit intervalle de remps 


que dure L'Éclipfe fur la Térre. 


(40.) Dans la fuite de cet ouvrage, j'ai fait, avec tous fes 
Aftronomes, une fuppofition dont il s'agit d'apprécier la légitimité. 
J'ai fuppofé que fi, par le centre de la Lune, on faloit pañler à 
chaque inftant un plan mobile perpendiculaire au rayon vetteur 
de la Terre, ceft-à-dire, perpendiculaire à la ligne qui joint les 
centres du Soleil & de la Terre; la trace que laïfleroit le centre 
de la Lune fur ce plan mobile, feroit une ligne droite. Dans la 
rigueur géométrique, cette fuppofition n'eft point exacte; en effet, 
puifque j'ai fait voir (/2° Mem. $. 21) que toutes les courbes 
tracées fur le plan mobile de projection, font entièrement fem- 
blables, foit de grandeur, foit de pofition, à celles tracées fur le 
plan particulier paffant par le centre de la Terre, & que j'ai appelé 
TAorizon abfolu ; Wa trace du centre de la Lune fur le plan mobile 
de projection eft entièrement femblable à la projeélion orthogra- 
phique de Forbite de la Lune fur l'horizon abfolu. Je me propole 


d'examiner, 1° dans quel cas cette projection eft rigoureufement: 


une ligne droite; 2.° combien cette projection diffère de la ligne 
droite, lorfqu’elle eft portion de ligne eourbe. 


La fuppoñition dont je viens de parler ne m'étant pas particu- 


lière, j'aurois pu me difpenfer d’en apprécier l'exactitude; j'ai cru 


cependant que les Aflronomes verroient avec plaifir mes recherches 
fur ce fujet. Comme il ne peut être ici queftion que d’un réfultat 
moyen, je fuppofrai k Terre fphérique, l'inclinaifon moyenne 


hs 
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de l'orbite relative de la Lune fur l'écliptique de 54 44’ 26", 
l'orbite circulaire, & la parallaxe horizontale de la Lune de 57’. 


(4r.) Soit G le centre de la Terre, S Ie Soleil, 747 l'éclip- Fig. r, 
tique terreftre, ceft-à-dire, celui qui a pour rayon le demi- 
diamètre Gr de la Terre, AO BG le plan de lécliptique, 
AG BH le plan de horizon abfolu que je fuppofe perpendicu- 
laire au plan de l'écliptique, G 41 la diflance de Ja Lune à Ja 
Terre, #1 H orbite relative de la Lune, 42 le point où cette 
orbite rencontre Fécliptique, Æ le point où elle rencontre l'horizon 
abfolu, GO la patie du rayon vecteur GS mené du centre G 
de la Terre au centre S'du Soleil, interceptée entre le centre G 


de la Terre & le cercle AO PB, 


En vertu de la coñftruétion que je viens d'indiquer, les cercles 
AOB, AHB, MH ont pour centre commun le point G&, & 
pour rayon la diftance GAZ de la Lune à la Terre; fi donc du 
centre G & du rayon G M on décrit une fphère, il eft évident 
que les cercles AOB, AHB, HM feront à la circonférence 
de cette fphère; que Farc OM exprime farc de l'écliptique inter- 
cepté entre la ligne GAZ des nœuds, & la ligne GO qui déter- 
mine le plan dans lequel fe fait la conjonétion ; que l'angle À MH 
mefure l'inclinaifon de lorbite relative de la Lune fur l'éclip- 
tique; que l'angle 47 À H eft droit puifqu'il mefure l'angle du 
plan de l'écliptique avec l'horizon ablolu ; que l'ange 41H B 
melure l'angle du plan de l'orbite relative de la Lune avec l'horizon 
abfolu; & que l'arc À À melure l'angle 4 G À formé {ur Fho- 
rizon abfolu, par les interfections de cet horizon avec les plans 
de l'orbite relative de la Lune & de l'écliptique. 


On a donc { Trigonometrie Jphérique) 


finus À M x tang. AMA 


finus total 


fin, AM x fi AM 
Nr M none AMI 
finus total 


Tangente À H — 


(42) Si k ligne GAZ des nœuds coincide avec la ligne GO, 
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on a alors 
finus À M = finus total; cofinus À M — 0: 
le côté À A eft donc d'un égal nombre de degrés que l'angle 
À MA qui mefwe l'inclinaifon de Forbite relative de fa Lune 
fur le plan de l'écliptique, & l'angle AM eft de 90 degrés; 
dans ce cas le plan de l'orbite lunaire eft perpendiculaire au plan de 
l'horizon abfolu, & la projection de l'orbite fur le plan de l'horizon 
abfolu eft rigoureufement une ligne droite; dans tous les autres cas, 
l'angle À M diffère de oo degrés; le plan de l'orbite lunaire 
eit incliné {ur Fhorizon abfolu ; & la projeétion de cette orbite 
eft une ellipfe. 
(43) Pour déterminer la quantité dont cette projection diffère 


2, dune ligne droite; fit À AB D G horizon abfolu parallèle 


au plan de projection, A B Yinterfection de l'horizon abfolu & 
du plan de lécliptique, G le centre de la Terre, D G AH L'inter- 
fetion de l'horizon abfolu & du plan de l'orbite lunaire, G R 
la perpendiculaire élevée du point @ fur la ligne DGH. Par 
la ligne D GA, fuppolons mené le plan A N DG de Forbite 
lunaire, qui faffe, avec l'horizon abfolu, l'angle qui convient à 
ces plans; & parle point G menons dans le plan de cette orbite, 


la droite G N perpendiculaire à la droite D GA. 
Soit de plus 


r le finus total & en même temps Îe rayon de la Terre. 
z le finus de la parallaxe horizontale polaire de la Lune, & par con- 


féquent AE Ia diftance de Ja Lune à la Terre. 
4 


f le cofinus de l'angle du plan de l'orbite de Ia Lune avec l'horizon 
abfolu. 

à l'orbite Junaire fur le plan de cette orbite; je prends 

x" Vabfciffe le point G pour l'origine des coordonnées, la droite 

D G H pour la ligne des abfciffes , & Ia perpendiculaire 

G N à la droite D G H pour la ligne des ordonnées. 

à la projection de Ia Lune fur le plan de l'horizon abfolu ; 

x T'abfciffe je prends pareillement le point G pour l’origine des 

coordonnées, la droite DGH pour la ligne des abfciffes, 

z l'ordonnée) & la perpendiculaire G R à la droite D G H pour la 
ligne des ordonnées. 


z l'ordonnée 


css 
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Puifque l'orbite 7 N D de Lune eft un cercle dont le rayon Fig. 2. 


12 r . 4 
égale —, & que l'origine des coordonnées efl le centre de ce 
r 


cercle; on a pour équation à cette. orbite 
x” D À Ab u — 0, 

(44) Confidérons maintenant la projeétion de cette courbe 
fur l'horizon abfolu, c'eft-à- dire, la courbe que lon devroit 
calculer. Cette courbe eft repréfentée par la ligne Rm M; le point Fig. 3. 
G eft l'origine des coordonnées , la droite DGA Ha ligne des 
abfcifies, la droite GR, la ligne des ordonnées, & TX l'in- 
terfeétion de la furface de la Terre avec l'horizon abfolu. 

La théorie des projections nous fait voir que lon a 
RG 


; # = x; on a donc, pour équation à la courbe 


t — 
RmM fur le plan de lhorizon abfolu, 
fé ler A vx 29 al —= 0: 


T 


Pos 
r 


donc cette courbe eft une ellipfe dont le grand axe égale 


& dont le petit axe égale ee 
T7 


(45.) De cette dernière équation Fon tire 


74 2 
T — ny = TP) HE 


fi l'on réduit en férie cette expreffion, on aura 
1 M ra T# 
Ni ea et EL 


ar: 


& cette quantité eft fuffifamment exacte, puifque dans la queftion 


, Q x . . Fa? 
que nous confidérons, x eft toujours très-petite relativement à —. 
FT 


. LA , y . x 0 
Süit x == 'o, "On aura 7 — fr ; c'eft l'équation à la droite 
T7 


Ru menée par le point À parallèlement à la droite DGH. 
Donc la différence m des ordonnées à la véritable courbe, & 


T x 


à l'orbite confidérée comme rectiligne, s'exprime par 


° 
27 


Fig. 


3° 
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(46.) Soit #7 un point quelconque de la projection de l'orbite 
funaire, z17p ordonnée correfpondante, Æ le point où cette or- 
donnée rencontre linterfeétion 7’ X7 de la furface de la Terre & 
de l'horizon abfolu. Pour que l'Obfervateur qui {e trouve au point 
K éprouve une éclipfe lorfque la Lune eft au point », il eft 
abfolument néceflaire que #1 À ne furpaffe pas la valeur numé- 
rique de la fomme des demi-diamètres du Soleil & de la Lune, 
Soit À cette valeur, on aura 3 — A: d’ailleurs fi Von 
nomme 7 le rayon G Æ de la Terre, & x l'abfcifle G P, On aura 

PK = VÉÉ — x°); 
donc mp = A + VfF — x°); 


è te f Te 74 
Ë urs = y = "Je 
mais d’ailleurs #1p ré z ( = un Js 
r 7 x° : 
donc He — = AE MT 14); 
T A + Vi — x°) 
donc JE: == = LÉ REUIER 
La r x 
T* 27° 


« 


ou (à caufe que eft une quantité infiniment petite relati 


ar 


el 
vement à —— ) 
7 


FE = 2 [A + vf — JT. 


r 


(47) Soit mu — y; fi dans l'expreffion de m4 du $. 4$ 
on fubflitue à Fe fa valeur tirée du paragraphe précédent ; 
on aura 


z* , 4 
Je MASERATI 
(48.) Rien de plus fimple que de déterminer à quelle valeur 
de x répond le maximum de cette quantité; en effet, par la 
méthode de maximis à minimis, on parvient tout -de- fuite à 

l'équation fuivante 
gxt — 1274 + 4 A x + 4rt — AA = 0, 
d'où 
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d'où l'on tire 
Vér — 3 A° + 1A W3r + A] 

3 , 
Vér — 2A'—3A ve + 2°)] . 


x — 


Fr 


AD 


ÉY4) 3 
Pour diftinguer laquelle des valeurs de x fatisfait à a queftion 
propolée, j'oblerve que l'équation 
je eq ma 


repréfente un lieu géométrique compofé de deux efpèces d'ovales, 
dont l'origine G eftun point d’ofculation avec une tangente double 
dans la direction de la ligne des abf{ciffes; les crdonnées à la 
courbe deviennent imaginaires lorfque l'abfciffe furpaffe r; la courbe 
a quatre maxima d'ordonnées correfpondans aux points B,b; €, c. 


Dans la conftruétion , on a fuppolé 
'È— =. LA x + VE — x)]; 
mais cette fuppofition renferme néceffairement celle de 
y = _- LA — OV — #)}; 


ka partie mbGB M rélout ce dernier Problème, & la partie 
MCGem appartient au premier, On voit donc que l'expreffion 
; V6 — 2A° + 2 A W3r° + A°)] 
GT CAE EEE 2 LE SEE | 

3 


PE 
répond à la queftion propofée. 
La valeur numérique de la fomme des demi - diamètres du 
Soleil & de la Lune eft environ les Æ de la parallaxe horizontale 
de la Lune, Je prends le cas des moyennes diflances, temps où 


les diamètres du Soleil & de la Lune font à peu près égaux, & 
où par conféquent ; Somme des demi- diamètres du Soleil & de Ia 


80 


Line —= £ Parallaxe horizontale polaire de Ia Lune. On a donc 


3289 
3289 À — 18007, ou, plus fimplement, 11 A = 6r, 
Mém. 1770, Nu 
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Si l'on fait les calculs, dans cette hypothèfe, on aura 

r —=" 100000, 4 =" $4540, al U0:8, 
oo brune), ==42345, 9 = 1002: 

Donc dans le cas le plus défavorable, l'ordonnée à la véritable 
orbite relative de la Lune, ne diffère de l’ordonnée à l’orbiteconfidérée 
comme rectiligne, que de 10,93 parties telles que le rayon de 
la Terre en contient 100000 ; cette quantité, vue de la Terre, 
peut foutendre un angle d'environ un neuf millième de la parallaxe 
horizontale polaire. CHE circonftance a lieu pour PObfervateur 
qui voit un contact extérieur des fimbes au lever ou au coucher 
du Soleil, environ deux heures avant ou après le paffage de la 
Lune par la perpendiculaire à l'orbite; la latitude de la Lune doit 
être à fa parallaxe à peu près dans le rapport de 074 à 1000. 


(49) On a vu /F. 45), que la différence mx des ordonnées 


à la véritable courbe, Fe à l'orbite confidérée comme rediligne, 


a pour expreffion f 2e ; de plus (S. 5 RER eft le petit 


axe de la projection elliptique de l'orbite rl de la Lune 
fur horizon abfolu. 
Si l'on rapproche ces conflruétions de ce qui a été démontré 


fr 


dans les Mémoires précédens, on verra facilement que — eft 


Lis \ J7 rt F 
une quantité égale à ——; on verra de plus que fi Ton nomme 


b' le nombre de fecondes horaires écoulées depuis le paffage de 
Ja Lune par la perpendiculaire à l'orbite, & que lon conferve 
les définitions de n, +, /; on a 


we ÿ à 
X — Trévin “; 
donc, en fubftituant ces nouvelles valeurs, on aura 
PARENT 
LA ÉLRETET ET 3 600"* 2r5 


Cette nouvelle expreflion de #1 fournira un moyen facile de 
rectifier, f1 l’on veut, la légère inexacitude dont nous venons de 
déterminer le maximum , ainfi que je le ferai voir ($:117 & 118), 


DES SCctrENCES 28; 


SECTION TRorsI1ÈME. 


Dércrmination des valeurs que lon peut fuppoftr rigoureu- 
fément données par les Tables Affronomiques. 


(50:) Quoique dans la füite de ce Mémoire, je me propole 
de regarder comme indéterminés les élémens de lÉclipfe , il {e 
rencontre cependant dans les différentes équations, de certaines 
valeurs qui femblent dépendre de ces élémens, & que l'on peut 
regarder comme rigoureufement données par les Tables; ce font 
celles dont les variations font trop infenlibles relativement aux 
erreurs poflibles des Tables, pour entrer en ligne de compte 
dans les réfultats : je vais m'occuper rapidement de la détermi- 
mation de ces quantités, 


(5 1.) Soit 


à la tangente de Ia diftance apparente des centres. 


Qi ch 45? cab L'tear Re ” 
PUY é 7° r' r+ 
87 50 cgp9 chppw 
RE ENTE 25 — EL PNR Ter 
(é r r r 
Ps cpgk 7 
PRE pe —+ Eh 


r r° 3600 
Tr 
NE M EU 

7 r 
On peut conclure du £. 1.” de mon 11° Mémoire, qu'en général 
nr 2 
TEA + [LE + er oA TT 

Me Er. 
Je vais démontrer que dans cette dernière équation, Ja quan- 
tité Æ peut être régardée comme rigoureufement donnée par les 
Tables ; ou, ce qui revient au même, que la lésère incertitude 
que l'erreur des Tables peut introduire dans l'expreflion de £, 


n'influe en aucune façon fur l'expreflion de fa diflance des 
centres, 


(52:) Si l'on différencie l'équation du paragraphe précédenr 
Nan ij 


Ammè 17654 
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& que l'on n'ait égard dans la différenciation, qu'au terme qui 
réfulte de la variation de £, il eft bien évident que ce terme 
aura pour expreffion 


b Nr 
à —— 221$ E 
TUV(A + [F + éco x pa J) x d te 
ze = — HE 


Suppofons d’abord que Æ ne foit pas bien connu, parce que 
quelques-unes des quantités p, 5, €, Ç,q;, h,b, ne font pas 
rigoureufement déterminées par les Tables Aflronomiques, & 
nommons en général d Æ l'erreur qui en réfulte. Puilque /S. ; 1} 


' T aT 
E = £ — 7_; on a dans æcs dE = — = £ 
Ë in 
donc 
Dix ; ATAT , 
Æ£Er 4 


mais A æ eff infiniment petit relativement à Er, puifque la paral- 
Jaxe de la Lune ne peut guère furpañler un degré, & que la 
diflance des centres n'eft jamais plus grande que 37 minutes; 
donc ZA eft infiniment petit par rapport à 47, Dans les cas 
les plus défavorables ZA n'eft qu'environ un miilième de erreur 
fur l'élément qui entre dans lexprefion de 7; cette erreur eft 
donc inappréciable, 

Suppofons enfuite que E ne foit pas bien connu, parce que la 
parallaxe horizontale de la Lune n'eft pas rigoureufement déterminée, 


Puifque £ = £ — TT, on a dans ce cas dE=— ce dr. 


Soit, pour abréger le calcul, T = r, £ — r, (ce font les plus 
grandes valeurs que ces quantités puiffent avoir ); l'équation 


dE 
AN = — è $ 
E 
deviendra 
3 Ad 
= ë 
— TT 


mais dans les cas extrêmes 


. . LUE 
ne peut jamais furpaffer — ; 


T— À 
donc l'erreur fur la diflance des centres, n’eft qu'un centième de 
l'erreur des Tables fur la parallaxe horizontale, 


a #7 
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Donc, dans tous les cas, la quantité Æ peut être regardée 
comme rigoureufement donnée par les Tables Aflronomiques. 


L'erreur fur la parallaxe de la Lune n'influe point fur 
l'exprefion de Ë. 


(53-) Il y a encore une autre valeur que Ton peut regarder 
comme rigoureufement déterminée par les'T ables Aftronomiques; 
ou du moins fur laquelle l'erreur de la parallaxe horizontale de 
la Lune na aucune influence: c'eft la quantité €. En effet, 


puifque Œ=REE E _ (je fuppofe Ë = r à auf de la 


différence inappréciable des réfultats dans les deux hypothèfes } 
on aura 


ë rd7 7! dr 
d'OS == — , 
7 7 


Si lon compare les deux termes qui entrent dans l'expreffion 
de 46, ïl fera aïfé de voir qu'une erreur quelconque dans la 
parallaxe de la Lune ne produit qu'environ un trois cent foixan- 
tième de ce que produiroit la même erreur dans la parallaxe du 
Soleil; on doit donc conclure: 

1.° Que l'erreur fur la parallaxe de la Lune, produit un effet 
abfolument nul dans l expreflion de € : 

2." Que Fon ne doit confidérer que l'erreur de Ia parallaxe 
du Soleil : 

3° Que fx quantité € fera rigoureufement déterminée par les 
Tables, lorfque on connoîtra rigoureufement la parallaxe du 


Soleil. 


SECTION QUATRIÈNME. 


Méthode pour employer Jans erreur dans Les calculs, la 
parallaxe de la Lune à la déclinaifon du Soleil qu 
ont lieu à l'inffant de La conjonction, quelle que foit la 
diffance de la conjon&ion à l'inflant de l'obfervation. 


+ (54) I arrive fouvent que pendant la durée d'une ÉclipR 
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la déclinaifon du Soleil & la diftance de li Lune à la Terre, 
varient d'une manière fenfible. Quelque légère que foit la différence 
que cette variation d'élémens apporte dans les calculs; il eff, indif- 
penfable d'y avoir évard, lorfqu'il s'agit d'un réfultat rigoureux. 
Si l'on veut donc employer les mênes élémens pour toutes les 
obfervations, on voit qu'il eft indifpenfable d'avoir recours à une 
méthode de correction; cette méthode confifle dans la folution des 
deux Problèmes fuivans. 


PRO BXL ÉuMUE LU UER 


Étant donnée une diflance des centres du Soleil à de la Lune 
obfervee dans un lieu 7 à une heure quelconques, déterminer quelle 
et été la diffance obfervée dans le ménie lieu à à la même heure, 
fi la diflance de la Lune à la Terre, n'eüt pas varié dans l'inter- 
valle écoulé entre l'inflant de la conjonction à celui de l'obfervation. 


PR0O BL EME. IE 
Étant donnée une diffance des centres du Soleil & de la 


Lune obfervée dans un lieu & à une heure quelconques, déterminer 
quelle eüt été la diflance obfervée dans le même lieu à à la même 
heure, ft la déclinaifon du Soleil n'eût pas varié dans l'intervalle 
écoulé entre T'inflant de la conjonction à celui de l'obfervation. 


SOLUTION du premier Problème. 
(5 5-) Rien de plus fimple que la folution du premier Problème: 


Soit, dift. obferv. la diftance obfervée des centres, évaluée en fecondes 
& dixièmes de fecondes. 
x la tangente de cette diftance. 


diff. corr. la diflance qui auroit eu lieu fi a parallaxe de Ia Lune 
n'avoit pas varié, 


+1 59 -._ cgpo chpp® 
ASE 7: ET TPE HE FSU Se TE TON 
pe qgso crp? chppe 
Fe Ten Ma SUN —— == DIS AURC 
FAR E PS7 cpqhTr 27 3° ü 


Ce E # à F 3600" 


D{EesN ot CITE NûC'E*S 287 
On a vu que 


= nr 2 

AP Mirror 
D LE 1 

fi l'on différencie cette équation en regardant la feule quantité æ 


comme variable ; on aura 
v/A F 2 
UAH IF + Xl) neue 
Er Fi AU 
d'A eft la variation de la tangente de la diflance des centres que 


Yon peui regarder fans erreur appréciable comme égale à la varia- 
tion de Farc; on a donc 


AN 


PAL — 


ÿ d (diff. obferv.) 
206265" 


Par une raïfon femblable, foit 
#', le nombre de fecondes horaires écoulées depuis Ia conjonction 
jufqu'à l’inftant pour lequel on calcule. 
variat. hor. (parall. horiz. pol. de la €), la variation horaire de Ia 
parallaxe horizontale polaire de la Lune, évaluée en fecondes 
& dixièmes de fecondes de degré. 


On aura 
F'EDEES A tr variation hor. (parall. horiz, pol. de la €). 
4 7 3600" 206265" F 
onc 
A 
d (ait. obf.) ent Le variat, hor, (parall, horiz, pol. de la €), 
? 


( 


dit. corr. —= dift. obf. — x —" var. hor. (par. horiz. pol, de la €). 
4 T 


3600” 


SOLUTION du fecond Problème. 


(56.) Si l'on différencie l'équation du $. sg en regardant 
à déclinaifon feule du Soleil comme variable, & en fippoñint, 
pour abréger le calcul, £ = A on aura 


Re |: tue NUE ab) 


= 


Tiiere 


VA + (AE + LE V 
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ou, ce si AE au même, 


d\ = 7 


bx ur bxunr 
he | 


Puique Ton confidère uniquement je la queftion préfente le 
changement que fa variation de la déclinaifon du Soleil peut 
occafionner dans la diftance des centres, on a 


s cg ch 
dA= —+ d(q9) + de He d (p®), 
r bxur c ch 
red un + d(gy) — dp+ + d (po). 
D'ailleurs j'ai démontré dans le cours de cet Ouvrage, que 
9 — VA + by = 0; go — 8Q — y = 0: 
0g — 00 + y = 0; Ÿg — EQ — 0% —= 0; 


ve. 8gd 349 
da) = — Si d'a = + 
do = + Lies EUR d @ EE — OOERER 

A où d fra 1 7 
d pe PRE PET et LEE 
(22 21 X œ4 ?1 FF AE 
donc 

êgs ceppa chp 9 - ph 

pers Co 22 )] das 
JA Re anne nas ne 1 
. b x A MAR chp 
APR) Le EE re 


On fait que dg = — = diff. (déclin. du Soleil ); d'lléur fi 


Jon nomme 
F, le nombre de fecondes horaires écoulées depuis Ia conjonction 
jufqu'a Finftant pour lequel on calcule ; 
var. hor. (décl. ©), la variation horaire de Îa déclinaifon du 
Soleil, évaluée en fecondes de degré; 
& que l'on conferve les définitions de dift, obfervée, dit, corrigée; 


a du S. $, on aura 


diff. (décl. du Soleil) = (4 RS das hor. (décl. du Soleil) b 
3600" 206265" 3 
De plus, 
d (dift. obferv.) | 


dd — VTT e 


Si don 
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Si donc on füppofe 


(A1) (42) (43? (A4) 
Lu OU g59® cpu chpo® 
En QU A 
(F1) (F2) (F3) (F4) 
FL 87 g5so czp® chppu 
de 
(M) (M2) (473) 
ap RQ) k À 
DE fe Fer, 
Hip TU dé 7 "x 
(Mi) (V2 (W3) 
N gps cgppon cho PE ANINT ÿ) 
——— z LA 
e rx PIX n 4 ÿ À 
ON aura 
, 3 b AUACN Var AM : 
diff. corr, — dift. obf. — FE de (F+ or ) sai var. hor. (décl. ©). 


(57) Dans l'ufage de ces formules, la diftance obfervée, la 
diflance corrigée, À & æ font toujours pofitifs; 4, F, M, N 
ont le fione déterminé par leur équation ; la variation horaire de 
la parallaxe horizontale de la Lune, celle de la déclinaifon du 
Soleil & L', peuvent être politifs & négatifs. ” 
La quantité 2’ eft politive lorfque la conjonétion précède l'inf- 
tant pour lequel on calcule; elle eft négative dans le cas contraire. 
Quant à la variation horaire de la parallaxe de la Lune & à 
la variation horaire de fa déclinaifon du Soleil, on peut voir ce 
que j'ai dit relativement à leur figne /S. 9). 
Lors de l'Éclipl du 1. Avril 1764, on avoit 
Var.hor. (par. horiz. pol. dela €) = + ‘1,6989700: 
Var. hor. (déclinaifon du Soleil) = + 3,7634280. 


© Var.hor. (par. horiz,dela1Ç) — — 0,5, Var4 hor. (par, horiz. pol. de la €) } 
Log. 36007 CR 12,053 355° 


am°C* Var, hor. (déclin. du ©)) 
——  ——— —_—_—_—_— 
r# 3600" 


Var, bor. (déclinaifon du ©) = + 58”. 
= = 4029479 


(58) J'ai nommé /’ le nombre de fecondes horaires écoulées 
depuis 1 conjonétion jufqu'à l'inftant pour lequel on calcule, quoi- 
que j'aie toujours défigné jufqu'ici cette quantité par 6; la raifon 

Mém. 1770. Oo 
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en eft fimple. Comme dans le préfent Problème il n'eft pas né: 
ceflaire de connoître rigoureufement l'inftant de la conjonction, 
attendu lerreur inappréciable qui en réfulte dans le calcul, j'em- 
ploie celui donné par les Tables aflronomiques ; il a donc fallu 
défigner par une expreffion différente ces deux inflans qui peu- 
vent ne pas coincider, Toutes les fois donc que l'on trouvera dans 
la fuite de ce Mémoire la quantité D”, on fe reflouviendra qu'elle 
fe rapporte, non à l'inflant rigoureux de la conjonétion, mais 
à un inflant approché, tel qu'on peut le conclure des Tables 
aflronomiques. 


(59) Lorfque j'ai difiérencié l'expreffion de À du $. ÿ 5, j'ai 
regardé les valeurs Æ & € comme rigoureufement connues, con- 
formément à ce qui eft démontré {$. ST 2 OA $ 3)e J'ai 
revardé pareillement les quantités n & 7 comme connues, quoi- 
qu'au premier coup d'œil elles paroïffent renfermer l'expreffion de 
la parallaxe horizontale de la Lune; muis cette parallaxe /$. 1.) 
eft celle qui a lieu à linflant de fa conjonétion, & par conféquent 
celle que je regarde comme connue dans le Problème, H n'en eft 
pas de même de la quantité æ; cette parallaxe eft celle de l'inflant 
pour lequel on calcule ; il faut donc avoir égard à la variation 
qu'elle a éprouvée depuis l'inflant de la conjonction. 


EXEMPLE. | 


(60.) On fuppole que le 1.7 Avril 1764, on ait cbfervé à À 
Londres une diflance des centres de 30° 45",3 à 9" 4° 33" du 
matin, 1h 165$ s" avant la conjonétion ; on demande quelle eût 
été la diflance obfervée à la même heure, fi la Lune avoit eu la 
même parallaxe qu'à l'inflant de la conjonction. 


SozuTion. Lors de l'Éclipfe du 1.” Avril 1764, 
la variation horaire de la parallaxe de la Lune étoit négative; de 
plus, puifque dans le cas particulier que nous confidérons, la con- 
jonétion précède de 461 5" l'inflant pour lequel on calcule; on a 
bd — — 4615"; & l'équation qui réfout le Problème eft /$. 5) 


b. 
dif. cor. = diff, obferv. — —— x. var. hor, (parall. horiz. pol, de Ja Lune). 
3600 7 
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D'ailleurs dif. ob. = 30° 45,3 À = rang. (30° 45,3); 
donc 
TYPE du Calkul 


+ 5,6641717....log. & 
+ 7:9516900....log. à 
+ 13,6158617. 
— 12,0536355. 
5022220201 1 log.0”,365. 


On voit donc que fi à linftant de l'obfervation, fa Lune avoit 
eu la même parallaxe qu'à l'inftant de la conjonction, on auroit 
obfervé une diflance plus petite de o", 365, ceft-à-dire, une 
diflance de 30’ 44,9. 

Je ne donnerai point de Type du calcul pour déterminer {a diflance 
corrigée, en ayant égard à la variation de la déclinaifon du Soleil ; 


on pourra dans ce cas faire ufage des Types des $, 68 & 78, 


À £ 7 b 
pour déterminer les quantités À, 41, N, F + RATE DE à 
3 oo 
N Fur AM 


; le refte du calcul n'aura alors 


aucune difhculté. Dans notre exemple, on auroit obfervé une dif 
tance plus petite de o",59 1, fi le Soleil avoit eu la même décli- 
naifon à l'inftant de Ja phafe qu'à l'inftant de la conjonétion. 


ARTE Ge LOE CALE 
Des Équations générales aux Longitudes. 


BUENGCUEUMITO UN OP REUM TER Æ. 


Déermination du terme hypothétique des Equations aux 
 Longitudes. 


(61.) Je fuppole dans cette première feétion les élémens de 
l'Écliple déterminés d’une manière quelconque, foit par de bonnes 
Tables aftronomiques, foit par de bonnes obfervations. Je fuppofe 
de plus que lon connoifle heure que l'on comptoit dans un 
certain lieu à l'inflant de la conjonétion; je vais donner dans 

Oo ij 
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cette hypothèle une formule pour déterminer la différence en 

longitude entre ce lieu & un autre lieu où fon aura obfervé 

une diflance des centres quelconque. 

Dans la recherche qui va nous occuper, j'appellerai toujours 

Z' le licu d'où lon compte Îles Longitudes. 

Z Yangle horaire du lieu Z” à l'inftant de la conjonction. Je fuppofe 
cet angle évalué en temps. 

x le lieu où l'on a obfervé, & dont on cherche Ia différence en 
longitude avec le lieu Z°. 

z l'angle horaire du Jiceu % à l'inftant de l’obfervation. Je fuppofe 
cet angle évalué en temps. 

y la différence en longitude des Tieux Z' & 7’ évaluée en temps. Je 
fuppofe le lieu 7° plus oriental que le lieu Z°. 


Soit de plus | 


D — cofin. (fomme du demi-diam. duO& du PALETTE horiz. de Ia à )- 
D = cofin. (difiér. du demi-diam. du © & du demi-diam. horiz. de la 2 }. 
— finus 


€ . . Al . 
Kdemi-diamètre du Soleil. 
T —= cofinus 
7! —= cofinus (demi-diametre horizontal de la Lune). 
cofin, (parall. horiz. polaire) 


A — finus (demi-diam. horiz. de Ia Lune) x =" ", 
LA 


a la tangente de la diftance des centres obfervée dans le lieu 7°. 

B le nombre de fecondes horaires écoulées depuis linflant de Ia 
conjonction jufqu'a l'inftant de l'obfervation. 

&’ le nombre de fecondes horaires écoulées depuis l'inflant de Ia 
conjonction donné par les Tables aflronomiques, jufqu’à l’inftant 
de lobfervation *. 


(A1) (A2) (A3) (A4) 
£ + l q5® cg po cÀ A p 
AZ — + EE + 
É 1 3 " Cesquantités 
(F3) (F2) (F3) (F4) À ee 
F ei 0? gso cgp® trs chppe SE 
FA Û wi BP 4 tivement 
(Er) (E2) (E 3) LE), "nes 
PS7 cpgha Tr 
V2 — £ VAT F5 4 3600"? = 


* Comme la quantité D’ n’entre que | l'inftant de Ja conjonétion donné par 
dans le terme /Æ 4) qui etttrès-petit, | les Tables, au véritable inflant de la 
on voit pourquoi l'on peut fubitituer | conjonction. 


Re Éd t à — à di 


Dies NS CUTIENNI CIEL S) 1 293 


(Li) (La 
cT'rE dr RENTE ; AE 
RE sil s'agit d'un contact intérieur, 
TD La 4 
(L 1) (La) 
à EL ire 2% 
L — TE oh s'agit d'un contact extérieur, 
cad) [4 
(Li) 
{ AE ete 4 3 
LL ’ s'il s'agit d’une diffance quelconque des centres. 
_ à 


J'ai démontré (W11* Mémoire $. 11) que le nombré & Amé 17693 
de fecondes horaires écoulées depuis la conjonction jufqu'à l'inftant 
de la phafe obfervée dans le lieu z, a pour expreflion 
3600" € 3600"€ 


x FR LE — À), 


UE A 


IE 


D'ailleurs, par la fuppoñition, à l'inflant de la phafe obfervée 
on comptoit l'heure z dans le lieu 7; donc la conjonétion eft 
arrivée dans le lieu 7° à l'heure déterminée par 
Pre D VERTE, RER ES MNUTTS 

Mais par la fuppofñition, cette même conjonction eft arrivée 
lorfque l'on comptoit l'heure Z dans le lieu Z'; donc 


TS 3600"€ 36v00"€ 2 Sul 


(62.) IT eft effentiel de ne point fe tromper fur le figne des 
quantités qui compolfent Ja formule précédente. Je ne parlerai point 
ici des valeurs qui entrent dans l'expreflion de 4,7, E, L, on 
doit y appliquer les remarques générales; je me contenterai de 
détailler ce qui eft particulier à 7, ZL & y. 

Dans ce Mémoire je compterai les heures Z ,Z d'une manière 
continue depuis oh o’ o" jufqu'à 24h o' o", en partant de l'inf 
tant de midi; ainfi, par exemple, 3 heures répondent à 3 heures 
du foir, 7 heures répondent à 7 heures du foir, 1s heures 
répondent à 3 heures du matin, 22 heures répondent à 10 heures 
du matin; & ainfi de fuite. 

Je compterai pareillement y d’une manière continue depuis 
oP 0’ o"jufqu'à 24h o’ 0”: toutes les longitudes feront orientales, 


Année 1765, 
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Cette manière de repréfenter la pofition des lieux n’eft pas moins 
en ufage que celle que j'avois adoptée jufqu'ici. On fe rappellera 
feulement qu'une Longitude orientale qui furpaffe 1 2 heures, peut 
être, fous un autre point de vue, confidérée comme occidentale; 
il en eft de même d'une Longitude dont l'expreflion feroit 
négative. 


(63.) IL pourroit arriver que par un réfultat de calcul, y fût 
douné fous la forme d'une quantité négative; on ajoutera alors 
24 heures au réfultat pour le rendre pofitif. Il pourroit arriver 
également que y furpañlat 24 heures; alors il faudra retrancher 
24 heures du réfultat. 


(64) Si Ton veut faire entrer dans la folution un nouvel élé- 
ment qui dépende d'une inflexion de lumière. 

Soit & la quantité dont on fuppofe infléchis Îes rayons folaires qui 
rafent le limbe de la Lune; 

On fera 

s — finus (demi-diamètre du Soleil & & ), 

fuivant que Fon aura obfervé un contact extérieur ou intérieur 
des limbes, 

Pour les contacts des limbes, il paroît naturel d'employer le 
demi-diamètre du Soleil dépouillé de lirradiation. 


(65-) L'équation du f. 61 donne deux folutions. Pour en-= 
tendre ce qu'elles fignifient, on fe rappellera 1.° que j'ai donné 
(UIL* Mémoire $. 30 à fuivans) une méthode pour déterminer, 
relativement au f/ parallèle où équatorial, la polition de la pa- 
rallèle à l'orbite relative, menée par le centre du Soleil, & par 
conféquent celle de la perpendiculaire à cette parallèle, 2.° que 
cette perpendiculaire partage le difque du Soleil en deux hémi- 
fphères, que j'ai appelé Aémifphére précédent & hémifphère Juivant *. 

# La raifon de cette dénomination | j'ai appelé hémifphere fuivant , celui 
eft fimple ; j'ai appelé hémifphére pré- | qui s'étend dans la partie du Ciel dont 
cédent , celui qui s'étend dans la partie | le Soleil s'éloigne, en vertu du mou« 


du Ciel, vers laquelle le Soleil s’a- | vement diurne. 
vance, en vertu du mouvement diurne; 


El 2 
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3+° Que j'ai fait voir (W1L° Mémoire $. 12) que fous chaque 
parallèle terreftre, il y a toujours deux lieux différens qui oblervent 
la même phale, lorfque l'on compte la même heure dans ces lieux 
refpectifs ; l'un de ces lieux obferve la phafe lorfque le centre de 
la Lune eft dans l'emifphère précédent du difque du Soleil; l'autre 
lieu obferve la phafe lorfque le centre de la Lune eft dans l'Aémi- 
Jphère fuivanr. Pour éviter toute incertitude, je nommerai 
Ÿ Ia différence en Tongitude du lieu Z’ & du lieu T qui a obfervé 


la phafe lorfque le centre de la Lune étoit dans l'hémifphère 
Précédent du difque du Soleil. 


7 la différence en longitude du lieu Z' & du lieu T qui a obfervé 
la phafe iorfque le centre de la Lune étoit dans l’hémifphére 
fuivant. 


On aura dans cette fuppofition 


(Xi) (Y2) 3) 


Année 17693 


œ 
D Cor 2 xp se THE hi) 


nr 


b1) Op 2 GE 3) 


De 2e et pe No — À)], 


LEA nr 

(66.) Puifqu'en général, le centre de a Lune pafle de l’hémi- 
Jphère précédent dans lhémifphère Juivant vers Pinftant de la plus 
grande phafe, on doit prefque toujours, pour les EÉclipfes de Soleif, 
employer la valeur de Y lorfque l'inftant de l'obfervation précède 
la plus grande phaf; on doit faire ufage de la valeur de } lorfque 
l plus grande pha& précède l'obfervation. Cette règle cependant 
n'eft pas abfolument rigoureufe, même pour les Écliples de Soleil: 
car on doit obferver la rèule contraire pour fes paffages de Vénus 
& de Mercure fur le difque du Soleil, & en général pour tous 
les phénomènes où la quantité 1 étant négative, le commencement 
de l'Éclipfe arrive piefque toujours dans l'hémifphère Juivant du 
difque, & la fin dans l'aémifphère précédent. Âu refle , puifque 
Ton connoit la pofition de fa pérpendiculaire à l'orbite relative: 
c'eft à l’obférvation même à faire connoître fi le centre de la Lune 
| Es Lu RUN Précédent où dans Vemifphère fuivant du difque 
du Soleil. 
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(67) TABLE des quaniités conflantes de: l'Éclipfe. du 
17 Avril 1764, relatives à la préfente recherche. 


À. F, 
A 
qi (A1) à (F1) 
re = 720B1 HR hate 
(A2) (F2) 
—— = — 0,0586358. <—- Z —  0,319$149. 
(A 3) (E 3) 
Log. _— = — 10,3155335. RC ele 10,0 546 
= AE m TO 05H05 
, CE 4) 
rpp 6 
AU 11-1307 92 0 en = — 11,391671I. 
E. Z 
ë 1e d pres 
= 3e À = 
(ŒÆ +) AR LE Ce 
Fe ; J'ai fuppoté 
de On 2,8798346. Log. PRE — 0,5266706. ue, HER 
(ŒE 3) mes de 5!’ dans les 
°aT LAN US FEU e Yayons qui ra- 
Log. I = 11,8027850. AS 0,5 311962./fent le limbe 
rt \ de la Lune, 
(E4) dr (ae 
>2T 
ETAT P lan 56154055: TE TAC TA 
3600” Ù 


= — 4,1490219. 


EXEMPLE. 

(68.) Je Juppofe que le 1" Avril 1764, la conjonction Joit 
airivée lorfque l'on comtptoit 1 06 2 1° 28" du matin dans un lieu Z'; 
que de plus on ait obfervé le commencement de l'Éclipfe a 94 33" 
du matin dans l'obfervatoire de M. Short, à Londres: on demande 
la différence en Longitude de Obfervatoire de M. Short à du 
ben Z. | 

SOLUTIONe 


SN 


D? EL SMMSNENIN EE NC: 1 5: 297 


SOLUTION. Par la fuppoñition, on comptoit 9h 4 33" du 
matin lors du commencement de l'Eclip{e, dans l'obfrvatoire de : 
M. Short; donc 7 — 21h 4 33 + On comptoit 10h 21° 28" 
du matin dans le lieu Z! , à l'inflant de la conjonction ; donc 
Li = 25e > 85 donc ml Eh y! si. 
Lors de lobfervation, la Lune étoit dans l’#éni {phère précédent 
du difque du Soleil; donc (S. 65) il faut employer la valeur 
La latitüde vraie de l'obférvatoire de M. Short eft de ÿ 14 3 1° 0“ 
boréale, fa latitude corrigée efl donc de $ 14 21’ 33". De plus 
l'angle horaire à l'inftant de l'obfervation étoit de 3 164 8° 1 5". 


Donc 


se S — 9,89260912. 
S — finus $srd 21 33”.…pofit. C = 9;7954880. 
€ — cofin. 5$r. 21. 33-...poñit. Le £ = 98406895. 
£ — finus 316. 8. I Ses. Népal. h — 98579381. 
# = cofin. 316. 8. I Se.pofit. r UE = 19,6361784. 


GUN 19,65 34270. 
Si d'ailleurs Le lieu Z' n’eft pas fort éloigné de l’obférvatoire 
de M. Short, on a à peu près 
ZE 2 4615”, Logarithme 4° — 11,3283434. 


TYPE du Calcul 


A = + (A 1) — (Az) — (A DEAN) AS A (A 1) = 73035, 
(A2) (A3) (A4) 
+ 9,8926912.log, s, + 19,6361784.l0g. cp. + 19»6534270...lop. ch 
— 0,0586358. man CLEO 00307020. 
983405 salon, 68243, 9»3206449..09. 20924, 8,5226350...og. 3331: 
| Are ar. À 0 1 72 log. À — 91072430. 
ME DE) re (ay 4 (F 4) HR) AU TR (Ex) = 7342, 
(F2) (F3) (F4) 
+ 9»8926912...l0g, Se Æ 19,6361784.op. A +- 19»6534270...log. ch, 
ne C3195149. TT 10,0546544. mn 193091670n 
9573176308 37426. Dr5B15240..08. 38153. 826175 59.log. 1827, 
SE DO CAE RL A log. F — 8,99 54507. 


Mém, 1 ZT 0e Pp 
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E=+(E:) — (E2) — (E3) — (E4).......... (Œ 1) = 99993 
(E 2) (E 3) (E4) 
+ 9,8926912.,log. s + 19,6534270..l08. c A, + 11,3283434.log, PE 
— 2,8798346. — 11,8027850. — 56154055. 
710128566108 103. 78506420..l0g. 709. 5712937908. ge 
E' = + 99:76... ...log. E — 9,9964066. 
L—=, LL) SE (Lie) sr or. ..... (L2) = 27449 
(L 1) 
+ 9,9964066...l0og. E. 
— 0,5311962. L=+56637.log. L= 9,7531002% 
9:4652104...l0g.29188. 
L A9; 6 . 
L+A= + 43836 L ie AE y 
L — A = + 69438 Log: AT PRE. 
— Le — À = 19,4834281. 
18 
9:7417140.log. V[L* — A). 
Y=- (Yi) + (F2) + (F3)... (ADI =ATERERSERE 
(Y2) (13) 
+ 8,9954597....log. F. + 9,7417140..log. WF L? — Æ°). 
— 41490219. — 4,1490219. 
48464378...10g. 702”. 5»5926921..l0g. 3915". 
— 1h16 55” 
r=lrompistoees 
+ I. S 15 


On peut conclure de ce premier calcul, que l'obfervatoire de 
M. Short eft plus oriental de 2 fecondes que le lieu qui comptoit 
10h 21° 28" du matin, à l'inflant de la conjonction. 


(69.) On voit que les formules du $. € $, peuvent réfoudre 
plufieurs queftions ; elles apprennent à connoître la pofition ref- 
pective des lieux 7’, Z’; & conféquemment la longitude du lieu 7, 
fi celle du lieu Z' eft bien connue. Lorfque l'on n'a point égard 
au terme Z, elles déterminent l'heure que l'on compte dans Ie 


ETS O7 


nee dE 
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lieu 7! à ’inflant de la conjonction. Si l'on n'a point égard à la 
quantité 7 — Z, elles donnent Fexpreffion du temps écoulé entre 
Yinftant de la conjonétion & celui de lobfervation. 

Dans ces deux derniers cas on a les équations fuivantes 


Heure que l'on compte dans le lieu z à l'inflant de la conjontfion 
= qe I FR I EVIL + 4) x (L — A)]. 
Nombre de fecondes écoulées depuis l'inflant de la conjondion 
= — I FI IL + A) x (L — A): 


LEA 


70.) Si lon pouvoit fe flatter de connoître les véritables 
élémens de l'Éclipfe, les formules du $. € 5 donneroïent rigou- 
reufement l’expreflion de la longitude, & c'eft fous ce point de 
vue que lon a coutume de l'envifager en Aftronomie. Il eft 
cependant difficile de fe refufer à l'évidence que ces équations 
renferment des quantités fur lefquelles les Aftronomes ne font 
nullement d'accord; je regarderai donc ce premier calcul comme 
un réfultat purement hypothétique, & je vais parcourir les dif- 
férentes corrections que l'on doit faire pour avoir lexpreffion, fa 
plus générale & la plus rigoureufe, de la Longitude. Remarquons 
en finiffant que dans le calcul du terme hypothétique (c'eft ainfr que 
je défignerai déformais ce premier réfultat) fr au lieu d'employer 
la diflance obervée des centres, on avoit employé la diflance 
corrigée par les formules des F. $ 5 & 56, il ne feroit pas nécef- 
faire de faire ufage des corrections des deux fections fuivantes. 


SÉFICATOMOUN MIS E.C70.N, DEF: 


Décrmination de l'erreur du terme hypothétique & {4 
Longitude, relativement à la variation de la parallaxe 
horizontale de la Lune, dans l'intervalle écoulé depuis 
L'inflant de la conjonction jufqu'à celui de l'obfervarion. 
{71.) Dans le calcul du rerme hypothétique de a Longitude, 

jai prelcrit d'employer la parallaxe particulière de la Lune, 


Ppyÿ 
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qui a lieu à l'inflant de la conjonction. On voit que cette fap- 
pofition pourroit être inexaéle; en effet, à l'inftant de l'obfervation, 
la Lune peut ne pas avoir à même parallaxe horizontale qu'à 
l'inflant de la conjonction. Je vais donner une formule pour avoir 
égard à cette inexaclitude. 


(72.) Si l'on jette les yeux fur l'expreflion de Y & de y du 
S. C5, on verra que relativement au Problème que nous confi- 
dérons, L eft la feule quantité qui renferme une variable. En 
effet, quoiqu'au premier coup d'œil n & /, & par conféquent 


l / . Ù « 
_ , = , À, F, contiennent lexpreffion de la parallaxe hori- 


zontale de a Lune; comme néanmoins /$. r.°”) cette parallaxe 
eft la parallaxe particulière qui répond à linftant de la conjon&ion, 
. 5 , ae 1} / 

que je fuppofe bien déterminée, 1, 7, — nl À, F, font 
réellement des quantités connues relativement à Ja queftion pré- 
fente. Il n’en eft pas de même de la quantité L, puifque æ qui 
divife les différens termes qui la compofent, eft réellement la 
parallaxe qui a lieu à F'inflant de l’obfervation; on a donc 


3600" € TIAL 3600" € L'AE 
= Le pme e ns. 7 RE 
d ir XL — À) ) fr V(L° — A)" 


Deplus, dL = — 53 dr 


Soit donc 
& le nombre de fecondes horaires écoulées depuis fa conjonction 
jufqu'a l'inflant de l'obfervation *. 
la variation horaire de Ia parallaxe 
2 £ horizontale polaire de la Lune, 
Var, hor. (parall. horiz. de 18 ç) évaluée en fecondes & dixièmes 
de fecondes de degré. 


On aura 
4 1/7 b' , Var. hor. (parall. horiz, pol. de la €) 
RENTE 3600" 206265" + 


* Dans cette recherche & dans | peut employer la diftance à Ja con- 
celle de la fection fuivante, comme | jonétion donnée par les Tables, ou 
il n’eft pas néceffaire que /” foit déter- | plus exaétement encore celle donnée 
miné avec la dernière exactitude, on | par la formule du S, 69, 


cm «ant. : dé. 
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r L' QIS : 
ar hors (par HOriz dela €). 
dr 206265" < n7 Y(L° — À) (eoR ) 
dy ss ee x PRESS var. hor. (par. horiz. de Ia c). 
206265" nr WL*— À) 


Je ne répéterai point ici ce que j'ai dit ($. 57) fur le figne 
de b’ & de la variation horaire de la parallaxe Ho Ponle polaire 
de la Lune; on peut relire ce paragraphe. 


Lors de l'Éclipfe du 1. Avril 1764, on avoit 
€ var. hor. (parall, horiz. de a €) 


var, hor, (parall. Roriz. dela €) = — 0”,5. Log. DT Dan) 2 = — 13,5170830 


EXEMPLE. 
(73-) Lors de l'Éclipfe du 17 Avril 1704, on demande 
quelle étoit la valeur de AY , relativement à l'obfervation de Londres. 


SoLurion. Lors de l'Éclipfe du 1. Avril 1764, la variation 
horaire de la parallaxe horizontale de la Lune étoit négative; de 
plus, dans le cas que je confidère on avoit /$. 69) = — 46 175 
la valeur de 4Y ne change donc point de figne. 


TYPE du Calcul, 


d — + 56643599. 
B = — 4617". Log L? Es 6 
Meg + 976448 64 
+ 5,6643599...log. #. 


VE 
4 DOI NIOp ete re 
+ 97644864. ..l08 =) 
+15,4288463. 


—13,5170830.. .log. € var. hor. (parall. horiz. de Re). 


206265"n7 
1,9117633.+.10g. 0",816. 
dY = — 0,816. 


On voit par-là que fi l'on a égard à Ia variation de la parallaxe 
horizontale de Ja Lune dans l'intervalle del'inftant de la conjonétion 
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à celui de l'obfervation,, l'obfervatoire de M. Short fera plus occi< 
dental de 0”,8 16 qu'on ne l'avoit conclu du serme hypothétique. 


SECTION TROISIÉEM E. 


Détermination de l'erreur du terme hypothétique & le 
longiude, relativement à la variation de la déclinaifon 
du Soleil, dans l'intervalle écoulé depuis l'inflant de la 
conjonction jufqu'à celui de l’obfervation. 


(74-) Dans le calcul du zerme hypothétique de la Longitude, 
jai prefcrit d'employer la déclinaifon particulière du Soleil qui a 
lieu à l'inflant de la conjonction. On voit que cette fuppofition 
pourroit être inexaéte; en effet, il eft probable qu'à l'inftint de 
lobfervation le Soleil n'a pas la même déclinaifon qu'à Finflant 
de Ja conjonétion. Je vais donner une formule pour avoir égard 
à cette inexactitude. : 

(75-) Si lon jette les yeux fur lexpreffion de Y & de y du 
S. 65, on verra que, relativement au Problème que nous confi- 
dérons, fi lon conferve les définitions de À & de L du $. C1; 
que de plus on fuppofe 


(N 1) (N 2) (N3) 
Me PE UT ne ci : ( CSN : HS 
r° IX n TX 
(M 1) (M 2) j (M 3) 
__ gps cgpppa cho pr P°8 
ME ee alien 3 X ( — ). 
Lx PAR. TX 


Var. hor. (décl. ©) = Ia variation horaire de 1a déclinaifon du Soleil, 
évaluée en fecondes de degré. 


# — Ie nombre de fecondes horaires écoulées depuis 13 conjonctio 
jufqu’à l’inftant de l’obfervation. Ce nombre eft donné par le $. 69: 
Que lon faffe 


(«1) «2) 


3600" € 3600"€ AM 
Les, ne Een SASCR TER Lis FE PRES 
k 206265" x N 206265"# j WL: — A)! 
«1 CG 2) 
3600" Ù 3600*€ A M 


X "7 
206265"n 206265"n UL° — 4)" 


| 
| 
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& que l'on nomme 4ŸY, dy, la correction de la Longitude dûe 
à la variation de la déclinaifon du Soleil dans l'intervalle écoulé 
depuis l'inflant de la conjonction jufqu'à celui de l'obfervation ; 
on aura 


*, dE à 


x 
3600" r 


var. hor, (décl, ©). dy = x _ var. hor, (déc, ©)i 


3600" 


(76.) Rien de plus fimple que la démonftration de a pro- 
pofition précédente. En eflet, fi l'on différencie la valeur de Y 
& de y du $. 6, en regardant comme variable la déclinaifon 
du Soleil, on aura 


y _ 3600" € CNE Ad A L ___ 3600°€ À d À 
dY= "nr (C vY(L° — x); dy . nr AF+ ER 5; 
mais 
_ 1180 V : [Ye ur nee LUE? A ds PEU )] var. hor, (déc. ©). 
3600 x IX 2 g rYX 206265" { 
# ûgprs cgpr?a chp ,@r P°'8 var, hor, (décl. ©) 
JA nl ae a rate che pese 0 
3600 rx gx r {il TX 206265 
donc 
| l2 var, hor, (déclin, du ©)) 
ji XN — "© ; 
d PET 3600” 206265" e 
ÿ var. hor. (déclin. du ©) 
M 5 x PARLEZ BAL PE DES Ut Sc LEN ( 
d'A 3600" M 206265" ? 
donc 
HS A € ; ir 
dY —= ss X —— Var. hor. (déclin. du ©). 
y € 
= DETTE X —— var, hor. (déclin. du ©). 


(77) Je ne répéterai point ce que j'ai dit /$. 57) fur le 
figne des quantités À, F, M, N, b', & de la variation horaire 
de la déclinaifon du Soleil; on peut relire ce paragraphe. 


Comme dans les termes /N 3) & (M3) les facteurs 
wr 2 À or 78 
nm Len it re 
font complexes, il faut avoir grand foin de remarquer quel eff leur 
figne, afin de ne pas ajouter dans le cas où il faudroit retrancher, 
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ou réciproquement, Lors de PÉciple du 1.7 Avril 1764, ces 


facteurs étoient pofitifs; on avoit de plus 
var. hor. (déc. ©) =+ 58" Log. var. hor (déd. G)= 652200 


TABLE des quantités conflantes de l'Eclipfe du 1. Avril 
1704, relatives à la préfente recherche. 


N\. f y M. 
Ÿ a | (M1,) l 
me AE D ci = — 1,667924 
1 un (N2,) ; x (M2) 
à dE = — 11,0180039. 98° nn 10,75712$ 
(N3) (M3) 
CRPA F4 
24 — PJ = 10305615. ENG S Le) = — 10052227 
pi Re A, 6 ; ML hor. (déclin. ©) __ g 
PTT = 1,4634475 TT = 1792 é 


ÉXEMPLE. 


(78) Lors de l'Éclipfe du 1° Avril 1764, on demande 


quelle etoit la valeur de dY, relativement à l'obfervation de 
Londres, dejà difeutée (S. 68). i 


4 


SozuTion. Lors de l'Écipf du 1 Avril 1764, la 
variation horaire de la déclinaifon du Soleil étoit pofitive; de 
plus dans le cas que je confidère, on avoit 


Si — nus re 21° 33° .-poñt. s — + 9,8926912. 
el—Ucohn ste Tee pot cg = + 19,6361784 
g —= finus 316. 8. 15...négat. Ron ch = + 19,6534270. 
FE—1Cofn, 316. g, 15...pofit. b — — 5:6643 599. 
A = — DT: A _E 0,634470t. 
b — — 4617" (LE —Æ) 


Donc 
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Donc 
TYPE du Calcul. 
N= + (Ni) + (N2) + (N3). 
(Ni) (N2) (N 3) 
TE 9,8926912..log. 5 + 19,6361784.log. cg + 19,6534270..l08. c 4 
— 0,6702123. — 11,0180039. — 10,330511$ 
9,2224789..l0g. 16691. 8,6181745..l0o9. 4151 9r322915 SerlOge 210344 
NICE 870 ie ce log. N — 9,6219652. 
M = + (Mi) — (M2) — (M3). 
TM) (M2) (M 3) 
Æ- 9,8926912..log. 5. + 19,6361784..lo8. cg. + 19,6534270,..log. c 
— 1,6679244. — 10,7571254. — 10,0522275. 
8,2247668..log. 1678, 8,8790530...l0g. 7569: 9»6011995.08. 39921: 


MAS O2 EI ec log. M = 9.6609793. 


e = + (1) + (62), 


1) (e2) 


4 9,6219652...log. N. + 9,6609793...1og. A. 
A Ë 

— 1,4634475. — 0,6344701...log. HARAS 

8,1585177...10g. 1441. + 9,0265092. 
4 — 14634475: 
“ 7:5630617...log. 366. 

CIE NT8 07.1: late log. € — 8,2569582, 
dry 


+ 5,6643599...log. ?. 
+ 8,2569582...log. € 
+ 3,9213181. 
var. hor. (déclin. ©) 


— 1,7928745.. Me À 


2,1284436...1og. 1",344 
dY = — 1344. 


On voit par-là qué fi lon a égard à la variation de la déclinaifon 
Mém. 1770. Qq 
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du Soleil dans l'intervalle de l'inflant de la conjonétion à celui de 
lobfervation, l'obfervatoire de M. Short fera plus occidental de 
1",344 qu'on ne lavoit conclu du: terme hypothétique. 

Si l’on réunit cette dernière correétion avec celle du $. 73; 
ceft-à-dire, fi lon a égard à la variation de la parallaxe hori- 
zontale de la Lune & de la déclinaifon du Soleil, dans l'intervalle 
de l'inflant de la conjonction à celui de lobfervation, l’oblervatoire 
de M. Short fera plus occidental de 2”,160 qu'on ne avoit 
conclu du terme hypothétique ; on comptoit donc dans ce lieu 
oh 21° 28" du matin à l'inftant de la conjonction. 


(79.) Il eft évident que l'on doit faire ufage de 4Y & de dy 
dans les mêmes circonftances où il faut employer Y & y ($. 65). 
dY, dy pofitifs apprennent que le Heu 7 eft plus oriental que ne 
l'avoit indiqué le terme hypothétique. dY, dy négatifs font connoître 
que le lieu 7° eft plus occidental. Je ne répéterai plus déformais 
ces dernières remarques, qui s'appliquent non-feulement aux calculs 
de la préfente feétion, mais encore à ceux de la feétion précédente 
& des feétions fuivantes. 


SECTION QUATRIÉME 


Dérerminarion de l'erreur du terme hypothétique & la 
Longitude, en fuppofant que l'on n'ait point employé dans 
le calcul de ce terme, la véritable déclinaifon du Soleil 
qui avoit lieu à l'infflant de la conjonction. 


(80.) Il peut arriver que dans le calcul du zerme hypothétique 
on n'ait pas employé la véritable déclinaifon du Soleil, corref- 
pondante à l'inflant de fa conjonction. Je vais donner une formule 
pour avoir égard à cette erreur. 

Rien de plus fimple que la folution de ce Probième. Soit 


d (décdiin. ©) la différence entre la véritable déclinaifon du Soleil 
correfpondante à l'infant de a conjonction, & celle que l'on a 
employée dans le calcul du terme hypothétique. Je fuppole cette 
différence évaluée en fecondes de degré. 


dY, dy, Yerreur du réfultat du rerme hypothétique, 
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& confervons toutes les définitions de Ja fétion précédente, 
Puifque dans la préfente f&tion, j'ai nommé 4(déclin, ©) l'erreur 
fur la déclinaifon du Soleil, qui, dans la queflion précédente, avoit 


4 


pour expreflion 


X var. hor. (déclin. G); on aura (S: 76) 


3600” 
A 2 eo), | y < 4 (déclin. ©). 


(81) Dans l'ufage de ces formules, 
d (déclin. ©) eft poñitif, lorfque la nouvelle déclinaifon du Soleil 


d'après laquelle on veut réformer le réfultat du terme hypothétique, 
eft plus boréale où moins auftrale que celle employée dans le 
premier calcul. 


d (déclin. ©) eft négatif dans le cas contraire, 

Lors de l'Éclipf du 1.* Avril 1764, on avoit /f. 78) 
relativement à lobfervation de Londres, e —= + ; 807; 
donc 

dŸ = + oj018 4 (déclin. ©). 
On voit donc, dans ce cas, que l'erreur du #erme hypothétique 
eft à l'erreur fur la déclinaifon du Soleil comme 18 eft à 1000. 


$ EC T1 0 N CINQUIËME. 


Décrmination de l'erreur du terme hypothétique de la 
Longirude, en Jüppofant que l'on Je Joit trompé de quel- 
ques fécondes fur l'heure précife de ! ‘obférvarion. 


(82.) Lorfque lon calcule une obfrvation, on peut fuppofer 
une erreur quelconque dans l'heure précife que lon comptoit 
à l'inflant de l'obfervation: foit que cette erreur provienne 
du dérangement de la pendule, foit qu'elle provienne de Y'inat- 
teñtion de l'Obfervateur où de l'imperfection des inflrumens qu'il 
a employés. Je vais donner une formule pour ÿ avoir égard dans 
la détermination de la Longitude, 

Rien de plus fimple que de déterminer cette erreur. En effet ; 
fi l'on différencie les équations du $. C5, en regardant Z & ZL 


Qaqi 
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comme connus (& cette fuppofition eft très-légitime, car Z eft 
donné, & L ne pourroit varier qu'à raifon de Æ qui /$. s1} 


peut être regardé comme rigoureufement connu); On aura 


3600" € 3600” € À d A 
Y = dj; += dF — Dr 
d a nr #7 ‘ WE FAT)E 
; EU 3600" € 3600 € A d A À 
dy = dy + = dF = = 4 
: cppd cppodh 
mais dF = — 22 = _ , 
r 7 
GE cpodr cpp®dh 
ER Re ES 


D'ailleurs on fait qu'une feconde de temps répond à 1 5" de degré 
du premier mobile; 1 $ d7 exprime donc le nombre de fecondes 
du premier mobile écoulées pendant le temps 47; & par conféquent 
206265"dg —15hd7 = 0; 20626 5"dh + 15gd7—= 0; 
donc 


E 547 et chpo 
dE = 206265" ( r# ñ L 
: sun 1547 cgpp? chpo 
dA — 206265" ( + 5 J: 


Soit donc 
d (inftant de lobfervation) l'erreur fur l'inflant précis de 
l'obfervation, évaluée en fecondes horaires. 


(C1) (C 2) (D 1) (D 2) 

= KoSPo0 chp® __cerp9? chpo 

C= AE D D —= fa NT 
(A1) (A 2) (A 3) 

me 54000" _s4000" €. AD 

Sn 206265" n AO 206265"nh DA 
(A 1) (A2) (à 3) 

L'EHTRE 54000" € 2 _5$4000"€ AD 3 

715 206265" 206265" ML VArE 


Puifque 4 (inftant de l'obfervation) —= dy, on aura 


A A 
ay — EZ d (inflant de l'obfervation) » dy == à d (inftant de l'obfervation) 


Bibi. > 
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(83) Dans lufage de ces formules, 


d (inflant de l’obfervation) eft pofitif Iorfque Îe nouvel inflant 
d'après lequel on veut réformer Îe réfultat du éme hyporhétique, 
eft poftérieur à l'inflant que l'on a employé dans le calcul, 


d (inflant de l’obfervation) eft négatif dans le cas contraire. 


TABLE des quantités conflantes de l'Eclipfe du 1° Avril 
1764, relatives à la préfente recherche. 


C. D. 
(ES) (Di) 
ICONE EX ANUS 
AS re 11,3916711. Lou Lans 11,1307920, 
A (C2) : (D2,) 
P 
dirt 10,0546 544. -—— he 305 5335 
Log. L'SASaUEN er 0,2873562. 
206265"h 


EURE EMMPULTE. 


(84) On Juppofe que le 1° Avril 1764, on Je Joit trompé 
de quelques fecondes fur l'inflant précis du commencement de l'EÉclipfe 
obfervé à Londres à 9* 4° 33" du matin: on demande la cor- 
rection qu'il faut faire en confequence au réfultat du terme hypo- 
thétique 4 S. 68. 


SOLUTION. Dans le cas que nous confidérons, le centre de 
la Lune étoit dans l’hémifphère précédent du difque du Soleil à 
linflant de lobfervation; de plus on avoit 


cu dcofin. sx ia 1603301 polite cg —= + 19,6361784. 
Pa MTQUS TOUS d LS Re mérat. Dés: ch —= + 19,6534270. 
k = cofin. 316. 8, 15.,..poft. je A 

A = — 12801. WL° — À!) rer POELE 
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Donc 
TYPE du Calkul 
C—= — (Ci) + (C2). 
(Cs) (€ 2) 
+ 19,6361784...log. cg. + 19,6534270...10g. ch. 
— 201070 — 10,0546 544 
T8,2445073.: og. 1756. 9,5987726...1l0g. 39698. 
C = + 37942. ÉCRAN log. € — 9,5791202. 
Di= =D 4e (D'2). 
(D x) (D 2} 
4 19,6361784...log. cg. + 19,6534270...log. ch. 
— 11,1307920- en LB SE ENT 
8,5053864-.-log. 3202. 9:3378935---l0g. 21772: 
DEN 24974%- ere log. D — 9,397488r. 


A — + (A1) — (A2) + (A3)......(A1) — 100000. 
(A 2) (A 3) 


+ 9,5791202...log. C. + 9,397488r...log. D. 

Ne 2872002. — O0 DO CIO RS 
028735 0,634470 & 7-4 
9,2917640..-log. 19578. + 8,7630180. 

— 0,2873562. 


8,4756618...log. 2990. 
A — + 83412. 
dY = + 0,834 d (inflant de l'obfervation). 


On voit donc que dans le cas particulier dont il sagit , erreur 
du terme hypothétique eft à erreur fur le temps précis de l'obfer- 
vation, comme 834 eft à 1000. Suppolons, par exemple, 
qu'au lieu de 9° 4 33°, que marquoit la pendule , il fut réelle- 
ment oh 4 42" à l'inflant de Fobfervation, Fobfervatoire fera 
plus oriental de 8",34 que ne indique le premier calcul. L'ob- 
{ervatoire de M. Short fera au contraire plus occidental de 8”,34, 
s'il n'étoit réellement que 9° 4’ 23" lors du commencement de 


l'Éclipke, 
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SEL CC IMO NES ONE LINE ME. 


Dérerminarion de l'erreur du terme hypothétique & Ze 
Longitude, en fuppofant que l'on n'ait pas employé dans 
Le calcul, la véritable luirude du lieu où l'on a obfervé. 


(85-) Il peut arriver que dans le calcul du terme lypothérique 
on n'ait pas employé la véritable latitude du lieu où l'on a obfervé; 
je vais donner une formule pour avoir égard à cette erreur. 


Dans l'hypothèfe que nous confidérons, il eft aifé de voir que 
l'on a les équations fuivantes ; 


600" 3600" € À d A 
nr F nr ë WL? = AJ"? 
600" 3600" A d À 
NN ND 0 A "TE 
} ur F "7 WL* — À) 
Mis relativement à la fuppofition qui nous occupe 
PP q P 
wds podc App © de 
dF = — I 2 = — Le EE. , 


p ds gpode App dc 
dA = — LEE RUE TRUE 
À = = ee 
D'ailleurs, fi lon nomme 


à (latitude de lobfervatoire) l'erreur fur la latitude du lieu évaluée en 
fecondes de degré. 


On a 


206265" ds — cd (latitude de Tobfervatoire) = o. 
206265" dc + sd (laitude de lobfervatoire) — o. 
Donc 


FIRST d (latitude de l'obfervatoire) L NID AN MEN EPS 
Er 206265" F É 
DA — — {ide de Ré) à ÇaPe De ne 
206265" & fe 
Soit donc 
(G 1) (G:) (G 3) (A1) (A2) 


_ goc sPgs pouls ®c dgps 
D RE Se ere AN ER ES prohs 


T r r# Pl 
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@1) (B2) 


Goo! 6oa! A H 
PE LUNA L'HROSCR | [RARE 08 
206265" 206265" VL° — À) 
MP EE à UE pus 
6 Re 3600 À. s G 3600 $ s ; 
206265" 2062654 WL° — A*) 


On aura 


B B 
af = = d (latitude del'obfervatoire). dy= PE d (latitude de l'obfervatoire), 


(86) Dans l'ufage de ces formules, 


& (latitude de loblervatoire) eft poñitif, lorfque là nouvelle latitude 
d’après laquelle on veut réformer le réfultat du terme hypathétique , 
eft plus boréale où moins auftrale que celle employée dans le pre- 
mier calcul, 


a (litude de Tobfervatoire) eft négatif dans le cas contraire. 


TABLE des quantités conflantes de l'Eclipfe du 1.7 Avril 


1764, relatives à la préfente recherche. 


G H. 
(G 1) (H1,) 
= = — 0,3195149 __ = — o0,0586358, 
y (G 2) 2. 1112) 
p ge. pw 
MEN 10,0 546544: 98 HUE 7 1031553263 
(G 3) (H3,) 
LE = — 11,3916711. FE = + "11,1807920. 
3600" € 
RCE Pol 6 


ENSQUE MAMBNTNE. 


(87.) On fuppofe que le 1 Avril 1764 on fe Joit trompé 
de quelques minutes fur la latitude de Londres , employée dans le 
calcul du terme hypothétique; on demande la correction qu'il faut 
faire en conféquence au réfultat de ce terme, 
SOLUTION. 
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SOLUTION. Dans le cas dont il sagit, le centré de la Lune 


étoit dans Témifphère précédent du dique du Soleil 
de Fobfervation; de plus, on avoit 


à l'inflant 


So finus 5127 33 -.poñt. c = + 9,7954880. 
CN —=NCOMMNST." 21.33 - Mpofit. gs = +,19,;7333807. 
g = finus 316. 8. 15...négat » Log. RS = + 19,7506293 
BN—\cofin. 316. 8x5. pot A LENS 6 
A = — 12801. ML° — 4) ‘Etes 
Donc TYPE du Calcul. 
G=+(G1) + (C2) + (C3). 
(G1) (G 2) (G3) 
9795488908. « + 19:7333807..log. #5, + 19,7506293.l0m As 
SONO oo 46544e 392671 1e 


9:4759740u.log. 29927. 9,6787263ul0o8. 47723. 


G = + 79929. 


8,3589582..log. 2285, 
log. G — 9,9027044. 


H= + (H1) — (H2) + (H3). 


(A1) 
9:7954889...l0g. 
0,0536358. 
9:73 6853 1e 

H 


(H2}) 
+ 193733380708. gs 
u0165395 
log. 9:4178472ul08. 26173, 


B—= — (1) — (B2). 
(B2) 


+ 95125643 


(B 1) 


+ 9,9027044 . 
1,4634475. 


és 


— 0,6344701...10 


(A 3) 


+ 19,7506293..log. As. 
— 11,1307920 


8,6198373«l0g. 4167] 


log. H = ,9,5125643. 


Ro 


.. log. H. 
A 


8,4392569...log. 2750. + 8,8780942. 
— 1,4034475: 
74146467 


Ê = — 3010. 


...log, 260, 


dY — — 0,030 d(latitude de l'obfervatoire). 


Mém. 17704 Rr 


314 MÉMOIRES DE L’ACADÉMIE ROYALE 


On voit donc que dans le cas’ que nous confidérons , l'errêur 
du terme hypothétique et à Y'erreur fur la latitude de l'obfervatoire, 
comme moins 30 eft à plus 1000. Suppofons, par exemple, 
l'obfervatoire de M. Short plus boréal de 1° 40" que je ne 'ai 
fuppolé; cet obfervatoire fera plus occidental de 3” que le lieu 
qui comptoit 10" 2x" 28" du matin à l'inflant de la conjonétion ; 
ou fr l'on veut, fa conjonétion fera arrivée lorfque l'on comptoit 
30h 21° 25" dans cet obfervatoire. 


Si l’obfervatoire eft plus méridional de 1° 40” que je ne l'ai 
fuppolé; ce lieu fera plus oriental de 3 fecondes que celui qui 
comptoit 10 21° 28" à l'inftant de la conjonction. 


SUENCUT T'ON SE B'TUIVENUMUE 


Détermination de l'erreur du terme hypothétique & la 
t P 
longitude, en fuppofant que l'on n'ait pas employé dans 
le calcul, le vrai rapport des axes de la Terre. 


(88.) J'ai fuppolé, dans mes calculs, que le petit axe de Ia 
Terre eft au grand axe, comme 177 eft à 178. Ce rapport, 
adopté par M. de Maupertuis, donne pour valeur du demi- 
grand axe de la Terre, 100565 parties telles que le demi-petit 
axe en contient 100000. Les Aflronomes ne font pas d'accord 
fur ces quantités. Newton a conclu, d'après la théorie des forces 
centrifuges combinées avec l'attraction, que les axes doivent être 
entre eux comme 230 eft à 231; cette conféquence fuppofe 
la Terre primitivement fluide & homogène. Le demi - grand 
axe de notre globe feroit alors de 100438 parties telles que le 
demi-petit axe en contient 100000. D'autres Aflronomes ont 
adopté le rapport moyen de 199 à 200; & ils fuppofent le 
demi-grand axe de la Terre de 100501 parties. Je n'examineraï 
point laquelle de ces opinions eft la mieux fondée; cette queftion 
m'écarteroit trop de mon objet. D'ailleurs, il faudroit peut-être 
examiner avant tout, fi la Terre eft un fphéroïde parfait, & fi 
l'excentricité de {es différens méridiens eft abfolument la même, 
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Quoi qu'il En foit, je me propole dans cette fction de déterminer 
l'erreur de la longitude donnée par le zerme hypothétique, en fup- 
polant que l'on fe foit trompé fur le rapport des axes de la Terre. 


Je fais plus, je démontre comment on peut, fans rien changer 
aux formules, avoir égard à la füppofition que les méridiens 
terréflres ne font pas des ellipfes parfaites, Je ferai voir auffi 
comment il eft poffible d'avoir égard à l'élévation de l'Obfer- 
vateur au-déflus du niveau de la mer. Cette recherche m'a paru 
d'autant plus curieufe, que je croirois que ceft à ce niveau que 
fon peut attribuer plus probablement la figure elliptique. 


(89.) Soit . 
le f ‘Le f 
DEN Te de Hate coige. NC 


c le cofin. 


de Ja latitude vraie, 
c le cofin. 


J'ai fait voir (11° Mémoire, $. 18 ) que l'on a les équations Amé: 17644 


fuivantes , 


Le s » 2 2 2 : 
LR En (es Sortie Fi 6: 
donc 
7 — pre ” CR ms 
—— = ==, Te 
Gé + rs) GP + rs): 
Si l'on fubftitue ces valeurs dans les équations 
Ÿ1 159 cpu chpp® 
A— ER LAMPE 5 RE Sa 
F JE @1 gso cgp? chpow 3 
=) F em MEANS E ; 
On aura 
L 7 g9s gp'oc 4 200 
2 RUSSE Es _— M OReP EE? 
£ (p° c* 2 f2)7 2/22 211)% 12,12 24/2 T4 
P ms) r'(pu* + rs?) PAP + rs) 
g7 goes pp qu App wc 
M en EP M Rppioe | 


(RCE LT DE pie at- nse)T PEU + APDE 


Si lon différencie ces nouvelles expreflions de À & de F, en 
ne repardant comme variablé que la quantité © ; 


Rr 3 
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On aura 
> goc®s'p 2gocp r © 3 p3 $ 
HR EE g — — — dé 
2: (ESS (Pc Uri ee (pe? + “ve pe + rs)? 
$ Ta Le 2hpoup de hppcp dé 
rad °c? + #42) n(p°c*° = F3) 
o c?s! 2g#qu up c3 pt 5 
+ 7 — = Z dg— ——— £ 19 + —— — d9 
TRE (pc /2 2e r SSPIES F (pe 2 + NS el r + (p°c {2 _— rs °)7 
GE 2 Apocp d hp oc3 pt d 
Ses 3 2 _ ÿ 2 2,12 + $ 
P (pe + 5°) (pe + rs) 
2 2 NS ? 
Mais os — ref —=o; (ge —Æ rs) =; 
[A 
12 242 pire pr c? rs! prrtc?s 
C FU — 
(£c +rs) 3 = Fe nn 
donc 
Le CES cew du Delon 
DA ri r oi ru 
LE ge cs cg? dre 
AE = de — (EE) x ( 


Relativement au Problème qui nous occupe, À & F font les 
feules quantités qui doivent être regardées comme inconnues ; 
puifque ce font les feules qui renferment la variable 9; car la 
variation de Æ ne doit point entrer en ligne de compte dans 
toutes ces queftions, ainfi que je l'ai démontré {S$. $1). On a 


donc 
UE note 
A) OC GE RS x 
(P:) (P3) PAPANE SAINTE 
PR EG ET) HE GE FA 
@ x) @) h (@ 3) 


eut 


QE HE GER) HR + TA 
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Les valeurs de d À & de d F deviendront 

P 
dA = dy; dF = L dg 

LA r 
Soit a x d (demi-grand axe terreftre) — 49; ceft-à-diré, foit 
a x d (demi-grand axe terreflre) l'erreur fur la valeur du demi-grand axe 
de la Terre, évaluée en parties telles que le demi-petit axe terreftre 

contient cent mille de ces parties, 


Soit de plus 
(æ 1) (æ 2) 


3600"[a 3600" {a AQ 
= ——— Em 
os a A 5e He TD" 

(æ 1) (& 2) 

3600"(a 3600"(a AQ 
D = 2 x PER © x ———, 
nr nr L° — Æ) 

On aura 


dY = æ d(demi-grand axe terreftre). 
dy — a d(demi-grand axe terreftre). 

(90.) J'ai dit /S. 89) que a x d (demi- grand axe terreftre) 
exprime l'erreur fur la valeur du demi-grand axe de la Terre, 
évaluée en parties telles que le demi-petit axe terreftre contient 
cent mille de ces parties. On voit par-là que a eft une quantité 
linéaire égale à la cent millième partie du rayon terreftre, & que 
d (demi-grand axe terreftre) eft le coëffcient numérique de ce cent 
millième, Comme j'ai toujours fuppofé, dans cet Ouvrage, que le 
rayon terreftre a pour logarithme 10,0000000; 4, qui en eft 
le cent millième, aura pour logarithme $,0000000. 


(91.) Rien de plus fimple que d'évaluer dans tous les cas 
Ja quantité  (demi-grand axe terreftre). 

Soit 
æ le demi-grand axe employé dans le calcul du £erme hypothétique. 


p le demi-grand axe que l'on croit devoir fubflituer à cette première 
valeur, 


on aura 
d (demi-grand axe terrefre) = p — p. 
Pour nous éclaircir par un exemple, cherchons quelle doit être 
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la valeur de 4 (demi-grand axe terreftre) dans l’hypothèfe de la Terre 
fphérique. IL eft évident que dans ce cas, 9 — 10056 L 
g — 100000; on aura donc 


+ 100000? 6 


d (demi-grand axe terreftre) — He RER _— 565. 


Par une raifon femblable, f1 lon fuppofe les axes de la Terrë 
dans le rapport de 230 à 231 ; il faudra faire 
d (demi-grand axe terreftre) — ul it, = 127e 
— 100565 
Si lon fuppole les axes de la Terre, dans le rapport dé 
199 à 200, on aura 
= — 64. 


, + 100501 
d = grand relire == 
d (demi-grand axe terreftre) — A 


On ne doit plus maintenant être embarraffé dans aucun cas 


poflible, 


(9 2.) Nous remarquérons ici que les quantités æ & expriment 
des fecondes de temps. Un coup d'œil fufhit pour s’en convaincre ; 
en effet, æ & = ont pour valeurs, trois müle fix cents fecondes 
multipliées par des quantités linéaires de dimenfion nulle. 


TABLE des quantités conflantes de l'Éclipfe du 1°” Avril 
1704, relatives à la préfente recherche. 


A Q. 
(Pr) (@ 1, 
= — 20,3219616. “2e = — 20,0610825:. 
v? 
(P2,) (@2,) 
Log./ « 
=  20,0571011. Sn 20,3179802e 
(P3) (@ 3) 
_—— — —\21,3041178. == = — 21,1332387 
togprfesEs = — 9,1490219, 


nr 
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(93): On Juppofe que le 1° Avril 1764; on Je Joit trompé 
ur la valeur du demi-grand axe de la Terre, employée dans le 
calcul du terme hypothétique (S. 68); o7 demande la corre“ion 
qu'il faut faire en confequence au réfultat de ce terme. 


SOLUTION. Dans le cas dont il s'agit, le centre de la Lune 
étoit dans Vhemifphere précédent du difque du Soleil à Finflant 
de fobfervation; de plus on avoit 


Q = — 1706.:.:...., log. Q = 8,2319790. 


Ês — + 29,48 36690. 
5 — finus SAN FI a TS pole M at | ÿ 
icon sr 22e pot dns, Realit + 10,2068450. 
g — finus 316. 8. 15...négat. an PER æ 20 FSU 
AN—-Vcotin- LG NS MST Cpoft. Rte C r ? ES | 
A = — 12801. ch(r+=) = + 29,8602720. 
a ù = 
= = + ér007 A É 
r = — 0; 7OI. 
EL — À) 3447 
Donc 
-_ TYPE du Calcul, 
P= + (P 1) + (P 2) + (P 3). 
(P1] (P2) (P3) 
2 2 
+ 29,4836690..l0g c°s5, + 29,8430234.l08, cg (r + : ) + 29,8602710..log. c A (r + Est 
— 20,3219616. — 20,057101Ts — 21,3941178. 
91617074ml0g 145114 9:7859223..l0g. 61083. 8,4661542..l0g. 2925; 
PER 07B So NOR 2 à log. P — 9,8949748. 
DRAC EAN: 
[@ 1) {@ 2) (@3) 
“+ 29,4836690..l08, c° 5 + 29,8430234lope cg (r + — ) 7 "29,8602710..log. ch fr + LE 
r 
— 20,0610825. — 20,3179802. — 21,1332387. 
9142258658 26460. 95250432ml0g 33500 872703 33ml0g. 5334 
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D = + (a 1) — (& 2) 


(a 1) (æ2) 


—+ 9,8949748...log. P. LE À + 8,2319790...10g. Q. 
A 
— 9, 219 — ee LOU 35 
9:1490219 0,6344701 log TT = 45 
+ 07459529: -log. 0',056, + 75975089. 


— 9,1490219. 


néuligeable 


d'une quantité 
— 1,5515130...log. fige 
L L 


® — —+ 0",056. 
dY = + 0"056 d (demi-grand axe terreftre). 


On voit, par ce calcul, que lexcentricité plus ou moms grandé 
de notre globe , influe d’une manière fenfible fur le réfultat, Si l'on 
fuppoloit la Terre fphérique, on auroit /$. 9 1) 

d (demi-grand axe terreftre) — — 565; 
& par conféquent 

dY = — 0"056 x 565 — — 31”,640. 
L'obfervatoire de M. Short feroit de 31",640 de temps plus 
occidental que le lieu qui comptoit 10° 21° 28" du matin à 
l'inflant de la conjonction. 4 

Si Ton fuppole les axes de [a Terre dans le rapport de 230 

à 231, on aura /S. 91) d (demi-grand axe) — — 127; donc 
dY = — 0"056 x j27 —— 7",112. 
L'obfervatoire de M. Short fera, dans cette hypothèfe, plus occi= 
dental de 7" de temps que le lieu qui comptoit 10" 21° 28"du 

matin à l'inflant de la conjonction. 


Méthode pour avoir égard au défaut d'ellipricité parfaite des 
Méridiens terreflres ; à à l'élévation de l'Obfervateur 
au - deffus. du niveau de la mer. 


(94) J'ai fuppofé, dans cet Ouvrage, que Les méridiens 
terreftres font elliptiques ; cette fuppofition peut renfermer quel- 
qu'inexaditude, Je remarquerai cependant que la figure elliptique 

étant 
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étant donnée par la théorie, en fuppofant la Terre primitivement 
fluide & homogène, il eft probable qu'elle ne doit pas s’écarter 
beaucoup de la véritable figure de notre globe. Les mefurés oéo- 
défiques que lon a prifes dans les différentes parties de la Terre, 
dépolent en faveur de cette opinion. Je vais faire voir qu'en 
fuppofant les méridiens terreflres peu différens d’une ellip£e, il eft 
poflble, fans erreur appréciable, de partir pour les calculs de 
l'hypothèfe elliptique. 


(95-) On fait qu'il y a des parties de notré globe fort élevées 
au-deflus du niveau de la mer. Cette élévation de l'Obfervateur 
doit ‘certainement influer d'une manière quelconque fur lobfer- 
vation. Quelque lévère que lon fuppofe l'erreur du réfuitat dûe à 
cette caufe, elle n'eft pas nulle, & s'il eft poffible de l'éviter, par 
un calcul fimple & facile, on ne doit pas s'en difpenfer. Je me 
propole donc de démontrer évalement comment on peut avoir 
égard à l'élévation de l'Obfervateur au-deflus du niveau de la mer. 


Soit C le centre de Ja Terre; P le pôle; PC le rayon terreftre 
paflant par le pôle; £'CE l'équateur. Par les points P,p, & 
dans le plan P Ep”, je trace 'ellipfe Pfepe, dont je fuppofe 
les axes dans le rapport de r à ç. J'appellerai deformais cette 
ellipfe, l'efipfe primitive. Par le point f; je mène la normale f 
à l'ellipfe Pfep, qui rencontre le petit axe Pp de l'ellip{e au point }”, 
& lObfervateur au point O, que je fuppole fitué dans le prolon- 
gement de cette normale. Je trace le cercle infcrit Pf'p & jabaille 
ur PC la perpendiculaire f" f” f. 

Si l'Obfervateur étoit à fa circonférence de l'efipfe primitive, 
les points f, O feroient confondus; mais quoique le point O ne 
fafe pas partie de l'ellipR Pfep, il eft poffible d'imaginer qu'il eft 
à la circonférence d’une autre elliple que j'appellerai l'e/ipfe Aypo- 
thétique, & dont les axes ne font plus dans le rapport de 7 à 9, 
mais dans le rapport de 7 à o + 49; examinons la relation 
qu'il peut y avoir entre la quantité fO, & la valeur de ç 
Soit 
€ le cofnus de Ia latitude corrigée, 4’ le cofinus de Ia Tatitude vraie, 
Puilque la perpendiculüre ff”. f. Æ rencontre le cercle infcrit 

Mén, 1770. LE 
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- au point f”, l'eipfe primitive au point f, & T'ellipfe‘hyporhctique 


au point À Par l nature de f'ellipfe on a ff — 6; 
11 Me cp 1] Jia c(p + dp) L #0 cdp. 
HE dt Al Tor OU EE — ; de 


plus FObfervateur fitué au point © de Fe/hipfe hypothétique , a 
fans erreur appréciable la même latitude que l'Obfervateur qui fe 
trouveroit au point f de le/ipfe primitive, puifque la pefanteur au 
point © doit, fans erreur fenfible, prendre la direction de a 
normale fW à l'elliple primitive; angle FfO repréfente donc 
la latitüde vraie de l'Obfervateur; donc fi du point l'on abaifle 
fur la normale fF la perpendiculaire #0", angle O°FF fera 
égal au complément de la latitude. Soit X — fO'; puifque 
Lo e , On aura 2e : ÀÆo:: r:c', & par conféquent 
do Les = _ ; car on peut fuppofer, fans erreur,  —=c. 
96.) Il eft aifé de {entir que Xn'eft autre chofe que là dif- 
tance de l'Obfervateur au point correfpondant de V'eliple primi- 
tive , exprimée en parties aliquotes du demi - petit axe terrefire. 
En effet, par la propriété de l'elliple, celle des droites qui, menée 
par le point F, rencontreroit l'Obfervateur, fait avec la ligne fF 
un angle dont la tangente eft à la tangente du complément de la 
latitude comme Q'eft à 9 + dp; d@ ne peut être qu'une quan- 
tité peu confidérable relativement au globe que nous habitons; 
une petite élévation de l'Obfervateur ne donneroit une grande 
valeur à do, que vers le pôle où certainement on n'oblerve pas; 
ce dernier angle peut donc fe confondre avec le complément de 
la latitude; & par conféquent, fO” égale la diflance de lObfr- 
vateur à l'elipfe primitive. W neft pas facile de déterminer exac- 
tement cette diflance; je croirois cependant que l'on peut prendre 
pour cette valeur l'élévation de l'Obférvateur au-deffus du niveau 
de la mer, fous la même latitude. Dans tous les calculs, r exprime 
le raÿon de Ra Terre; on fait ‘que ce rayon contient environ 
1432 lieues de 2 28 2 toifes chacune: chaque cent millième partie 
du rayon terreftre contiendra donc 32,67 8 toifes. Si lon conferve 
ha définition de a & de 4 (demi-grand axe terreftre) des $. 89, po 
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& 91; jai fait voir que l'on a l'équation  fuivante 
a x d(demi-grand axe terreftre) — do. 


L'équation du $. précédent, deviendra donc 
rILX 


ac? 


d( demi-grand axe terreflre) — 


Soit maintenant 
a’ le coëfficient numérique de l'élévation de l'Obfervateur, au - deffus 

du niveau de Îa mer, exprimée en toifes. 

Comme d'après mes conftructions, 4 eft une quantité Jincaire 
égale à la cent millième partie du rayon terreftre, & que À eft 
une quantité linéaire égale à l'élévation de l'Obfervateur au-deffus 
du niveau de la mer; on awa 4 : X':: 32,678 : a’; donc 

. r a 


d ( demi-grand axe terreftre ==. = xl, 2 


c 32,678 

(97-) Si l'Obférvateur étoit au point Æ, la correction précé- 
dente fufiroit; mais l'Obfervateur eft réellement au point ©, c'eft- 
à-dire à l'extrémité de l'ordonnée OK correfpondante à une latitude 
corrigée, plus grande que celle employée dans le calcul du rerme 
hypothétique. Pour y avoir égard, on ajoutera à cette première 
correction celle qui proviendra des équations du f, # 5, dans 
lefquelles on fuppofera 


d (latitude de J'Obfervateur) — 2062 65” x 


24! s 


3267824" TE 
SECTION HOUMNT-A EU ME, 


Dérermination de l'erreur du terme hypothétique de La 
Longirude, en fippofant que l'on n'ait pas employé dans 
le calcul, le vrai rapport du mouvement horaire de la Lune 
au Soleil, au mouvement horaire de la Lune en latitude, 
(98.) On fait que Finclinaifon de l'orbite corrigée dépend du 

rapport du mouvement horaire de la Lune au Soleil, au mou- 

veinent horaire de {a Lune en latitude: cette inclinai(on (Se 279 

eft donnée par l'équation fuivante, 

Tangente de l'inclinaifon de l’orbité corrigée — 


” mouy. horaîre de la Lune en latitude évalué en fecondes de degré 
————— x Z eA + 
206265" finus (mouvement horaîre de la Lune au Soleil ) * 
. - er: 


fi 
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IL paroït affez difficile, au premier coup-d'œil, d'élever quelqué 
doute fur cet élément, lorfqu'il eft donné par de bonnes Tables 
aftronomiques. Rien de plus plaufible, en effet, que le raïfon- 
nement fuivant. Il peut arriver qu'à un inftant quelconque {a 
latitude & la longitude calculées diffèrent de quelques fecondes 
de lobfervation; mais cette erreur eft le réfultat de plufieurs 
erreurs accumulées pendant une longue faite d’inftans fucceffüifs , 
& non pas un dérangement fubit dans les mouvemens horaires ; 
il eft donc très-probable que cette même différence fe retrouvera 
encore une heure après la première obfervation, & que par con- 
féquent les mouvemens font bien déterminés. Quelque concluant 
que paroiffe ce raifonnement, comme de fait les différentes Tables 
aflronomiques ne donnent pas les mêmes mouvemens horaires, 
ainfi que je le ferni voir {$. 106); je vais donner une formule 
pour avoir égard à la différence d’inclinaifon de l'orbite. 

(99-) Puifque À & F font les feules grandeurs qui, dans le 


cas que nous Examinons , renferment les variables, on a 


ls poil 3600"€ Ad'A 
dr = nr dF gr nr # TEEN 

r eh 3600 € 3600 € Ad A 
D) ER RAA CLSC US 47° 

De plus, puifque : 
n in “at Ÿae l'inclinaïfon de l'orbite corrigée. 
Z= colnus , 
& que d’ailleurs 

pa + Lx LA — px, 


© = ——<- P = ———< ; 


1 1 
il eft fenfible que les variables du Problème font 6, -L, @, «; donc 


AE ECC ‘#: qg5do MN cgpdg ss chppdw Le 
ts " 4 
14 sdp cgpdw chpp do 
D NA IN 2 AMC EE 0 
Ü r F r# 
Mais 
Ad à A — dl d 
VC Late 52 Qu THÉ CÉRTANT TES 
sa L 7 + Ÿ 
Q dE — ydtiai Lo) d d 
dg MAS 4 — xd8 LE (BA + 4X) ® LA LA CE: 


CEE CNT PE SERRE 7); 


D'ENS'VS/C'1 EN C ENS, 325 
D'ailleurs fi lon nomme 
d (inclinaifon de l'orbite corrigée) l'erreur {ur l'inclinaifon de l'orbite évaluée en fecondes de desré; 
on fait que 
2062 G5"d8 — dd (inclinaifon de l'orbite corrigée) —= 0; 


206265"d4 —+ 8 (inclinaifon de l'orbite corrigée) —= O; 
donc 
d (inclinaifon de l'orbite corrigée) 42 50 cgpo chp 
een De 7 RRESEE + ET), 
20626 6 r r° r* 
= mil d (inclinaïfon de l'orbite corricée) ,@/ gs® cgp® chppo 
dA FE 206265" a (CT Fo r + 1. 
Soit donc 
600" t ky t (2 F 
ds 3600" 3600" Ù AF 
122 ro 20626$s" A D] 2 » 
206265" 206265" vV(L° — À) 
(um 1) uw 2) 
3600" 3600" € { AF 
# — SE AUTRI x À — PAR NRE Rp) 
5"# 206265" VL° — À’) 
on aura 
HR — Es d (indlinaifon de l'orbite corrigée); 
Pa. H £ FINE ; £ HI 
dy = — d (inclinaifon de l'orbite corrigée). 


Je donnerai /$. z 0 1) une équation pour déterminer la valeur 
& le figne de d'(inclinaifon de l'orbite). 

Il n'eft point nécefläire, relativement à la recherche préfente, 
de for mer de nouvelles Tables des quantités conftantes de l'Éclipfe 
du 1. Avril 1764: on peut fe fervir pour À & pour F, de 
la Table du $. 67. Nous avons vu d'ailleurs que 


6o 4 
Log. DELLE AU 14634475. 


206265"n 


EXEMPLE 


(100.) On Juppofe que le 17 Avril 1764; on Je foi 
trompé fur le rapport des mouvemens horaires ; on demande la 
correction qu'il faut faire en conféquence au réfulrat dt terme 
hypothétique 4 $. C8. 


* SoLuTION. Dans le cas dont il s’agit, le centre de a Lune 
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étoit dans Fhémifphère précédent du difque du Soleil à l'inflant de 
Yobfervation; on avoit de plus 


À — + 9:1072439. 

A = — 12801. ie FF = + 8,9954597- 
F = + 9896. mr q pl 

TL A0 0,6344701: 


TYPE du Calcul. 


= — (u1) — (2) 
| (m1) (w2) 
+ 9,10724394wlog. À. + 8,9954597..-log. F. 
— 14634475" né I : 
— 0, 701...l0g. —"—;, 
7,6437964...log. 440. x É TL A) 
— 8,3609896. 
— _1:4034475. 
6,8975421...log. 709. 
PM NL 
AU = 0,005 d (indinaifon de l'orbite corrigce) 


Détermination de la quantité d (inclinaifon de l'orbite). 


(tor.) Puifque l'inclinaifon de l'orbite relative n'eft pas donnée 
directement par les Tables aftronomiaques, & qu'il faut la conclure 
du rapport du mouvement horaire de la Lune au Soleil, au 
mouvement horaire de la Lune en latitude; j'ai cru qu'il étoit à 
propos de donner une formule pour exprimer la variation de cette 
inclinaifon, en fuppofant que les mouvemens horaires varient 
d'une petite quantité. 

Si l'on différencie l'expreffion de l'inclinaifon de l'orbite rela- 
tive du $. 98, on aura 

d. (tangente de l'inclinaifon de orbite corrigée) —= 
d (mouv. horaire de la Lune en latit,) 


*£ c cdi dMbibite cute à mouv. horaire de la Lurie en latit. 
ang. (inclin. ) d fin. (mouv. hor. de la Lune au Soleil) 


fin, (mouv. hor, de la Lune au Soleil) 
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Si donc l’on confond le finus du mouvement horaire de la Lune 
au Soleil avec le mouvement horaire de la Lune au Soleil, attendu 
l'erreur inappréciable que cette fuppofition introduit dans le calcul; 
que de plus lon nomme 

d (indlinaifon de l'orbite relative) l'erreur far l'inclinaifon de l'orbite, 

évaluée en fecondes de degré. 

& que lon fubflitue à 4 (tangente de F'inclinaifon de Torbite) les 
valeurs qui lui font trigonométriquement égales, on aura 
, 4 (mouv. bor. € en latit.) d (mouv. hor, Cau ©) 


—— ), 


mouy. hor. €'en latir. mouy.hor. Ç au © 


Ü 
d(inclin, de l'orb.) = 206265" LE) x 


r° 


(102.) Dans l'ufage de fa formule du paragraphe précédent, 
il eft effentiel de ne pas fe tromper fur le figne des quantités 
qui la compofent. 


Le mouvement horaire de [a Lune en latitude eft poñitif, lorfque l'Écliple 
arrive dans le nœud afcendant; il eft négatif, lorfque l'Eclipfe arrive dans 
le nœud defcendant. 

Le mouvement horaire de la Lune au Soleil eft toujours poñitif. 

d (mouvement horaire de la Lune en latitude) eft poñitif, lorfque 
dans Île nœud afcendant, le véritable mouvement horaire de la Lune 
en Jatitude eft plus grand que celui employé dans la détermination de 
Tinclinaifon de l'orbite, ou lorfque, dans le nœud defcendant, le véritable: 
mouvement horaire de la Lune en latitude eft plus petit que celui em- 
ployé dans la détermination de F'inclinaifon de l'orbite. 

d (mouvement horaire de la Lune en latitude) eft négatif dans les 
cas contraires. 

d (mouvement horaire de fa Lune au Soleil) eft pofitif, lorfque le 
véritable mouvement horaire de la Lune au Soleil eft plus grand que 
celui employé dans la détermination de l'inclinaifon de l'orbite. 

d (mouvement horaire de la Lune au Soleil) eft négatif dans Je cas 
contraire. 

8 & + ont le figne déterminé par les remarques des $. 1” 3 & ÿ 
de ce Mémoire. 

d (inclinaifon de l'orbite) a le figne déterminé par la formule du 
paragraphe précédent. 

On n'oubliera pas que pour la facilité du calcul on doit éva- 
luer en fecondes & dixièmes de fecondes de degré, les quantités 
d (mouv. hor. de la Lune en Jatit.), d (mouv. hor. de la Lune au Soleil), 
ainfi que les mouvemens horaires de la Lune en latitude, & de 


la Lune au Soleil. 
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Lors de l'Édlipfe du 1.% Avril 1764, on avoit 
206265" 40 20626540 


= = 125 ———————— —> 12,6. 
x? (mouv, hor, € en latit,) r* (mouv. hor. € au ©) 

On voit donc qu'une feconde d'erreur fur le mouvement horaire 
de la Lune en latitude, donne environ 1 2 $" d'erreur fur l'indlinaifon 
de l'orbite, tandis qu'une feconde d'erreur fur le mouvement horaire 


de la Lune au Soleil, ne donne qu'une erreur d'environ 12",6. 


SECTION NEUVIÈME. 


Dérermination de l'erreur du terme hypothétique & la Lon- 
girude, en fuppofant que l'on n'ait point employé, dans le 
calcul , le véritable mouvement horaire de la Lune au Soleil. 


(103.) Quoique les Tables Aflronomiques paroiffent devoir 
donner avec beaucoup de précifion les'mouvemens horaires du 
Soleil & de la Lune, & par conféquent le mouvement horaire 
de la Lune au Soleil; comme cependant ces Tables ne donnent 
pas toutes rigoureufement la même quantité, on peut demander 
l'erreur du terme hypothétique de la longitude, en fuppofant que 
l'on croie devoir employer des mouvemens horaires un peu dif- 
férens de ceux employés dans de premier calcul. Rien de plus 
fimple que la folution de ce Problème. , 

Puifque dans le cas que nous confidérons, n eft la feule inconnue 
du Problème; fi l'on différencie les équations du $. 6j, on aura 

= — ET x [F + ML — À)] di 


À à LE et Ke st) di 


nr 


On a vu $. 1.7 que 
R 


£ finus (mouvement horaire de la Lune au Soleil) 
NZ EUX — 
+ 
Donc 
r£ d finus (mouvement horaire de la Lune au Soleil) 
d' ET F1 * 3 . 


Soit 
d(mouv. hor. € au ©) l'erreur fur Ie mouvement horaire de Ia Lune 
au Soleil, évaluée en fecondes de degrés. 


Et 


peus Sie VÉNCES: 329 
Et fuppofons, £ = 7, cofinus (mouvement horaire € au ©) —7, 


attendu L'erreur inappréciable que cette fuppofition introduit dans 


le calcul; on aura 
5 


j 


dn — ——— x d (mouvement horaire ç au ©). 
20626$"47 
Donc fi l'on fuppofe 
(Z1) (&2) 
3600"n€ éd 3600nÙ 2 
D ue AS, —  —— 
ME 206265" n°4 7x kE—= 206265" #° LT & v{L 
(E *) 122) 
nt: 3600" € F 3600" 5 
she 206265"n° 7 ÉÉE 206265" n° Lx à v(L 
On aura 
= 
I d (mouvement horaire de Ia Lune au Soleil), 
dy = 1 (mouvement horaire de Ia Lune au Soleil}. 


(104) Dans l'ufage de ces formules, 


d (mouvement horaire de la Lune au Soleil) eft poñitif, Iorfque 
Ye véritable mouvement horaire de la Lune au Soleil eft plus grand que 
celui employé dans le calcul du terme hypothétique. 

4 (mouvement horaire de la Lune au Soleil) eft négatif dans le cas 
contraire. 

ii n'eft pas néceffaire, relativement à la recherche préfente ; 
de former de nouvelles Tables des quantités conftantes de l'Édlip£; 
on peut fe fervir, pour déterminer À, Æ, L, V{L°— À’), de la 
Table du $. G7; je remarquerai feulement que lors de l'Éclipl 
du 1.” Avril 1764, on avoit 

3600 


Log. Dr AIT EZ = + 0,6:84484, 


EXEMPLE 


À (105) On Juppofe que le 1" Avril 1 764, 0n Je Joit trompé de 
quelques fecondes Jur le mouvement horaire de la Lune. au Soleil ; 
ou demande la correélion qu'il faut faire en conféquence au réfultat 
du erme hypothétique du $. C8. f Î 

Mén. 1770, T't 


; 
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SoLuTion. Dans le cas dont il s'agit, le centre de la Luné 
étoit dans Vhémifphére précédent du difque du Soleil à l'inflant 
de l’oblervation ; de plus on avoit 
F—+ 9896. k F 
tua) pote] 
Donc 


8,9954597e 
WL — À) = 9,7417140 


TYPE du Calcul. 


E = — (1) — (&2). 
(& 1) (2) 


+ 8/0054507-, log + 9:7417140.l0og. WL*— A’), 
+ 0,6384484. + 0,6384484. 
9,6339081.. .log. 43043. 10,3801624...l0g. 239973. 
Z — — 283016. 
dY = — 2,830 4 (mouvement horaire de Ia Lune au Soleil). 


On voit par ce calcul que l'erreur d’une feconde fur le mou= 
vement horaire produit en fens oppofé une erreur de 2",830 fur 
la Longitude. 


(106.) J'ai dit que les différentes Tables aftronomiques né 
donnent pas précifément les mêmes mouvemens horaires ; pour 
fe convaincre de cette vérité, il fuffra de jeter les yeux fur Le 
D 1e fuivant. 


DT FAUNE NOEL EMNETS MOUVEMENS 

HORAIRES HORAIRES 
DATE DES ÉCLIPSES. [dela LUNE en Longitude.| de la LUNE en Latitude. 
a PS a TS 


Suivant Suivant Suivant Suivant 
M. MAYER.|M. CLatrauT.|M. MAYER.| M. CLAIRAUT. 
ne SO eme à RARE» | _— 


ess : 
M. S, Ma Ss. M S, M « Ss, 


ge Aile 1764129. 40,2 |29. 39,0 | 2. 43,5 | 2. 44,0 
Éclipfes a) 5 Août 1766.29. 29,1 |[29. 28,0 | 2. 42,9 | 2. 41,2 
É Juin ®@769...127: 55,0 |37. 58,5 | 3. 27:0 | 34 26, 

EE SRE GED EE I CC I 7 4 TEE CITES 


Dans cette dernière Éclipfe, la différence feroit encore plus 
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confidérable fi lon comparoit Jes mouvemens horaires des Tables 

des Inftitutions. D'après un calcul qui ma été communiqué par 

M. le Mounier, ces mouvemens font de 38'1",5 en longitude, & 

de 3° 28",5 en latitude; de forte que le mouvement horaire de 

lh Lune au Soleil, tiré des Tables des Inflitutions, diffère de 

6",5 de celui que donnent les nouvelles Tables de Mayer. Cette 

remarque doit faire fentir que l'on doit être en garde fur les con- 

clufions que lon pourroit tirer des obfervations de l'Eclip{e du 

4 Juin 1760. 

(107.) Je finis par une remarque importante, Si l'on calcule, 
pour le 4 Juin 1769, la longitude de la Lune correfpondante 
à 8" 27° 40" du matin, temps moyen à Paris, on aura les 
rélultats fuivans. 

Tabks des INSTITUTIONS. | Tables de M. CLAIR A UT,| Tables de Mayer. 
21134 487 22° 21 134 50‘ 43" CE SALE 
On voit, par cette comparaifon , que les Tables qui donnent 

à la Lune une longitude moins avancée, donnent à cet aflre un 

mouvement horaire plus confidérable, afin probablement de fe 

rapprocher dans les inftans fuivans, Je laifle aux Aflronomes à 

éclaircir ces difficultés. 


SECTION D'T -X'1 -ECMUE: 


Déerminarion de l'erreur du terme hypothétique æ 4x 
Longitude, en fippofant que l'on Je foit trompé de quelques 
fécondes fur la parallaxe horizontale du Sokil » © fur 
la parallaxe horigontate polaire de la Lune’, correfp on 
dantes à l'infflant de La corjontTion. 


(108.) Quoiqu'au premier coup-d'œil Ja détermination de 
l'erreur du terme hypothétique de 1 Longitude, en fuppofant que 
lon fe foit trompé de quelques fecondes fur la parallaxe horizon- 
tale du Soleil, & fr la parallaxe horizontale polaire de la Lune, 
correfpondantes à V'inflant de la conjonétion , paroiffle devoir faire 
L'objet de deux Problèmes différens, ces queftions ont cependant 
une fi grande analogie entr'elles, qu'on peut les réunir dans une 


Ttij 


I 
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ae formule, ainfi qu'on le verra par la fuite. Je vais d'abord 
déterminer ce qui regarde la puallaxe du Soleil. 


Calcul dans lequel on ne fuppofè variable que la parallaxe 
horigontale du Soleil. 


(100. ) Si lon ne fuppofe variable que la parallaxe horizontalé 
du Soleil, x & par conféquent € feront les feules inconnues 
du Problème; mais fi l'on jette les yeux fur les valeurs de 
À, F & L du $. 61, il fera ailé de fe convaincre que ces 
grandeurs renferment la quantité 6; il faudra donc, dans la queftion 
préfente, les regarder comme inconnues ; on aura alors, par la 
différenciation des équations du $, 6 F 


Lg = F FAN MERE ES AF 18 VIL' — À) dt 


ét TRE 3600"€ % À d À 
Roy D TE ED) nr LE = AT 
6 is 6 6 é) 
_3600 d£ MENU LS 3 = ppt 36007 00! 7 CG À) dé 
sésuit LdL . 3600"€ Ad A 
TE x VL* — A) nr V(L® — Æ}) , 


Relativement au Problème dont il s'agit, 


dE—— D - dA = — #2; die — 5 
On a vu fs. 1°) qe = r — ste doné 
dé = — Er LH RL , attendu l'erreur inappré+ 


ciable que la fappoftièh de £ = r introduit dans le calcul. 


Soit 


d (parallaxe horiz. du ©) erreur fur Ia parallaxe horizontale du Soleil; 
" _ évaluée en fecondes de degré. 


Puifque l'on peut confondre fans erreur la différencielle du finus 
de la de du Soleil avec la différencielle de cette parallaxe, 
& que par conféquent 2062 6 5" dm’ — rd (parall horiz. ©) = 0; 
on aura 
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2 
+ < 


dë = — ———— x d{paraliaxe horizontale du Soleil). 


206265"7 


—F+ EYE x) 


3 Goo! t 
dY = — FT e 1,3 RD) A d'(par. horjz. ©) 
206265"NT AS Enpnare 
WL°— A) CENTER) 
8? 2 : 
3600"7r MT Op be ke 146) ‘ 
dy ne 206265" HT js 1 7. A d (par, horiz. ©) 


CAT 


Calcul dans lequel on ne J'ppofe variable que la parallaxe 
horiçontale polaire de la Lune, correfpondante à l'inflane 
* de la conjonction. 


(x 10.) Si l'on ne fuppofe variable que là parallaxe horizontale 
polaire de la Lune, correfpondante à inflant de la conjonétion, 
x fera la feule inconnue du Problème; mais fi l’on jette les yeux 
fur les valeurs de », 7, 4, F, L, (Se 1 à Cr) *, il fera 
aifé de fe convaincre que ces grandeurs renferment la quantité +; 
il faudra donc, dans la queftion préfente, les regarder comme 
inconnues ; on aura alors, par la différenciation des équations 


du $. 65, 


— x LE VA — Æ)] 41 
LP 3600" € LaL A d'A 


its ce AMEL ALAN Cp EE À) /° 


nn ls ADI 


dy — jéet LdL À d A 
BA nr D or ecer Tr ee de 


r£ fin. (mouvement horaire de Ja Lune au Soleil) 
mn Nc = ; 


| fn. (latitude de la Luhe à l'inflant de Ja çonjonétion) 
TT ——— ln . 


Su 


+ 
T ’ L 

* * € paroît également renfermer à { comu, conformément à Ja Temarque- 

quantité 7 ; on doit cependant, dans | du f. 53e SA 

Ja préfente queftion, le regarder comme 
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Donc 
= —n ide IT; dr = Ni, TT; 
dA=— Lx Tidl= LT 


Soit maintenant 


d (parallaxe horizontale polaire de la Lune) l'erreur fur Ia parallaxe 
horizontale polaire de la Lune, évaluée en fecondes de degré. 


Puifque l'on peut confondre fans erreur la différencielle du finus 
de la parallaxe de la Lune avec la différencielle de cette parallaxe, & 
que par conféquent 20626 5° dx — rd(parall. horiz. pol. €) = 05 
on aura | 


HF HVL—A) 
re L° Ja ÿ1 { 4 d(par. hor. pol. C) 

VL°—A*) Ç wL—A) 

+EF— Vi —A) 
L° 41 ” d (par. hor. pol. c) 

= VL°—A) DIT T'MAL-A) 


Yi 3 MERE 


206265"n7 


3600"€ 
206265" 7% 


dy — 


Réunion des deux Calculs des S. 109 &' IIO. 


111.) On fait que l'incertitude fur là parallaxe horizontalé 
du Soleil eft une quantité très-petite. If eft donc abfolument in- 
différent que les quantités dŸ, dy du $. 109, aïent pour coëf- 


phare 3600/.r 3600" , RE £ ET 
CIENE£ PETER ; On peu par con equent rar) 


les deux calculs des $. 109 & 110, 
Soit 


20626$"NT 


DT LT TT 
; A13HO0SEE RAT UNE 3600"(7r AR | 
THE 20626507 a) ef 2" (a lite 206265"n7 # v{L A) 
ME 67 ER GALLES SN a (RO à 
3600"Ûr Ji pas #1, A É 
Taie * VE — À!) 14 Dobicjnx UC ML A) 


ê 
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Tv gén fa 
3600”Cr ARE NN o0"Cr A 
F4 20626$"n7 x (F [4 2 206265"NT VIL À) 
Tr — (T 3) (T 4 
3600"Û7r Zi 3600"Ûr Ÿ1 A 
Ti 206265" VE — À) 206265"H7 CU ML — 4)” 
On aura 


dY MIE d (parall. horiz. pol. de la Lune) Æ d (parall. horiz. du Soleil). 
; r 

FA Lt QU d (parall. horiz. pol. de la Lune) =— Es d (paall. horiz, du Soleil} 

- r e 7 1 


112.) Dans l'ufage de ces formules, 


d (parallaxe horizontale polaire de Ja Lune) eft poñitif, lorfque Ia 
véritable parallaxe horizontale de la Lune eft plus grande que celle 
employée dans le calcul du terme hypothétique. 


d (parallaxe horizontale polaire de 1a Lune) eft négatif dans Les 
cas contraires. | 


On doit dire la même chofe de d (parallaxe horizontale du Soleil} 


Il n'eft pas néceflaire, relativement à la recherche préfente, de 
former de nouvelles Tables des quantités conflantes de l'Éclipfe; 


. , . 1 
on peut fe fervir, pour déterminer À, F, F — De? JL 


V(L* — À), de la Table du $. €7. Je remarquera feulement 
que lors de l'Éclipfe du 1° Avril 1764, on avoit 
| 41 
(4 
3600"Ûr 
2062657 


= + 98635332. 
Log. 
= + 0,3402496. 


EXEMPLE. 


(113) On Juppofe que le 17 Avril 1764, on n'ait pas 
employé dans le calcul du terme hypothétique /es véritables paral- 
laxes horizontales de la Lune 7 du Soleil; on demande la cor- 
rection qu'il faut faire en conféquence au réfultat de ce terme. 


SoLuTION. Dans le cas dont il s'agit, le centre de la Lune 
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étoit dans 
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l'aémifphère précédent du difque du Soleil à l'inflant de 


loblervation; on avoit de plus 


F — + 9896 = + 91072439 
1 — ; . 
= RS + 97531002 
Ë à = + 8,4072209. 
PES 2 Loc 
r + 2554 \Lo = + 9,7417140. 
A = — 12801. À 
= + » 6 86 0 
nr = 9,7 644864 
ML — A) = + 55171 dote Jus 2290671 
Donc EE AA der 
TYPE du Cakul. 
ENT) EP 2) 0 (F3) (Er 4) 


—-8,4072209...log. F — 


--0,3402496. 


8,7474705...log. S597. 


(T3) 
«+ 9,76448 64 . log. 
+ 0:3402496. 


10,1047360...1og, 


dY = — 0,380 
(114) 


1) (T2) 


LS + 9,7417140...10g. "{L° — 4°). 
T 0:3402496. 
10,0819636...10g. 120771, 

. (T 4 Le NUE 
ee 12200 CET A0 0er xt 
ML — 4) Re dé 0 Ke (a LAS 

—— 0,3402496. 
127273. 9:5693127...l0g. 37095. 


FT = — 38006. 
d (parall. horiz. pol. €) + 0,380 d (parall. horiz. ©}: 


La préfente recherche a quelqu'affinité avec celle de 


la fection précédente, En. effet, il,efl bien fenfible que la variation 


de la para 


Ilaxe horizontale de l1 Lune doit influer fur le mou- 


vement horaire de Ja Lune, & par conféquent fur le mouvement 


horaire de 


la Lune au Soleil. On démontre en Aflronomie que 


l'on a à peu près la relation fuivante. 


Z00a00 


2897 


* à (parall, horiz, pol, de la €) = 


r d (mouv. hor. de Ja © äàu ©) 


æ 


parallaxe horiz. polaire de la Lune 


Au 


Biens Ci E NiC-ErS 522 


Au moyen de cette dernière relation, on pourroit éliminer 
«À (mouv. hor. de la Lune au Soleil) dans les équations du S. 103. 
Au refte je ne vois pas trop où conduiroit cette fimplification. 


SFACATNI MON ON ZT DIN E. 


Détermination de l'erreur de la Longitude donnée par le 
terme hypothétique, ex füppofant que l'on fe fois 
trompé de quelques fecondes fur la latitude de la Lune, 
correfpondante à l'inflant de la conjontion. 


(r15.) I peut arriver que dans le calcul du zerme hypothe- 
tique, on n'ait pas employé la véritable latitude de la Lune cor- 
refpondante à linflant de la conjonction; je vais donner une 
formule pour avoir égard à cette erreur. 


Puifque dans le cas dont il s'agit, la latitude de la Lune cor- 
refpondante à l'inftant de la conjonétion ef l'inconnue du Problème, 
7 & par conféquent À & F' {ont les variables; on a donc 


4360000 3600 € AdA k 
a = nr Mr nr ; WL* — A)? 
; AM:03 6000 3600” © Ad A , 
dy NS MN CEE >> nr * VL* — 4)” 
dF= tt, HAE 
ee Lt LR VER = 


On a vu /S. 17) que 


finus (latitude de la Lune à l'inffant de la conjondtion) | 


1 = 


TT 
Si l'on différencie cette équation en fuppofant cofin. (latit. €) — r; 
attendu l'erreur inappréciable que cette fuppoñition introduit dans 
le calcul; & que fon nomme 


& (latitude de la Lune) l'erreur fur a latitude de la Lune correfpondante 
a linftant de la conjonction, évaluée en fecondes de degré, 


on aura 
= d (latitude de la Lune). 


Mém. 1770. | Vu 
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Soit donc 


(1) (@ 2) 


© 3600" r* 3600! À r° A 
= © X ————— ; 
2062657 206265"n7 VD AEIMRE 
(© 1) (@ 1/ 
3600"8 7 3600" À r° A 
8 2062657 2062657 $ VOLE) = Ar) 0 
on aura 
dY — d (latitude de 11 Lune). 


Le 


d'y ES EE d (latitude de la Lune). 


(116) Dans l'ufige de ces formules, 


d (latitude de la Lune) eft pofitif, lorfque Ja véritable latitude de Ia 
Lune correfpondante à l’inftant de la conjonction, eft plus boréale ou 
moins auftrale que celle employée dans le calcul du terme hypothctique. 


d (latitude de la Lune) eft négatif dans les cas contraires. 

Il n'eft pas néceffaire de former de nouvelles Tables des quan- 
tités conflantes de l'Édlipfe, relativement à la queflion préfente, 
on peut fe fervir, pour déterminer À, L, V(L° — A’), de 
Table du $. 67; je remarquerai feulement que lors de l'Éclipfe 
du 1.” Avril 1764, on avoit 


3600"fr° 3600! »° 
— © 21963. Log 10 059. 
2062657 nr 293 8 206265"n7 ES 53394059 


EE UM Me MCE 


(117) On fuppole que, le 1° Avril 1704, on n'ait pas 
employé dans le calcul du terme hypothétique, la véritable latitude 
de la Lune correfpondante à l'inflant de la conjonction ; on demande 
la correction qu'il faut faire en conféquence au réfultat de ce terme. 


© SozuTion. Dans le cas dont il s'agit, le centre de la Lune 
étoit dans l'hémifphère précédent du difque du Soleil, à Finflant 
de l’obfervation; on avoit de plus 


A = — 12801... 108. TE = AT = — 0,6344701. 
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Donc 
TYPE du Calcul. , 
9 = + (O1) + (@2).......(O1) — 21963. 

(© 2) 

+ 10,3394050. 

1000344707. 
9:7049358...1og. 50692. 
9 = + 72655. 

dY = + 0,727 d (latitude de la Lune). 

(118.) J'ai dit /$. 49) que je donnerois un moyen facile 
pour reétifier, s’il étoit néceffaire, la légère erreur que l'on commet 
en confondant avec une ligne droite la véritable orbite relative 
de la Lune. Voici en quoi confifte cette méthode. 

Soit AG B D H Thorizon abfolu parallèle au plan de pro- 
jeélion ; À B l'interfRdion de l'horizon abfolu & du plan de 
lécliptique; G le centre de a Terre: R a k Yorbite relative de 
k Lune confidérée comme rectiligne ; RmM Vorbite curviligne ; 
M pn, my la différence des ordonnées à ces deux orbites ; 
5” le nombre de fecondes horaires écoulées depuis le paffage de 
la Lune par la perpendiculaire G R à l'orbite curviligne. J'ai fait 


voir / ) que Mu = -} Mr Menons 
(S. 49) q L'ameens a 


maintenant perpendiculairement à 4 G 2 Ja droite GL de 
forte que le point ZL foit le point de orbite redtiligne À y x 
correfpondant à L'inflant de Ja conjonction. Par le point 47 de 
l'orbite curviligne , menons Ja droite 41 x parallèlement à l'orbite 
rectiligne Z R me, & qui rencontre la droite G Z au point À. 


Puilque L — finus GLR & EN) Pen D 


3600" 27 17.2 
. ë & T° 1 
il eft chair que ZX aura pour expreffion ET DE à 


mais LA peut être fuppoté , fans erreur appréciable , égal à 
moins 47; donc ff. 115) 


F d (latitude de a Lune) ÿ= n° 7° 1 
1 x De ne 0 2 | NC LUE TUE 3 
206265/7 3600" arr 


Vuï 


Fig. 3. 
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donc 
g2 n° T} jÀ 


d (latitude de la Lune) = — — x x 206265". 


2FT 

On voit maintenant comment on pourroit employer les équa= 
tions du $. 715 à rectifier, sil étoit néceffaire, la fuppofition de 
orbite rectiligne. Il ne sagiroit que de faire ufage, pour la lati- 
tude de la Lune, de la petite correétion déterminée par l'équation 
précédente. 

Si lon vouloit faire ufage de la diflance à la conjondion, 
rien de plus fimple que la folution du Problème; foit 

À le nombre de fecondes horaires écoulées depuis la conjonction, 
on a en général 
BE à Écséouts, 2e: 
nr 


SECTION DOUZIHIÈME. 


Détermination de l'erreur du terme hypothétique de le 
Longitude, en fuppofant que l'on [e foi trompé de quelques 

. fecondes fur la diflance des centres, le demi - diametre 
du Soleil, le demi- diamètre horigontal de la Lune, à” 
fur la quantité de l'inflexion des rayons folaires. 


(119) Quoiqu'au premier coup d'œil, a détermination de 
Ferreur de la longitude donnée par le zerme hypothétique, en fup- 
pofant que l’on fe foit trompé de quelques fecondes fur la diflance 
des centres, le demi-diamètre du Soleil, le demi-diamètre hori- 
zontal de la Luné, & fur la quantité de Finflexion des rayons 
folaires, paroiffe devoir faire l'objet de plufieurs Problèmes différens; 
ces queftions ont cependant une fi grande analogie entrelles qu'on 
peut les réunir dans une feule formule. 

Relativement à toutes ces queftions, il n’y a d’inconnue que la 
feule quantité qui renferme fa diflance des centres, le demi- 
diamètre du Soleil, fe demi-diamètre horizontal de là Lune, 
l'inflexion des rayons folaires; on a donc en général, 

600" LidrE, 600” LaL 

3 (é dy Er A] Û 


APE EN OR Te 
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On a vu /$, 61) que 


NE A PI EAU 20 ; 
JET 2 77 s'il s'agit d'un contaét intérieur des limbes, 
TC 
7, CARTIER 7 2 E 
DATE Ë sp tEsCe re] s’agit d'un contact extérieur des limbes, 
LA) 


AT Je . , . 
L — £ s'il s'agit d’une diftance quelconque des centres. 


Je ffpofe que lon a préfent à lefprit les définitions de 
2, 0,9, 7, T, d, À du $. C1; & que de plus on fe rappelle 
la remarque du $. C4. 

Si l'on différencie la quantité Z en confondant dans le calcul 
la différencielle du finus des demi-diamètres du Soleil & de Ia 
Lune avec la différencielle de ces arcs; que l'on fuppofe de plus 
d::D , T, T, cofinus (parallaxe horizontale polaire de 1a Lune), 
cofinus (diflance obfervée des centres) —= 7, attendu l'erreur inap- 
préciable que ces fuppofitions introduifent dans le réfultat; & que 


lon nomme 

d (demi-diam. du Soleil) l'erreur fur le demi-diamètre du Soleil, 
évaluée en fecondes de degré. 

4 (demi-diam. de la Lune) l'erreur fur le demi-diamètre horizontal 
de fa Lune, évaluée en fecondes de degré. 

d (inflexion} l'erreur fur la quantité d’inflexion qu'éprouvent Îes 
rayons folaires, évaluée en fecondes de degré. 

d (diflance des centres) lerreur fur Ia diflance des centres, évaluée 
en fecondes de degré, 


On aura 
Conta@s intérieurs des limbes. 
E r 
#L: = PTE à x [d (demi-diam, du ©) + AGE ER SE d (demiïdiam, de la €) 


Conta@s extérieurs des limbes. 5 


»°E Fr 
ML PPT x [2 (demidiam, du ©) — 4 (inflexion) +- ÆE * 4 (derni-diam, de ia € } à 
5 Diffance quelconque des centres. 
2£E : 
a L = - x d'(diflance des centres }. / 


206265" 7Ù 


* 


D 
> 
dY = — 
r 
>> 
dy = — 
r 
d\ = — 
r 
>> 
—— 


LA 
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Soit enfin 


(£ 1) (= 1) 
3600"r° Dr, 3600” r° LE 
+ 5 
206265"nT VL? — A5)E 20626$"n7  WL°— A°)° 


Et fuppolons — — 1, à caufe de la paiteffe du coëfficient 
d (demi-diamètre de Ia Lune), On aura 


Conta@s intérieurs des limbes. 
d (demi-diam, du Soleil) + —— 4 (inflexion) — FAT d (demi-diam. de la Lune). 
r 
E >> 
d ( demi - diam. du Soleil) +- Ti d (inflexion) — PO d (demni-diam. de {a Lune), 
Contads extérieurs des limbes, 
>> 
d (demi - diam. du Soleil) — —— 4 (inflexion) + —— 4 (demi-diam, de la Lune). 
Fr r 


E >> 
d (demi - diam. du Soleil) — Ps d (inflexion) + DE d (demi-diam. de la Lune). 


Diflance quelconque des centres. 


>> 
dY = —— d (diftance des centres) ; dy = —— d (diftance des centres). 
r La 


(120.) Dans lufage de ces formules, 


d (demi-diam. du Soleil) eft poñitif, lorfque le véritable demi-diamètre 
du Soleil eft plus grand que celui employé dans le calcul du rerme 
hypothétique. 

d (demi-diam. du Soleil) eft négatif dans fe cas contraire. 


On dira l1 même chofe de d ( demi - diamètre de la Lune }; 
d (inflexion) ; d (diftance des centres). 

I n'eft pas néceffaire de former de nouvelles Tables des quan- 
tités conftantes de l'Éclipfe , relativement à la recherche préfente; 
on peut fe fervir, pour déterminer À, L, E, V{L* — AÀ°),dela 
Table du $. 67; je remarquerai feulement que lors de l'Écliple 
du 1.” Avril 1764, on avoit ; 


Log. 3600" r° 


— + 0,3415893. 


206265"n7% 
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(121.) On Juppole que dans le cakul de 1 ‘obfervation de 
Londres, on fe Joit trompé de quelques Jecondes ur la véritable 
valeur du demi- diamètre du Soleil, de l'inflexion des rayons 
folaires à du demi-diamétre horigontal de la Lune: on demande 
la corredtion qu'il faut faire en conféquence au réfultat du terme 
hypothétique du $, 68. 

SozurTion. Dans le cas particulier dont if s'agit, le centre 
de la Lune étoit dans l’hémifphére précédent du dilque du Soleil 
à l'inflant de lobfervation; d'ailleurs le contact des limbes étoit 
extérieur ; on avoit de plus 


A w—= — 128017. 
E — + 99176. LE RE : 
G LME Æ 56637. Lg = 7 10,0077928, 
WL — A) = + 55171. 
Donc 
TyPE du Calcul 
E = + (21) 


(E 1) 

+ 03415893: 

— 10,0077928. 

+ 10,3493821...l0g.223554, 

2 = + 223554. 
AY — + 2,236 » d (demi-diam, du ©) — 2,236 d (inflexion) + 2,236 d (demi-diam, dela C). 
On voit par ce calcul que les demi-diamètres de là Lune & 

du Soleil, & la quantité de l'inflexion des rayons folaires, influent 
d'une manière fenfble fur le réfultat. On voit auffi par la forme 
des valeurs de 4Ÿ, dy du $. 1 1 9, la démonftration de ce que 
jai avancé dans l'expoñition de ce Mémoire, que fi lon ne confi- 
dère que les contacts des limbes, il n'eft pas indifpenfablement 
nécefaire d'admettre une inflexion dans les rayons folaires qui 
rafent le limbe de la Lune. En effet, dans toutes les fuppofitions 
du $, 119) les quantités 4 (inflexion) & 4 (demi-diam. de Ia Lune) 
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ont un figne contraire avec le même coëfficient numériqué; or 
donneroit donc également l'explication des phénomènes, en ad- 
mettant une diminution réelle dans le demi-diamètre de la Lune. 


RÉCAPITULATION des Sedions précédentes. 
Équation complete aux Lonpiudes. 


(122.) J'ai épuifé, ce me femble, toutes les façons poffibles 
de faire varier les équations du $. € ;; je puis donc déterminer 
maintenant l'équation complète aux Longitudes, en lui donnant 
la forme la plus générale dont elle foit fufceptible. 

Soit 
Z' le lieu d'où l’on compte Îles Longitudes. 


Z l'angle horaire du lieu Z’ à l'inftant de la conjonction. Je fuppole 
cet angle évalué en temps. 


z le lieu où lon a obfervé, & dont on cherche Ia différence en 
longitude avec le lieu Z”. 


z l'angle horaire du lieu 7 à l'inflant de l'obfervation. Je fuppofe 
cet angle évalué en temps. 


? le nombre de fecondes horaires écoulées, depuis l'inftant de Ia 
conjonction donné par les Tables aflronomiques jufqu'a l'inflant 
de lobfervation, ou calculé par la formule du $. 69. 


y 2 g59 cgpu chpp? 


A TERRES 7e pe ES rol 
- 87 gso cgp9 - chpp@ : 
Vi Ar Dher tee PRO P E T = or LS 
E £ PEL cpqgh Pr 
a r# 3600 °r à 
fr E d'Tr : PRE ALT 4 
VE — ER FETE s’il s’agit d'un contact intérieur des Jimbes. 
T T 
7 E CAES te ! 
LE RE + = s’il s’agit d’un contact extérieur des Jimbes, 
T FT 
17E 
De 


A s'il s'agit d'une diflance quelconque des centres. 
FT 


Pi 


s € CRU chp y le 
NU — SR SE x (LE), 
rx Œr° r 7 x 
__ ôgps cgpp?Q® chp gr LA 
ES 7 HE: n*X rx 7 
c P] chpp 
C— EE + ——. 
r# r 
_ CeppP chpo 
D — ny 2 
© € p?gs pos 
fé eg Le Mc . 
D LA r+ 
pc wgs ghs 
H pas 19 - = # £ ee PS > 
F2 r 2 r+ 
__ goûs cgp chpo 
PM +) x (ere 
gpcs s° cga chp® 
Q= ++ —)x (Sr TE). 


np rt 
Soit de plus 

Variat. hor. (parall. horiz. pol. de la ©) la variation horaire de Ia parallaxe 

horizontale polaire de la Lune, évaluée en fecondes de degré. 
Variat. hor. (décl. ©) la variation horaire de Ia déclinaifon du Soleil, 
évaluée en fecondes de degré. 

d (déclin. ©) l'erreur fur la déclinaifon du Soleil correfpondante à 
l'inftant de la conjonction, évaluée en fecondes de degré. 

d (inftant de l'obfervation ) l'erreur fur l'inftant précis de l’obfervation, 
évaluée en fecondes horaires. 

4 (latitude de l’obfervatoire) l'erreur fur la latitude du lieu, évaluée en 
fecondes de degré. 

d une quantité linéaire égale à la cent millième partie du rayon de la Terre, 

d (démi-grand axe terreftre) l'erreur fur Ia valeur du demi-grand axe de 
la Terre, évaluée en nombre, & telle que le demi-petit axe terreftre 
feroit repréfenté par 100000. 

d (inclinaifon de l'orbite corrigée) l'erreur fur l'inclinaifon de l'orbite, 
évaluée en fecondes de degré, 

& (mouv. hor, de Ia Lune au Soleil) l'erreur fur Ie mouvement horaire 
de la Lune au Soleil, évaluée en fecondes de degré. 


d (parallaxe horiz. pol. de la Lune) l'erreur fur la parallaxe horizontale 
polaire de la Lune, évaluée en fecondes de degré. 

d (parallaxe horizontale du Soleil) l'erreur fur la parallaxe horizontale 
du Soleil, évaluée en fecondes de degré, 


Mén. 1770. X x 
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d (latitude de la Lune) l'erreur fur Ja latitude de Ja Lune correfpondante 
à l'inftant de la conjonction, évaluée en fecondes de degré. 


d (demi-diamètre du Soleil) l'erreur fur le demi-diamètre du Soleil, 
évaluée en fecondes de degré. 


d (inflexion) l'erreur fur linflexion des rayons folaires, évaluée en 
fecondes de degré. 


d (demi-diam. de Ia Lune) l'erreur fur le .demi-diamètre horizontal de a 
Lune, évaluée en fecondes de degré. 


À d (diftance des centres) l'erreur fur Ia diflance obfervée des centres, 
évaluée en fecondes de degré. 


Soit enfin 


Lorfqu'à l'inflant de la phafe obfervée, le centre de la Lune a 
dé vu dans l'hémifphère précédent du difque du Soleil. 


3600"€ .  3660"Ù AM 
CN + ————— Se 
206265/n N 206265"n ë ML? — À) 
s P : pu AD 
A 54000! € » L54000" 0 
206265! y Vi 8 2062651 V{L* #) 
3600"€ 3600/€ A H 
—— - KG LH ———- x ———— 
B 20626$"1h 206265/y # V2 2e 
600! ' 6 (2 À 
& jéote À p ét 4 
nr | n” V(L* — A’) 
3600! € 3600" € AF 
Æ iE 20626$"n . 206265"h V(L? — A) l 
ss 3600" € 3600" PAL 2 
le Lt ne ana Es Sie buo5)ge y) 
4 206265 LT ; 206265". À # p V{L ? 
3600"Ûr gl 3600"(7r 2 > 
nel “x 206265"n7 5 (F T7 Gr 2 20626$"n7T ÿ v{L 4°) 
T — 3600"Ûr € Le :3600"€r° +1 A 
206265 LE —1A1) 206265 HT * Ha VILA Ar) ? 
©: 3600" 8 r° | 3600" 4 r° Y 
T7 206265/n7 20626$"n7 TENTE je 
y 3600" r° d LE; 
T7 20626$"n7 ML? — #) ; 


F= y ip IR ete jp lu gn 
nr n?. 


di — 
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24 ZA 
EX ———— var. hor, (parall, horiz. pol. de a L 
ra me (paall, horiz. pol. de Ia Lune) 


y € € 
HE > x — var. hor. (déclin, du Soleil)  — d(déclin, du Soleil) 
3600 r r 
A B 
—— “A d (inflant de l'obferv.) —- RE d (latitude de l'Obfervatoire) 


122 . 
+ @ d(demi-grand axe terrefire) + 77 4 (inclin, de l'orbite cor.) 


= 


= F 
TT = d(mouv. hor. dela € au ©) + 77 d(parall. horiz, pol. dela €) 
IR © 
77 d (parall. horiz. du Soleil) +- 77 4 (latitude de Ia Lune). 
Conta@s intérieurs des limbes. 
> GA DV SPP 
+ — 4 (demi-diam, du © += 4 (inflexion) — == 7 (demi-diam, de la €) 
r “1 r 
Conta@s extérieurs des limbes. 
Z >> 
+ ë d (demi-diam. du ©) — — à (inflexion) + 2 4 (demi-diam, de la C) 
r r 7 


Diflance quelconque des centres. 


>> 
—+ —— d (diflance des centres). 
L4 


Lorfqu'à l'inflant de la phafe obfervée, le centre de la Lune a 
été vu dans l'hémifphère fuivant 4 difque du Soleil, 


S128 3600"€ N 3600"€ WE AM 

7 206265"n 206265" UL — 4)° 
RETSES 54000” € RL s4000" € AD 

FE 206265" 206265"n  wWL? — A4°)° 
FA 3600"€ G 3600" & A H 

er 2062651 * FE 206265/# WML° — A) Ÿ 

3600"{ a 3600"(a IQ 
D — ——————— ee ne à 
on nn + nel. VE" AT 
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us 3600" € pi AUUE 3600" € à AF , 
206265" 206265" V(L* — A?) - 
3600"r' € 3 3600" k ” 
ER TUE 206265"n LT x À mu 206265" n°7 x V{L FT LA ) 
_3600"Cr. 3 600" LEUR 4 e 
jt 1206265" nT XF — re Éral 206265" nT x V{L st À) 
Æra 3600"[r " VEN er 3600"Cr. ÿ +L A 
2062657 VL — 4) 206265"n7% CU ML — #) L 
__ 3600"f rs 3600" À r° #4 A 
4 206265"n% 2062657 TNT) Le 
er 3600! il L Es ae 3 
DIE 206265"n7 V(L° — Ai) 


ET FLE et VIN AE 


La 


AS  — x RES var. hor. (parall. horiz. pol. de la Lune) 


Ex — var. hor. (déclin. du Soleil) += < 4 (déclin. du Soleil) 


A 
—+ ; d (inftant de l'obferv.) + = d (latitude de l'Obfervatoire) 


+ æ d (demi-grand axe terreflre) + . d (inclin. de l'orbite corr.) 


1 


1 
—+ == d (mouv. hor. dela € au ©) + =) d (parall. horiz. pol. de la €) 


h 19 Le) 
dy dd d (parall. horiz. du Soleil) ru d (latitude de la Lune.) 


Contads intérieurs des limbes. 
= x - 
[ Frey (demi-diam, du ©) + — d (inflexion) — — 4 (demi-diam. de la € }s 
r LA r 
Contads extérieurs des limbes. 


>> 
“E LE d (demi-diam, du ©) — —— d (inflexion) + — 4 {demi-diam, dela €) 
7 r r 


Diflance quelconque des centres. 


ee Ed (diftance des centres). 
r 


| On aura 


Longitude du ieu 7 — Jongitude du lieu 7° je Y + 4. 


=) + dy 
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(r 23 .) Au lieu de déterminer la différence en longitude des 
lieux 7° & Z', fi lon veut uniquement connoitre l'heure que 
lon compte dans le lieu 7° à linftant de la conjonétion, on aura 

Heure que l'on compte dans le lieu 7’ à l'inftant de la conjonétion ni HA IS dE 
= y + Z + dy 

(124) Lors de l'obfervation, fi le centre de la Lune sétoit 
trouvé dans la perpendiculaire à l'orbite relative, c'eft-à-dire, 
dans le point de paflage de l'hémifphère prec Édent à l’éémifphère 
Juivant ; comme alors Le — À —= 0, il eft évident que fi 


l'on fuppole 


600” 7 3 
e CERGE ao, _:34000" € AE Le Et CELA 
APSA USER 206265" 1 206265" 
æ — RE PR RES LH Re Poe) à 
nr 206265" 206265"ñ QUE S 
Tr — 3600"Ûr Er g! LE 36oo"pr* 
NE 206265"N7 ré ? TT 206265/n7 , 
on aura à 
6oo 
A ASE JR x F 
: © var. hor. (déclin. du : 
Far . F, n. — HE Li 
Téoen * 77 var or (déclin. du ©) 7 4(déclin. du ©) 


Æ | B 
RAR d (inftant de l'obferv.) — à (latitude de l'obfervatoire) 


dy = 4 + à d (demi-grand axe terreflre) —_ d (inclin. de l'orbite corr.) 


[e] 
PET ET d (parall. horiz. du Soleil) a d (latitude de la Lune). 


( 125.) Indépendamment de ces valeurs, la fuppofition de 
L° — À — 0, donne encore une autre équation. Comme ce 
cas particulier, qui d'ailleurs eft infiniment rare, me paroît plus 
particulièrement lié à une queflion que je traiterai dans la fuite, je 
ne m'étendrai pas davantage quant-à-préfent fur ce Problème. 


(126.) Si fon applique dans toute fa généralité mon analyfe 
à l'obfervation du commencement de l'Éc clip{e faite à Londres 


1ù 
d (mouv. hor. delacau ©) + = d (parall. horiz, pol. de lac) 


A 


YEdil—= 
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à 9" 4" 33" du matin, & que l'on cherche l'expreffion générale 
de la différence en longitude entre lobfervatoire de M. Short 
& le lieu qui comptoit 10h 21° 28" du matin à linflant de 
la conjonction, on aura 

Y= +214 33" — 22h21 28" + r1"42" Lit s'is = pe, 
— 0",816 — 1",344 + 0,018 d (déclinaifon du Soleil} 
—- 0,8 34d/(inf. du comm. de l'Éclipfe) — 0,03 O d (Iatit. de Londres) 
—+-0",0 S 6 d(demi-grand axe terr.) — 0,005 d (inclin. de l'orb. corr.)} 
— 2,830 d (mouv. hor. € au ©) — 0,3 80 d (parall. horiz. pol. C) 
+ 0,3 80 d(parall. horiz. du Soleil) 4 0,727d (latit. de Ia Lune} 
HF 2,236 d (demi-diamètre du Soleil) — 2,236 4 (inflexion} 
—+ 2,23 6 d (demi- diamètre de la Lune). 


Longitude de l'obfervatoire de M. Short moins longitude du 
lieu qui comptoit roË 21° 28" à l'inflant de la conjon@tion —= 


— où 0° 0",160 + 0,018 4 (déclinaifon du Soleil } 
—+ 0,8 3 4d(inft. du comm. de l'Éclipfe) —0,0 30 d (Iatit. de Londres) 
0,0 S 64 (demi-grand axe terr.) — 0,00 Sd (inclin. de l'orb. corr.)} 
— 2,8 30 d'(mouv. hor. C au ©) — 0,3 80 d'(parall. horiz. pol. €} 

+ 0,3 80 d (parall. horiz. du Soleil) + 0,727 d (latit. de la Lune} 
+ 2,236 d (demi-diamètre du Soleil) — 2,23 6 d (inflexion) 
—+ 2,23 6 d (demi- diamètre de Ia Lune). 


(127.) Il eft aifé de voir que les équations du $. 722, repré- 
fentent tous les réfultats poffibles dans toutes les hypothèfes d'élé- 
mens de l'Éclipfe, ainfr que je lai annoncé dans l'expofition de 
ce Mémoire. On doit fentir combien cette forme d’équation eft 
générale, & combien il feroit avantageux à la Géographie que 
les longueurs de calculs qu’elle entraîne ne rebutaffent point les 
Aftronomes. Quel avantage en effet l’Aftronomie ne pourroit-elle 
pas {e promettre d’un grand nombre de bonnes obfervations cal- 
culées d’une manière générale, en ayant égard à toutes les erreurs 
poffibles, & fans que Le réfultat foit lié à aucun fyflème d’élémens! 
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Un pareil calcul eft, j'ofe le dire, un calcul de tous les temps ; 
il ne feroit pas moins utile, quand même le Calculateur feroit 
parti d'une hypothèfe dont par la fuite on viendroit à découvrir 
l'inexaétitude. Au refte, il n'eft pas toujours néceffaire d'employer 
l'équation dans toute {a généralité. Chaque Aftronome peut affec- 
tionner de certains élémens dont il croit être für; d'autres élémens 
peuvent lui paroïtre devoir donner une correction inappréciable, 
Rien de plus fimple que de négliger dans tous ces cas, les termes 
affectés de-ces corrections. 


(128.) Je ne puis diffimuler une feconde réflexion que les 
équations du $, 122 préfentent naturellement. On peut fans doute 
fe flatter d'atteindre dans les réfultats à une très- grande précifion, 
es fecours de toute efpèck, foit de théorie, foit de pratique, que 
fournit l’Aftronomie moderne, font affez mulüipliés pour que l'on 
ne doive pas craindre de s'éloigner beaucoup de la vérité. Mais 
eft-il également démontré que l'on ait atteint ce dernier degré 
d'exaclitude que l’on annonce quelquefois parce qu'on {& faite d'y 
être parvenu ? N'eft-il pas évident au contraire que cette extrême 
précifion dépend de la combinaifon de tant d'élémens dont aucun 
n'eft encore rigoureufement connu, & qui peuvent conduire au 
même rélultat de tant de façons différentes, qu'il doit toujours 
refler quelqu'incertitude? Ne féroit -il pas plus conforme à la 
vérité, plus utile pour avancement des Sciences, de ne donner 
jamais que des réfültats qui fe plient à toutes les hypothèfés, fans 
en fuppofer privativement aucune , ainfi que je le propofe ; ou 
du moins de ne pas préfenter comme abfolument certaines, des 
conclufrons qui ne font que probables? 


(129.) On ne fera peut-être pas fâché d'avoir fous les yeux 

: 1e procédé que l'on doit fuivre pour conclure des calculs du $. 726, 

le réfultat que lon auroit eu dans une autre hypothèfe. Je prends 

pour exemple l'obfervation de Londres, & j'y applique les données 

dont M. Pingré a fait ufage dans fon Mémoire fur les Longi- 

tudes. Je ne parlerai que des élémens dans lefquels nous différons ; 
les autres font communs entre nous. 


Men. Acad, 
année 1 706. 


TR 


El 


2,830 d (mouvement horaire de la Lune au Soleil)... 


0,380 d (parallaxe horizontale polaire de la Lune)... 
0,727 d (latitude dela Lune)........ He an 0;727-X 3,000) = — 2, 18L 
2,236 d (demi-diamètre du Soleil)....,...... 2,236 x 6,200) = +13,863 


2,236 [d (demi- 


Rs Ame. 
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SC + | 


» S iv . 
ÉLÉMENS DE L'ÉCLIPSE. |}, PRE Suivant moi, 


Demi-grand axe terreftre.. reel ent 1004 38. 100565. 
Mouvement horaire de la rx au Soleil.|od 277 35L|0 027013 


Mouvement horaire dela Luneenlatitude.|o. 2. 44,8|0. 2. 44. 
Inclinaifon de l'orbite corrigée. ...... Se 45. 45. |5. 44. 26. 
Latitude de Ia Lune. 0. SU Oo. 39. 29. |o. 39. 32. 
Parallaxe horizontale polaire de la Lune.|o. 53. 55. |o. 54. 1,5. 
Demi-diamètre du Soleil.......,... 0. 16. 2. |o. 15. 56. 


Demi- diamètre horizontal de Ia Lune, 
diminué à raifon des caufes phyfiques ; 
cette correction renferme l'inflexion...|o. 14, 42,3|0. 14. 42,1 
RE D mg cn US 


Donc 
d (déclinaifon du Soleil). ........ CHPODIEE se NO! 
d (inftant du commencement de l'Éclipfe) BASES BTE 10: 
Z(RtütidetdeMiondres) ER EL SEE PÈRE HSE 
d (demi-grand axe terreftre)....,............ = — 127 
d (inclinaifon de l'orbite corrigée). ....,........ — + 79",000. 
d (mouvement horaire de la Lune au Soleil)... ... = + 1,800. 
d (parallaxe horizontale polaire de la Lune)...... = — 6,500. 
d (parallaxe horizontale du Soleil)........ JAUTIENE 
d'(iütmdeldetlasEune) 1e MNT NT. = "| 3,000: 
d (demi-diamètre du Soleil).....,..,........ =. 16,200: 
d (demi-diamètre de la Lune) — d (inflexion) DE RELE EE Z + 0,200. 
Donc 
(demi- grand axe terreftre) x 0"056........ en — 127,000 x 0”,0$6) — — 7,112 
0,005  (inclinaifon de l'orbite corrigée). ...... 0,00$ x 79,000) = — 0,395 


INA 


PTE 


diam. de Ja Lune) — d (inflexion)] 


+ 2470 — 2181 + 13863 + He 


ai 

RH 

( 2,830 x RRT » 5,094 
( 0,380 x 6,500) — + 2,470 
( 
( 
( 


2,236 x 0,200) = + 0,447 
— 0,160 — 7"112 — 0",395 — 5,094 OMG ES L 
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On voit donc que relativement à l'obfervation dé Londres ; 

les élémens de M. Pingré donnent à 2 fecondes près le même 

réfultat que mes élémens hypothétiques; mais cette fimilitude n’eft 
pas abfolue; elle n’a lieu qu'à caufe des compenfations. 


SECONDE MÉTHODE pour avoir égard à l'élévation de 
lObfervateur au-deffis de l'ellipfe primitive. 


(13 0.) Je terminérai cet article en remarquant que les recherches 
de la feGtion dixième, peuvent fournir un nouveau moyen pour 
avoir égard à l'élévation de FObfervateur au - deflus de ce que 
jai appelé {$. 95) l'ellipje primitive. Par YOblfervateur A7, 
je fais pañfer une ellipfe que j'appelle, comme dans le S. 9ÿ, 
d'ellipfe hypothétique, maïs que je fuppofe femblable à /'e/ipfe 
primitive, & je mène le demi-diamètre CN 47 commun à ces 
” ellipfes. Puifque ces deux ellipfes font femblables, & que, relati- 
vement au globe que nous habitons, l'angle du demi-diamètre 
avec la normale à chaque point de Y'ellip{e ne furpañfe pas 19° 22° 
dans les cas extrêmes, la différence V1 des demi-diamètres à 
L'ellipfe primitive & à l'ellipfe hypothétique , fera, fans erreur fen- 
fible, égale à l'élévation de lObfervateur au -deflus de l'elhipfe 
: primitive. 

Soit 

R le demi-diamètre de l'ellipfe primitive paffant par l'Obfervateur.. 
R + GR le demi-diamètre correfpondant de l'ellipfe hypothétique, 
r le demi-petit axe de l'éllipfe primitive. 
7 + dr le demi-petit axe de l'ellipfe hypothétique. 
Et confervons toutes les autres définitions de ce Mémoire. 
A caufe de la fimilitude des ellipfs, on a 


4 dR dR 
R:dR:r:dr: donc = <= = = x Z};d 
7 R 7 R 
d dR Tr 
plus x : dw ::r:dr; donc dr — _ — ut 
Soit 


« le coëfficient numérique de l'élévation de l'Obfervateur au -deflus 
de l'ellipfe primitive exprimée en toiles, 


Mém. 1770, Yy 


Fig. sa 
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Fig. 5.  Puifquele demi-petitaxe de la Terre contientenviron 3267824 
, ; 
ne dr x — 
donc (à caufe de 20626 $" dx — 7 x d (parall. horiz. pol. €) = 6) 


F dires 
toifes, on aura — — 


. 
2, 


d (parall. horiz. polaire de la Lune) — 206265" x x FAR 
1 3267824 R ? 
c'eft l'expreflion de l'excès de la parallaxe horizontale polaire de la 
Lune dansle fphéroïde hypothétique fux la même parailaxe dans le 
Jphéroïde primitif. On aura donc la correétion qu'il faudra faire 
aurélultat du $. 68; eu égard à l'élévation de 'Obfervateur auz 
deffus dé leliple primitive, en fubflituant dans les équations du 
PRE dE l1 valeur de d.(parallaxe horizontale polaire de la Lune} 
tirée de l'équation précédente, 


(x31.) Appliquons ces principes à lobfervation de Londres 
dans laquelle nous fuppoferons l'Obfervateur élevé de 1000 toifes 
au-deffus de /e/ipfe primitive. 

Puifque «' — 1000, on aura 

d(pwallaxe horizontale polaire de Ia Lune) — 0”,990; 

Donc /$. r13) 

d? = — 0,380 x 0”",990 —= — 0",376. 

Si l'on avoit employé les méthodes des $. 96 & 97, on auroit eu 
d (demi-grand axe terreitre) = 78, d (latitude de l'Obfervateur) = 1 58”; 
donc /$. 87 & 93) 
dy=+0",056x78 — 0,030%158"—4",368 —4",740——0",3724 

On voit par - là que les deux méthodes conduifent aux mêmes 

Auit 1763, véfultats. J'ai donné dans mon 11 Mémoire, $. 20, les valeurs 
de À pour toutes les latitudes. 


(132.) On ne fera peut-être pas fâché de voir plus en détail 
comment on parvient à l'équation du $. 97 ; en voici l'analyfe, 


On peut conclure des conftruétions des $. 95, 96 © 97: 


que dans le cas dont il s'agit 


d (latitude corrigée) = 206265" x 
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de plus on a généralement 
? 


Tangente (latitude vraie) — — x tangente (latitude corrigée), 
r 
donc 
= d TA : 
d [tang. (latit. vraie)] =? x tang. (latit. cor.) À J'tang. (Iatit. cor.) 
À : r Tr 
de £ Fes E pit à 
Si lon fappofe =, & cofin. (latit.vraie) = cofin. (latit. corr.) 


dans les termes où ces fuppofitions ne peuvent évidemment influer 

fur lexaditude des réfultats, on parviendra par des fubftitutions 
faciles à imaginer, au réfultat fuivant, 
UNE 4 

d'(latitnde vraic) — 20626 5" x — = 


PR DD (Jatit. corr.} 
La 


Müis fi l'on nomme X une quantité linéaire égale à Y'élévation 
de l'Obfervateur au-deflus de lellipÆ primitive, on peut conclure 


XX p4 à 
: = ——; de EE er 
du $. 96, que dé AL de plus ; SÉaTt donc 
*d s à 
206265" .x an EP — 206 205 RE Se 
r c 3267824 «< 
donc 
. : É 2 a! s 
d (latitude de l'Obfervateur) = 206265" x =" ; _, 
3267824 € 


ANRT NGC YE LUTTE 


Des Equarions de condirion, à de leur ufage pour déterminer 
les véritables élémens de l'Eclipfe. 


(133.) Les recherches auxquelles nous venons de nous livrer 
dans l'article précédent, conduifent naturellement à la détermination 
d'un genre d'équations que j'appelle, à caufe de leurs propriétés, 
équations de condition ; je m'explique. Je fuppole que dans un lieu 
quelconque on ait fait, par exemple, deux obfervations différentes; 
il elt fenfible que fr elles font exactes & que l'on ait d'ailleurs fes 
véritables élémens de l'Édipfe, chacune de ces obfervations doit 
donner la même longitude; fi donc l’on compare ces obfervations, 


Yyi 
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& que lon égale les expreffions de la longitude, on aura un 
relation entre les élémens qui fatisfont à ces obfervations ; c'eft 
cette relation que j'appelle équation de condition. H eft aifé de 
fentir que lon doit avoir autant de ces relations que lon peut 
combiner d’obfervations deux à deux. 


(134) NH neft pas abfolument néceffaire, pour avoir dés équa- 
tions de condition, que les obfervations aïent été faites dans le 
même liéu; on peut combiner également des obfervations faites 
dans des lieux différens, pourvu toutefois que l’on connoiffe rigou- 
reufement la différence en longitude des deux obfervatoires. Cette 
dernière condition eft quelquefois difficile à remplir, mais elle 
n'eft pas impofñlible; je vais donc réfoudre le Problème dans cette 
généralité, bien entendu que les éguatious de condition rélultantes 
d'obfervations faites dans un même lieu, doivent en général être 
préférées. 

(r35-) Les réflexions précédentes démontrent évidemment 
que fi l'on étoit bien für de heure précife de la conjonélion, 
équation du $. 123 qui détermine cet inflant, feroit une véri- 
table équation de condition ; mais elles font fentir en même temps 
avec quelles reflrictions ces dernières équations doivent étre em- 
ployées. 

(136) Dans la préfenté recherche, je ferai ufage des équations 
du $. 122. On emploiera Ÿ & 4F, lorfqu'à l'inftant de l'obfer- 
vation le centre de la Lune aura été vu dans l’hémifphere précédent 
du difque du Soleil. On emploiera y & dy, lorfque le centre de 
la Lune aura été vu dans l'hémifphère fuivant du difque de cet aftre. 


, (137-) H peut arriver que l'on ait à comparer des obfervations; 
faites toutes deux lorfque le centre de la Lune étoit dans Fhemi- 
fphère précédent où dans Thémifpheére fuivant du difque du Soleil. 
Pour ne pas les confondre; dans le premier cas, Ÿ & 47Y défi- 
gneront l'une de ces obfervations, X” & 4 F” appartiendront à 
l'autre obfervation; dans le fecond cas, y & dy défigneront l'une 
de cés obfervations, y’ & dy" appartiendront à l'autre obfervation. 
On doit entendre la même chofe dés quantités €, ; +, #3 
A, À’; ÀA,.2", &c 
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( 138.) Si lon cherche la différence en longitude entre un 
lieu Z' qui comptoit une certaine heure donnée à l'inflant de la 
conjonction, & un autre lieu 7’ où l'on a obfervé une diflance 
quelconque des centres à une autre certaine heure, lorfque d’ailleurs 
le centre de la Lune étoit dans l’hémifphère précédent du difque 
du Soleil; on a vu {$. 122) que 

Longitude 7 — longitude Z' = Y + 4y. 

On a vu pareillement que fi l'on cherche la différence en Ion- 
gitude entre le même lieu Z”, & un autre lieu 7” où l'on a obfèrvé 
une autre diftance quelconque des centres à une autre certaine heure, 
Jorfque le centre de la Lune étoit dans Fhémifphère [uivant du 
difque du Soleil, on a 


Longitude 7" — Iongitude Z' = y + dy. 
Soit donc | 
Longitude x” — longitude z’ la différence en fongitude du lieu 7° & du 
lieu 7’ évaluée en temps. Je fuppofe le lieu ” plus oriental, 
On aura 
Longitude 7’ — longitude ? = y — Y + dy — 47. 


(139-) Au lieu de comparer, comme dans le paragraphe 
précédent, des obfervations dont lune a eu lieu Jorfque le centre 
de la Lune étoit dans T/emifphére précédent du difque du Soleil, 
& dont l'autre a été faite lorfque le centre de Ja Lune étoit dans 
Vémifphére fuivant du difque de cet aflre, on peut avoir à com- 
parer des obférvations faites toutes deux lorfque le centre de Ja 
Lune étoit dans Vhémifphere précédent du difque du Soleit, l'une 
dans un lieu 7° & l'autre dans un lieu 7” que je fuppofe plus 
oriental. Dans ce cas, conformément à la remarque du $. 737, 
Y & 4F appartiendront au lieu 7, Y’ & 4Ÿ' appartiendront au 
lieu 7", & l'on aura 

Longitude 7 — longitude Ÿ — Y' — Y + dY’ — 47. 


(140.) Par des raïfons femblables, fi l’on compare deux’ ob= 
fervations faites dans l'Aémifphére fuivant du difque du Soleil, Fune 
dans un lieu 7 & autre dans un lieu ” que je fuppofe plus oriental ; 
y & dy appatiendront au lieu 7’; y" & dy" appartiendront au 
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lieu 7”, & l'on aura 
Longitude 2" — longitude 7 = ÿ — y + dÿ — dy. 


(rær.) J'ai fuppofé le lieu 7” plus oriental que le lieu 7 
Dans cette hypothèle, la quantité longitude 2” — longitude 7’ eft 
poñitive; fi lon étoit dans des fuppofitions contraires, la quantité 
longitude 7” — longitude 7’ feroit négative. 


(142.) Il eft fenfible que les équations précédentes font de la 
plus grande généralité. En Îes ordonnant par rapport à la quantité 
longitude 2” — longitude z, elles fervent à faire connoître la diffé- 
rence en longitude de deux obfervatoires où l'on aura obfervé deux 
phafes quelconques ; fr lon connoït longitude 2" — longitude 7’, 
elles font équations de condition ; cette dernière hypothèle renferme 
celle de Iongitude 7° — longitude 7‘ — o, C'eft-à-dire le cas parti- 
culier d’obfervations faites dans le même obfervatoire. 

Nous remarquerons ici pour la plus grande fimplicité de: ces 
équations, que dY, dY', dy, dy' renferment des termes qui ont 
les mêmes multiplicateurs. Par exemple, 4Y, dY", dy, dy', ont 
chacun un terme multiplié par 4 (latit. de la c}, 4 (déclin. du ©} 
d (parallaxe horizontale du Soleil), & ainft des autres. Lors de la 
formation des équations de condition, il eft fuperflu d'avertir que 
lon ne doit former qu'un feul réfultat des deux termes qui ont 
le même multiplicateur. Nous remarquerons aufli que comme 
l'angle Z qui entre dans les expreflions de Ÿ, Ÿ”, y, y, fe détruit 
par la fouftraction de ces quantités, on peut d'avance füppoler 
Li ao 
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(143.) On fuppofe que le 147 Avril 1764, on ait obferté 
à Vienne en Autriche le commencement de l'Echpfe à ro# 22" $" 
du matin, dans l'hémifphère précédent du difque du Sokil; & la 
fin de l'Echpfe à 1# 22° 54" du foir, dans l'hémifphère fuivant *; 
* Cette obfervation dont on peut | l’Obfervatoire Impérial de Vienne, 
voir le détail dans les Éphémérides | & par M. Sambach dans fa maifon 


du P. Hell de l’année 1765, a été fituée faubourg Notre-Dame. Leurs 
faite par ce célèbre Aftronome dans | pendules étoient parfaitement réglées; 
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gue de plus on ait obfervé le commencement de l'Éclipfe à Londres 
à 9° 4 33" du matin, dans l'hémifphère Précédent du difque 
du Soleil. On demande l'équation de condition entre Jes deux 0b- 
Jervations de Vienne, à la différence en longitude de Vienne & 
dé Londres dans toutes les hypothèfes d'élemens de 1 Éclipfe. 


SOLUTION. Pour déterminer l'équation de condition entre les 
deux obfervations de Vienne, je me fervirai de l'équation du $. z 38, 
attendu que l’une des obfervations a eu lieu dans lémifphère pré- 
cédent. du difque du Soleil, & que l'autre obfervation a eu lieu 
dans lhémifphére fuivant. Puifque d'ailleurs les deux obfervations 
ont été faites dans le même obfervatoïre, Je fuppoferai, confor- 
mément à la remarque du S. 142, longitude 7" — longitude 7 — 0; 
Y & 47 appartiendront au commencement de lEclipe, y & dy 
appartiendront à {a fin, Je remarquerai de plus que lors de chacune 
de ces obfervations, les contaéts des limbes étoient extérieurs. 

Pour déterminer la différence en longitude de Vienne & de 
Londres, j'emploierai les obfrvations de la fin de lEclipfe à 
Vienne, & du commencement de l'Éclipfe à Londres. Vienne 
fera le lieu défigné par 7”, & Londres {era défigné par 7’. Je me 
fervirai de l'équation du $. 7 34, attendu que l'une des obfer- 
vations a eu lieu dans l'éémifphére précédent du difque du Soleil 
& que l'autre obfervation a eu lieu dans l'émifphère Juivant ; Y & 
dY appartiendront à lobfervation du commencement de 'Éclipfe 
à Londres, y & dy appartiendront à l'oblervation de la fin de 
TÉdipe à Vienne. Je remarquerai de plus, que lors de chacune 
de ces obfervations, les contacts des limbes étoient extérieurs. 


TYPE du Calcul, pour déterminer l'équation de condition 
entre le commencement à la fin de 1 “Eclipfe à Vienne , 
© la différence en Longirude entre Vienne &r Londres. 


Commencement de l'Eclipfe a Vienne. .,, 10% 22 $" du matirr. 
NESIES 836. F — — 1400. E — + 98930. 
L' = + 56565. N — T- 46978. M — — $S719$e 


ils ont employé à cette obfervation leurs obferyations s'accordent à le: 
des lunettes qui groffifloient S4 fois; | feconde, 
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G — + 619$% 


C = + 52522 D — — 31471. 
HE CAS T3 RME 7370: 
E = + 1645 À = + 73139 
® = + o’,041. LL — — 30. 
TO — — 21526 © — + 25193. 


Q = + 15139. 
B = — 2156 
Æ — — 239911. 


E — + 217250. 


Y=—+ 22h22 $"— 22621 28"— 1" 39" rt 53" —<+it 5" 51". 
— 0",673 — 1,037 + 0,016 d (décinaifon du Soleil) 
NCA d (inftant du commencement de l'Éclipfe à Vienne). . 
—— 0,022 d(latit, de Vienne) + o",041 d (demi-grandaxe terreftre) 
— 0,000 d {inclin. de l'orbite) — 2,399 d (mouv. hor. ST 


DDR 


— 0,215 d'(parallaxe horizontale polaire de la Lune) 


+ 0,215 oo horiz. du O) + 0,252 d (atit. de la Re) 
—+- 217914 (demi-diamètre du Soleil) — 2,173 d (inflexion} 


+ 21775 d'(demi-diamètre de Ia Lune). 


Fin de l'Échpfe à Vieme.........,.1# 22 
A— + 24124 F = — 46617. E — 
L= + 56556 N=—+ 42836 M — 
C—+ 56091. D—— 28484 G — 
H=—=+ 76281 P—— 12460 Q — 
EN NAS CO NAIL 
m —= + 0,009 y — + HOME — 
I — — 168600 © — + 125003 Z— 


1 + 1h22 sg" — 22h Reese s 
—0. 55, 8 — I, o.30 


IHI+HIHR 


" du Joir. 
98898. 
49704 


11649. 
53688. 


1639. 
425250. 
240100 


2"=($. 63)+ it 548". 


— 19319 + 2,549 + 0,023 d (déclinaifon du Soleil) 
—— 0,780 d (inftant de Ia fin de lÉclipfe a Vienne)... 
— 0,016 d(latit. de Vieñne) + 0",0 09 d'(demi-grand axe terref.) 
d'y — /{ —+- 0,01 6 d (inclin. de l'orbite) —+ 4,252 d (mouv. hor ç au ©) 
—] ,6 864 (parall.horiz. pol.dehc) +1 ,6864d (parall. horiz. du©) 
+ 1,250 d (latitude de fa Lune) Æ, 2,401 d (demi-diamètre du ©} 
2,401 d (inflexion), — 2,401 d (demi-diamètre de la Lune} 


Equation 


DUFTSNISIOMLENNTCE IS 361 


Équation de condition entre le commencement &r la fin de l'Éclin{e 
7 Ip] 
obfervés à Vienne. 


— 0",060 + 0,007 d(déclinaifon du Soleil)..,.,....., 
—+- 0,780 d (inflant de la fin de PÉclipfe à Vienne) el re ft rar ge 
10/7202 d (inftant du commencement de l'Éclipfe à Vienne). , ,. 
—- 0,006 d(latitude de Vienne) — o”,0 32 d(demi-grand axe terreft,) 
—- 0,016 d{inclin. de l'orb. corr.) + 6,65 I d'(mouv. hor. ç au Of —— Os 
—1,47 1 d(parall. horiz. pol. de la €} 1,47 1 d(parall. horiz. du ©) 
+ 0,998 d(latit, de laLune) — 4,574 4 (demi-diam. du Soleil) 
+ 4,574 d(inflexion) — 4574 d (demi-diamètre de Ia Lune). M 


Equation à la différence en Longitude entre Vienne 7 Londres. 
Longitude de Vienne — Longitude de Londres 
+ 1h s’ 49,390 + 0,005 d (déclinaifon du Soleil). ..,.. 
+ 0,780 d (fin de lÉclipfe ÉNIGUCN BE IEEE ON DENTS 
— 0,834 d (commencement de l'Éclipfe à Londres). TE RER u 
— 0,016 d{latitude de Vienne) H- 0,030 d (latitude de Londres) 
— 0",047 d(demi-grand axe terr.) +0,02 1 d(inclin. de l'orb. corr.) 
—— 7,082 d (mouvement horaire de Ia Lune au Soleil). se 
— 1,306 d(parallaxe horizontale polaire de Ia Lune) 


sel olnir,e eee 


1,30 6 d'(parall. horiz. du O) + 0,523 d (latitude de Ia Lune) 
— 4,637 d(demi- diamètre du Soleil) + 4,637 d (inflexion) 
— 4637 d (demi-diamètre de Ia Lune), 


(144) On voit maintenant d'une manière claire & diflincte 
la forme des équations de conditions & des équations complettes 
aux longitudes ; je donnerai dans la fuite une application de cette 
théorie aux obfervations faites en Europe le 1.” Avril 1764, 
Au refle, il n’eft pas toujours néceffaire de calculer les obfervations 
dans toute cette généralité. Si lon ne pouvoit, par exemple, élever 
aucun doute raifonnable fur de certains élémens, ce feroit un 
travail fuperflu de calculer les termes qui fuppofent une erreur dans 

Mém. 1770. Zz 
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ces élémens, puifque le multiplicateur de Ja quantité que l’on fé 
feroit donné la peine de calculer feroit nul. 


(145) On obfervera relativement aux équations de condition 
ue lon peut avoir autant de ces réfultats que l'on peut combiner 
d’obfervations deux à deux; on peut fuivant les ufages auxquels 
on fe propofe de les employer, & le degré de confiance que l'on 
a dans les Obfervateurs, les laifler fous cette forme diftinéte & 
féparée, ou par l'élimination des variables , les réduire à une feule 
équation qui fera alors la réfultante des différentes obfervations 
que lon veut comparer. Je remarquerai cependant qu'il eft im- 
portant de n'employer que des obfervations préciles lorfque l'on 
veut éliminer les variables les unes par les autres ; autrement on 
pourroit être induit en erreur, En effet, il eft aifé de voir, ainfr 
que je l'ai expliqué précédemment, que Fefprit de la méthode: 
confifle à déterminer les véritables élémens de 'Éclipfe, par les 
différences qui réfultent des obfervations entre ces véritables élé- 
mens, & les élémens hypothétiques. Ces différences ne peuvent 
être fort grandes; elles ont donc néceffairement un rapport aflez 
confidérable avec les erreurs des obfervations, quelque légères que 
lon fuppofe ces erreurs. 


(146.) Pour faire fentir comment on peut employer les équas 
tions de condition à la détermination des véritables élémens de 
l'Écipk, reprenons l'équation entre le commencement & la fin de 
l'Éclipfe obfervés à Vienne, & l'équation à la différence en lon- 
gitude entre Vienne & Londres. Suppofons que l'on regarde comme 
bien déterminés les élémens de l'Éclipfe, à l'exception toutefois de 
la latitude de la Lune & du demi-diamètre du Soleil; fuppofons 
de plus que la longitude de Vienne relativement à Londres {oit de 
1h $” 52" orientale. Dans cette fuppofition on aura évidemment 
— 0”,060 + 0,998 d (latitude c) — 4,574 d (demi-diam. O) = 0, 
— 2,610 + 0,523 d (latitude de la C) — 4,637 d (demi-diamètre du ©) = 0; 
donc 


(2 


d{latit. de [a Lune) — ee d{demi-diam. du Soleil) + 58 
(4637 — 523 x 7) d(demi-diam. ©) = À ea 
99 : 


998 
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X2$79 —=—1",154, 


d'(demi-diamètre du ©) = — 


2240 
d (latitude de la Lune) = — HA LG 

On fatisferoit donc aux conditions propofées en fuppofant un 

demi-diamètre du Soleil plus petit de 1,151, & une latitude 

_de la Lune plus petite de 5 216, que le demi-diamètre & la 

latitude hypothétiques. : 


. On voit par cet exemple comment on peut, dans tous les cas, 
fe fervir des équations de condition pour déterminer les véritables 
élémens de l'Éclipfe. 


ACRIT IDEAL IE NV. 


Application fommaire des équations démontrées dans les 
différentes [eclions de l’article II du préfent Mémoire, 
? 


au calcul d'une diflance quelconque des centres. 


(147.) S'il n'eft pas toujours indifpenfable, il eft au moins 
curieux de déterminer combien une variation quelconque dans 
les élémens de lÉclipR , peut produire de variation dans une 
diflance calculée des centres. Rien de plus fimple que la folution 
de ce Problème. Je conferverai dans cette recherche les défini- 
tions des quantités b, À, F, E, N, M, C, D, G, H, P, Q 
déjà employées dans ce Mémoire, & dont on peut voir la réca- 
pitulation ($. 122). 


Soit 
à la tangente de la diftance calculée d’après des élémens hypothétiques. 


s . , ” . x 

d (diffance des centres) l'erreur de Ja diftance des centres relative à 
l'erreur des élémens. Je fuppole cette erreur évaluée en fecondes 
de degré. 


J'ai fait voir dans le cours de cet Ouvrage, que 


bur a 
TVA + (FE + ———)] 
NM === édit A pfff Cn 


Er 
Si l'on différencie cette équation en regardant toutes les quantités 
q 8 


Zzi 
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qui la compofent comme variables, à l'exception toutefois de £; 
que l'on peut regarder comme donné rigoureufement par les Tables, 
conformément à la remarque des $. $r à $2, on aura 


VA? + (EF + aan 
(Ed MAÉ) 6 Le NE CENSERenN 


, Er 
AA bur bnr 
ao MR Eee 
EE ————"“" "— —  ——— ; 
at t FA si à ; 
dz ANT nr nr 
ANNEE TE x RTE 


Donc fi lon fuppofe cofinus (diflance des centres) —= 7, attendu 
l'erreur inappréciable que cette fuppofition introduit dans le calcul, 
on aura 

d (diftance des centres) = 206265" Le fee + TZ) 

h r LA 
HAE É bnr - bur 
2 A d'(E 4 ——— RTE 
FF EE E° rx [ reel ss (EE aaell 
Ïl ne s’agit plus dans chaque fappofition paticulière, que de 


fubflituer à dw, dé, dA, d(F + —"©) es valeurs 


3600" 
tirées des différentes fe&ions de l'article Î1 de ce Mémoire. 


(148.) Si lon veut, par exemple, avoir égard à la variation 
de la parallaxe horizontale de fa Lune dans l'intervalle écoulé 
depuis l'inflant de la conjonétion jufqu'à celui pour lequel on calcule: 
rien de plus fimple que le procédé. J'ai fait voir ($. 72) que 


Yon a dans ce cas 


DR b var. hor. (parall. horiz. polaire de fa Lune) 
à he 3600 206265" ë 
onc 
À à ü 
# (diflance des centres) — 206265" — x ZT — es ho 2 x var. Ror, (parall, horiz. pol, €}; 
< r # 3600" 7x 


(r49.) Pour avoir égard à la variation de la déclinaifon du 
Soleil dans l'intervalle écoulé depuis l'inflant de la conjonétion 
jufqu'à celui pour lequel on calcule, on fe rappellera que Yon a 


dans ce cas (S. 76) 


D E s4 Sc TE N © E 5. 365 


2(F+ buy ju b pie hor. (déclin. ©) rt A Rae hor. (dédin. ©}. 
3600" 3600! 206265" f Ti 3600" 206265" É 
donc 
nr 
FR 7° C AM ACTE 3600" €/ 28 
# (diflance des centres) — ess AR a ee à ] var, hor, (déclin. G}; 


(150.) Je ne fuivrai point cette analyfe dans tous fes détails. 
Ï ne peut fe rencontrer aucune difficulté dans la détermination 
de l'erreur de la diftance calculée des centres, en fuppofant fuc- 
ceflivement une erreur dans les différens élémens de Y'Éclipfe, 
Les calculs fe réduifent à fubftituer fucceflivement dans l'équation 
b cb 
du $. 147, les valeurs de 4 À & d (F + Re ) tirées des 
oo 
différentes feions de l’article 11 de ce Mémoire. La valeur de 


dA fe trouve toute calculée; & relativement à un très-grand 
r bur Fe À 
nombre de queftions, 4 pi Ncett ) = dF, quantité qui 
fe trouve pareillement calculée. 
. \ bur » . , 
Quant aux queflions où d (F + EPP ) n'eft point égale 
bur 
3600" € 
n'ont pas la même différencielle; elles ne font guère plus difficiles 
à réfoudre que celles dont je viens de parler. Pour éviter tout em- 
barras, je vais les parcourir fommairement. 


à dF, parce que à où » ou & étant variables, F & F° + 


(r51.) Rien de plus fimple que d’avoir égard à une erreur dans 
le mouvement horaire de fa Lune au Soleil. Dans ce cas, dx, d Cd A 


plis buy RSA à 
font évidemment nuls; & 4 /F + NP D Sat d'; 
. É 


r 


pose gamer Mon D}; 
ét (mouv. hor. de la € au ©}; 


mais (S. 103) dn — 


donc ($. 147) 
Enr 


b Fr s 
i t ER ER NT à (mou. 4 3 
d (diftance des centres) ea x Fix (EF + cost? (mouv. hor, € au ©). 


(152.) Si l'on fuppofe une erreur dans Ja diflance à Ia 
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conjonction; foit 
d (diflance à la conjonction) cette erreur exprimée en fecondes horaires, 


on ai, comme dr HiuÉ dr: 00; d'ANVE=r ONE 


d(F+ spa ZE db; mais db = d (dift. à a conjond. ) 


3600" € AE 
donc 
206265" ‘Un bnr 
(dit. ÊTES ER TE d (dift. à la conjonction 
d (dif. des çentres) VRe cn (EF + at ——) d\ j } 


Dans lufage de ces EN IES 


d (diflance à la conjonction) eft pofitif, lorfque Ia véritable diftance à 
la conjonction eft plus grande, fi elle eft poñtive, ou plus petite, 
fi elle eft négative, que celle d’après laquelle on avoit calculé d’abord. 


d (diftance à la conjonction) eft négatif dans le cas contraire. 


(153-) La diflance à la conjonction peut varier de deux façons ; 
Ja première, parce que l'heure pour laquelle on calcule étant la même, 
le véritable inftant phyfique de la conjonction eft un peu diflérent 
de celui que l'on avoit fuppolé d'abord; la feconde, parce que 
le véritable inflant phyfique de la conjonction étant le même, 
on calcule pour une heure différente, On ne peut être embar- 
raffé dans aucun de ces cas, dont il a fallu cependant faire {ntir 
la différence, 


(154) Si Ton fuppofe quelqu'erreur dans 11 parallaxe Ro 
zontale du Soleil, ou dans la parallaxe horizontale de la Lune 
correfpondante à l'inflant de la FPPIRAN ER les variables feront 


dans le premier cas, #', &, 4, F HET ; & dans le fecond, 
7, 11, A F + + J'obférve, RE au $. 7, 


que dans ce dernier cas Ë doit être regardé comme conftant, quoi- 


qu'il renferme la parallaxe de la Lune. On aura donc ($. 147) 


Premier Cas dans lequel on fuppofe une erreur dans la 
parallaxe du Soleil. 


Ad T° re 
d (diff, des centres) — 206265” era H —— 


Buy 
rÜ E'; ANA nt (F QRE ul 


D'E S), S$ C 1'E N.C Es. 367 
D'ailleurs 


dA = — 


y dt nent LU Us, Enr AR 
ré Tate MONET ad pi - FRET UE AE Ü : 


De plus, conformément à la remarque du $. 771, 


dE=— ———— ; (parallaxe horizontale du Soleil). 
T 


Deuxième Cas dans lequel on Juppofe une erreur dans la 
parallaxe de la Lune. 


Adr AC bn Bynr 
d (diff, des centres) — 20626" AdA +-[F d{F ä 
( e res) 206265 ls Pre ÿE c'e Re ( FN covrt/1l 
D'ailleurs 
A PC &n buy dr 
d'A — x —,. = ET 
Ü 7 CR 3600” re (+ - HÉTET 36007 €” * 
7 r d (parallaxe horizontale polaire de la Lune) 
RL 8 Re 
ki 206265" 
Donc fi lon fuppofe 
87 bur br 
— nr F 
Die ic &: Rp rs ( C s4 3600" t/ Er 3600” T/ 
me ee UE Vies, 


on aura, en Five les deux calculs, 


T 
d (diftance des centres) — — 7 (parall. Roriz. pol, €) — — 7 (parall, horiz, ©). 
r 
(155-) Soit 


Diflance hypothétique, l'angle qui à pour expreffion de fa tangente, Ia 
valeur de à du f. 147. 


Si lon conferve les définitions de À, F; N\MAC VD; "2; Q, 
du $. 122, & que lon fuppofe de plus 


bur 
zùC URSS 3600" €) AM 
a Era L r TUE à 
bnr 
FES MARNE 360€)  A4D 
DA een ES. 
bur 
FE Cx(F + Jéoort/ À 


1 LL 


ÆE’ra r r 


œ 
|| 


Î 
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he PR 
206265" * Dee LOUE 1 re + 
Era r 
‘b a Ù An 
— X —— x . 
3600" E? x r 
b TÜr 5 bur : 
3600" £ Ed a (FE 3600“ {/” 
gl À bnr bnr 
en F 
LATE _ LT + { (6 4 jésaut/ * SEE 3600"Ù 
T r 
Try sf ô bnr 
FDA Fe me TIT 3600! v/ 
__ 206265" à ae a LUE 
3600" Era 3600 C 


De ol 


On aura pour l'expreffion générale de la diflance des centres; 


Diflance vraie des centres 


ARORÈRRE Ds EE 
b 


ES 
B 


x — var. hor. Sat horiz. pol. de Ia c) 


—— x — var. Sn si du Soleil) + — = d (déclin. du Soleil) 


—— d (heure de la phafe) + —— 4 (latitude du Jieu } 
LA 


142 Aire 
æ d (demi-grand axe terreftre) En d (inclin, de l'orbite) 


sJe-fs s[u 


(diflance à la conjonction). 


A URI CT MCD UEX. VE 


r 
(mouv. hor. dela €auO) + — d(parall. horiz, pol. €) 


à 

o . 
d (parall. horiz. du Soleil) + —— d (latitude de la Lune) 
d 


D'une queflion analogue aux recherches précédentes, relative 
aux contaës des limbes confidérés comme plus grandes phafes. 


(156) Parmiles obfervations de l'Éclipfe du 1° Aviil 1764; 


on a 


Dies 2S CT -E INT CEE 369 
on a pu én remarquer deux d’une efpèce affez rare; ce font celles 
de Chatam & de Nolon *. Ces villes fe font trouvées fituées vers 
les limites des contacts intérieurs des limbes. Une circonftance 
femblable aura lieu, relativement à nos provinces feptentrionales, 
lors de l'Éclipf du 26 Oétobre 1772. La trace du contact du 
limbe boréal du Soleil & du limbe auflral de la Lune traverfera le 
nord de la France. Il eft fenfible que fi l'on fuppofe de certains 
élémens préférablement à d’autres, la courbe pañlera par des points 
affez différens de notre globe; il eft donc important d’avoir une 
méthode qui repréfente d'une manière générale fa trace des contacts 
dans une hypothèfe quelconque d'élémens. Pour réfoudre ce nouveau 
Problème, je fuivrai une route entièrement analogue à celle tracée 
dans les queftions précédentes. Je calculerai avec des élémens hypo- 
thétiques la trace des contaéts /W° Memoire, article IIL); & je don- 
nerai des formules pour corriger ce réfultat hypothétique, en regardant 
comme variables les différens élémens de l'Éclipte ; la réunion de ces 
différens termes fera ce que j'appellerai l'équation générale aux contacts. 

(157-) Il eft facile de fentir comment on peut repréfenter 
d'une manière générale, la longitude du point d'un paralièle quel- 
conque où un contact des limbes cefle d'être vilible, & l'heure que 
Yon compte dans le lieu à l'inftant du phénomène , en fuppofant 
variables les élémens de l'Écliple; il ne s'agit que de déterminer 
la variation que les différens élémens introduifent dans l'heure 
que l'on compte dans le point du parallèle qui obferve le contaét 
afligné comme plus grande phafe, & de corriger d’une manière 
également générale le réfultat du zerme hypothétique de la longitude, 
Le développement du calcul rendra ces raifonnemens fenfibles, 


(158.) Soit 


Re LP 7 59 c£po chpp® | 
A TN [TE Fes Te 3 + _ 5 
mr c£ppo chpp 

— 74 L ME] L 

___ cerp9 chpo j 
D — rt AE 


* On peut voir le détail de ces obfervations dans les Mémoires de l’Aca- 
&émie & dans les Tranfactions philofophiques, année 17624. 


Mem. 1770. Aaa 


Mém. Acad, 
année 1 76 7- 


Aunée 1707 
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L 
(] gs cgp9®,. chppo } 


F ET Nintere 5 FF] 74 4 
HRSeN BR RARE. | PT rot er 
ri on 4 3600"°r È 
cT'rE JT HSM "tar 
= dE ANNE 7. s’il s’agit d’un contact intérieur des limbes, 
o7rE DITES ge 
L — TE Le FT s'il s’agit d’un contact extérieur des limbes. 
nr 
( er LE C) 
Tangente à pre RP CAT TEA 


Z' le lieu d'où l'on compte les Eongitudes. 

Z angle horaire du lieu Z° à l'inftant de la conjonélion. Je fuppofe 
cet angle évalué en temps. 

z le licu où l'on obferve la phafe affignée comme plus grande phafe 
& dont on cherche la différence en longitude avec le lieu Z'. 


z l'angle horaire du lieu 7 à Finftant de lobfervation. Je fuppofe 
cet angle évalué en temps. 

Dans mon W° Mémoire, article ILE, Yaï donné des formules 
pour déterminer 1.° le parallèle terreftre où l'on obferve une phafe 
affiynée comme plus grande phafe, lorfque l'angle 2 a une cer- 
taine valeur déterminée; 2.° l'heure que l'on compte dans le lieu à 
linfant da phénomène. Le finus de Fangle horaire eft une des 
racines de l'équation fuivante, 


AT 
L fn 2 1016 :& 
Soit enfin 
600€ 3Gao"Q Ar 
— 7 —Z SE Te 
} ? AT nr “r tang. B 


J'ai démontré que 
longitude 7’ — Jongitude Z° = y. 

Voyons ce que lon peut tirer de ces formules pour avoir 
l'expreffion la plus générale de la différence en longitude des lieux 
7 & Z', & de l'heure que l'on compte dans le lieu 7° à l'inflant 
du phénomène; je commence par ce qui regarde la longitude, 


(159-) L'équation à la longitude du paragraphe précédent 
n'efl exacte qu'autant que les élémens dont on eft parti dauis le 
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calcul font rigoureux. Cette réflexion démontre que cette dernière 
équation n'a pas le caraétère de ce que j'appelle une équation 
générale. Si Von veut avoir l'expreffion la plus générale qu'il eft 
poflible, de la différence en longitude des lieux x & Z', on par- 
viendra à une si de cette forme, 

longitude * — longitude Z' = y + dy. 

‘Dans cette dernière formule, y exprime ce que j'appelle le 
terme hypothétique ; dy exprime ce qui eft dû à l'indétermination 
des élémens. 

(160.) Puifque /S. r 58) 
Le 3600"€ 3600"€ Ar 

M Edge EL Trio RE TNT AE 2 1 
& que d'ailleurs Z eft une quantité connue; car quels que foient 
les élémens de F'Éclipfe, on peut toujours concevoir un lieu Z’, 
relativement auquel la conjonction arrive, lorfque fon compte 
dans ce lieu une certaine heure donnée Z ; on a 

Ar 


dy = de d (SE x pd (IT x 


Je ferai voir, à la fin de cet article, que fi l'on ne fuppofe 
qu'une légère variation dans les détete de l'Éclipte, l'angle 2 
varie d'une manière fi peu fenfible, qu ‘on peut le regarder comme 
conftant, relativement à la queftion a on aura donc 


dj = dy + (PTE — d (ET x À}. 


tang. B 
Cette dernière remar que s'applique également à l'équation 
Ar 
Er Te Couper DE 


Pour avoir l'expreffion complette de dy, il s'agit donc d'abord, 
d'avoir lexpreflion la plus générale de 


600" r 36007 
NE ME Ein Nr 7 TPE d 
É ur “ Æ) tang, B (£ ur x 4); 
nous chercherons enfuite l'expreflion la plus générale de 47. 
(16 1.) Je remarque qu'une des manières de différencier les 
su 60 6 3 : 
quantités FE x P&2 et x À, introduit dans le 


Aaaij 


372 MÉMOIRES DE L'ACADÉMIE ROYALE 

réfultat un terme affeété de 7. Si l'on cherche en effet quelle 
variation introduit dans le calcul l'incertitude de l'heure que l'on 
compte à l'inftant du contact afligné des limbes, fous le parallèle 
donné ; il fera aifé de voir, d'après ce qui a été démontré dans 
la fedlion V£ de l'article Î1 du préfent Mémoire , que fi l'on 
fuppole comme dans les $. 82 à 158, 


, ___  ceppo chp? __ cars? chpo 
CE Under AC LNEe 
on aura 
600” 600” 1Sd 
HAS Lu Fr) — — 32 RME ET AR C'; 
nr CEA 206265" 


36c0"C Lt 3600"€ F5 dZ 
ASE x 4) = — IE x SE D. 


nr 206265" 
Donc, dans l’expreffion complette de dy, la fomme des termes 
affectés de d7, peut être reprélentée par 
6 UA 6 “” D 
de — (REC — Re x 1) x 1548 


206265""r 206265$""r tang. B 
5 ; 5 g 


ou par — x 15 dz; en fappofant 


Fed Dr 3600" € 3600" € Dr 
a — 15 206265" x C 206265" î tang. 8 © 
Le Problème propolé fe réduit donc à éliminer dans l'équation 
4 3600"€ r 3600"€ 6 
dy EN TOR 7 fa eue te OU TOUR 


fa valeur r$ Jzau moyen de fon expreflion la plus générale 
& à chercher d'ailleurs l'expreffion lx plus générale de 
3600” € r 3600” Ü 
d( ne PU fe SA 
en ne confidérant plus l'incertitude de l'heure que lon compte 
à l'inflant du phénomène dans le point du parallèle qui obferve 
le contact affigné comme plus grande phafe; puifque le terme 


A’ : Mere 
—— »x 15 dy corrige cette incertitude. 


T 


162.) Je ne m'étendrai pas beaucoup fur l'analyfe par 
laquelle on parvient à l'expreffion la plus générale de 


DTA 21 UNE e CSA de 


ur sang. 2 “r 
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Ï eft aifé de conclure, en rapprochant ce qui a été démontré 
dans les différentes fections de l'article 11 de ce Mémoire, que fi 
Jon conferve les définitions des quantités A, F,C, D, tangente B, 
finus 2, N, M, G, H, P, Q, b, A’, variation hor. (déclin. du O}, 
d(déclin. du Soleil), d(latit. du parallèle), 4, d (demi- -grand axe terreftre), 
d (inclinaifon de l'orbite), (mouvement horaire de la Lune au Soleil), 
d (parallaxe horizontale pol. dela Lune), d (parallaxe horizontale du Soleil), 


d (latitude de la Lune), des S. 122, 158 & 161, & que lon 
fuppofe d’ailleurs 


€ 3600"€ N 3600"€ Mr 
= LE: SR EE 
206265"n 206265" tangente B 
600" 600" Ar 
RER É OR Ces RME 
206265" 206265"n tangente B 
Po 3600"{a P 3600/Ca k Qr 
TT nr nr tangente B 
AUS 13605" 0 A 3600"€ Fr 
77 206265» 206265"4 tangente B 
' 3600"r 36007 Ar 
2 = — EE x t ” £ x Q 
206265" À 7 206265"n 47 de 
3600"Ûr g7 3600" 23600"€r. r 
= —— x (F——) — A ire 
206265"N7 ( © 206265"n7 x (A à tang. 2 1 
© 3600/fr° 3600" + r° r 
ES ES Se eee ee 
206126$"n7 206265"n7 tangente B 
On aura 
600” © r 3600" € 
M ES = d (— 
Û “7 ) tangente B ( "7 (5 4) 


1 1 
LA € 


€ 
z X — var. horaire (déclin. ©) + — (déclin. du Soleil) 
3600 Le r 


4 


+ —— d(ltitude du parallèle) —+- md (demi-grand axe terreflre) 


LA =! 


m Æ 
TH = d (inclin. de orbite corr.) + —- 4(mouv. hor. dela € ©) 


(4 


Î 


# 


H = d(parall. horiz. pol. dela €) — pr d (parall, horiz, du ©} 


{ 


ME (latitude de la Eune). 
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Donc 


LU 


= 15 d + 


L f 


X —— var. hor. (déclin. du ©) 


3600” 


ape 


4 


—+- = d (déclin. ©) + # d (Hatit. du parallèle) + &ce 


(163.) Il refte maintenant à fubflituer dans l'expreflion de dy 
du paragraphe précédent, l'expreflion la plus générale de 15 d z 
Pour y parvenir, je différencierai de toutes les façons poffibles 

Ar 
finus 8 


l'équation L — — 0; dans cette différenciation, je 


r 
finus Z 
mément aux remarques des $. $1, 52 © 160. Je fuppoferai 
pareïllement 2t cofinus (mouvement horaire de la Lune au Soleil), 


cofinus (parall. horiz. de la Lune), à, d',T, T, &C. —= r, attendu 
Verreur inappréciable que ces fuppofitions introduifent dans le 
réfultat: Comme ce ne font pas des fuppofitions nouvelles, on 


comme connues, confor- 


regarderai les quantités E & 


peut voir ce que j'ai dit à ce fujet dans les différens paragraphes 
de ce Mémoire, 


(164.) Si l'on conferve toutes les définitions précédentes, & 
que lon fuppole de plus 


n° Lt Mr " Hyr 
RE Pr Du a? B TA TD 
a Fr 
m'A=AN 20020 2£?s, PO ne donc. 
{1 L x finus B 
r° r dr 
RE js DR 
=" rExfin.B 
AT {xD 


“IA fera aifé de conclure en rapprochant ce qui a été démontré 
précédemment, que fi l'on différencie l'équation 


fin. B 
Lite e; 
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pour en tirer la valeur la plus générale de 47; le réfuliat aura Ia 
forme fuivante 

l'A L x finus B 


—+ Séosi am var. hor. (parallaxe horizontale pol. de Ia Lune) 
y e! nl a 
nee ee hor. (déclin. du ©) + — d (déclin. du ©) 
3 oo LA LA 
L" 


—+ — d (latitude du parallèle) + a d (demi-grand axe terrcftre) 


1 [LA 


+ — d{inclin. de l'orbite) En d (parall. horiz. pol. de Ja Lune) 
ï sd? —N — HET d (parallaxe horiz. du Soleil) + Heu d (latit. de la Lune), 
Conta@s intérieurs des limbes. 
5 D D 
fer RS d(demi-diam.du©) + GR d{inflexion) — 7, d(demidiam, dela €) 
Contads extérieurs des limbes. 
=" DA 5" 
FT Ti d(demi-diam.du©) — EI] d(inflexion) + 7, d(demidiam, dela c) 


IL eft fuperflu d'avertir que toutes les quantités qui entrent dans 
cette dernière équation, doivent être évaluées relativement au paral- 
lèle qui a obfervé le contaét des limbes comme plus grande phae; 
on fubftituera donc dans ces grandeurs l'angle horaire déterminé 
par les méthodes de larticle 111 du V Memoire, c'eft-à-dire, Amé 1767: 
l'angle horaire hypothétique. 


(165.) Dans l'ufage des équations des $. 162 à 164, on 
doit faire grande attention au figne des quantités tang. B, fin. B; 


LA 


la rèyle eft fort fimple. L'angle B eft déterminé par l'équation 
ta 
A( PURE C) 
A D 
Si le numérateur & le dénominateur de la fraction font tous 
deux pofitifs; l'angle eft entre od & 90%; fa tangente, fon finus 
&. fon cofinus font pofitifs. 


Tangente IN VE 
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Si le numérateur eft pofitif & le dénominateur négatif; l'angle 

eft entre 904 & 1 8 of ; fa tangente eft négative, {on finus pofitif, 
*& fon cofinus névatif. 

Si le numérateur & le dénominateur font tous deux négatifs ; 
l'angle eft entre 1 804 & 2704; fa tangente eft politive, fon finus 
& {on cofinus font négatifs. 

Si le numérateur eft négatif & le dénominateur pofitif; l'angle 
eft entre 2704 & 3601; fa tangente & fon fnus font négatifs, | 
fon cofmus eft pofitif, 

(166) I paroitra peut-être fingulier que j'aie laifié l'expreffion 
de la tangente de l'angle 2 fous la forme füivante 

He A 


Tangente PB MUx 


LA 


Ali: 
tandis que cette expreffion peut fe réduire à la forme plus fimple 
nr Pa c 
Cv : 
D L 
mais on ne doit point regarder la première expreffron comme 
fuperflue, Suppolons en efiet À fucceffivement poftif & négatif; 


Tangente B = r x 


fuppofons de plus que dans ces deux cas = — C& D foient 


poñitifs. Comme dans la feconde équation À ef difparu, on aura 
dans les deux cas une fraction dont le numérateur & le dénomi- 
nateur feront tous deux pofitifs; d’où l'on conclura: {$. 165) un 
angle compris entre o4 & god. Par la première formule au contraire 
où aura dans le fecond cas, une fraction dont le numérateur & 
le dénominateur feront tous deux négatifs; d'où lon conclura 
($. 165) un angle compris entre 1804 & 2704 ainfi qu'il doit 
être employé dans le calcul. 

(167) On peut maintenant fubflituer la valeur 15 77 dans 
l'équation Vase 


4 e # . 
NI dz —+- AT X —— var. hor, (déclin. du ©) 


bros 


+= —— 4 (déclimaifon du Soleil) = &c. 
du 
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du $, 762. On voit par-R. que fi l’on conferve les définitions 
des quantités 7, Z, d', A,C, D, F,E, L, N, M, GE, 
: QG; tangente B, finus Dr 2, e', &, g', u', Z', Er ©’; e”, &”, œ', 
mn, D, ©,Z", des S. 122, 158, 101, 162 & 164, &:que 
lon fuppofe de plus 


A'e" = A! 71 2 A’ 
te + —; B=R+—; à = > Le 


A’ Tr” 


A'u" 1 
; = CS de = 2i à AU DE DER ES ; 
Oo = © + —r À 


3600"€ HT 3600€ Ar 
nr 


—— 
ur tang. Z 


y x AL x fus A var. hor. (parallaxe horiz. pol. de Ia Lune) 


3600” 
14 lire PV WA : PAYS : 
X —— variation horaire ( déclinaifon du Soleil } 
3600" r 


HR © (déclinaifon du Soleil) 2 d (latitude du parallèle) 
r r 
te d (demi-grand axe terreflre) —- — 4 (inclin. de l'orbite corr.) 


£ r 
+ — 4 (mouv. hor. de la au O)+ — d (parall. horiz. pol. de Ia c) 
LE T LA 


dy = 
Tr : , o è 
— 77 4 (paall. horiz, du Soleil) +- 7 4 (latitude de Ia Lune). 
Contads intérieurs des limbes. 
5 = x 
Le d (demi-diam, du ©) PT d (inflexion) — FT 4 (demi-diam. de la €). 
Contalfs extérieurs des limbes, 
£ x S 
+ —= d(demi-diam, du ©) — me. d (inflexion) + SE d (demi-diam, de Ja c}). 
r 
On aura 


Longitude 7 — Iongitude Z' — y + dy. 

(168.) J'ai dit /S. r 58) que l'heure z, c'eft-à-dire heure 
que lon compte à l'inftant du phénomène dans le point du paral 
lèle qui obferve le contact afligné comme plus grande phafe, eft 

Mém; 1770. Bbb 
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Am& 1767. déterminée par les formules de article LIL de mon V.® Mémoire ; 
mais cette détermination eft hypothétique, puifqu'elle eft un 
corollaire des élémens hypothétiques employés dans le calcul, 
Rien de plus fimple que d'avoir l'expreffion générale de l'heure, 
en fuppofant variables les élémens de l'Écliple, 

Soit 
z l'heure donnée par Îe calcul hypothétique de l'article II1 de mon 
V Mémoire. 


finus Z 
rues Le - Huet ME hor. (parall. horiz. pol. de Ia €) 
3600" LEO 0 
g' €! 


pe variation horaire (déclinaifon du Soleil) 
3600" 157 

"4 (déclinaifon du Soleïl) + À à (latitude du parallèle) 

157 157 


7 172 


== 
ee 
m à La HEU-E : 
—— Ti d (demi-grand axe terreftre) = = d (indlin. de l'orbite corr.) 
LI 
à Es : 
== me d (parall. horiz. pol. de la €) — Fe d (parall. horiz. du Soleil) 
oO"! 
—- ie d (latitude de Ia Lune). 
Contads intérieurs des limbes. 
2e Pa d (demi-diam, du ©) + Las d (inflexion) — Lu d (demi-diam, de la €): 
157 157 HET a 


Coutals extérieurs des limbes, 


1/4 DU SU 
+ 2° 4 (demi-diam, du ©) — 2 4 (inflexion) + = 4 (demi-diam. del €). 
157 15r 157 : 
On aura 


4 Heure que l'on compte dans le point du parallele à l'inflant que l'on y 
obferve la phafe affignée comme plus grande phafe — 2 +-dz. 
I eft fuperflu d'avertir que toutes les quantités qui entrent 
dans cette dernière équation font en grande partie connues par 
les calculs des paragraphes précédens. 


(169.) Au lieu de déterminer la différence en longitude entre 
le lieu 7° & un autre lieu Z’ qui comptoit une certaine heure 
donnée à l'inflant de la conjonétion, on peut chercher la diffé- 


We -— 
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rencé en longitude entre le lieu 7 & un autre lieu z" où lon 
aura obfervé une phafe quelconque; rien de plus fimple que la 


folution de ce Problème. Soit y 


au lieu 7", on aura 


* & dy* Les valeurs relatives 


Longitude 7’ — Iongitude ?" = y — y* + dy — dy*. 


(170) Dans l'équation précédente, j'ai nommé JA ÉTA y * 
les valeurs relatives au lieu 7”. Ces valeurs fe déterminent par 
les équations du $. 722, en ayant toutefois égard aux remarques 
détaillées dans ce Mémoire relativement au choix de ces valeurs. 


1ENES EU Of ST PIN 


(171.) On fuppofe que le 1" Avril 1764, on ait obfervé 


a Londres le commencement de 


que de plus fous le parallele 


l'Eclipfe a 9" 4 33" du matin; 
boréal de 


14 22° 6", on air 


obfervé un contatt intérieur du limbe auffral du Soleil & du limbe 
auflral de la Lune comme plus grande phafe. On demande, 1° 
l'expreffion la plus générale de la différence en longitude de Londres 
© du point du parallèle qui a obfeivé cette phafe; 2,° l'expreffion 
la plus générale de l'heure que l'on comptoit dans le lieu à l'inflaut 


du phénomène (a 1). 


(a) Ce n’eft point le hafard qui m’a 
fait appliquer la théorie précédente au 
arallèle boréal de $ 14 22’ 6”. Cette 
Étude elt celle de Rochefter. Voici 
ce qu’on lit relativement à cette ville, 
dans les Tranfaétions philofophiques , 


Page 171, année 1764. | 
Extrait d'une lettre du Docteur Béis 
à la Société Royale, 


Je puis fatisfaire votre curiofté, 
relativement à la limite de l'Éclipfe 
annulaire. Voici ce que me mande 
de Chatam M, Murray, mon ami, 
bon Mathématicien & auteur d’un 
Ouvrage eftimé fur la conftruétion 
des vailleaux. « Je vous fuis obligé 
» de lenvoi que vous m'avez fait 
» d’une excellente lunette achroma- 


» tique, elle m'a paru faire l'effet | 


d’une lunette ordinaire de douze « 
pieds. Je m'en fuis fervi pour ob- « 
ferver l’Éclipfe de Soleil. J'avois « 
réglé ma pendule fur un cadran ver- « 
tical tracé fur le mur de ma mai- « 
fon...,Vers 10 heures & demie « 
l'Éclipfe étoit annulaire. L’anneau « 
dans fa partie la plus déliée n’avoit « 
d’épaiffeur qu’autant qu’il en falloit æ 
pour être aperçu. If paroïfloit dans « 
la lunette, beaucoup plus mince « 
qu'un cheveu. On doit conclure « 
avec certitude de cette obf&rvation, « 
que Chatam n’étoit pas éloigné d’un « 
mille (& peut-être moins) dela limite « 
occidentale de l'Écliple annulaire. « 
J'ai tout lieu de croire que cette « 
limite pañloit fur le pont de Ro- « 
chelter ou fort près de ce pont, » 


Bbbi 


Année 1767: 
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SozurTion. Les formules de l'article 111 de mon V£ Mémoire, 
donnent dans le fyflème d'élémens hypothétiques du $. 5. 


Heure que l’on comptoit à l'inflant du phénomène dans le point du 
parallele de Rochefter qui a obfervé le contact du limbe auftral du 
Soleil & du limbe auflral de la Lune comme plus grande phafe, c’eft- 
à-dire, la limite occidentale de l’Eclipfe annulaire... 22h 33° 16*. 


Difance af conjonC HO. EMME EN ee DTA 

H sagit donc, 1.° conformément à ce qui eft prefcrit dans 
ce Mémoire, d'évaluer pour l'angle horaire correfpondant à 1 oh 

7 16" du matin & pour une latitude boréale de $14 22° 6”, 
les quantités y & dy, en ayant grande attention de donner à chacune 
des grandeurs qui compofent ces quantités le figne qui leur convient. 

Il s'agit en fecond lieu, d'évaluer relativement à l'obfervation 
de Londres, les quantités y* & dy*. On en peut voir les valeurs 
S: 120. 


Quant à la patie du calcul relative au parallèle, on a 
gant 3271602 22h iti28, pi ER 
AZ — 1953 C= + 50390, D — — 29863, 
F= — 7236, E — + 98973, L = + 1985, 
N= + 46076, M=— 53991, G= + 58350, 
H= + 46167, P— + 60975, Q— + 15570, 
0 
Qu 
finus B = finus 2814 45" 47". négatif, A = + 5147, 
dE NOTE a 2590 at 0,045, 
WU = — 15, # — + 33243, I — — 66093, 
© + 67457; € ——180790, L'— + r54590, 
m"——1",07$,u"——24230,["—+1$5977000, 
@"—— 21268000, "= —20711000,€——7334, 
B = + 5619, m —= — 0010, um = — 1262, 
B = + 33243, = + 756247, ® — — 1027143, 
Ë — — 1066000. 


Donc 
J=+22h33 16" — 22h21"28"— 8/33" — 29°" — + 246". 


o 


—C=+i434ri, ang. B=tang. 281445" 47". nége 
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— 0,073 d (dédinaifon du Soleil) H— 0,0 $ 6 d'(latit. du parallèle) 
— 0",01 O d(demi-grand axe terr.) — 0,0 1 3 d(inclin. de l’orb. corr.) 
+ 0,332 d (mouv. hor. Cau ©) + 7,5 624 (parall. horiz. pol. c) 


dy — 725 62 d(parall. horiz. du Soleil) — 10,27 14 (latit. de Ia Lune) 
— 10,660 d (demi-diamètre du Soleil) — 1 0,660 d (inflexion) 
+ 10,660 d'(demi- diamètre de la Lune). 
Donc 


Différence en longitude entre le point du parallèle de Rocheffer où l'on à ceffé de 
pouvoir obferver l'Eclipfe annulaire, © l'obfervatoire de M. Short à Londres 


+ 2° 46160 — 0,091 d (déclinaifon du Soleil)... 
— 0,8 34 d (comm. de l'ÉcI. à Londres) +0,05 6 d(Hatit. du parall.) 
+- 0,030 d{(latitude de Londres) — 0",066 d'(demi-grand axe terr.) 
= — 0,008 d/(inclin. de l'orb. corr.) + 3,162 d (mouv. hor. € au O) 
+ 7,942 d (parall. horiz. pol. €) — 7,942 d (paral. horiz. du ©) 
— 10,998 d (lait. de la Püne)lrenur 2,89 6 d (demi-diam. du ©) 
— 8,424 d{inflexion) + 8,424 d (demi-diam. de la €) (4). 
(172.) Quant à lexpreffion de heure que lon comptoit 
dans le point du parallèle à l'inflant du conta@ des limbes obfervé 
comme plus grande phafe, on aura 


Heure que l'on comptoit dans le point du parallele à l'inflant que 
lon ÿ a obfervé la phafe affignée comme plus grande phafe 
22h 33° TOME 0,121 d ( déclinaifon du Soleil). DEAR 
— 0,103 d(latitude du parallèle) — 0°,07 1 d (demi-grand axe terr.) 
— 0,0 1 6d {inclin. de l'orb. corr.) 10,6 5 1 d (parall. horiz. pol. €) - 
TT \—:1 0,65 1 d(parall. horiz. du Soleil) — 14,179 d (lait. de Ja Lune) 
— I 3,8 07 d'(demi-diamètre du Soleil) — 1 3»807 d (inflexion) 
—+- 1 3,8 07 d {demi - diamètre de Ja Lune). 
(a) Suivant les Cartes anglaifes, le | Ce dernier point me paroït important 


pont de Rochefter eft fitué entre 2’ à conftater, ainfi que la latitude du 
40" & 2° 50" à lorient de Londres. | pontde Rochefter. L'Académie a lieu 
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(173-) Qu'il me foit permis de faire une remarque impor- 
tante. L'équation du $. 769, pour être déterminée, exige que 
Yon parte d'une obfervation de phafe faite dans un lieu 7", autre- 
ment il eft impofñfible de connoitre la partie de Féquation relative 
au lieu 7”. Lorfqu'il eft queftion d’une Éclipfe future, le lieu 7" 
eft inconnu. On peut, il eft vrai, fubftituer à ce lieu, le lieu 
particulier qui comptera, par exemple, midi où minuit, ou telle 
autre heure à linftant de la conjonétion; & alors on aura Vex- 
preffion la plus générale de la différence en longitude entre ce 
lieu & le point du parallèle qui obfervera le contact affigné comme 
plus grande phafe. Mais quel fera le lieu particulier qui comptera 
midi où minuit, ou telle autre heure à l’inftant de la conjonction ? 
c'eft ce qu'on ne peut déterminer qu'hypothétiquement. Il eft donc 
de l'effence du Problème relativement à une Eclipfe future, qu'il 
refte toujours l'incertitude de l'inflant phyfique de la conjonction. 
Je dis plus; quand même on connoïtroit cet inflant phyfique, 
& par conféquent la longitude du lieu particulier qui compte 
telle ou telle heure à l'inftant de la conjonétion, il refleroit encore 
un très-grand nombre d’indéterminées. Cette remarque doit faire 
{entir combien on fe feroit illufion fi l'on fe flattoit de connoïtre 
en particulier tel ou tel élément de la Lune par une obfervation 
même exacte de la limite de l'Éclipfe. Il n'y a certainement qu'un 
grand nombre d'obfervations faites dans des lieux éloignés, qui 
puiffent donner une conviétion raifonnable; autrement on feroit 
dans le cas d'attribuer à erreur fur tel ou tel élément, ce qui 
dans la réalité peut être aufr probablement attribué à l'erreur fur 
un autre élément. Ces réflexions démontrent de plus en plus la 
vérité de ce que j'ai avancé fur l'importance de l'Éclipfe du 1. 
Avril 1764, & fur la rareté d’un phénomène où toutes les cir- 
conflances ont concouru à circonfcrire les conféquences poflibles 
dans les limites les plus étroites. 


d'attendre du zèle de la Société royale, | exactement avec l’obfervation de No- 
qu’elle donnera les éclaïrciffemens les | Ion qui donne la limite orientale de 
plus précis fur ces objets. J’ajouterai l'Éclipfe annulaire. Je réferve ces 
que les élémens hypothétiques du | détails pour un autre Mémoire. 
paragraphe $, paroïflent cadrer auffi 
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Détermination de la Zone annulaire, 


(174) J'ai remarqué (°° Mémoire, $. 9 3) que dans nos 4wmée 1767: 
climats d'Europe l'inflexion des rayons folaires fuppofée de 4”,s, 
avoit augmenté d'environ un quinzième la largeur de la bande 
annulaire; c’eft-à-dire, la largeur de la zone où l'on a pu obferver 
lÉclip& annulaire: je n'avois alors appliqué le calcul qu'à l'inflexion. 
Il eft aifé de fentir que la théorie eft beaucoup plus générale, & 

ue le Problème doit fe réfoudre ésalement en faifant varier un 
élément quelconque de l'Édipf. Je me propole de traiter aujour- 
d'hui la queftion dans la plus grande généralité. Je vais donner 
lexpreffion rigoureufe de la largeur de cette zone & de la varia- 
tion de fa largeur, en fuppofant variable un élément quelconque. 
Rien de plus fimple que l'analyfe du Problème, 

Soit 

z le lieu où l’on a obfervé un contact affigné des limbes comme 

plus grande phafe, fous un parallèle donné. 

y & dy des quantités évaluées relativement au lieu 7’, par les formules 

du $. 167. . | 

z’ le lieu où l’on a obfervé fous le même parallèle Ie contact co- 

relatif des limbes, comme plus grande phafe. 


y" & d'y des quantités évaluées relativement au lieu 7”, par les formules 
du $. 167. 
Il eft évident que lon aura 
Longitude du lieu 7" — longitude du lieu ÿ = y — y + dy — dy, 
Mais 


Longitude du lieu 7” — Iongitude du lieu 7 eft l'expreffion de Ia 
largeur de la zone annulaire que nous nous propofons de trouver. 


Donc 
Largeur de Ia zone fous chaque parallèle — y — y + dÿ — dy. 


(175-) Je ne m'étendrai pas davantage fur la queflion pro- 
pofée qui, ainfi qu'il eft aifé de le voir, eft réfolue dans toute 
fa généralité. La quantité y — y eft la largeur hypothétique de 
la zone; dy — dy exprime la variation de cette largeur, en 
fuppofant variable un élément quelconque. 


(176.) Il eft aifé de remarquer que dans toutes les équations 
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de ce Mémoire, d (parallaxe du Soleil) a le même coëïficient que 
d (parallaxe de la Lune}, mais avec un figne contraire. Cette 
remarque doit faire conclure que les Eclipfes de Soleil font peu 
propres à donner des lumières fur la diftance de ce dernier aflre à 
la Terre. En effet, la théorie des forces centrales ne donne aucune 
relation entre la diftance de la Terre au Soleil & la diflance de 
a Lune à la Terre, puifque les centres des mouvemens de ces 
aftres étant diflérens, on ne peut rien conclure du rapport des 
temps des révolutions. I n'eft donc pas poflible d'éliminer lune 
de ces diftances par l'autre, au moyen d'aicune équation tirée de 
la théorie. L'incertitude de la parallaxe du Soleil eft à peine de 
deux fecondes ; elle eft beaucoup au-deffous de l'incertitude que 
l'on peut avoir fur la parallaxe de la Lune. Les réfultats font 
abfolument les mêmes, foit que l’on faffe varier la parallaxe du 
Soleil, foit que l'on fafle varier de la même quantité, mais en 
fens contraire, la parallaxe de la Lune. Il eft donc impoffible de 
déméler dans les phénomènes, fi telle ou telle erreur en particulier 
doit être attribuée à la parallaxe du Soleil, ou à la parallaxe de 
la Lune. Il n’en eft pas de même des pafages de Vénus fur le 
difque du Soleil. Ces phénomènes, par des raïfons contraires à 
celles que je viens d'expoler pour les Éclipfes de Soleil, font très- 
propres à fixer, autant qu'il eft poflible, notre incertitude fur la 
diftance du Soleil à la ‘erre. 


Démonffration d'une Propofition énoncée dans le $. 160. 


(177.) J'ai dit /S. 160) que fi l'on ne fuppofe qu'une légère 
variation dans les élémens de l'Éclipfe, l'angle B varie d’une 
manière fi peu fenfible, qu'on peut le regarder comme rigoureu- 
fement déterminé relativement aux différentes queftions propofées 
dans l'article V du préfent Mémoire ; je vais donner fommai- 
rement la démonftration de cette propofition. 


(178.) Soit 


L_= cgp90 chp __— cerp? chpo 
C=— Te ee D = Ra EN PAM 


On à vu que 


Tangente 


Énn. — 
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U 
Tangente BB — rs 5 ; 
& qué par conféquent 5 
nr 
ao 
LA 
Sinus BP = 7 x : 


VD + (= 
Si lon cherche la différencielle de tang. À & de finus Z, on aura 


d (rang. B) — —# x [4 (+ — C) — nn x d D: 
Que x 
NES DRE ( Lis 75 M da dD]: 
nr u r 
12 2 To — C] xtang.?2 


Je défignerai par /4) & /B) les deux équations précédentes. 
(1709.) Si l'on conferve les définitions d'Al, Z, 25 Y5 A! 
des $, 7 58 161, j'ai fait voir que l'on a les deux équations 


füuivantes, 


finus 2 
Lx — 4 — 0, 


3600" € 


DOME re x Jo SE Ar | 


nr tang. B ? 
J'ai donné ff. 162 ) la valeur de Ja différencielle de J, en 
ne fuppofant de conftant que l'angle 2, & dans cette dernière 
équation j'ai fait voir comment on éliminoit dy au moyen de 


finus B 7 2 . 
+ — À = 0, différenciée pareillement 
r 


l'équation L x 
dans la fuppoñition de l'angle B conflant. 11 eft donc fenfible que 


les termes négligés dans la valeur de 7 y, & qui empêchent que 
fon expreffion ne foit la plus énérale qu'il eft pofible, font 
D pieux PES q P 1 
(1. ceux qui dans la différenciation de l'expreflion de y feroient 
: ; , 3600"{ À r , 
venus du développement du terme Drost te 4 Dr ra ve 


F 2.° ceux qui, lors de l'élimination de dy dans le terme 
Mani 547 du Ç._ 162, ont étéiomis par le défaut de 
Mém. 1770: Ccc 
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généralité abfolue de la valeur de 47. Examinons ce qué nous 
aurojient donné ces développemens. 

(180.) Pour nous fixer, je remarque que les termes omis 
dans la valeur la plus générale de 47, ont la forme fuivante, 


A5 dg + 206265" x ET x (d finis B) = 0: 
A Écbe q) 

IL eft donc fenfible que les termes négligés dans la valeur de 
dy, & qui empêchent que fon expreflion ne foit la plus générale 
qu'il eft poffible, peuvent être repréfentés par 


Py=— 206265" x este, d (fin. B) +- 3600" x x d (ing. BJ. 
n *x , 


LES tan: 

r (Tr — C) 

Je défignerai par /C) & /D) ces deux dernières équations: 
Comme ces équations renferment 4 /finus B), d (ang. B), & 
que ces quantités ($. 178) renferment elles-mêmes 4D & 


d( ES — C), il s’agit, avant tout, d'avoir l'expreffion la plus 


générale de ZD & de d te — C]. 

(181.) Si lon conferve les définitions précédentes de 
#', variation horaire (déclinaifon du Soleil), 4 (déclinaifon du Soleil), 
d (latitude du paallèle), 4, 4 (demi-grand axe terreftre), 
d (inclin. de l'orbite corrigée), 4 (mouv. horaire de la Lune au Soleil), 
d (paallaxe horiz. du Soleil), 4 (parallaxe horiz. polaire de la Lune); 
on aura par des calculs entièrement femblables aux autres calculs 


de ce Mémoire, 


chppoQ  cgp Pr  p°0  var.hor.(déd.@) , d(déd.©) 
Gel ae » Fe 5 ail ! 3600" Fe 206265" M; 2062654/ 


ax ; 
“e ( Pa y 2e 5 gs ) d ee 
LD re ee uk ce LU + Lies d (demi-grand axe terr.) 
Ki { carpe re se ) d Cerere nr corrigée) 
RPC 


ns dé 


DES SCIENCES 387 
chppoQ | cgp ur _p4 p! var. hor. (décl.©) , d(déd O) 
ee te nc NA PeS or Lo 


gx 206265" 206265" 
pphs pPugs ) d (latitude du parallèle ) 
= ( » Ù r4 ‘206265 


cgpo [a 
——— { z + 
( c£gpp9 chpw ) d (inclinaïfon de l'orbite corrigée) 


2 
Aa ) x (r + fs) x <: d (demi-grand axe terr.) 
* T L4 


db—o= : : ee 
Cu r d (mouvement horaire de 1 Lune au Soleil) 
The ( u L La ÿ 2 0626 (es 
nr d (parallaxe horizontale polaire de la Lune) 
To Luz 206265" 
yri d (parallaxe horizontale du Soleil } 
Cur * 206265" 
(hase joe RES LEA 15 dZ : 
rt r° 206265" 


(182.) Pour favoir maintenant à quoi s'en tenir fur la valeur 
des quantités négligées; dans l'équation /B) du $. 178, je fubf- 
titue les valeurs de D & de d ( É — C}) du S. 187, & 
jen conclus l'expreffion générale de 4 (finus 2); je fubflitue cette 
expreffion dans l'équation {C) du $. 180, & jen tire une 
équation (/Æ) qui me donne la valeur de 47, c'eft-à-dire l'erreur 
fur l'inftant précis de la plus grande phale, dûe à la variation de 
Yangle 2. Je cherche pareillement lexpreffion générale de 
d (tang. B); dans l'équation / D) du $. 180, je fubftitue à 
d (finus B) & à d (rang. B), leur expreflion générale. J'élimine 
dy par le moyen de l'équation (£), & j'ai l'expreffion de l'erreur 
de la longitude, dûe à la variation de l'angle /B). I ne s'agit plus 
que d'appliquer le calcul aux circonftances les plus défavorables 
à la méthode, 


-(183.) La forme des équations précédentes fait voir qu'une 
des circonftances les plus défavorables eft celle où À & L ayant 


leurs plus grandes valeurs, — C & tang. P ont en même 
v 


temps les plus petites valeurs poffibles. J'ai fait voir dans le cours 
Ccci 
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de cet Ouvrage, que fi l'Éclipf du 1. Avril 1764 étoit arrivéé 
à l'inflant de l'équinoxe, avec une latitude de la Lune, de 27‘ 
46" boréale, toutes les autres données de l'Eclipfe étant d’ailleurs 
les mêmes, on fe feroit trouvé dans ces circonftances, relative- 
ment au lieu qui fous l'Equateur auroit obfervé un contact exté- 
rieur des limbes à midi; il s’agit donc d'appliquer le calcul à cette 
hypothèle. Si l'on exécute ce travail, on trouvera un réfultat prefque 
nul, même pour la circonflance fingulière que je viens d'indiquer. 
Dans le cas des calculs du $. 777, l'erreur eut été abfolument 
nulle. On voit maintenant avec quelle reflriétion la propofition du 
$. 160 doit être énoncée. Au refle, fi l'on croyoit devoir pouffer 
l'exaétitude au point de ne pas négliger les termes dûs à la variation 
de l'angle 2, on pourroit y avoir égard au moyen des équations 
que je viens de développer. 


Mérhode pour déterminer la Longitude du Soleil à de la 
Lune correfpondante à l'inflant vrai de la conjon&ion , 
&7 l'erreur des Tables aflronomiques, foi en longitude, 
foit en latitude. 


(184) Je terminerai ce Mémoire par la détermination de Ia 
Longitude du Soleil & de la Lune correfpondante à l'inflant de 
la conjonction ; & par la détermination de l'erreur des Tables 
aftronomiques en longitude & en latitude, Rien de plus fimple 
que la folution de ces queftions. 

Soit 

Longitude des Tables du Soleil, Ia longitude du Soleil donnée par Îes 


Tables. Cette longitude ef celle qui répond à l'inftant de la conjonction 
donné par les Tables. 


d (longitude du Soleil), lerreur de la longitude des Tables du 
Soleil exprimée en fecondes de degré. Cette erreur doit fe déterminer 
immédiatement par obfervation, en comparant, par exemple, le Soleil à 
une Étoile, & en voyant combien le lieu obfervé diffère du lieu calculé. 


Mouvement horaire du Soleil, le mouvement horaire du Soleil, donné 
par les Tables, & exprimé en fecondes de degré. 


‘Latitude des Tables de la Lune, la latitude de la Lune donnée par 
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fes Tables. Cette latitude eft celle qui répond à l'inflant de Ja conjonc- 
tion donné par les Tables. 

Mouvement horaire de la Lune en longitude, le mouvement horaire 
de la Lune en longitude exprimé en fecondes de degré. 

Mouvement horaire de la Lune en latitude, le mouvement horaire 
de la Lune en latitude exprimé en fecondes de degré. 


#' le nombre de fecondes horaires écoulées depuis l’inftant de Ia con- 
jonction donné par les Tables, jufqu’à linftant vrai de la conjonction. 


45" le nombre de fecondes horaires écoulées depuis l'inflant vrai de 
la conjonction, jufqu’à celui que l’on conclut des obfervations. 


Latitude hypothétique de la Lune, la latitude de Ia Lune que lon 
conclut des obfervations, & qui répond à l'inflant de la conjonction 
déduit des obfervations. 


d (latitude de la Lune), Ia différence entre la latitude vraie de la Lune 
correfpondante à l'inftant de la conjonétion déduit des obfervations, & 
»1a latitude hypothétique que l’on conclut de ces mémes obfervations. 


H eft évident, d'après ces définitions, que l’on aura 
Longitude du Soleil &7 de la Lune à Minffant vrai de la conjorction 
— longit. des Tables duQ + d(longit. du ©) + Le mouv. hor. du ©. 

5 00 


Longitude vraie de la Lune à l'inflant de la conjonction conclu des obfervations 
longit. des Tables duQ + 4 (longit. du ©) + _—_ mouv. hor. du © 
36000 


= di 


mouvement horaire de la Lune en longitude. 


3600 


Latitude vraie de la Lune à l'inffant de la conjonction conclu des obfervations 
— latitude hypothétique de la Lune — 4 (latitude de Ia Lune). 


Erreur des Tables lunaires en longitude 


: Y ï V4 
=— d(longitO)+ —— mouv. hor. cen longit.— = mou. hor. ©. 
| 3600” 3600!" 


Ærreur des Tables lunaires en latitude 
li dbr 


latitude des Tables de la ç + 4 


== 3600" 


— latitude hypothétique de la Lune + 4 (latitude de la Lune), 


) mouv. hor. € en latit, 


(185.) Dans lufage de ces formules 


La longitude des Tables du Soleil, le mouvement horaire du Soleil, 
1e mouvement horaire de la Lune en longitude, font toujours poñtifs. 
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d (longitude du Soleil) eft pofitif fi Le Soleil eft plus avancé dans fo 
orbite que ne le fuppofent les Tables aflronomiques. 

d (longitude du Soleil) eft négatif dans le cas contraire. 

La latitude des Tables de la Lune eft poftive fi la latitude de [a 
Lune eft borcale; elle eft negative fi la latitude de la Lune eft auftrale. 


Il en eft de mème de la latitude vraie, & de la latitude hypothétique 
de la Lune, 


Le mouvement horaire de Ta Lune en latitude eft pofitif lorfque l'Éclipfe 
arrive dans le nœud afcendant; il eft négatif dans le cas contraire. 


d (luitude de Ja Lune) eft pofitif fi a latitude que l'on conclut des 
obfervations, eft plus boréale ou moins auftrale que Îa latitude vraie de 
la Lune. 


d (latitude de la Lune) eft négatif dans le cas contraire. 

ê" eft pofitif lorfque l’inftant de la conjonétion donné par les Tables 
affronomiques, précède le véritable initant de la conjonétion, 

L' eft négatif dans le cas contraire. 

db eft poñitif lorfque le véritable inflant de la conjonction précède. 
celui que l'on conclut des obfervations. 

db eft négatif dans le cas contraire. 

L'erreur des Tables en longitude eft pofñitive lorfque es Tables 
donnent à la Lune une longitude plus grande qu'elle n'a réellement; 
l'erreur eft négative dans le cas contraire. 


L'erreur des Tables en latitude eft poñtive lorfque les Tables don- 
nent à la Lune une trop grande latitude boréale ou une trop petite 
latitude auflrale; l'erreur eft négative dans le cas contraire. 

(186.) Lorfque lon calcule, il eft rare que lon ait égard 
à la quantité 4 (longitude du Soleil); on fuppole de plus 
d' (Hatitude de la Lune) —= 0; db" —= 0; car on croit toujours 
employer la véritable fatitude de la Lune & le véritable inftant 
de la conjonction; j'ai cependant préféré de laïfler ces quantités 
dans les équations précédentes, afin que lon foit averti du genre 
d'incertitude qu'il eft impoffible d'éviter entièrement. Au refte, 
ces incertitudes font d'autant plus légères, que l'on eft plus afluré 
du rélultat des obfervations. 


(187) Appliquons ces principes à la détermination de l'erreur; 
fit en longitude, foit en latitude, des nouvelles Tables de 


M:° Mayer & Clairaut, pour l'Edipfe du 1° Avril 1764 


Mem.de l'Ac.R. der Je.1770 Pag. 302 PLXVIL 


—_ cran soit ji de épis 


Mem de lAc:R des Se1770 Pa. 302 PL XFIL 
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Si les élémens hypothétiques du $. $ font exadts, 


j'ai lieu de le croire; on a 


Heure que l'on comptoit, lors de fa conjonétion', 


ù 392 
ainfi que 


dans l’obfervatoire de M. Short à Londres... 22h21" 28" 
Latitude de la Lune à l'inftant de la conjonélion.. 0. 39. 32,0 boréale. 


Suivant les nouvelles Tables de M. Mayer, on a 
Heure que l’on comptoit, lors de la conjonétion, 


dans l’obfervatoire de M. Short. ..... “us sut 228 19 hs 


Longitude des Tables du Soleil.,.......... of 1241109. 05325 
Latitude! des: Tables dela Lune eus. 4. tas, 39+ 36,0 
Mouvement horaire du Soleil.: -...-..-.......... DAC 
Mouvement horaire de Ia Lune en longitude... ..... ss. 29. 40,2 
Mouvement horaire de la Lune en latitude ......,..,, 2e 43,5 


Donc & — 140”,5; donc, fi fon fuppofe d'ailleurs 


a (longitude du Soleil) = o, 4(Iatitude de 11 Lune) = 0, 
on aura 

Erreur en longitude des nouvelles Tables de M. Mayer. — 
Erreur en latitude des nouvelles Tables de M. Mayer... — 


dé — 0; 


+ 637 
+ 10,4 


(188.) Si l'on avoit appliqué le calcul aux nouvelles Tables 


de M. Chïaut, on auroit eu 
Heure que l'on comptoit, lors de Ia À CONPR OR 


dans l’obfervatoire de M. Short......,.. Fe 22h 
Longitude des Tables du Soleil.......,.,.., of 124 
Latitude des Tables de Ia Lune.,......... : 
Mouvement horaire du Soleil........,..,.. 


Mouvement horaire de la Lune en longitude. . . (*) 

Mouvement hoxaire de 11 Tune en Jatitude. . . .(* 

Ærreur en longitude des nouvelles Tables de M. Claïraut — 
- Erreur en latitude des nouvelles Tables de M. Clairaut — 


DAT IL 7 1 
TO TS 
DA NAE 
2. 2737 
29: 38,7 
2. 43,6 


— 92 
22,3 


+ 10,0 


… Au refle l'exactitude de ces rélultats eft fübordonnée à l'exac- 
titude des élémens hypothétiques & aux remarques du $, z86. 


(189.) On voit pa-R, que pour l'Édipfe du 


1.7 Avril 


764, les nouvelles Tables de M.° Mayer & Claïraut donnent 


#*) Ces 1éfultats font plus conformes aux Tables de M, Chinut, que ceux du paragraphe 106, 
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à la Lune la même latitude; maïs qu'elles donnent à cet aftre une 
longitude qui diffère de 86”, Je crois pouvoir répondre de ces 
calculs; fi cependant l'on étoit curieux de les vérifier, voici des 
réfultats dont il faudroit s’aflurer. 


31 Mars 1764, 
226 21° $6"t ai 
F7 CTP ta Greenwich. 
22. 25. 40 temps moyen 


Longiude di ©. Longitude de la €. Latit, de la €: 


Tables de MAXER «04 of. 124 .9/. 597 eu. OGER2 MIT 2330 t 39 AAA 


h “ [7] ais 
22 1 12 temps vral L ; 
3 : à Paris. 
22. 34. 56 temps moyen 


Tables de CLAIRAUT .,.,... . CODE TE où 121100037130 


190.) Sans vouloir prononcer fur le mérite des différentes 
Tables Aftronomiques; je dois à la mémoire de M. Clairaut, 
de dire ici que dans le petit nombre de circonftances où yai 
eu occafion de vérifier fes nouvelles ‘Tables, j'ai trouvé l'accord le 
plus fatisfaifant entre leurs réfultats & les obfervations *. 


(ror.) Je me propolois de donner ici Fapplication des 
formules précédentes aux obfervations faites en Europe le 1° 
Avril 1764; la longueur de ce Mémoire m'oblige de remettre 
à une autre année la publication de cette partie de mon travail, 
qui pourra mériter quelqu'attention par la généralité des calculs. 
J'obferve en finiffant que fr, dans l'équation de condition entre 
le commencement & la fin de lEclipfe obfervés à Vienne, du 


$- 143, on fuppoloit, conformément à la remarque du $. 34, 
d (demi-diamèrre du Soien) = 5", & que l'on chérchät la valeur 


de 4 (infant de la fin de l'Écliple) » à (inflant du comm. de l'Éclipfe) : 

toutes les autres données étant d’ailleurs fuppolées exaéles, on 

auroit, par un réfultat moyen, une durée de l'Eclipfe plus grande 

d'environ 30" que la durée obfervée. 

* Éclipfes de Soleil des 26 Oltobre 175 3, 1. Avril 1764, 16 Août 1765, 
$ Août 1766, 4 Juin 1769. 

OT 
REMARQUES 
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Mem. de LA&R der de : 


770 Pag. 392 PL XVIII, 
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STRUCTURE DU CANAL THORACHIQUE 
BE UD OR SUEDE 


DU RÉSERVOIR DU CHYŸLE. 


Par M RS GTR EL. 


: anciens Anatomiftes n’ont eu aucune connoiïffance du 
canal thorachique. Euflache eft le premier qui l'ait entrevu, 
encore n'eft-ce que dans le cheval. Pecquet plutôt conduit par 
fon génie que par fes ledures, a ajouté aux travaux de ce grand 
homme. Batholin profita des recherches de Pecquet & a excité 
la curiofité de Van Horne fon condifciple & fon ami, qui a donné 
une plus ample defcription du canal thorachique & du réfervoir 
du chyle. Duverney a été plus loin; fes travaux font précieux, 
nous en rendrons compte. 

Ces hommes célèbres ont eu Ie même objet, & l'ont diver- 
fement rempli; la Nature ne fe montre pas d’une manière uniforme 
à tous ceux qui l'étudient. Euflache ne vit dans le cheval qu'une 
veine blanche qui s’'ouvroit d’une part -dans la veine fous-clavière 
gauche & de l'autre dans le bas- ventre; il n'a pu acquérir ni 
donner des notions plus pofitives. 

Pecquet a été plus loin, il a connu faboutiffant des vaiffeaux 
laétés au canal thorachique; il a cité Azellius, mais n'a point 
fait mention du célèbre Euftache. Pecquet, cet illuftre Anatomifte, 
Membre diftingué de cette Compagnie, a admis dans le point 
de réunion de ces vaiffeaux, une véficule qu'il a nommée le réfer- 
voir du chyle, receptaculum chyli ; 1 set oppolé aux fentimens 


| de ceux qui penfoient qu'il y avoit des vaiffeaux lactés deftinés 


à porter le chyle au foie ou à la veine-cave; il a avancé que 
1e canal thorachique fe terminoit par deux rameaux aux veines 
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jugulaires, ainfr chaque veine jugulaire étoit pourvue d’une branche 
particulière du canal thorachique. 

Peu fatisfait des travaux d'Euflache & de Pecquet, Van Horne 
a fait de nouvelles recherches & nous les a tranfmifes; {on objet 
principal, c'eft que le canal thorachique fe termine fimplement 
à la veine fous -clavière gauche & non à la droite, ou à toutes 
les deux. Rudbeck a fait ufage de cette réflexion. 

Conduit par un génie obfervateur & orné d'une érudition 
profonde, ‘Thomas Bartholin vit les vaiffeaux laétés fe terminer 
& s'ouvrir dans le canal thorachique, lequel à fon tour, aboutifloit 
dans la veine fous-clavière gauche. 

Ces Anatomiftes ont eu différens fetateurs, & par-là les fen- 
timens ont été divifés. Si un Anatomifle judicieux a ajouté quelques 
remarques à celles de ces grands hommes, il a adopté leurs pré- 
jugés ou leurs obfervations infidèles, & a rendu fes defcriptions 
informes. L'autorité d'un grand nom nous induit fouvent en erreur. 

Rempli de doutes & pénétré des contradictions apparentes 
que je venois de lire dans les auteurs cités, je crus ne devoir 
m'en rapporter quà moi-même. Je confuliai la Nature, & mes 
travaux ne m'ont point paru inutiles: en voici le réfultat. 

Le réfervoir du chyle, tel que Pecquet & {es fectateurs l'ont 
admis, eft un être de raifon dans fhomme, au moins dans le 
plus grand nombre; le chyle porté par les vaifleaux laétés, au 
canal thorachique, ne sépanche pas dans une véficule, les vaif- 
feaux laétés souvrent immédiatement dans le canal thorachique 
dont le diamètre eft à ce point de réunion un peu plus large 
qu'ailleurs; jai compté jufqu'à neuf rameaux laétés, qui perçoient 
le canal thorachique; ils s'y infinuent à quelques lignes de diflance 
les uns des autres. : 

Les vaifleaux laftés qui ferpentent entre les lames du méfentère, 
sinfnuent vers la colonne vertébrale, & s'abouchent à la partie 
inférieure du canal thorachique, j'en ai compté jufqu'à cinq, qui 
venoient du milieu du méfentère; les canaux coilatéraux montent 
un peu plus haut dans la poitrine; & à proportion qu'ils font éloi- 
gnés de l'axe du corps vers le bas-ventre, ils s'élèvent davantage; 
dan: Ja poitrine, les rameaux latéraux s'ouvrent quelquefois tout 
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autour du canal thorachique, en forte qu'il en réfulté uné efpèce 
d’anneau vafculaire. 

Cet appareil de vaifleaux eft recouvert par une lame de tiffu 
cellulaire qui forme une efpive de fac membraneux; on aperçoi£ 
für fa furface différentes élévations & dépreffions ; fà figure a 
quelque reffemblance à une véficule féminale gonflée d'air, la 
bafe de ce tiflu cellulaire répond aux vaifleaux chylifères & en 
recouvre les extrémités, fa pointe embrafle le canal thorachique , 
plufieurs filets de tiffu cellulaire s'inclinent vers les vaiffeaux laétés 
& forment différentes cloifons en produifant des gaines particulières 
à chaque vaifleau. 

Un obfervateur un peu judicieux, découvrira fans peine cette 
ftruéture dans la plupart des fujets, Si fon fouffle dans le canal 
thorachique, en dirigeant le tube vers les canaux laiteux, on les 
voit fe gonfler & s'élever en tiraillant le tifflu cellulaire qui les 
revêt ; l'air ne fort pas de ces canaux f1 l'on incife latéralement le 
tiflu cellulaire, ce qui prouve que les vaiffeaux s'ouvrent immédiate- 
ment dans le canal thorachique & qu'il n'y a point de réfervoir 
dans lequel le chyle s'épanche. 

On peut même, fans toutes ces précautions, féparer dans certains 
fujets, les canaux du tiflu cellulaire qui les recouvre; cette fépa- 
ration étoit très-facile dans un jeune homme mort d'atrophie, que 
j'eus occafion de difféquer l'année dernière, au Collége royal de 
France. Les vaifieaux chyliféres & le canal thorachique remplis 
d'une lymphe épaifle, formoient des cordes folides qu'on dégageoit 
fans peme du tiflu cellulaire; fa maffe cellulaire qui en a impolé 
aux Anatomifles, qui l'ont prife pour le réfervoir du chyle, { 
remplit de férofités dans quelques anafarques, fans que les vaiffeaux 
lactés en foient abreuvés, le fouffle pénètre ceux-ci fans s’infinuer 
dans les vides du tiflu cellulaire, à moins qu’on ne pouffe l'air avec 
trop de force & qu'on ne déchire ces vaifleaux. Si la Nature 
varie à cet égard, cela eft très-rare; je n'ai jamais trouvé dans 
homme de réfervoir pareil à celui dont Pecquet nous a donné Ja 
defcription, & que les Anatomifles ont en général adopté; cependant 
je puis aflurer avoir examiné diflinétement, dans plus de trente 
fujets, le confluent des vaifeaux faétés dans le canal thorachique, 

D dd ji 
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Dans le rat & dans le lapin, ces parties font fi délicates, qu'on 
ne peut diftinguer fr ces animaux ont un réfervoir ou fi les 
vaiffeaux laétés vont immédiatement aboutir au canal thorachique; 
les objets font plus faciles à diftinguer dans le chien, il eft pourvu 
d'un réfervoir, & comme c'eft fur lui que Pecquet a fait fes 
recherches , il a cru être en droit d'appliquer à homme ce qu'il 
p'avoit vu que {ur cet animal: méthode pernicieufe , qui a fi 
fouvent induit en erreur les Anatomiftes les plus verfés dans leur art. 

Le paquet de tiflu cellulaire qui lie les extrémités thorachiques 
des vaifléaux lactés, eft chez les enfans extrêmement mollaffe ; 
mais les feuillets s'appliquant les uns contre les autres avec l'âge, 
il en réfulte une efpèce de membrane, fhruéture qui a trompé 
les Anatomiftes. 

Le chat n’a point de réfervoir particulier, mais les vaiffeaux 
hétés fe terminent dans le bas-ventre à un ou deux canaux qui 
paflent derrière les piliers du diaphragme & qui vont aboutir aux 
veines fous-clavières. 

Dans l'homme, la réunion des vaifleaux laétés au canal thora= 
chique fe fait vers la deuxième vertèbre lombaire, entre les piliers 
du diaphragme & non par-deflous comme plufieurs l'ont avancé; 
ces vaifleaux en font même affez éloignés pour être toujours à 
l'abri de la compreflion. L’écureuil & le finge ont, fuivant M. 
Ferrein, plufieurs réfervoirs apparens, & très-aifés à apercevoir; 
ils ont auffi autant de canaux thorachiques: j'ai ouvert, à ce 
defféin, quelques poiffons qui avoient plufieurs canaux thora- 
chiques, la baudroie /rana pifcatrix, Bellon) en a deux, & le 
dauphin, fuivant M. Ferrein, en a jufqu'à fept. 

Dans l’homme on trouve quelquefois le canal thorachique 
divif& en plufieurs rameaux qui fe rejoïgnent avant que de parvenir 
à la veine fous-clavière. M. Duverney, dont le fouvenir fera toujours 
cher aux Anatomifles françois, a entrevu plufieurs particularités 
relatives à la defcription que j'ai donnée du confluent des vaifleaux 
latés dans le canal thorachique; il nous a averti que trois filets 
laiteux aboutifloient immédiatement au canal thorachique : cepen- 
dant leur nombre eft beaucoup plus grand, comme je l'ai déjà 
avancé, Ce grand homme n'a pas non plus parlé du tiflu cellulaire 
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qui revêt cet appareil valculeux ; mais Ruyfch seft contenté de 
dire que dans l'homme il n'y avoit point de réfervoir du chyle*, 
& ik paroïit que Loefcher a profité de cette remarque; cet Ana- 
tomifle a encore avancé que le rélérvoir de Pecquet n'exifloit pas 
dans l'homme. 

On doit faire attention quand on fe livre à de pareilles récherches 
fur le cadavre humain, de ne pas prendre pour des vaiffeaux laiteux 
des ramifications d’artères ou de veines fanguines, mais vides de 
fang, qui ferpentent fur & entre les lames du tiflu cellulaire du 
faux réfervoir: j'ai vu dans un cadavre d'enfant injeélé, un petit 
tronc artériel qui fortant de la partie poflérieure & latérale droite 
de Faorte, fournifloit plufieurs ramifications, dont le plus grand 
nombre pénétroit le tiflu cellulaire, d’autres entouroient le canal 
& fournifloient de nouvelles branches, 

On trouve aufli plufieurs vaifleaux Jymphatiques, dont les 
uns rampent fur le faux réfervoir fans le pénétrer: d’autres s'en- 
foncent entre les lames du tiffu cellulaire & sabouchent avec 
quelques-uns des vaiffeaux laiteux. Il eft auffi des fujets dans 
lefquels on trouve quelquesuns des vaifléaux lactés dilatés, vari- 
queux, pour ainfi dire; or alors, on pourroit très-bien les prendre 
pour le vrai réfervoir; ils en diffèrent cependant, car à côté 
d'eux on trouve toujours d'autres vaifleaux du même genre, mais 
d'un moindre diamètre, lefquels aboutiffent immédiatement dans 
le canal thorachique; quelquefois l'un de ces canaux eft obfhué 
& oblitéré par une efpèce de matière gypfeufe, c'eft ce que j'ai 
vu dans un cadavre dont les glandes méfentériques étoient fort 
gonflées par obflruélion. Le fujet étoit affez gras, c'eft ce qui me 
détermina à rechercher, plus fcrupuleufement, comment le chyle 
avoit pu parvenir au canal thorachique; or, je découvris à côté 
du vaïffeau obftrué d'autres vaiffeaux libres, & qui s'inféroient 
dans le canal thorachique, au-deflus de l'obftruétion, 

Par-deflus tout cet appareil, on aperçoit dans l'homme un 
canal qui fe plonge derrière la plèvre, plus ou moins éloigné 
de l'aorte, il eft placé un peu fur le côté droit de la colonne 
épinière, fa marche change vers la quatrième verièbre dorfie, 
& sinfinue vers le côté gauche, pañle obliquement fur les corps 
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de la quatrième & troifième vertèbre du dos; il groffit ici fenfi: 
blement & forme une courbe dont la convexité eft dirigée vers 
le côté gauche & la concavité vers le côté droit; le canal thora- 
chique fait encore un autre contour, mais qui n'efl pas fi exprimé 
vers la feptième, huitième & neuvième veitèbre dorfale; il s'incline 
vers les côtes droites, & il eft dans cet efpace plus éloigné de 
l'aorte, qu'il n'eft depuis la quatrième vertèbre du dos jufqu'à {a 

remière vertèbre lombaire, dans cet intervalle l'œfophage couvre 
le canal thorachique. 

Le canal thorachique {e glifle derrière l'aorte, vers la quatrième 
vertèbre dorfale, pafle derrière la bronche gauche & fe termine à 
la fous-clavière gauche, proche la jugulaire; au-deflous d'elle & 
plus en dehors, il ferpente entre les tuniques de la veine & 
parcourt l'efpace de quatre à cinq lignes; l'ouverture eft ovalaire 
& il n'y a aucune valvule particulière dans le canal thorachique, 
les valvules qu'on obferve appartiennent à la veine fous-clavière; 
car le canal thorachique s'ouvre ordinairement au -devant d'elles 
vers le cœur. 

Le canal thorachique fe termine ordinairement du côté gauche 
(a), rarement trouve-t-on deux rameaux, dont Fun s'ouvre dans 
la fous-clavière, & l'autre dans la jugulaire /4). Van Horne 
a eu raifon d'avertir que le canal thorachique fe terminoit à la 
fous-clavière gauche & non à la droite, & Pecquet a appliqué fans 
railon au cadavre humain les découvertes faites dans le chien. Pour 
m'aflurer du fait, j'ai ouvert plufieurs chiens, j'ai vu qu'ils avoient 
ordinairement deux canaux thorachiques , qui communiquoient 
entreux par quatre où cinq ramçcaux obliques; ces deux canaux 
pénètrent les fous-clavières qui leur correfpondent. 

Cette remarque eft de la plus grande conféquence, il ne faut 
pas indiftinétement appliquer à l'homme les découvertes faites fur 
les animaux. Thomas Bartholin qui vivoit du temps de Pecquet; 
of le contredire fur ce point, mais plufieurs Anatomifles qui 

(a) Bohemer a vu ce canal s'ouvrir dans la veine fous-clavière droite. 
Of: Anat, fafciculus ; in-folio. 


(b) Et Cowper dit qu’on a vu ce canal s’inférer dans la jugulaire & non 
dans Ja fous-clavière gauche. Anar, cop. 
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lui ont fuccédé, ont admis l'erreur fans s'en douter; ils euffent 
tenu un langage plus conforme à la vérité, s'ils euflent fait une 
application au corps humain de la defcription qu'Euftache a donné 
du canal thorachique du cheval; fuivant cet Anatomifle , ce conduit 
fe termine à la veine fous-clavière gauche, 

Le canal thorachique n'eft pas conique comme Van Horne Ya 
avancé, & comme plufieurs Anatomiftes ont écrit après lui, 
il eft ordinairement rétréci vers la cinquième & fixième vertèbre 
du dos: il fe dilate vers le haut, & cette dilatation eft fi fenfible 
dans quelques fujets, qu'il eft plus gros en haut & vers la fous- 
clavière gauche, qu'il ne l'eft vers les dernières vertèbres dorfales. 
En examinant ce furcroit de capacité dans le haut du canal, je 
prélumai qu'il y avoit des vaiffleaux de communication ; je fis de 
nouvelles recherches, & elles ne furent point inutiles ; j'aperçus 
immédiatement au-deflous de la bronche gauche, un vaifleau 
blanchôtre qui s'y abouchoit, ce vaiffeau fe déchira dans le temps 
que je travaillois à découvrir fa ftuation & fa future, 

Je fus plus heureux dans une autre circonflance, j'introduifis 
de l'air dans les vaiffeaux lymphatiques de Willis qui ferpentent 
fur la furface extérieure des poumons, & qui font logés dans les 
interflices des lobes de ce vilcère, air pénétra dans le canal tho- 
rachique, j'en cherchai la voie de communication, & je vis qu’au 
deflous des deux lobes fupérieurs du poumon droit & gauche, il 

avoit deux petits tuyaux lymphatiques qui fe rendoient dans le 
canal thorachique: à l'embouchure de chacun d'eux, il y a une 
valvule dont le bord fupérieur eft flottant & l'inférieur eft adhé- 
rent au canal thorachique; l'on obferve dans ce point de jonétion 
une ligne faillante produite vraifemblablement par lentrelaffement 
des fibres du canal thorachique & de celles de la valvule. IL 
paroït que Bils, dont le témoignage n'eft pas, à la vérité, d'un 
grand, poids en Anatomie, avoit cependant obfervé la dilatation 
du canal thorachique dans fon extrémité fupérieure ; lorfqu'il dit 
avoir découvert un nouveau réfervoir proche des fous-clavières, 
auquel vont aboutir un grand nombre de vaifleaux qu'il nomme 
roriféres. 

Plufisurs autres vaiffeaux lymphatiques provenans de la poitrine, 


* Aderographia 
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fe rendent au canal thorachique; Thomas Bartholin en a indiqué 
quelques-uns, Albinus à dans la fuite parlé de plufeurs autres; 
j'en ai communément compté vingt-deux qui répondoient à autant 
de vaiffeaux fanguins & nerfs intercoftaux , ils n'ont pas tous un 
égal diamètre, les fupérieurs & les inférieurs paroïffent d’une capa- 
cité à peu près égale; les moyens, c'eftà-dire ceux qui ferpentent 
entre la quatrième, cinquième, fixième &c feptième côtes, font 
les plus petits; chacun de ces vaifleaux Iymphatiques fournit de 
nouvelles branches, j'en ai vu plufieurs qui pénétroient les mufcles 
intercoflaux, 

Ces vingt-deux troncs vafculeux fe rendent aux parties latérales 
du canal thorachique dans lequel ils s'ouvrent ; il en eft d'autres 
ui maiffent de la partie antérieure & qui ont échappé à la con- 
noiflance des Anatomifles; j'en ai compté l'année dernière, jufqu’à 
fix fur le cadavre d'un enfant de quatre à cinq ans, je les aï 
décrits & démontrés aux Étudians qui fuivoient mon cours d’A- 
natomie; il y a apparence que les conduits antérieurs {ont plus 
nombreux, & qu'on en déchire quelques-uns en écartant fes 
lames de la plèvre, & en élevant l'œfophage ; {es vaiffeaux 
lymphatiques antérieurs fe difperfent fur la partie poftérieure de 
l'œfophage, on en voit qui fe fous-divifent & forment des demi- 
rameaux qui ferpentent fur fa furface, j'ai vu plufieurs ramifi- 

cations lymphatiques fe perdre dans la graifle du médiaflin. 
= Mais je mai pu découvrir aucun valfièau ymphetique, qui ; 
du canal thorachique, fe propageît jufqu'aux mamelles ; auffi 
me paroit-il que Nuck a eu raïfon de nier que le canal thora- 
chique fournit aucune ramification aux mamelles*, & encore 
plus que des vaiffeaux laétés parvinffent jufqu'à ces organes: 
or, cette opinion, qui paroït d'abord fondée fur l'obfervation, eft 
contraire à celles que Lanzoni & quelques autres, ont adoptées 
après plufièurs Anciens , féduits par la reflemblance du lait & 
du chyle; ils avoient admis, fans aucune preuve, une voie 
immédiate de communication entre les mamelles & le canal 

thorachique. 

On voit d'autres rameaux Iymphatiques antérieurs qui s’inclinent 
vers Le côté gauche, qui s'infinuent fous Faorte, où qui paflent 
| par - deffus 
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par-deffus elle, leur marche eft affez irrégulière, ils fe contournent en 
différens fens;fouvent on voit les branches rétrograder vérsles troncs. - 

D’autres vaiffeaux lymphatiques fe rendent au canal thorachique; 
plufieurs Auteurs refpéétables, nous ont appris qu'il y en avoit 
qui du thymus & du foie alloïient aboutir à ce canal, &' que d’autres 
ferpentoient & pénétroïient la fubflance de plufieurs vifcères ; ils 
nous ont enfeigné que les extrémités du corps, étoient pourvues 
des vaiffeaux lymphatiques, qui fe terminoient au canal thora- 
chique; on pourra voir fur cet objet intéreflant, ce qu'ont écrit 
M.” Meckel & Monro. 

On découvre facilement les vaifleaux que jai décrits, fi lon 

fouffle dans le canal thorachique, en dirigeant le tuyau à vent 
de haut en bas; les valvules du canal thorachique ou celles de 
fes branches, ne s'oppofent pas à l'entrée de l'air, quoiqu'elles 
oient nombreufes & très-fortes, elles ne s'appliquent pas aflez 
intimement pour empêcher l'air de pénétrer dans le canal, elles 
donnent aufii entrée à quelques liquides qu’on injecte. 
… Ieft difhcile de développer la ftruéture de ces valvules, quoi- 
que très-foibles en apparence, elles réfiftent à leur extenfion jufqu'à 
un certain point, & bornent l’extenfion latérale du canal auquel 
élles: appartiennent ; quand on diftend ces canaux. par le foufHe, 
ou par quelqu'autre liqueur, on voit les parois s'écarter dans les 
endroits où ces valvules manquent, tandis qu'elles paroiflent 
rétrécies comme par un lien circulaire dans les endroits où elles 
Ÿ trouvent. Hamberger croyoit mème que ces valvules fervoient 
plutôt à borner l'extenfion du canal, qu'à favoriler l'afcenfion 
du chyle. 
Les valvules font extrêmement nombreufes, l'on. en voit 
quelquefois jufqu'à trois tout autour du tuyau, & dans le même 
plan ; tantôt elles font placées alternativement & dans des plans 
inégaux ; tantôt on voit deux valvules qui fe touchent par leurs 
bords; quelquefois enfin, elles font diamétralement oppolées : tous 
ces détails fans doute , méritent d'être examinés; c'eft pourquoi je 
mai pas craint d'y entrer, & fi quélques-uns des faits rapportés 
dans ce Mémoire, ont été connus des Anatomiftes, il en eft d’autres 
qui n'avoient point fixé leur attention. 
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EXPLICATION. DES, EIGURES. 


fe A Figure première repréfente le dehors du ré/érvoir du chyle gonflé 


d'air, les vaifleaux cachés fous le uflu cellulaire, {ont failians. 


La Figure deuxième repréfente le réfervoir du chyle ouvert, & le 
canal thorachique en fituation, & gonflé d’air. 


A, racines du canal thorachique. 
aa aa, tu cellulaire qui revêt les racines du canal thorachique, 


B, divifion du canal thorachique en deux branches ; elle fe trouve 
fréquemment. Van Horne eft le premier qui l'ait obfervée. 


€, extrémité fupérieure du canal thorachique ordinairement auffi 
ample que l'extrémité inférieure, & fouvent plus évalée. 


D, vaifleaux Ilymphatiques du poumon. 


D, communication du canal thorachique avec la veine fous-clavière 
gauche. 

d, portion de l’artère-aorte, on y voit différens vaifleaux Iymphae 
tiques qui l’entourent. k 

Æ, portion de a veine-cave inférieure, on obferve par-deflus plufieurs 
rameaux lymphatiques. 


FFFF, rameaux lymphatiques latéraux ; ordinairement au nombre 
de vingt-deux, dont onze de chaque côté; ils fe difperfent fur la 
furface poftérieure des poumons, des mufcles intercoftaux ; les fupé+ 
rieurs communiquent fenfiblement avec les vaifleaux lymphatiques du 
bras, & les inférieurs rampent fur le diaphragme. 


P» branche de communication du canal thorachique avec les 
vaifleaux fymphatiques du thymus. 


7, avec ceux du bras. 


£gg, vaifleaux antérieurs fymphatiques qui fe diftribuent principäe 
lement à l’œfophage ou qui fe perdent dans fe médiaftin. 
PACE St P 


A, Figure troifième, racines des vaifleaux lactés. 
Æ, canal thorachique fans aucune divifion, il eft gonflé d'air. 


e+ 
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G. Confluent des Vaisseaux lactes 


au Canal T} horachique . 


G.t onfluent des Vaisseaux lactes 


au Canal Thorachique . 
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SUCRE 


DIAMÈTRE DU SOLEIL 
Qu'il faut employer dans le calcul des paflages de VÉNUS. 


Pa M DE LA LANDE. 


‘A Aftronomes foupçonnent depuis quelques années que Le ro Janvier 
diamètre du Soleil paroït d'autant plus petit, qu'on l'obferve 17704 
avec de plus longues funettes, & qu'il fe forme autour de fon 
difque une couronne d’aberiation qui en augmente Îa largeur ; 
femble que dans les paffages de Vénus & de Mercure fur le Soleif, 
cette irradiation ne doit pas avoir le même effet que le véritable 
difque du Soleil; & fi cela eft, la durée des paffages ne fera pas 
aufir grande qu'elle le paroîtroit par un calcul fait avec le diamètre 
du Soleil, tel qu'on lobferve dans nos lunettes. 
M. de Ffle, dans un Mémoire que j'ai terminé & fait impri- 
mer moi-même, difcute les obfervations faites à Pékin en 17 56, 
du paflage de Mercure prefque au centre du Soleil; il obfèrve 
que le diamètre du Soleil, qui réfulte de la durée du paffage , eft 
de près d'un tiers de minute plus petit que celui que les Aftro- 
nomes avoient employé dans leurs calculs; il avoit déjà fait, quinze 
ou feize ans auparavant, la même remarque, en comparant les 
durées des divers paffages de Mercure; il ne pouvoit les accorder 
enfemble, de manière à donner un mouvement uniforme du nœud, 
fans diminuer confidérablement les diamètres du Soleil (Me. 
Acad. 17 ÿ 8, page 1 37). Les obfervations du P. Gaubil donnoient, 
pour le diamètre du Soleil, 32° 0"; celles du P. Amiot, ELA 
les obfervations que j'ai faites avec le plus grand foin, du diamètre 
du Soleil, donnent pour ce jour-là 32° 21"; ainfi il y avoit au 
moins 14 fecondes de diminution pour le diamètre déduit de {a 
durée du paffage. 
Je defirois beaucoup de confiater cette diminution par le moyen 
Eee ji 
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des pañfages de Vénus oblervés en 1761 & en 1769, Vénus 
ayant paflé dans Fun à 9 31" au midi du centre du Soleil, & 
dans fautre à 10° 8" au nord; la plus courte diffance de Vénus 
au centre & fa diflance au nœud ; déduites de la durée du pañage, 
devoient paroître fenfiblement trop grandes en calculant dans Fhy- 
pothèfe ordinaire des diamètres folaires; & j'ai trouvé cette quantité 
de 6 à 7 fecondes. | 

© La durée du paflage de 176 x entre les deux conta&s intérieurs; 
a été obfervée à Stockolm & à Tobolsk; je les ai réduites au 
centre de la Terre, en fuppofant la parallaxe moyenne de 8"+. 
Le premier contact intérieur à Stockolm 3h 39" 29"— 5° 19",8 
— 3} 34° 9",2; le fecond' contact intérieur 9h 30° 10", + 
2° 19,9 = 9" 32° 29",93 ainfi la durée étoit de 5h 58" 
20",7. Les contacts obfervés à Tobolsk 7h 0° 28" — 5'23",0 
—= 6h 55° 5", & oh 49° 20",5 + 3° 46,6 — oh 53° 
7,3, ce qui donne pour da durée $* 58° 2",3; en prenant un 
milieu, je la fuppoferai, $P 58" 11”,5 ; ce qui donne, pour la 
demi-corde parcourue, 71 4",8. Suppofant le diamètre du Soleil, 
comme dans mes ‘Tables, 31° 3 3",8; & celui de. Vénus, 57 25 
je trouve la perpendiculaire fur l'orbite relative, où Ja plus courte 
diflance des centres, 9° 36,5; la diflance au nœud 14 4° 40", 
& le lieu du nœud 2£ 144 31° 30". 

Dansile paffage de 1769, la duiée conclue d'un grand nombre 
d'obfervations a été de $h 41° 50”,6, & la demi-corde 684'o; 
fuppofant le diamètre du Soleil 31° 34",4, & celui de Vénus 
572, je trouve la perpendiculaire 10°13",1; la diflance au 
nœud. 14 9" 24", & le lieu du nœud 2 144 36° 45", plus 
avancé de $" 15" qu'en:1769. 

Ce mouvement du nœud calculé, foit par la théorie, foit par 
a comparaifon des paflages de 1631 & de 1767, eft certai- 
nement de 4 8"; il faut donc s'aflujettir à ce mouvement, & 
réduire les longitudes du nœud à 21 144 32° 32 & 2f 14 36° 
112; les diflances au nœud doivent donc être réduites à 14 4° 
é"3, & 14 8’ $0"+; ce qui donne pour les perpendiculaires 
9° 31",5 en 1761, & 10° 8,2 en 1769. 

Ces perpendiculaires combinées avec les demi-cordes refpectives 
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donnent pour différence des demi-diamètres 91 s”,1 & 915", 7, 
moindres de 3"+que celles que j'avois fuppolées; ainfi le diamètre 
du Soleil doit être diminué de 6"+ pour repréfenter exaétement 
les deux paffages de 1761 & de 1769. 

I! me paroit donc, quant-à-préfent, que pour calculer fes durées 
des paffages de Vénus & de Mercure, il faudra diminuer de 6 
à 7 fécondes le diamètre du Soleil, que j'avois fixé à 31’ 31" 
dans l'apogée, (Mémoires de 1754, page 176) & qui eft dans 
mes Tables aflronomiques; par ce moyen on aura les durées des 
pañfages plus conformes à l'obfervation, & le mouvement des 
nœuds plus uniforme, Cette quantité eft moindre que celle qu'avoit 
trouvée M. de Ffle, mais elle me paroït devoir être préférée, 
en attendant qu'on ait occafion de mieux déterminer cet élément. 

M. du Séjour, dans le grand nombre d'obfervations qu'il a 
calculées de l'Écliple de 1764, a trouvé de même, que pour les 
mieux concilier , il falloit diminuer, de quelques fecondes le diamètre 
du Soleil, indépendamment de 'inflexion de 4"+, dont il faut 
diminuer la fomme des demi-diamètres du Soleil & de Ja Lune: 
on en verra la preuve dans la fuite du grand travail qu'il a entre- 
pris fur la méthode analytique de calculer les Écliples. 


31 Janvier 
1770. 


Obfervations- 
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DU PROLONGEMENT OBSCUR 
DU DISQUE DE VÉNUS, 
Qu'on aperçoit dans fes paffages fur le SOLEIL. 


Par M. DE LA LANDE. 


P: USIEURS Aflronomes habiles ont remarqué, en 1761 & 
en 1769, que dans le contaét intérieur des bords de Vénus 
& du Soleil, il fe forme entre les deux bords, une efpèce de 
ligament alongé qui dure pendant plufieurs fecondes, & qui femble 
être comme une protubérance, une excroiïffance, un appendice 
du difque de Vénus. Quand cette Planète approche du difque du 
Soleil, avant que de commencer à fortir, & avant même qu'elle 
paroiffe prète à toucher le bord du Soleil; on voit comme un 
point noir s'élancer du bord de Vénus & fe réunir au bord in: 
térieur du Soleil, plufieurs feéor ‘es avant que la circonférence de 
Vénus coincide avec celle du Soleil; c’eft ainfr que je l'obfervai 
le 6 Juin 1761, fans être prévenu de ce phénomène ou de Ia 
manière dont je devois apercevoir ce contact /Mém. de Acad. 
1701, page 84). M. Jeaurat, M. de Joly qui obfervoient à 
Paris | M. Pingré à l'ile Rodrigue & M. Short, célèbre Opticien 
de Londres, m'ont afluré l'avoir obfervé de la même manière 
que moi; M. Hit l'oblerva de même aux Indes /Phiof. Tranf. 
1709, page 229): 

En 1769, nous w'avons obfervé en Europe que l'entrée de 
Vénus, mais elle s’eft faite avec des circonftances femblables. M. 
Wargentin m'écrit de Stockolm, qu'a 8h 41° 2" Vénus parut 
à M. Wilcke toute entière fur le difque du Soleil, mais qu'elle 
n'étoit pas encore détachée du bord du Soleil , auquel elle paroifloit 
comme liée par une bande obfeure qui ferompitenfm à 8h 41'45", 
Vénus fe détachant entièrement du bord du Soleil, 
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M. Wargentin à 8° 41 31" commençoit à douter fr Vénus 
étoit entièrement entrée, mais ce ne fut qu'à 8h 41° 47” qu'il 
aperçut un rayon de lumière ondoyante qui fermoit l'ouverture 
qu'avoit faite Vénus fur le bord du Soleil & la laïffoit tout-à-fait 
libre au fond du difque folaire. 

M. Ferner à 8h 41° 48" vit aufli la Planète environnée de 
toutes parts de la lumière du Soleil ; mais c'étoit après avoir jugé, 
plufieurs fecondes auparavant, par la coincidence des bords, que 
Vénus étoit déjà toute entière fur le Soleil. 

M. Melander à Upfl, avec une lunette de 20 pieds, com- 
mença de juger Vénus fur le Soleil, à 8h 39° 57", & ce ne 
fut qu'a 8° go’ 12" que Vénus fe détacha totalement du bord 
du Soleil; il aflure même que pendant qu'elle étoit encore adhé- 
rente au bord du Soleil, elle parut alongée du haut en bas, 
quoiqu'auparavant elle fut alongée de droite à gauche par l'effet 
des réfraétions. 

M. Profperin à Upfil, avec une lunette de 16 pieds, com- 

mença dès 8h 38’ o" à juger que Vénus étoit entrée, mais 
attachée au bord du Soleil, par une bande obfcure qui fe rétrécit 
& séchaircit de plus en plus jufqu'à 8° 40’ 12", moment auquel 
cette bande, devenue déjà fort mince, fe rompit, laiffant la Planète 
libre & déjà un peu avancée fur le difque du Soleil. 
. M. Salenius, avec une lunette de 12 pieds, vit, à 8h 30°46”, 
Vénus toute entière fur le Soleil, il crut même un inftant qu'elle 
en étoit détachée, mais elle parut sy coller encore & ne sen 
fépara totalement qu'à 8h 40’ 15". 

M. le dodeur Bevis à Kew, vit la Planète entièrement fur 
le Soleil à 7° 288", mais le filet de lumière n'étoit point encore 
formé; ce ne fut qu'à 7" 28° 17" quil vit rompre le livament 
qui unifloit Vénus au Soleil. 

M. Samuel Dunn à Gréenwich, obferva le difque noir de 
Vénus entièrement fur le Soleil, à 7h 29° 25", & à 7h 29’ 
48", il vit rompre en entier les ligamens obfcurs qui unifloient 
encore les deux limbes, depuis 23 fecondes de temps. Phiof. 
Zranf. 1770, pages 70 à 72. 

Dans lobfervatoire de M. Pigott à Caen, on vit les mêmes 
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apparences à 7" 25° 13" & à 7h 27° 43" (Philo. Tranfat 
1770, page 264). 

M. du Val-le-Roy, en me racontant les circonftances de l'obfer: 
vation qu'il avoit faite à Breft avec M. Blondeau, par un très- 
beau temps, s'exprime ainfi : « Une circonfiance que nous n'avions 

» pas prévue, prolongea le temps fort au-delà de ce que nous nous 
» étions imaginé. Lorfque nous nous croyions près du moment où 
» devoit {e faire l'entrée totale, chacun de nous vit la petite partie 
» du difque de la Planète, qui paroïfloit tenir encore au bord du 
» Soleil, s'alonger à melure que la Planète failoit du progrès; cet 
» alongement formoit comme une efpèce de queue par laquelle le 
» corps de la Planète tenoit au bord du Soleil: il parut reculer con- 
» fidérablement l'inftant que nous attendions.. . ..... La partie 
» du. difque de la Planète qui sétoit ainft alongée étant devenue 
» très-aigue à l'endroit où elle touchoit le bord du Soleil; nous 
» faifimes le moment où cette pointe devint nulle, par la réunion 
» des deux efpèces de petites cornes que formoit le bord de cet 
» aftre. M. Blondeau qui obfervoit avec une lunette de 14 pieds, 
» annonça l'inftant une feconde avant moi; comme Vénus ne paroifloit 
» pas auffi parfaitement terminée dans fa lunette que dans la mienne, 
» & que les bords paroiffoient tant foit peu colorés en haut & en 
bas, il retrancha 2 fecondes de l'inftant qu'il avoit déterminé ». 

Au fort du Prince de Galles, fur la baie d'Hudfon, M. Wales ; 
dans le fecond contaét intérieur, compta 24 fecondes après 1é 
moment où le filet de lumière avoit été interrompu, jufqu'au 
temps où les bords parurent fe toucher effectivement. /Philof, 
Tranf. 1769, page 482). 

M. Charles Malon à Cavan, près de Strabane & de London: 
derry en Irlande, aperçut le contact intérieur à 6h 58" 47"; 
mais ce ne fut que 38 fecondes plus tard, ou à 6" 59° 25" que 
Le trait de lumière fe forma, & que les deux circonférences parurent 
fe détacher /Philof. Tranf. 1770, page 488). 

M. Hornfby à Oxford, avec unelunette de 1 2 pieds qui groffiffoit 
foixante-huit fois, vit la Planète toute entière fur le Soleil, à 7h 23 
16", mais le ligament noir ne fe rompit, & le filet de lumière n& 
fat complet qu'à 7h 24° 1 3", la différence eft de 57 fecondes. 

Li Après 
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Après tant de témoignages, je ne faurois regarder, avec M. 
Pingré, ce phénomène comme dépendant des vapeurs de latmo- 
fphère, de la qualité de l'inftrument, ou de la difpofition de l'œil; 
il me paroît être un phénomène conflant, que tous les Obferva- 
teurs bien préparés ont remarqué, & dont je crois apercevoir 
diftinétement l'explication. 

Dans un Mémoire que j'ai là, il y a peu de temps, für fe 
diamètre du Soleil qu'on doit employer dans le calcul de ces 
phénomènes, j'ai remarqué que pour concilier les obfervations de 
1761 avec celles de 1769, il falloit diminuer de 6"21 Le dia- 
mètre du Soleil, que jai déterminé, par des obfervations exactes 
faites avec un héliomètre de 18 pieds; & que M. de f'Ifle avoit 
porté cette diminution encore plus loin, par la durée du paflage de 
Mercure, oblervé en 1756. (Voy. ci-devant page 40 3.) 

Ces deux fortes de phénomènes, le ligament & la diminution 
du diamètre folaire, me paroïffent avoir une caufe commune; il 
me femble qu'elle na pas été bien conçue jufqu'à préfent, & je 
me propofe de faire voir qu'on doit la chercher dans l'irradiation, 
ou la couronne d'aberration qui environne le Soleil. 

Cette aberration de lumière eft une chofe fort naturelle à 
concevoir, autour d'un globe de feu & de lumière; elle eft d'autant 
moindre que les lunettes font plus fortes, qu'elles font plus par- 
faites & tranchent mieux les objets; voilà pourquoi l'on a tou- 
jours trouvé les diamètres du Soleil plus petits, à mefure qu'on 
les a obfervés avec de plus grandes lunettes ou de meilleurs télef£ 
copes, comme je l'ai fait voir dans mon Mémoire fur le diamètre 
du Soleil. /Mém. Acad. 1760, page 46.) 

Cette aberration, quelle qu'en foit la caufe ou la mefure, ne Explications 
doit point avoir lieu dans la durée des paffages jhER 
de Vénus & de Mercure fur le Soleil. Soit 
BCD la circonférence du globe réel du Soleil * 
& AFG la circonférence apparente, formée : 
par l'anneau lumineux des rayons éparpillés qui :, 
bordent & environnent le Soleil; au moment *.\ 
que Vénus, arrivée au point 2, touche réelle- "377 FE 
ment le bord efleif du globe qui confitue le Soleil, elle intercepte 

Mém. 1770, Réf 


Confirmation. 
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pour nous les rayons qui viennent de ce bord; ainfr tous les 
rayons de cette même partie du Soleil, qui 
par leur difperfion formoient la partie BA‘ de , 
la couronne lumineufe, doivent être interceptés * 
également, puifqu'ils font une émanation &: 
un effet de la partie du difque d’où les rayons :. 
ne viennent plus jufqu'à nous; ainfi toute cette 
partie BA doit paroître noire comme Vénus, Are 
& ce ligament ou cette protubérance noire doit s'étendre jufqu’à 
la circonférence lumineufe & extérieure À ; elle doit être d'autant 
plus mince que le féoment du Soleil, caché par Vénus, devient 
plus petit, & auffitôt qu'un feul point du difque réel ZC'commence 
à étre découvert en 2, l'aberration doit reparoître toute entière, 
& le bord de Vénus femblera éloigné de celui du Soleil de toute 
la quantité 48. 

Cette quantité AB eft d'environ 3 fecondes, à en juger par 
la diminution que jai été obligé de faire au diamètre de Vénus 
pour accorder les durées des paflages en 1761 & 1769; or 
Vénus employoit une minute de temps à fe rapprocher du bord 
de la valeur de 3 fecondes; ainfi je ne fuis pas étonné qu'il y ait 
des Obfervateurs qui aient jugé la durée du ligament d’une minute 
comme M. Hornfby; les uns plus, comme M. Profperin, les autres 
beaucoup moins, fuivant qu'ils auront attendu plus tard pour eftimer 
que Vénus étoit toute fur le Soleil; mais le moment de la rupture 
du ligament a paru, prefque à tout le monde, un phénomène 
inflantané, & c'eft celui que j'ai toujours cru devoir être regardé 
{eul comme le véritable moment du contact. 

Depuis la lecture du Mémoire que j'ai donné, le ro Janvier, 
fur fa diminution du diamètre folaire dans les paffages de Vénus; 
M. du Séjour, qui a fait fur l'Éclipfe de 1764, des recherches 
fi vaftes & f1 intéreffantes, m'a dit avoir reconnu qu'en diminuant 
de 6 fecondes les diamètres du Soleil, que j'ai établis par mes 
obfervations, on accordoit beaucoup mieux les phafes obfervées, 
& fur-tout les durées de l'Éclipe annulaire; & cela indépendamment 
de l'inflexion de 4"+, qu'il trouve dans les rayons qui pañfent 
près du bord de la Lune; cela me paroït une nouvelle confirmation 


DABNSICS Ce ALLE) Nic Es: AIT 
de ce que j'ai établi, que les diamètres du Soleil, eflimés par les 
durées des paflages de Vénus, font plus petits de $ à 6 fecondes 
que ceux qui s'obfervent dans nos lunettes ordinaires; il ÿ a pro- 
bablement dans ceux-ci une aberration très-fenfible, pour les rayons 
de lumière qui nous peignent les bords du Soleil, & c'eft la cauf@ 
du phénomène que j'entreprends d'expliquer dans ce Mémoire. 

Si l'effet du ligament noir, dont je viens de donner l'explication, 
n'a pas été remarqué dans l'écliple annulaire de 1764, ceft 
probablement parce qu'il dure trop peu de temps, que la Lune 
touche fenfiblement le Soleil en un trop grand nombre de points, 
& que l’on a trop de peine à bien faire une obfervation dont le 
moment efk fi tôt paflé; mais on en remarque l'effet par Ja 
comparaifon des diverfes obfervations; & quand on aura obfervé 
plufieurs fois des Écliples totales ou annulaires dans des flations 
un peu éloignées les unes des autres, ce phénomène pourra étre 
mieux conftaté, 

Je ne parle point ici de l'anneau où de Fefpèce d'atmofphère 
que quelques Aftronomes aflurent avoir obférvé autour de Vénus, 
parce que ni moi, ni beaucoup d’autres Aftronomes, ne l'avons 
point remarqué; cependant on peut voir ce qu'en a dit M. l'Abbé 
Chappe (Mém. de l'Acad. 1761, page 364), & M. Dunn, 
Malon & Pingré { Philof. Tranf. 1770, pag. 6 5, 4063 T 498). 
M. Chappe, dans l'endroit que je viens de citer, rapporte plufieurs 
obfervations de cet anneau, par M. de Fouchy, le Monnier, 
Wargentin & les Aflronomes d'Upfl. M. Maskeline a vu en 
1769, de même que M. Wilcke à Stockolm, M." Dymond 
& Wales en Amérique (Philo. Tran. page 482). Mais fi cet 
anneau n'eft point uné illufion d'optique, ou un défaut des lunettes, 
il faut en chercher la caufe dans l'atmofphère propre de Vénus. 

M. Daniel Melander, habile Oblervateur d'Upfal, m'a écrit 
que M. Eric Profperin avoit aperçu deux contais intérieurs des 
bords de Vénus & du Soleil; dans le premier il vit, pendant un 
très-petit inflant, Vénus féparée du Soleil; & le bord du Soleil 
parut libre; mais aufli-tôt Vénus parut liée au même bord du 
Soleil, par ce ligament noir que je viens de décrire, & qui dura 
jufqu'à ce que Vénus parut de nouveau f féparer totalement du 
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bord du Soleil. M. Melander explique ce double phénomène 
par le moyen de latmofphère de Vénus; cette atmofphère étant 
fuppolée plus denfe à mefure qu'on approche de la furface de 
Vénus, lorfque le fecond bord de Vénus entre fur le Soleil, les 
rayons qui traverfent les parties les plus élevées & les plus rares 
de l'atmofphère parviennent à notre œil par la réfraction de cette 
atmofphère de Vénus, & nous font voir le bord du Soleil que 
Vénus nous couvriroit encore s'il n’y avoit point de réfraétion ; 
Vénus continue d'avancer fur le Soleil, & lorfque fon atmofphère 
toute entière eft entrée fur le difque, toute réfraction cefle, & 
Vénus nous paroit éloignée du bord du Soleil de toute la quantité 
de fon atmolphère: comme je n'ai point obfervé ce phénomène, 
je nexaminerai point le mérite de cette explication; mais je 
crois que l'irradiation explique très- bien le ligament noir ou le 
prolongement obfcur que tant d'Obfervateurs ont vu dans les 


paflages de 1761 & de 1769. 
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STRUCTURE DE QUELQUES PARTIES 
DUVEAU MARI NW. 


Par /M2:P © R ram 


M. DU HAMEL n'ayant fait part de certaines parties du Veau 
marin, qui lui ont été envoyées par M. Mauduit, Docteur en 
Médecine, telles que les poumons, le cœur, les reins & Ja veflie 
avec fes uretères; j'ai cru devoir les comparer à la delcription 
que M. Perrault en a donnée *, & jai aperçu plufieurs objets 
remarquables qui lui ont échappés, ou qu'il n'a pas indiqués, 

1." Le ventricule droit, ou celui auquel aboutit artère 
pulmonaire, eft beaucoup plus petit que le gauche & {es parois 
font beaucoup plus épaifles, ce qui eft contraire à ce que l'on 
obferve dans le cœur de l'homme adulte; les colonnes de ce 
même ventricule font extrémement multipliées & fort grofles, 
l'ouverture artérielle eft pourvue de cinq valvules, & Ton fait qu'il 
n'y en a que trois dans l'homme: derrière elles fe trouvent cinq 
finus très-apparens, que Valfalva a découverts dans l'homme, & 
dont le nombre eft proportionné à celui des valvukes. On diftingue 
au milieu de ces cinq valvules du veau marin , les tubercules 
que Vidus Vidius a découverts dans homme, & connus de 
M. Morgagni, fous le nom de rubereules d’Arantius; on découvre 
de chaque côté des valvules une pétite ouverture qui répond aflez 
à celle que: M. Senac à fait dépeindre dans fon Traité du Cœur, 
& qu'il regarde comme une varicté. 

Les valvules auriculaires droites, font au nombre de trois 
comme dans l'homme, mais elles m'ont paru plus intimement 
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réunies entr'elles, & le nom d'arneau valvuleux , que M. Lieutaud 
a donné aux valvules auriculaires de l'homme, leur conviendroit 
beaucoup mieux que dans l'homme lui-même. 


2.° L'oreillette gauche du veau marin eft pourvue de trois 
valvules, au lieu que celle de l’homme n'en a que deux; l'ouverture 
qui conduit du véntricule droit dans l'aorte n'eft munie que dé 
trois valvules, & les ouvertures des artères coronaires, qui ne 
font comme dans fhomme qu'au nombre de deux, font placées 
au-deffus des valvules. 

Toutes ces valvules font pourvues d'un grand nombre de fibres 
mufculeufes , dont on aperçoit mieux que dans l'homme la marche 
& la diftribution. 

3-° La capacité de l'artère-aorte & de l'artère pulmonaire, étoit 
à peu près égale à leur fortie du cœur, mais l'aorte peu après 
{e trouve prodigieufement dilatée, & c'eft ici qu'eft très-apparent 
le grand finus que Valfalva a découvert dans la crofie de faorte 
humaine. 

4 Les artères fous -clavières naïiffent de la croffe de Faorté 

ar des troncs diflingués des carotides; mais ne font pas aufii 
éloignées que M. Perrault les a fait dépeindre, & par l'obliquité 
des infertions de ces quatre artères à l'aorte, il en réfulte quatre 
finus beaucoup plus grands que dans l'homme. : 


© Le trou ovale étoit ouvert & muni d’une grande valvule; 

mais le canal artériel étoit oblitéré; ce qui eff très-fingulier: en général 
dans l'homme, le canal artériel & le trou ovale s'oblitèrent à la 
fois; au lieu que dans le veau marin j'ai trouvé le trou ovale 
auf dilaté qu'il paroifle lavoir jamais été, & le canal artériel 
auffi bouché qu'il puifle jamais l'être. ’ 

6. Les veines pulmonaires du veau marin, font plus nombreufes 
& plus amples que les artères. 

7 La trachée-artère de cet animal, eft formée d'un grand 
nombre d'anneaux cartilagineux complets , au lieu que dans homme 
ils {ont tronqués à Ra patie poflérieure. 
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8.° Les poumons n'ont que deux lobes, comme M. Perrault 
Va obfervé, & non cinq, comme Severinus l'a écrit : ils font 
divifés, mais la féparation n’eft pas complète, 
9° Les reins du veau marin m'ont paru femblables à ceux du 
veau terreftre, 


10. La veffie formoit, dans le veau marin que j'ai difléqué, 
un fac extrêmement afongé, aflez ample pour contenir deux bons 
verres de liqueur. 


12 Décem. 
1770. 
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OBSERVATIONS 
DE M\L'ABBÉ CHA P PIE, 
FAITES EN CALIFORNIE 
POUR LE PASSAGE DE VÉNUS, 


Avec les conféquences qui en réfultent. 


Par M, DEA tr ax Die: 


ES Obfervations de Californie, que nous attendions depuis 

long-temps, furent remifes vendredi dernier à M. Caffini de 
Thury, par M. Pauli, Ingénieur-Géographe du Roi, qui avoit 
accompagné M. l'Abbé Chappe en Californie, & qui na voulu 
s'en rapporter à perfonne du foin de tranfporter en France, le 
dépôt précieux que fon ami lui avoit confié en mourant. Prêt 
à mourir lui- même, il avoit pris toutes les melures qui étoient 
en fon pouvoir pour s'aflurer que ces obfervations parviendroient 
à l'Académie, & qu'on ne perdroit pas le fruit d’un voyage qui 
avoit coûté la vie à tant de monde. M. Caffini a bien voulu 
me communiquer ces oblervations le même jour, & je m'empreffe 
d'annoncer à l’Académie Fufage que j'en ai fait. 

Les regiftres de M. Chappe, contiennent un détail très-circonftancié 
& très-complet d'obfervations faites pendant près de deux mois, 
pour régler la pendule , vérifier le quart-de-cercle, obferver la 
latitude & la longitude du lieu; on voit avec une douleur mêlée 
d'admiration, que malgré la maladie contagieufe dont il fut attaqué 
dès le 1 1 Juin 1769, huit jours après lobfervation, malgré une 
fièvre ardente & l'abattement univerfel qui lui annonçoit fa fin, 
il forçoit la Nature pour profiter des moindres circonftances, & 
fe confoloit de la mort en préparant les fruits que nous retirons 
de {on voyage. 

Les deux contads intérieurs de Vénus au Soleil, à l'entrée & 
à la fortie, ont été obfervés de la manière la plus fatifaifante; il 

n'y 4 
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n'y a fur le journal aucune note d'incertitude, M. Chappe vit fa 
féparation du point noir, qui, s'alongeant peu à peu & fe rompant 
{vbitement, annonce le moment exact de l'entrée, & le tubercule 
qui s'élance du bord de Vénus & décide le commencement de 
la fortie, comme je l'ai expofé affez en détail dans un autre Mémoire, 
Cette obfervation fut faite avec une lunette achromatique de dix 
pieds , l'une des meilleures qui foit fortie des mains de Dollord; 
enfin elle porte avec elle tous les caraétères de précifion qui peuvent 
aflurer la certitude des réfultats. 

Les réductions n'ayant point été faites par l'Auteur, j'aicommencé 
par examiner la marche de l'horloge, Le 3 Juin, par un grand 
nombre de hauteurs correfpondantes prifes le matin & le foir, & 
qui s'accordent parfaitement entr'elles, on trouve 1 11 58" 15",4, 
l'équation des hauteurs, pour la latitude de 2 3 degrés, & un inter- 
valle de 4 heures étoit ce jour-là, — o”",3; ainfi le midi vrai 
étoit à 11P 58" 15”,1 :on voit par les oblérvations de la veille 
& des jours fuivans, que l'horloge avançoit uniformément de 1 $" 
par jour fur le temps vrai. 

Le premier contact intérieur fut obfervé à oh 15° 42" après 
midi, & le fecond à $h $ >" 9"; ce qui fait pour le temps vrai 
ou apparent oh 17° 26",9 & sh 34° 50",3. Le premier inflant 
furpañle de 1”,9, & le fecond de 5,8, ceux que M. Doz, 
Officier Efpagnol, avoit envoyés à l'Académie, & qui ont été 
publiés dans une gazette du mois dernier. I eft néceffaire de 
déterminer la latitude du hameau de Saint-Jofeph (à 18 lieues 
du cap Saint-Lucas), où M. l'Abbé Chappe voulut aborder, maloré 
tous les dangers & toutes les incommodités du lieu, & où il ft 
fon obiervation; pour cela, je me fuis fervi des hauteurs du Soleil 
& d'Arcturus, prifes dans les deux pofitions du quart-de-cercle, 
le limbe étant à l'orient & à l'occident. Les 11, 13 & 14 de 
Juillet, Aréturus parut à 924 30° + 267; le diamètre du 
Soleil, obfervé le 9 Juin, occupoit 746 parties du micromètre, 
ainfi cette hauteur fait 92% 41° 17". Les 1$ & 17 Juin, on 
avoittrouvé 874 2 1 3 0”, dans une autre fituation de l'inftrument; 
d'où il fuit que l'erreur du quart-de-cercle étoit — 1° 24"; la 
déclinaifon d’Aréturus, déduite des obfervations que je faifois à 
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Paris dans le même temps, avec un fextant de fix pieds, étoit 
de20423"20";il s'enfuit que la latitude eft de 234 3° 36". 

Le 13 Juillet, la hauteur du bord fupérieur du Soleil étoit 
de 904 55 + 221, & le 17 elle étoit de 884 30° — 250; 
ayant égard aux déclinaifons refpeétives du Soleil, je trouve l'erreur 
du quart-de-cercle — 1° 20", & la latitude 234 3° 38": par 
un milieu, cette latitude eft 234 3° 37", plus petite de 1° 38" 
que celle de M. Doz. 

J'aurois pu calculer un plus grand nombre d'Obfervations, & 
mettre plus de fcrupule dans les élémens du calcul; mais ces 
deux réfultats s'accordent affez bien pour qu'on puiffe fe difpenfer 
d'en chercher d’autres; d’ailleurs la latitude influe peu dans les 
recherches de la parallaxe du Soleil, qui eft le principal objet 
de ce Mémoire. 

Pour déduire de cette obfervation la parallaxe du Soleil, je Faï 
comparée avec celles de M. Planman à Cajanebourg, & du P. 
Hell à Wardhus, dont voici les principaux élémens. 


A Cajancbourg, latitude... .... 6441330", 1.‘'contact intérieur 9"20° 45",5. 
2.4 contact extérieur 15. 32. 27,0. 
À Wardhus, latitude... ...,.. 70:22. 35, 1. contact intérieur 9, 34. 10,6. 
2.4 contact intérieur 15. 27. 24,6e 
ÀS.'-Jofephen Californie, latitude 23. 3. 37, 1” contact intérieur o. 17. 26,9. 
2.4 contact intérieur $. 54. 50,3° 


Ayant calculé ces obfervations de Californie, par la méthode 
dont jai parlé à loccafion de celles de la baie d'Hudfon, je les 
ai comparées d'abord avec celles du P. Hell de la manière fuivante. 


Soit C le centre du Soleil, F le lieu vrai 
de Vénus fur le difque du Soleil, D le lieu 
apparent affeété par la parallaxe, 41F l'orbite 
relative de Vénus, C M la plus courte diftance, 
J’ D le vertical de Vénus; en fuivant la méthode 
que j'ai donnée dans mon Aflronomie & dans 
mon grand Mémoire fur ce paflage (imprimé 

u 1772), on trouvera les élémens fuivans. 
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COMPARAISON de l’obfervation de Californie avec celle de Wardhus, 
en fuppofant la parallaxe moyenne de 8”, j. 


AÉLÉMENS DU CALCUL. SAINT-JOSEPH EN CALIFORNIE, HQE LE 

à Latitude 234 3° 37". Latitude >od 22° 35°. 

H. M. PEUR] #4. M. 156 M. $. H M. £ 

“Temps vrai des obfervations. .... 0+ 17. 26,9. | 5$. 54. 9e 34e 10,6. |15. 27. 24,6. 

Différences des Méridiens, par rapport 

2 MO ENORME ARE ZUNE ZA EE AT ME PA 

Temps réduits à Paris. ........ Ze 45129: 19:/22.06 2: 7e 39+ 4,6. 113. 32. 18,6. 
Diftance au milieu du pañage 2 USTAITIT. PNA OS Xt2E 27 CANIN sS 4 46e 

D: M Se | D ». Eu _D M | NAN 

Hangle MCV.......... Dita RONPORET ES PARTNER pare APE TR 

“AInclinaifon de l’orbite fur l'Équateur 

ou MCF.. 0 15. 30. 50. |15. 34: 35. rs. 30.46. |r5. 35. 2. 
Bionlo CF... .. RE E 32-153-148-00|603.1 8.143: 73: 55038. |64. 44 18. 
Diflance vraie CV à peu près....| o. 15. 16. OS O. 54 35. 0. 15. 30 

“Différence de déclinaifon CF....| o. 12. 49. Oo. 6.47. 0. 12. 56. Oo. 6. 37. 

“| Déclinaifon du Soleil. ...., iN|2202S EN Ra Vo. NE te 41. |22.27. 25 

Déclinaifon de Vénus,........ l22. 38. 22: 34+ 14 22. 38. 37. [22.34 2. 


mefurée fur l'Équateur. SAR 


Angle C D V du vertical & de la 
diflance apparente ou fon fupplém.‘| $o. 15. 3,5: 


38 37. 

Différence d’afcenfion droite V F 

; 0. 8. 59. CREME oo 2 0. IS. TO 
Angle horaire du Soleil . 4 21e 44 88. 42. 35. 143:32. 39 T2 8 HOESU 
Angie horaire de Vénus........ Ana Mon MIB8s71116% 14323. 14 127.53. 41. 
Hauteur vraie de Vénus........ 86. 8.14. De 55: 6. 324 12 9. $0. 45 
Hauteur apparente de Vénus. .... 86. 8. 12. 9. 32. 2 6. 31. 43 9. 50. 16. 

Différence des parallaxes de hauteur 

il :1) TASER 211 er SECTE 1”,418 20,761 20,91 20";74 

Angle PCE du vertical & du cercle 

} de déclinaifon pour Vénus. .... 83. 4.46. |68. Pi CE OR E TER 15. 36. 14 
JAngle ECVouCVD..,...... 50. 10. 58. hi + 51e 22.17.47. 49. 8. à. 
Diftance apparente CD........ 0.15. 15,11] ©. 15. 15,11] ©. 15. 1$,11| ©. 15. 15,11 
ie DONS MIRERAE CHE EC MCE quil 0. 29. 48,63| o. 58. 55:37 


22. 47: 35,63|50. 6. 59,37 
Gss i 
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BETTER SERRE RENTE ETS 2 a PR D EE D 
ÉLÉMENS DU éALGUL.|S*INT-IOSEPH EN CALIFORNIE WARDHUS 
Latitude 234 3 37". Latitude 7od 22/ 35", 
Tr. A lan... “4 
D M dj ST D, M: s. D 
Diftance vraie de Vénus au Soleil EU Er 

CARTE oc dE 0. 15 16,1. | o. 15. 1,08.[0. 15. 34,427lo. 15. 28,547 
Diffance correfpondante au point 17 CAR) 

É É oc ENORME LA DIOIEN CN CES QU SEC CPS EN AA PES RCE ONE UT 
Diflance fans parallaxe. . . ...... 2. 50. 54,0: | 2° 50. 54,0. | 2. 50: 54,0. | 2. 50. 54,0. 
Effet de la parallaxe moyenne de 8”, 5 

CHMEETIPS 1e sa AMIE ER te + 018,1. | + 4.431.) + «. 24,5+ | — 4. 
Obfervations réduites au centre de la | 

TOO No On 17e) 45301] Sn 59334) 9. 40. 35,1. | 1. 22; 
Durées qui devroïent être égales... .[........... $- 41. 48,4. | NS ET OR SR | Se 42. 21,6% 

LE ES 


Ainfi la parallaxe moyenne de 8”,5 fait trouver une durée 
plus grande de 33",2 pour Wardhus que pour Saint - Jofeph. 
L'effet de la parallaxe pour la durée eft plus grand de r $" 17,6 
à Wardhus: il fufra donc de dire r S: NO esse 33/32 
: 0,31, qui, ajoutées à 8”,5, donnent 8",81 pour la parallaxe 
moyenne qui réfulte de ces deux obfervations. 

Cette méme obfervation de Californie, comparée avec celle de 
Cajanebourg, ne donne que 8,47 ; comparée avec celle de la 
baie d'Hudlon, 8",54; comparée avec celle de la mer du Sud 
8",5 3. Cette parallaxe moyenne eft de 8”,37 par Cajanebourg 
& le fort du Prince; enfin elle va jufqu'à 9”,8 quand on choifit 
Wardhus & le fort du Prince: ceft celle que j'avois employée 
dans mon Aftronomie; mais confidérant que lobfervation de 
Wardhus donne des rélultats moins cohérens entr'eux , quand on 
la compare avec les obfervations d'Amérique prifes féparément, 
je ferois tenté d'adopter par préférence celle de Cajanebourg. Si 
lon prenoit alors un milieu entre Saint-Jofeph & le Fort, on 
auroit pour la parallaxe moyenne 8",42 ; mais l'oblervation de 
Californie étant faite à une plus grande diflance, on doit préférer 
fon réfultat qui donne 8”,47. 

L'Obfervation de Californie & celle de la baïe d'Hudfon qui 
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font toutes les deux complètes, donnent 8",54; & l'eflet de Ia 
parallaxe eft de 7° 58" entre ces deux flations. La différence des 
méridiens qui rélulte des calculs, eft pour Saint-Jofeph, 7h 28; 
& pour à baie d'Hudfon, 6" 26° 10" par rapport à Paris; cette 
parallaxe approche beaucoup de celle que M. Short trouva en 
1761 ( Mémoires de l’Académie, année 1765, page 3); en 
prenant un milieu entre les deux derniers réfultats que je viens 
de citer, on a 8". 

Si l'on emploie par préférence l'obférvation de Wardhus & 
celle de Californie, c'eft-à-dire la parallaxe 8”,8, on aura pour 
le jour du paffage de Vénus 8”,67 ; on en conclura la demi-durée 
vue du centre de la Terre, 2h 50’ 5821; la différence des 
méridiens entre ces deux flations oh 23/ 4”. 

La plus courte diflance des centres eft de 10’ 7”,1, en fuppofant 
la différence des demi-diamètres du Soleil & de Vénus, 1 s’ 14",8; 
là latitude en conjon&ion 10° 1 3”,8; la diflance de Ja conjonction, 
au milieu du pañlage, oh 22° 22"; a conjonétion à 10h 14 
32" de temps vrai, & 10h 12° 19" de temps moyen, avec 
an %27t 22" de longitude, la diftance de Wardhus au méridien 
de Paris, 1h 54° 54"; celle de Saint-Jofeph 7h 28° 10”, celle 
de Cajanebourg 1° 41° 44", en employant feulement les contacts 
intérieurs, & fuppofant celui de Paris 7h 38" 45". 

Au milieu de ces petites incertitudes, on ne laifle pas d’apercevoir 
que la parallaxe moyenne du Soleil fe trouve de 8"+ ou 8° 
tout au plus ; mais attendons, pour tirer une conclufion définitive, 
les obfervations qui ont dû être faites dans la mer du Sud, & 
que nous recevrons peut-être avant la fin de cette année. Si l'on. 
adoptoit cette paralaxe de 8", on auroit le milieu du paflage à 
Paris à 10h 36° 39", la conjonction à 10h 14° 14" de temps 
vrai, oul1olr1I’ 59" de temps moyen, dans 2f1 LOT 
& le lieu du nœud 27144 36’ 17”, la plus courte diflance des 
centres étant fuppofée de 10° 8”, pour les raifons que j'ai expli- 
quées dans un autre Mémoire; mais en attendant je vais rapporter 
ici la Table de tous les élémens que j'ai calculés, en fuppofant 
cette parallaxe de 8”2, pour fuppléer à la Table qui fe trouve dans 
mon Aftronomie, & dans laquelle j'ai fuppolé la parallaxe de 
9 fecondes, 
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TAgLe des élémens des Planères qui dépendent de la parallaxe 
du Soleil, calculée d'après le dernier réfultat de routes les ” 
Obférvations du paflage de Vénus *. 


SSI SEADEPENEE TE 
DIAMETRÈS 


NOMS ; 
à la diftance AE A DOOEE 
de ae enlieues [Par tapport| par rapport | parrapport |par rapport des graves MOYENNES 


à la Terre, |à la TERRE.| àla Terre. | ala Terre. |à la furface, en lieues, 


PLANÈTES. du SOLEIL. de228 3 toif. 


Le Soleil.| 31° 57",50|323155|112,79 |1435025|0,25463| 365412|433""80| 34761680 { 
La Terre..| o. 17,0 2865 I x I 1] 15,1038 
La Lune..| ©. 4,95 782/0,314t 0,2036 lo,687061|0,01399 2,83 84515 f 


© 7,0 1180l0,41176| 0,06981|2,0377 |0,14226| 12,673 | 13456204 
o. 16,52] 2785|0,97196| 0,91822|1,2750 |1,1707 | 18,717 | 25144250] 


Mercure... 


Vénus... 


Mars....| ©. 11,4 1921/0,67059| 0,301$5|0,72917|0,21988| 7,3853| 52966122 
Jupiter.…| 3. 13:7 | 32644/11,394 | 14793 |0,22984|340,00 | 39,55 |1807947on 
Saturne.…| 2. 51,7 | 28936|10,100 | 1030,3 |0,10450/106,90 | 15,829 |331604504 
Anneau..…| 6. 40,6 | 67518/23,567 AP be ARR ES CRAQUER Fee 

| 


À EEE QC ER EEE 


* Cette Table a été ajoutée à ce Mémoire dans le temps de limpreffion, au mois de 
Juin 1772, la feconde édition de mon Aïftronomie, ayant paru depuis un an, & mon 
dernier Mémoire fur le paflage de Vénus depuis quelques mois, à Paris, chez Larrré, 
Graveur, rue Saint-Jacques, < 
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OBSERVATIONS MEÉTALLURGIQUES 


SAUZUR MD TA 
SÉPARATION DES MÉTAUX. 


Par M. JARSs. 


\ s progrès que la Chimie a faits en Europe depuis environ 
un fiècle, auroient dû naturellement influer plus qu'ils ne 
lont fait fur ceux de la Métallurgie ; puifque celle-ci tire toutes 
fes connoiflances de cette première, & qu'un Métallurgifte ne 
peut faire un pas fans y avoir recours. La Chimie qui enfeigne 
à analifer parfaitement toutes les fubftances des trois règnes, à en 
connoître les rapports, les afhnités, à en faire toute forte de 
combinaifons & à déméler celles faites par la Nature, a donné 
naiffance à la Docimafie, partie effentielle de la Métallurgie, & 
qui a fait elle-même de orands progrès, puifqu’on trouve aujourd’hui 
nombre de gens, très-verfés dans les opérations Docifmatiques, & 
de très-bons ouvrages fur cette Science. Elles s'occupent toutes 
deux des fubflanices du rèone minéral; la première tend à féparer 
les métaux, les uns des autres, & à les délivrer des matières 
hétérogènes par les voies les plus exactes & les plus promptes, 
fans trop s'arrêter aux frais & dépenfes des opérations. La Métallurgie 
a bien pour but d'arriver aux mêmes fins, mais toujours avec le 
plus d'économie poffible ; la Docimafe, ou plutôt la Chimie, fert 
d'autant plus de guide au Méullurgifte, qu'elle lui fait connoître 
avec exactitude, la valeur des matières qu'il fe propofe de traiter, 
en lui fourniffant les principes qui doivent être la bafe de {es 
opérations. 

Ces deux Sciences n’en font proprement qu'une, cependant 
il eft à propos d'obferver qu'il eft bien des objets que l'on ne 
peut fe difpenfer de négliger dans les travaux en grand; mais 
qu'il en eft beaucoup d’autres auxquels if faut s'attacher avec le 
plus grand fcrupule, quoiqu'ils ne paroiffent pas être de conféquence 
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en petit. Il faut calculer tout avec le plus d'exaétitude pofñble, fa 
Métallurgie eft quelquefois obligée de s'écarter des principes que 
lui fournit la Chimie, ou piutôt elle ne peut pas toujours employer 
les moyens les plus certains qui lui font indiqués par elle; par 
exemple, il eft à propos de négliger une demi-once d'argent, pour 
économifer vingt-cinq livres de plomb ; d'abandonner une quantité 
plus ou moins grande de ces métaux, pour ménager une corde de 
bois, & ainfr dans d’autres circonflances, fuivant la valeur des 
matières du pays où l'on doit opérer. 

Bien convaincu de ces vérités, je me fuis attaché dans les voyages 
que j'ai faits dans la plus grande partie de l'Europe ; non-feulement 
à m'inftruire par la pratique, & en opérant moi-même, à connoître 
avec le plus grand détail, tous les procédés en ufage fuivant le 
genre des minéraux qu'on avoit à traiter; mais encore à m'aflurer 
fi les principes de Chimie, pouvoient s'appliquer à toutes les 
opérations où j'affiftois. Quoique jen aie trouvé l'application dans 
bien des cas, j'avouerai néanmoins que j'ai reconnu que lon en 
pourroit perfectionner un très - grand nombre, foit du côté du 
produit des métaux, foit en économifant des matières combuftibles 
par un changement dans Ja manière de procéder, dans les fourneaux 
& autres appareils. £ 

La méthode de raffiner le cuivre en plus grand volume & à 
moins de frais qu'on ne fa fait jufqu'à préfent ailleurs , &:que 
jintroduifis il y a environ treize ans aux mines de Cheifley en 
Lyonnois; méthode qui a mérité l'approbation de l Académie, 
lorfque je lui préfentai les deffins du fourneau de mon invention 
& les détails de l'opération, dont on n'a pas ceffé depuis de faire 
ufage avec le même fuccès, prouve que je me fuis occupé déjà, 
depuis bien des années, à perfeétionner les travaux de Métallurgie ; 
les différens voyages que j'ai faits aux mines de Saint - Bel en 
Lyonnois, m'ont mis à portée de faire nombre d'expériences qui 
trouveront leur place dans d'autres Mémoires: je ne rapporterai 
ici que celles qui ont rapport à l'objet dont il eft queflion, & 
dans la crainte que ce Mémoire ne parut trop long, je l'ai divifé 
en trois parties. 

La première contiendra les expériences qui m'ont conduit aux 

procédés 
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procédés que je décris & m'ont fait apercevoir Les principes 
chimiques fur iefquels ils font fondés, avec la manière de traiter 
les matières de billon où de bas aloi. 

Je donnerai dans la deuxième, la méthode la plus avantageufe 
de traiter en grand les minéraux contenant argent & cuivre, 
procédé nouveau, fondé für les mêmes principes, & qui n'eft 
pratiqué dans aucune des mines que j'ai vilitées, ni décrit par 
aucun Auteur, j 

Dans la troifième, ces mêmes principes nous conduiront à 
rendre raïifon de lopération du départ, par la voie sèche, des 
matières d'argent & de cuivre tenant or, & à propofer une 
nouvelle manière d'opérer. 


PREMIÈRE PAR IT INR 


Lie d'un laboratoire que j'avois' aux mines de Saint - Bel, 
m'engagea à faire pafer par tous les procédés Docimafliques connus, 
les différentes matières du produit defdites mines, ce qui me 
conduifit plus d’une fois à entreprendre, conjointement avec mes 
frères, des opérations plus en grand qui nous déterminèrent à 
propoler des réformes qui furent acceptées, & eurent le fuccès 
auquel nous nous attendions: mais ce qui fixa beaucoup mon 
attention dans ces expériences, fut le produit très-varié en argent, 
que Je retirois du cuivre de nos mines, fuivant le nombre 
d'opérations par lefquelles il avoit Pañfé; pour me rendre plus 
intelligible, je dois dire que les minéraux des mines de Saint-Bel 
& de Cheffey, font des pyrites cuivreufes auxquelles on donne 
deux, trois & juqu'à quatre feux de grillage avant que de les 
fondre dans un fourneau à manche, où elles produifent des 
mattes qui doivent être grillées neuf à dix fois à la quantité de 
trois cents à trois cents cinquante quintaux avant que de donner 
par fa fonte leur cuivre noir. On fait que dans les fourneaux de 
grillage , ‘on trouve affez fouvent des Morceaux de matte dont le 
feu développe des grains de cuivre: jen effayai plufieurs pris 
indifféremment, & ayant reçu Îes uns plus, les autres moins de 
feu, c'eft-1à où Je trouvai que leur produit en argent, varioit 
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beaucoup ; mais fur-tout, qu'ils en conienoient toujours plus qué 
le cuivre noir, produit du total d'un grillage, lorfque les mattes 
avoient été rôties fufffamment pour être fondues. M'étant affuré 
par les effais que j'avois faits de tous les minéraux & des mattes 
de la première fonte, que cette différence ne provenoit point de 
leur inégalité du côté de la reneur en argent; je réfléchis que les 
conféquences qu'on en pouvoit tirer, étoient fondées uniquement 
fur les rapports & les afhinités des fubflances dont la matte eft 
compofce; la matte dont il eft ici queflion , eft une maffe réguline, 
contenant du cuivre, du fer, du zinc, une très - petite quantité 
d'argent & des parties terreufes, le tout réuni enfemble par une 
grande abondance de foufre. 

Le grand nombre de rôtiffages que Ton donne à ces mattes, 
à l'effet d'en obtenir le cuivre noir par une dernière fonte, a pour 
but de faire brûler & volatilifer le foufre pour défunir les parties 
terreflres d'avec les métalliques : on fait enfuite ftratifier le tout à 
travers les charbons dans un fourneau à manche, à l'effet de 
{corifier ces premières, & communiquer aux dernières du phlo- 
giflique qui eft doublement néceffaire dans cette fonte; car il y 
a toute apparence qu'il fert d'une part à la deftruétion ou plutôt 
à la volatilifation de l'acide vitriolique qui, par la combuftion ou 
rôtiffage, peut refter uni aux métaux, en compofant fans doute avec 
lui un nouveau foufre, & que de l'autre il revivifie les particules 
de cuivre, lefquelles par la fonte, fe réuniffent entre elles, & vont 
par leur pefanteur fpécifique, occuper a partie inférieure du baffin 
deftiné à les recevoir. 

Muis lorfqu'on ne donne que très-peu de rôtiffage à ces mattes, 
il arrive que les métaux qui ont moins d'affinité avec le foufre 
qu'il n'en a lui - même avec les autres qui compofent la mafle 
réguline, fe précipitent les premiers ; on peut donc conclure, 
dans ce cas-ci, que le zinc & l'argent doivent d'abord fe précipiter 
(nous ne comptérons pas ce premier, car il fe volatilife en grande 
partie), enfuite vient le cuivre; quant au fer, il a une fr grande 
affinité avec le foufre qu'il lui refte très-intimement uni. L'argent 
eft en trop petite quantité dans les mattes que j'ai éprouvées, pour 


fe précipiter feul; d'ailleurs, on fait qu'il eft impoflible de file 
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dans les travaux en grand { puifqu'il feroit de la plus grande diffi- 
culté de le faire en petit) le point précis de rôtiflage pour rendre 
cette féparation exacte. Tout Chimifte fait que par la voie humide, 
& encore plutôt par la voie sèche, il ne fe fait aucune précipi- 
tation , fans que le corps précipité n'entraîne avec lui du précipitant, 
& de ceux auxquels il étoit uni; c'eft donc lorfqu'une fufffante 
quantité de foufre eft dégagée de la mafle réguiine, & que le 
feu & le contact des charbons ont développé quelques grains de 
cuivre qui fe réuniffent enfemble pour couler & prendre la forme 
de flalactites dans l'intérieur des grillages, que la plus grande partie 
de l'argent qui y étoit contenue, s'eft concentrée. 

Quoique les minéraux de Saint - Bel ne fuffent point d’une 
teneur en argent à mériter d'en faire la féparation, puifque cela 
rouloit feulement depuis demi, jufqu'à deux & trois onces par 
quintal de cuivre après la concentration dont je viens de rendre 
compte, je tirois les meilleurs augures de mes expériences, par 
Yapplication que je pouvois en faire pour fubfituer une nouvelle 
méthode à celle que l'on nomme /iguation, ufitée pour féparer 
l'argent du cuivre & pour économifer beaucoup de plomb dans 
le traitement des minéraux contenant ces métaux réunis. Cette 
découverte me flattoit d'autant plus que je la fis en 1767, au 
retour de mon premier voyage de Saxe, Bohème, Hongrie, 
Autriche & Tyrol, & que je n'y avois vu aucune opération 
qui fût fondée fur ce principe; je me propofois de continuer mes 
expériences, lorfque je fus obligé de faire un voyage par ordre 
du Confeil: je revins en 1763 aux mêmes mines, & appliqué 
de nouveau à faire des expériences toujours relatives aux travaux 
de Métallurgie, je fus follicité par les Fermiers des affinages de 
Lyon, de les aider de mes confeils pour tirer le meilleur parti 
poffible des monnoïes à bas titre, ou matières de billon d'Allemagne 

ui leur étoient fournies en abondance par les différens Négocians 
de la ville: depuis plufieurs mois, ils étoient occupés à travailler; 
ils procédoient, ainft qu'ils l'ont continué depuis, par mettre fur 
leurs coupelles une certaine quantité de matières de billon , aux- 
quelles ils ajoutoient à mefure, autant de plomb qu'il en falloit 


pour que la litharge entrainät avec elle tout le cuivre & laiffät 
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l'argent parfaitement pur; ou fait qu'en général il faut feize 
parties de plomb pour une de cuivre, & qu'il en faut encore 
davantage, proportionnellement au cuivre, lorfque celui-ci eft 
allié avec beaucoup d'argent; on doit bien penfer qu'en procé- 
dant ainfi fur les monnoies à haut & bas titre, ils avoient 
accumulé un tas énorme de litharge qui contenoit encore 
beaucoup d'argent & encore plus de cuivre; d'ailleurs il leur 
falloit chaque jour de nouveaux approvifionnemens de plomb, 
tandis qu'ils en avoient beaucoup d'enfévelis dans la litharge, 
qui pouvoit leur être d'une double utilité, puifqu'en même temps 
qu'ils en extrairoient l'argent, il eur ferviroit d'addition pour 
en {parer le cuivre. Ce fut pour remplir le double objet de 
revivifier le plomb & d'en féparer les métaux contenus dans {æ 
litharge, qu'ils eurent recours à moi & me prièrent de leur 
indiquer les moyens d'y parvenir; ma première idée, & celle 
que je crois encore la plus avantageufe, fut de faire bâtir un 
fourneau de réverbère à l'angloïle, mais on ne put trouver dans 
Y'attelier aucun emplacement pour cette conftruélion; je me 
propolois de faire étendre fur le fol de ce fourneau, une quan- 
tité de litharge proportionnée à la capacité que je lui aurois 
donnée , feulement de trois à quatre pouces d’épaiffeur, & de 
répandre fur fa furface du pouflier de charbon , toutefois après 
avoir échauflé Le fourneau à l’aide du feu que lon auroit fait 
dans la chauffe, foit avec du bois de corde, foit avec du charborm 
de terre, j'aurois d'abord donné une chaleur douce; lorfque la 
matière auroit commencé à rougir, je laurois fait retourner à 
laide de grandes fpatules de fer femblables à celles dont on fait 
ufage pour la fonte des minéraux de plomb dans le même four- 
neau, de façon que la partie inférieure fe feroit trouvée par-deffus 
expofée à l'action de a flamme, & la fupérieure par-deffous 
alternativement; j'aurois fait de nouveau répandre du pouffier de 
charbon & procéder de la même manière, je dois dire que le 
fol de mon fourneau auroit été difpolé de façon à former un 
plan incliné circulaire, pour que toute la matière fluide püt fe 
raffembler dans un baffin ménagé dans l'intérieur, au bas dudit 
plan; & à mejure que lopération auroit avancé, on auroit 
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auomenté le degré de chaleur. Par ce feul procédé qui n'eft en 
ulage dans aucun pays, & dont aucun Auteur n'a fait mention, 
j'aurois fait en même temps trois opérations différentes; 1° celle 
de la fonte que les Allemands nomment frifchen, rafraïchir ; 
2. celle de la liquation, & 3.” celle du refluage; car à l'aide 
du pouffier de charbon, j'aurois fourni un phlogiftique en état de 
revivifier da litharge & mettre le plomb en fufon: la chaleur 
douce auroit eu deux objets; celui de la liquation, qui confifte 
à ne donner qu'une chaleur capable de faire fondre le plomb, 
fans mettre le cuivre en fufion, c'eft alors que ce premier par 
fa grande affinité avec l'argent, l'auroit entraîné en grande partie 
avec lui, & lui auroit fervi d'intermède pour le féparer du cuivre; 
je dois obferver en deuxième lieu, après lavoir éprouvé en 
faifant reflufciter moi-même de la litharge pure dans un femblable 
fourneau, que pour peu que l'on donne une chaleur trop forte, 
la litharge fe fond, vient couler dans le baffin, le pouflier de 
charbon nâge par-deflus; & comme elle n'a le contaét du phlo- 
giflique que par un bien plus petit nombre de côtés, l'opération 
en devient beaucoup plus longue, & tout cela ne fe fait qu'aux 
dépens du plomb dont partie fe vitrifie. 

On auroit augmenté le degré de chaleur fur fa fin de l'opé- 
ration, parce que le cuivre étant alors plus en état de le fupporter, 
auroit achevé d'abandonner fon plomb, ceft ce que l'on peut 
nommer 7effage. 

Mais faute d'emplacement, je fus obligé de me frvir de deux 
petits fourneaux à manche dont on faifoit ufage dans l'attelier 
pour la revivification de la litharge, j'en changeai toutes les pro- 
portions, & les reconftruifis dans la forme la plus avantageufe ; 
je fis bâtir deux fourneaux de liquation, d'après les deffins que 
Javois rapportés de Saxe, où ce travail eft très-confidérable, &c 
jen fuivis les procédés: on en peut prendre une idée affez jufle 
dans le Traité des fonderies de Schlutter, publié par feu M. Hellot; 
cependant comime les conftruétions des fourneaux & les procédés 
ont été beaucoup perfeétionnés depuis cet Auteur, je me réferve 
d'en donner la defcription & les deflins dans un grand Ouvrage 
auquel je fuis occupé. 
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Les litharges fortoient trop riches en argent des fourneaux de 
coupelle, foit par la négligence des Ouvriers-affineurs, {oit par 
la richeffe deldits affinages, pour efpérer d'en extraire tout le 
fin dans une feule liquation, il fallut donc en faire fubir une 
feconde à ce cuivre pour achever d'en extraire l'argent, ou du 
moins à demi-once près par quintal, qui eft la féparation la plus 
exacte que l’on puifle faire avec avantage dans le travail en grand; 
mais je ne fis cette dernière opération que fur une quantité de 
fix milliers ou foixante quintaux; les Fermiers defirant feulement 
alors que j'inftruififle leurs ouvriers de cette méthode, & de la 
façon d'opérer avant mon départ de Lyon pour l'Angleterre, 
Comme ils n'avoient point de fourneaux de rafhnage pour mettre 
ce cuivre à fa perfe'on, ils le vendirent à la compagnie des 
Mines de Saint- Bel; je profitai de cette occafion pour répéter 
mon expérience pour concentrer l'argent par le moyen du foufre, 
javois double e‘pérance de réuffite avec cette matière, comme 
on va bientôt le voir. 

Je pris dix quintaux de ce cuivre, & les fis fondre partie 
par partie avec le minéral de cuivre rôti à quatre feux; enfin 
Je ne changeaï rien à la fonte ordinaire par laquelle on obtient 
des mattes. Je voulois par-à minéralifer la plus grande partie de 
ce cuivre en enrichiflant les mattes, & n'obtenir que des petits 
culots de ce métal, où j'efpérois concentrer l'argent; j'y réuflis 
au point que ce cuivre, qui ne tenoit que demi-once d'argent 
par quintal, me produifit dés culots qui en contenoient jufqu'à 
quatre onces: celui qui étoit renfermé dans le minéral y entroit 
certainement pour quelque chofe, mais ce réfultat n'annonce pas 
moins qu'il y eut une concentration. 

Comme ce cuivre avoit confervé encore un peu de plomb 
avec de l'argent; il arriva que le foufre du minéral, s'empara 
de la plus grande quantité du cuivre auquel il put s'unir, comme 
ayant avec lui plus d'affinité qu'avec l'argent & le plomb, lefquels 
fe précipitèrent en culot avec le cuivre qui n'avoit pas rencontré 
aflez de foufre pour fe minéralifer. 

Satisfait d’avoir réufli dans cette expérience qui confirmoit mes 
précédentes , j'étois fur le point de propofer à la Compagnie des 
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Mines de Saint-Bel, d'acquérir des Affineurs, le cuivre encore 
chargé d'argent après la première liquation , en payant ce dernier 
métal fuivant l'effai; mais ayant fait réflexion fur l'inégalité de 
richeffe que j'avois trouvée aux litharoes & aux cuivres qui en 
provenoient ; je vis qu'il étoit impofhible d'apprécier la quantité 
d'argent qu'ils pouvoient contenir, & qu'il falloit abandonner ce 
projet: mon deffein étoit d'en concentier l'argent par l'opération 
ci-deflus; je fus fiché qu'il n'eût pas lieu, regardant ce procédé 
comme un des plus importans de la Métallurgie, & je ne cherchois 
que l'occafion de pouvoir le mettre en pratique. Peu de temps 
après parut la traduction des Mémoires de l'Académie des Sciences 
de Suède, où je vis avec plailir que M. Scheffer propofe dans 
fon Hifloire du départ ou de la féparation des métaux, de pré- 
férer là méthode de la minéralifation du cuivre pour en {éparer 
l'argent, à celle de la liquation; mais on verra bientôt que 
M. Cramer avoit eu aufli les mêmes idées, & que depuis & 
pendant que j'étois en Angleterre, ce favant Métallurgifle étoit 
occupé à monter un travail fondé fur les mêmes principes; mais 
avant que de décrire fon procédé, je dois faire part d’une obler- 
vation très-intéreffante & que j'eus occafion de faire pendant que 
je dirigeois & inflruilois les Ouvriers des affinages. 

Les Fermiers des affinages reçoivent journellement en abon- 
dance des monnoïes à bas titre & en efpèces qu'il falloit fondre 
enfemble pour déterminer par l'effai le titre commun; il leur falloit 
une quantité prodigieufe de creufets, il sen cafloit beaucoup, 
ce qui leur occafionnoit une main-d'œuvre confidérable avec une 
grande confommation de charbon; ils me témoignèrent leur 
embarras, je leur propofai d’abréger cette opération & me chargeai 
de cette fonte. 

Je fis ouvrir un des fourneaux à manche, je conftruifis dans 
fon intérieur un baffin au niveau de la tuyère, & en pratiquai 
un fecond en dehors, qui communiquoit au premier; je fermai 
d'un pied de hauteur le fourneau, à quelques pouces au-deflus 
dudit baffin, je fis chauffer le tout, je mis du charbon jufqu'au 
haut de la tuyère, fis agir les foufflets, charger les monnoies par- 
deffus les charbons & continuer de la même manière à mefure 
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que les matières fondoiïent: mes deux baflins furent bientôt pleins, 
j'arrêtai le vent des foufflets pour puifer le métal avec une cuiller 
& le verfer dans des lingotières ; je recommençai enfuite à pro- 
céder de la même manière, ce qui accéléroit prodigieufement 
le travail fur celui des creufets. 

Je remarquai par des expériences, que pour rendre les lingots 
de billon d'une teneur plus égale dans toutes les parties , il falloit 
que les lingotières fuffent auffr chaudes qu'il étoit poffible, & que 
moins elles l'étoient, plus il y avoit d'inégalité, cela me donna 
lieu à faire beaucoup d’eflais particuliers, & je reconnus, foit par 
les expériences faites juridiquement aux afhinages, foit par les 
miennes propres, que dans le cas où la différence étoit la plus 
fenfible, c'étoit le centre du Jingot qui étoit le moins riche en 
argent, & toutes les parties extérieures les plus riches, fur-tout 
celles qui avoient touché les parois de la lingotière; M. Cramer 
fait mention de cette inégalité dans fa Docimafie, mais il avoit 
peut-être pas penfé qu'elle fût auffi fenfible pour l'argent & le 
cuivre fans mélange d'aucun autre métal. Quelques perfonnes ont 
cru que lorfque des métaux étoient alliés enfemble & tenus en 
fafon, il y avoit une plus grande quantité des plus pefans dans 
la partie inférieure que dans la fupérieure du creufet, mais il y a 
grande apparence que cela n'a pas lieu puifque la diffolution eft 
parfaite toutes les fois que le degré de chaleur eft affez fort pour 
tenir les deux métaux ‘en fufion, car il en eft autrement à mefure 
qu'ils refroidiffent, comme on le verra pour le plomb & le 
cuivre fondus enfemble, d'où on pourroit expliquer linégalité 
dont je parle par le refroidiflement plus prompt de l'un ou de 
l'autre des métaux alliés; cependant je penfe que dans l'exemple 
que je rapporte on doit plutôt attribuer au degré plus ou moins 
grand de fenfibilité de ces métaux à l'approche d'un corps froid : 
tous les Chimiftes & les Métallurgifies favent que les métaux en 
fofion font très-fufceptibles de fauter en l'air avec fracas dès qu'ils 
font touchés par des corps humides, le plomb left moins que 
l'argent & celui-ci encore moins que le cuivre; d’où je conclus 
qu'en verfant un alliage d'argent & de cuivre dans une lingotière, 
dès que la maffe en touche les parois, elle cherche à s'en éloigner, 
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réncontrant un corps moins chaud qu'elle-même, le cuivre reçoit 
une impulfon plus forte par fa plus grande fenfibilité & tend de 
tous les côtés à fe rapprocher du centre; d'où il réfulte que dans 
les lingots de billon , les extrémités feront d'autant plus riches, 
eu égard à d'intérieur, que les lingotières ou les moules en fable 
auront été moins échauftés avant que d'y verfer la matière: cetie 
obfervation me paroît d'autant plus importante que nos Effayeurs 
prennent toujours leurs: effais fur les lingots, & ont rarement 
l'attention d'en prendre deflus & deflous, ce qui rendroit pourtant 
F'effai plus jufte, & que fort innocemment { quoiqu'ayant bien 
opéré ) ils pourroient faire tort à des particuliers & les engager 
dans des procès, la méthode la plus füre pour ces fortes de 
matières, feroit fans contredit de faire comme en Allemagne, 
& de prendre les effais de la manière fuivante; lorfque ces métaux 
font bien en fufion , on en puife avec un petit creufet rougi au 
feu, & on le verfe dans un baquet plein d'eau agitée avec un 
petit ballai pour les réduire en petites grenailles qui font recueillies 
pour faire les eflais fur Jefquels on détermine le titre, 

Il y a environ dix-huit mois qu'étant à voyager avEc mon 
frère dans le pays d'Hanovre & le duché de Brunfwic, nous 
nous rendimes à Blankenbourg auprès de M. Cramer, pour y 
paffer quelques jours & profiter des lumières de ce favant Chimifte, 
il étoit occupé depuis quelque temps à traiter par la précipitation, 
les monnoies de billon du pays: il eft le premier en Europe qui 
ait féparé l'argent du cuivre dans un travail en grand par cette 
méthode: je vais rapporter fes procédés qui font très-curieux & 
fervent de confirmation à mes expériences faites plufieurs années 
auparavant, 


Fonte des Monnoïes à bas titre; fèparation de l'Arsent 
d'avec le Cuivre. 


La fonderie deflinée pour cette féparation, a été conftruité 
à un quart de lieue de la ville de Blankenbourg; elle renferme 
deux fourneaux de réverbère un grand & un petit, qui différent 
peu de ceux que l'on nomme cypols en Angleterre, un fourneau 
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de coupelle, deux fourneaux à manche & un petit foyer de 
rafinage pour le cuivre. enr the 
Lorfqu'on a des cuivres qui tiennent moitié argent & au- 
deflus, ones met tout de fuite à la coupelle avec une fuffante 
quantité de plomb pour entraïner tout le cuivre, comme cela 
fe fait par-tout ailleurs ;: mais ceux qui font moins riches font 
mis dans le grand fourneau de réverbère mentionné ci-defus, 
c'eft-à-dire, 800 marcs à la fois; dorfqu'ils font d'un rouge 
blanc, on y ajoute 12 quintaux de plomb, on! fait fondre le 
tout enfemble; dès que la matière eft en bain, on perce & l’on 
fait couler dans un baffin de réception; on laifle refroidir &c 
Jon écume à mefure en retirant avec un rable tout ce qui:s'éleve 
en gruméaux à la furface, c'eft le cuivre qui fe refroidiffint 
plutôt que le plomb, s’en fépare & vient par fa Iégèreté, eù 
égard à la pefanteur de ce dernier, nâger dans la partie fupérieure 
du plomb en fufion; lorfque l'on a écumé tout ce qu'il paroifloit 
avoir de cuivre, on enlève le plomb avec une cuiller, & on 
le verfe dans des moules, ce métal par fa très-crande affinité 
avec l'argent, l'empêche de fe féparer par le refroidiflement, 
ainfi que le fait le cuivre, & en conferve avec lui la plus grande 
partie, d'où il s’eft par-là fort enrichi; dans cet état on d'affme 
& on le pale à la coupelle à lordinaire, on continue le même 
procédé dans le fourneau de réverbère tant qu'on a de ces cuivres 
ou monnoies de billon; l'écume dont il vient d'être parlé ci- 
deffus, eft un mélange de beaucoup de cuivre, d'argent & du 
plomb; lorfqu'on en a une certaine quantité, on la met dans 
le même fourneau de réverhère, mais fans aucune addition, &t 
on la fait deffécher ou refluer, ceft-à-dire, qu'on lui donne 
une chaleur capable de faire fondre le plomb & non le cuivre; 
ce premier coule & entraîne avec lui une grande partie d'argent, 
on le pafle ainfi à la coupelle; quant au cuivre qui a refté dans 
le fourneau, il tient encore beaucoup d'argent, c'eft pourquoi 
on le fond dans cet état dans un fourneau à manche avec un 
mélange de pyrites martiales, pour le minéralifer & de réduire 
en mattes, lefquelles font enfuite fondues fans être grillées, 
ceft-à- dire, crûes avec des fcories d’une précédente fonte des 
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matières tenant plomb, comme litharge, cendres de coupelle 
imbibées & de la grenaille de fer; il arrive dans cette fonte üne 
précipitation par lintermède |du fer, le plomb a plus’ d'affinité 
avec le foufre que n'en a Fargent; mais le fer en a encore plus 
que ces deux métaux, de forte que le foufre s'unit avec ce dernier, 
& les deux premiers fe précipitent , ils fe raffemblent fous la 
matte,, on les retire avec une cuiller pour être paflés à 11 cou- 
pelle; sils ont entrainé du cuivre avec eux, ce qui eft'aifé 
à confoitré; on écume & on retire une matière telle que nous 
Favons dit précédemment & que l'on porte au fourneau anglois 
pour y faire réfluer. Les mattes retiennent pourtant encore 
une partie d'argent; pour l'en féparer, on les rôtit à l'ordinaire 
entre deux murs, & on leur donne trois, quatre & jufqu'à cinq 
feux, enfin jufqu'a ce qu'on aperçoive des grains de cuivre 
dans cette matte rôtie. M. Cramer prétend que ces grains font 
prefque tout argent; on fond alors cette matie dans un fourneau 
à manche, &fon obtient à chaque percée que l'on fait, un 
culot de cuivre plombifère, dans lequel tout l'argent, où du moins 
la plus grande partie doit être précipitée; on n'a rôti ces mattes 
que jufqu'à un certain point, dans l'intention de ne faire éva- 
porer que le foufre {urabondant qui tenoit encore avec lui 
de argent; & comme ce dernier a moins d’affinité avec le 
foufre que n'en a le cuivre, lequel en a moins que le fer con- 
tenu dans la pyrite, joint à celui que l'on a ajouté dans la 
précédente fonte, il réfulte que l'argent doit fe précipiter en 
culot avec un peu de cuivre, d'où fon doit fentir de quelle 
conféquence il eft de ne point trop rôtir ces mattes, fans quoi 
on courroit rifque de mettre trop de cuivre à nu & d'étendre 
ainfi l'argent dans un trop grand volume de ce métal ; fi au 
contraire on ne Îles rôtit pas aflez, on eft expolé à ne pas obtenir 
de culots ou à les avoir trop petits. 

Si ces culots font aflez riches, on Îes traite dans Île fourneau 
à langloife, comme nous avons dit, qu'on le failoit de Ia 
monnoie de billon; mais sils font trop pauvres, on les fond 
avec des pyrites : quant aux mattes qui font provenues de cette 
dernière fonte, & qui ne tiennent qu'une quantité d'argent qui 
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ne vaut pas le départ, on les rôtit jufqu'au cuivre noir & on les 
traite à l'ordinaire pour en obtenir le cuivre rafiné: M. Cramer 
fait conduire, avec beaucoup de précaution, la feconde fonte, 
dans laquelle nous avons dit que l'on ajoutoit des matières 
tenant plomb; fon fourneau à manche a cinq pieds de hauteux 
au-defius de la tuyère, mais afin que la chaux de plomb, qui 
forme une fumée épaifle toutes les fois que lon fond du plomb, 
ne foit pas enlevée, ou du moins pour en diminuer la perte, 
il fait à chaque charge toujours recouvrir fon fourneau avec 
de petit charbon mouillé, la chaux de plomb s'y arrête, fe revi- 
vifie peu à peu & retombe en gouttes dans le fourneau. 
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SECOND MÉMOIRE 
SUR LA FILATURE DES SOIES, 


Par M. DE VAUCANSON. 


N 1748, je donnai un premier Mémoire concernant Ia 
conftruétion d'un nouveau Tour à tirer la Soie, dans lequel 
je tâchai de réunir les moyens les plus fimples, les plus commodes 
& les plus afurés de filer la Soie avec toute la perfection requife. 
Je foumis ce nouvel inftrument à l'expérience, pendant plufieurs 
années, dans la Manufacture royale d'Aubenas en Vivarais. L'ufage 
m'y fit découvrir un inconvénient que je n'avois pas prévu, ce 
qui m'obligea d'y faire une correétion dont je vais rendre compte, 
après quelques obfervations préliminaires. 

La foie n’eft point filée par la main des hommes, comme Ja 
laine, le coton ou le lin; c'eft le ver qui file lui-même fa foie 
dans laquelle il s'enveloppe, comme plufieurs autres chenilles. Cette 
enveloppe, qu'on nomme ceque où cocon , n'eft à proprement parler 
qu'un peloton qui et à devider; c'eft par la réunion des brins 
de quelques-uns de ces pelotons, qu’on forme le fil de foie; les 
fils les plus fins font compolés de trois à quatre brins, c’eft-à-dire 
de trois à quatre cocons; on augmente leur groffeur en augmen- 
tant le nombre de ces brins: ainfr on tire de la foie de quatre 
à cinq cocons, de cinq à fix, de fix à fept, de fept à huit & 
de huit à dix, fuivant la qualité de foie que l'on veut faire. On 
prefcrit toujours deux nombres de cocons pour chaque fil de 
foie, parce que le brin diminuant de groffeur à mefure que le 
cocon approche de fa fin, il faut alors en ajouter un & quelque- 
fois deux, pour entretenir le fil de foie dans la même égalité de 
groffeur; c’eit la principale attention que doit avoir la fileufe, 
parce que c'eft de fa vigilance & de fon adrefle, que dépend 
uniquement l'égalité du fl. 

La netteté du fil de foie dépend auffi prefqu'entièrement de 
fon exactitude à bien purger les cocons: je n'entrerai point dans 


438 MÉMOIRES DE L’ACADÉMIE RoyaAzr 
Je détail de ces procédés, que j'ai décrits fort au long dans mon 
premier Mémoire ; je me bornerai dans celui-ci, à montrer toutes 
les peifetions que la foie peut recevoir de la conftruction du 
tour qui fert àcette opération. | 

C’eft l'exacle jonction & la parfaite adhéfion des différens 
brins de cocons entreux, qui donnent au fil de foie fa principale 
force: il y a deux moyens pour faire cette union; le premier & 
le plus ancien, eft d'entrelaffer le fil au fortir de la filière, fur 
deux petits cylindres de bois, avant qu'il parvienne fur le devidoir: 
Comme ces petits cylindres reflemblent à une bobine, on nomma 
cette manière de filer la foie, tirer à la bobine ; c'eft la méthode 
qui eft en ufage en Efpagne, dans le Levant, à la Chine & dans 
queiques endroits du royaume; mais comme la jonétion des brins 
ne fe fait que très-imparfaitement par cette méthode, & que le 
fil de foie! n'y eft jamais ni arrondi, ni uni, ni fufifimment 
purgé de fon humidité; il en réfulte une foie qui eft toujours 
défeétueufe & qui ne peut fe devider fans occafionner beaucoup 
de déchet. 

Les Piémontois qui ont le plus contribué à la perfection de 
cet art, imaginèrent un autre moyen de faire cette jonétion ; ils 
filèrent deux fils à la fois, & au lieu de les entrelaffer chacun 
au fortir des filières, fur des cylindres, ïls les croisèrent lun fur 
Yautre un certain nombre de fois; après la croïfure, chaque fil 
féparé fut paffé dans l'œil des guides, pour être diftribués {ur le 
devidoir & former chacun un écheveau; on nomma cette nou- 
velle manière de filer, tirer à la croifade, non-feulement elle fut 
adoptée comme la meilleure, par tous les Fabricateurs piémontois, 
mais elle fut ordonnée par un règlement du Prince. 

En effet, les deux fils de foie étant obligés de glifler entre 
toutes les hélices que forment leur croifure, les différens brins 
de cocons dont ils font compolés, fe ferrent & s'uniflent d'au- 
tant plus les uns contre les autres, que le nombre des hélices 
eft plus grand & que leur indlinaïlon eft plus confidérable; 
un fecond avantage de la croifure éft de s'oppofer au pañlage 
de quantités de côtes & de flocons de foie qui échappent 
toujours à la fileufe quand elle purge fs cocons, ou qui ne e 
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montrent qu'à mefure que le cocon fe développe: Ie troifième 
avantage que procure la croilure, eft d'exprimer beaucoup de 
parties aqueufes dont les brins de cocons font imprégnés par 
leur féjour dans l'eau de la baffine, ce qui empêche que les fils 
de foie ne parviennent trop humides für de devidoir : voilà donc 
trois qualités effentielles que Ia croifure procure au fil de foie; 
elle lui donne de la forcé en réuniflant exactement les différens 
brins dont il eft compolé; elle contribue à fa netteté en fervant 
d'obftacle au paffage des impuretés accidentelles ; elle l'empêche 
de fe coller dans la confection de Técheveau en lui enlevant 
une bonne partie de fon humidité. 

Mais pour que la croifure produisit toujours ces bons effets, 
il faudroit qu'elle füt toujours proportionnée aux différentes 
qualités de foie que l'on tire, & qu'elle fit toujours égale pour 
une même qualité; il faut moins croifer pour les foies fines & 
croifer davantage pour les plus grofles ; la manière dont on fait 
ordinairement cette croifure ne permet aucune régularité : après 
avoir paflé dans les filières qui font au-defus de la bafline les 
deux faifceaux de brins de cocons qui doivent former les deux 
fils de foie, la tireufe prend ces deux fils & les croife l'un fur 
Yautre, en les roulant entre le doigt index & le pouce, mais le 
nombre de révolutions qu'elle leur fait faire eft toujours très- 
incertain & fort inégal; l'obligation où elle eft d’avoir toujours 
fes doigts dans l’eau prefque bouillante, lui Ôte tout fentiment 
dans le ta&, & il arrive prefque toujours que les deux fils font 
trop croilés ou qu'ils ne le font pas aflez; fi la croilure eft trop 
confidérable, la fileufe ne sen aperçoit que lorfque les fils 
attachés fur le devidoir qu'on met en mouvement, ne peuvent 
pas glifier affez facilement Fun fur Fautre dans endroit de la 
croïfure; elle eft forcée alors de rompre fes deux fils & de 
recommencer fa croifure à laquelle elle ne réuffit fouvent pas 
mieux que la première fois; fi la croilure eft trop foible, elle 
ne produit plus tout fon effet, & la fileufe qui devroit pareil- 
lement rompre {es fils pour en refaire une autre, ne sen donne 
jamais la peine; elle croife toujours beaucoup moins qu'il ne 
faut, afin de n'être pas obligée de recommencer: voilà pourquoi 
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‘la plupart des foies tirées à la croifade n'ont pas le plus fouvent 
une meilleure qualité que cellés qui font tirées à la‘bobine, 

J'ai remédié #cet inconvénient dans mon tour, en fourniflant 
à la tireufe un moyen für & ficile de ‘faire: exaétement le 
nombre de croifures qui lui eft prefcrit; entre les filières qui 
font immédiatement au-deflus de la bafline & celles des guides 
qui cornduifent des fils fur le dévidoir, j'ai placé un cercle de 
cuivre de 6 pouces de diamètre, qui porte dans fon intérieur un 
œil de verre èn forme de crochet, placé de chaque côté à $ 


pouces & demi de diflance l'un ‘de l'autre; à l'extérieur de ce : 


cercle eft une gorge qu'enveloppe une corde fans fin, qui fe 
plié auf fur üne poulie de bois de même diamètre, montée 
für un arbre de fer, au bout duquel eft une petite manivelle 
à portée de a main de Ia tireufe; après qu'elle a pañlé chaque 
fil dans la première filière, la tourneufe les prend pour les pafer 
chacun dans l'œil de verre du cercle & dans celui des guides; 
la tireufe met alors la main fur la petite manivelle, qu’elle tourne 
autant dé fois qu'elle doit faire de croifures, & les deux fils de 
foie fe trouvent croifés en deux endroits, autant de fois que la 
manivelle a fait de tours: fi pour les foiss les plus fines on fait 
fix tours de manivelle, la foie fe trouve croilée fix fois devant 
& fix fois derrière fa lunette; fi c'eft douze tours pour les plus 
groffes foies, il y aura douze tours à chaque croïfure; cette 
croifure qui fe trouve ici partagée, permet aux fils de foie de 
glier plus aifément entre un plus grand nombre d'hélices ; 
Tufage démontre que ces fils ne glifferoient pas dans une feule 
croilure compofée de trente hélices, & qu'ils gliffent facilement 
dans deux de quinze hélices chacune & de même inclinaifon ; 
or plus le nombre des hélices eft grand, plus la preffion des 
brins eft continuée & plus le fil de fois acquiert de force & 

d'üniformité. K ‘Le À 
Le fecond avantage de la double croïfure eft d'exprimer 
beaucoup plus d'humidité que’ne peut faire une croilure feule, 
c'eft principalement à l'entrée & à la fortie de la croifure que l'on 
voit. les particules d'eau s'échapper des fils de, foie; cette double 
cirçonflance fe trouvant répétée dans la feconde croifure, il eft 
aifé 
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aifé de concevoir que les fils de foie doivent arriver beaucoup 
moins humides fur le devidoir. | 

Par cette nouvelle manière de croifer, on a encore l'avantage 
d'augmenter où de diminuer les croifures, fans être obligé de 
rompre les fils de foie; il {e trouve fouvent dans le cours de 
l'opération, des cocons foibles dont le brin ne peut pas fupporter 
une forte croifure; deux où trois tours de manivelle à contré-fens, 
füppriment deux ou trois hélices à chaque croilure, comme un 
pareil nombre de tours en fens contraire, les y ajoutent; on n'a 
pas même befoin pour cela d'arrêter fe mouvement du devidoir: 

La feconde perfection que lon doit trouver dans le tour à foie, 
eft de diftribuer les fils fur la largeur de l'écheveau, de manière 
qu'ils ne puiflent jamais fe coller les uns fur les autres, car maloré 
ls croilures ils arrivent toujours un peu mouillés fur le devidoir: 
lorfque la foie fe trouve collée dans l'écheveau, elle devient très- 
difficile à devider, elle fort toute écorchée de cette opération, 
& occafionne un déchet qui va quelquefois à plus de ro à 12 
pour cent. 

Ceft par le mouvement des guides que chaque fil de foie eft 
diftribué fur l'écheveau ; il faut que ce mouvement correfponde 
avec celui du devidoir, de manière qu'à chaque révolution du 
devidoir, le fil change de pofition en s'écartant le plus qu'il eft 
poffible de celui qui a été couché fur lécheveau le tour d'aupa- 
ravant, & qu'il ne revienne à fa première pofition qu'après un 
grand nombre de révolutions du devidoir, 

* Les Piémontois ont employé un engrénage de quatre roues 
our établir a communication de ce mouvement entre le devidoir 

* &es guides. La proportion qui y eft oblervée opère un arran- 

_ gement dés fils très-régulier & très-avantageux pour la confection 
de l'écheveau; le règlement de Piémont oblige tous les fileurs 
d'en faire ufage, & ordonne que chaque tour fera muni d'une 
double garniture de toutes les pièces qui compofent ce mouvement , 
parce qu'il eft rare qu'elles fe confervent en bon état pendant 
tout le temps d'un tirage. 

Nos fileurs françois qui ne font aflujettis à aucun règlement , 
n'ont jamais voulu faire ufage de cette mécanique; ils l'ont trouvé 
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trop incommode, trop peu folide & trop difpendieufe ; ils ont 
réglé le mouvement des guides par le moyen de deux poulies de 
bois dont les diamètres diffèrent comme de 22+ à 35» la plus 
petite tient à l'arbre du devidoir, & la grande à la traverfe des 
guides qui eft fur le devant du tour: une corde fans fin embraffe 
la gorge des deux poulies, de manière qu'en tournant le devidoir, 
la poulie qui y eft attachée fait tourner celle des guides. Ce 
moyen eft fans contredit beaucoup plus fimple & beaucoup plus 
commode que celui des Piémontois; mais il s'en faut bien qu'il 
foit auffi für & auffi régulier : la corde fans fin n'eft tendue que 
par un petit coin de bois qu'on met contre la traverfe des guides; 
après quelque temps de travail, la corde s’alonge, glifle par in- 
tervalle dans la gorge des poulies, & dérange toute lharmonie 
de leur mouvement ; d’un autre côté la poulie des guides placée 
fur le devant du tour, & par conféquent expofée à la vapeur de 
l'eau bouillante s'enfle pendant le travail du jour & fe sèche pen- 
dant le repos de la nuit; le rapport de fon diamètre avec celui de 
Yautre poulie fe trouvant changé, les fils de foie ne s’'arrangent plus 
avec régularité fur l'écheveau, & font un pliage vicieux qu'on 
nomme vitrage, parce que le fil revenant trop fouvent dans le 
même endroit, fait paroître fur la furface de l'écheveau des lozanges 
terminés par des cordons, qui reflemblent à des carreaux de vitre. 
Dans la conftruélion de mon nouveau tour, je crus avoir re- 
médié à ces deux inconvéniens, en donnant à la corde fans fin 
une tenfion toujours égale, par le moyen d'un poids qui faifoït un 
eflort conflant fur là poulie des guides, & en ajoutant deux 
canelures de plus fur la petite poulie du devidoir , dont l'une avoit 
dans fon diamètre une fraétion en plus, & l'autre une fraétion 
en moins que dans celui de la première canelure, afin de pou- 
voir compenfer par-là les variations qui pourroient arriver au 
diamètre de la grande poulie; en effet, lorfque la tourneufe s'aper- 
cevoit de la moindre altération dans le pliage, elle n'avoit qu'à 
changer la corde de canelure, & dans l'inflant le pliage fe réformoit, 
Ce moyen de correction parut avoir le plus grand fuccès dans 
les premiers effais qui furent faits de mon nouveau tour: chacun 
y trouva beaucoup de fimplicité & beaucoup de commodité; on 
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m'engagea de le rendre public, afm que dans toutes les filatures 
on püt promptement profiter d’une découverte auffi utile; mais 
l'ufage me fit bientôt apercevoir de mon imprudence, & m'apprit 
qu'il ne faut jamais donner pour règle à fuivre, aucun moyen 
nouveau, fans l'avoir fait pafler auparavant par les épreuves les 
plus fcrupuleufes, les plus longues & les plus répétées. 

M'étant tranfporté à Aubenas en 1763, pour y établir la pre- 
mière Manufaéture de foie, compofée de mes nouveaux tours & 
de mes nouveaux moulins à organciner; je remarquai en voyant 
tirer la foie avec mes tours qui y étoient en ufage depuis deux 
ans, que la bonté du pliage des écheveaux dépendant de l'atien- 
tion de la tourneufe à changer à propos la corde de canelure, il 
arrivoit qu'elle ne remédioit jamais au mal affez tôt, & qu'elle 
ne s'en apercevoit même que lorfqu'il fubfifloit depuis long-temps; 
de forte que la foie { trouvant mal pliée dans plufieurs endroits 
de l’écheveau, elle ne fe devidoit pas aflez aifément, & occa- 
fionnoit encore trop de déchet. 

Je compris alors que pour arriver à la perfection , il falloit 
abfolument rendre le pliage des écheveaux indépendant du plus où 
du moins de vigilance dans la tourneufe ; qu'il devoit néceffaire- 
ment être réglé comme celui des Piémontois, par une correfpon- 
dance invariable entre les révolutions du devidoir & le jeu des 
guides, ce qui ne pouvoit fe faire que par un engrénage quel- 
conque; mais il falloit éviter les inconvéniens de celui de Piémont ; 
il falloit le rendre plus commode & plus folide. J'y fuis parvenu 
en y employant quatre petites roues placées fur une même ligne 
& attachées à un des pieds de derrière du tour; la première de 
ces roues qui a 23 dents ef fixée au bout de l'arbre du devidoir; 
elle engrène avec une roue de 25, fur laquelle eft attachée une 
roue de 22, qui a un centre commun avec elle, & qui tourne 
fur le même boulon: cette roue de 22 mène une roue de 35 
dents qui fait agir les guides par un mouvement de va & vient, 
au moyen d'un fil de fer d'un pied environ de longueur, ter- 
miné à. fes extrémités par une boucle en forme d’anneau, dont 
Fune tient à la roue & F'autre à fa tige qui porte les guides ; j'ai 
donné à cette tige une forme diffente, & une pofñition plus 
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avantageufe. Ces quatre roues font en bois de plane ou de noyer, 
coupées perpendiculairement au fil du bois, elles n'ont que huit 
à neuf lignes d'épaifleur, n'occupent que très -peu de place & fe 
trouvent fort éloignées de la bafline, ce qui les met à l'abri de 
la vapeur de l'eau. 

La proportion que j'ai établie par-R, entre le mouvement 
du devidoir & celui des guides, eft telle que le devidoir fait huit 
cents foixante-quinze révolutions avant que le fil de foie ne 
revienne au même point d'où il eft parti, c'eft-à-dire que le fil 
change de pofition pendant huit cents foixante-quinze tours de 
l'écheveau avant de retomber fur la première; ce pliage très- 
régulier dans fa variété, nous a paru le plus avantageux pour le 
devidage des écheveaux ; lorfque la foie eft d'ailleurs bien tirée, 
le déchet qu'elle fouffre dans cette feconde opération, n'eft prefque 
pas fenfible, puifqu'il ne va pas à une once fur cent livres. 

C’eft d'après cette dernière réforme, que je fs conftruire les cent 
tours à la double croifade, qui compofent la filature d’Aubenas; 
j'ai non-feulement attendu qu'un long ufage en eût conflaté la 
bonté, mais comme une découverte en occafionne prefque tou- 
jours plufieurs autres fur le même objet, j'ai été bien aife de voir 
fi quelqu'un ne trouveroit pas quelque chofe de mieux, fr per- 
fonne n'y découvriroit quelque défaut, ou n'y ajouteroit quelque 
perfection ; j'ai eu foin de faire éprouver par l'Entrepreneur de la 
manufacture d’Aubenas, toutes les nouveautés qui ont été pré- 
fentées depuis, je veux dire, celles qui ont paru mériter quelque 
confidération, foit par le témoignage dont elles étoient appuyées, 
foit par la réputation de leur auteur : le compte qui n'en a été 
rendu par cet Entrepreneur éclairé, fa perfévérance à trouver plus 
d'avantage dans les miens, & la préférence qu'il vient de leur 
donner en dernier lieu, dans l'établiflement d'une nouvelle fa- 
brique, me déterminent enfin de préfenter aujourd'hui ce tour 
au Public, non comme le plus parfait qu'on puiffe imaginer, 
mais comme le meilleur de tous ceux qui exiftent, en déclarant 
en méme temps, que l'ufage en deviendra inutile pour tous ceux 
qui ne voudront pas changer de méthode dans les autres procédés 
de cette opération. 
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La confruétion du tour peut bien donner à la foié toutes les 
qualités que je viens de lui affigner; mais la netteté & l'égalité 
dans le fil, dépendront toujours de trois manutentions antécédentes; 
la première eft de tirer chaque qualité de cocon féparément; la 
feconde de les purger exactement & en petite quantité à chaque 
battue; la troifième de ne jamais jeter qu'un feul brin à Ja fois, 
pour entretenir l'égalité de orofleur dans le fil de foie, | 

Dans tous les tirages particuliers, on fe contente de mettre à 
part les cocons doubles qui ne peuvent pas fe devider, & quelque- 
fois les cocons chiques, crainte de tacher la foie; les fins, les 
demi-fins, les veloutés, les fatinés font tirés tous enfemble; c'eft 
à ce pernicieux mélange que on doit principalement attribuer 
J'infériorité de nos foies vis-à-vis celles des Piémontois: d’un autre 
côté, nos tireufes font dans la mauvaife habitude de jeter un 
trop grand nombre de cocons dans la baffine pour chaque battue; 
après en avoir recueilli tous les brins au moyen d’un petit balai, 
elles enlèvent toute la mauvaife foie, jufqu'à ce que chaque brin 
paroiffe bien purgé; mais comme les uns le font plutôt que les 
autres, elles enlèvent une bonne partie de la bonne foie avec {a 
mauvaife, lorfqu'elles attendent qu'ils le foient tous également ; 
cette perte eft d'autant plus confidérable, qu'on veut purger plus 
de cocons à la fois, & comme elles craignent toujours de faire 
trop de déchet, elles ne purgent jamais à fond chaque poignée, 
ce qui empêche la netteté du fil, lors même que les cocons ont 
été choifis le plus exaétement, parce qu'il ne faut que deux ou 
trois cocons de mal purgés, pour Ôter à un écheveau de foie, 
toute fa beauté & une partie de fon prix. 

-‘ Au lieu de ne jeter qu'un feul brin de cocon pour entretenir 
Yégalité du fil, nos tireufes ont encore la mauvaife habitude d'en 
jeter toujours plufieurs enfemble dont elles font obligées de 
fupprimer la plus grande partie forfqu'elles voient que leur 
nombre excède celui qui leur a été prefcrit, & comme elles ne 
peuvent sen apercevoir que par le compte qu'elles font des 
cocons lorfqu'ils font parvenus fous la filière, ï arrive toujours 
que le devidoir a enlevé. pendant ce temps, vingt, trente & 
quelquefois quarante aunes de fil avant qu'elles aient pu rétrancher 
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les cocons furnuméraires; cette longueur de foie montée fuf le 
devidoir, fe trouve fouvent d'un tiers & quelquefois de moitié 
plus groffe qu'elle ne doit être: ce défaut répété à chaque fois 
qu'on fournit de nouveaux brins, occafionne néceffairement une 
variété alternative de groffeur dans la foie, qui eft un des plus 
grands vices qu'elle puiffe avoir: il eft aifé de comprendre que 
Le tour le plus parfait ne fauroit jamais remédier aux inconvéniens 
d'une méthode auffr mauvaile, & que tant qu'elle fubfiftera, on 
ne parviendra point à faire des foies qui puiffent être converties 
en organcin capable de remplacer celui de Piémont, 

On imaginera peut-être qu'il eft ailé de changer de méthode, 
& quon pourra facilement engager tous ceux qui veulent tirer 
la foie de leurs cocons, d'en faire un triage exact & de tirer 
chaque quantité féparément; de prefcrire aux tireufes* de .n'en 
purger qu'un petit nombre à chaque battue & de les aflujettir 
à ne jamuis fournir qu'un feul brin à la fois, fu-tout dans les foies 
fines; mais ceux qui pourroient regarder cette réforme comme 
facile, ne connoîtroient certainement pas quel ef l'empire du pré- 
jugé, & combien eft puiflante Ra force de l'habitude; l'intérêt feul 
peut vaincre de tels obflacles, & malheureufement aucun de ces 
gens-là ne fauroit l'y trouver ni même l'entrevoir, par la manière 
dont fe fait le commerce de cette foie. 

I y a peut-être vingt mille particuliers en France qui font 
éclore des vers tous les ans pour avoir des cocons ; c'eft ordi- 
nairement la femme ou la fille de la maifon qui en tire la foie, 
ou bien lon prend des fileufes de profeffion que l'on paye à 
tant par livre : les unes font trois ou quatre livres de foie, les 
autres plus, & d'autres moins; toutes ces petites parties de foie 
font vendues à des Marchands Commiflionnaires qui viennent 
les ramafler dans tous les villages & dans tous les hameaux; 
le prix qui en eft toujours règlé d'avance, relativement à l'abon- 
dance ou à la difette générale des cocons, eft commun pour tous 
les acheteurs, c’eft-à-dire que la foie de Fun n'eft pas plus payée 
que celle de l'autre, quel que foit le foin qu'il ait pris de la mieux 
travailler; j'ai entendu les plaintes de quantité de perfonnes qui 
ayant bien voulu fe prêter aux inftruétions données par M." les 
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Intendans pour le tirage des foies , ont toujours été dupes des 
peines qu'elles avoient priles & des frais qu'elles avoient faits pour 
sy conformer, parce qu'elles n'ont jamais pu vendre leur foie 
un fou de plus que ceux qui avoient fuivi la routine ordinaire; 
les Acheteurs difent pour leurs raïfons que quelques livres de 
foie trouvées çà & là un peu mieux tirées, mais prefque toujours 
d'un brin diflérent, ne fauroient former des lots à part; qu'ils 
font obligés de les confondre avec toutes les autres parties qui 
varient auffr en qualité, pour les vendre en maffe dans les foires 
de Beaucaire & d'Alais où les Marchands de Lyon & d’autres 
lieux viennent les acheter en gros pour en faire des trames où 
pour la fabrique des bas : on voit par-là que les fileurs particuliers, 
bien loin d'être portés à la réforme, trouvent au-contrairée leur 
avantage à mêler le plus de mauvaife foie qu'ils peuvent avec Ia 
bonne, pour faire poids; il ont feulement l'attention d'employer 
les meilleurs cocons à couvrir l'extérieur de leurs écheveaux , afin 
de leur donner plus de montre & plus d'apparence. 

Dans les villes ou dans les bourgs qui abondent en cocons, 
il fe trouve des fpéculateurs qui entreprennent de tirer pour leur 
compte ou pour celui d'autrui; ils achettent la récolte des uns 
& des autres, ils fe muniffent à peu de frais de quelques tours 
mal conftruits, qu'ils placent dans une cour ou fous un hangar, & 
prennent des tireufes à gage qu'ils payent à tant par livre; comme 
ces Entrepreneurs qui font de toute autre proféflion, n'entendent 
point l'art de tirer la foie, ils font toujours maïtrilés par les tireutes 
qui n'ont elles-mêmes d'autre intérêt que celui d'avancer la befogne, 
afin de gagner une plus forte journée; le feul avantage qui puifle 
réfulter de ces petits tirages, eft de produire un certaine quantité 
de foie du même brin, mais cette foie ne fauroit jamais être em- 
ployée que pour trame d’une qualité plus ou moins bonne, fuivant 
que le tirage a été plus ou moins bien conduit; ceux qui ont 
effayé de faire monter cette foie en organcin, en ont toujours été 
rebutés par le déchet énorme qu'elle fouffroit dans cette opération, 
& par l'infériorité où elle reftoit auprès de celle des Piémontois; 
il ny a que quelques fabriques qui lemploient pour chaîne dans 
les étofles de bafle qualité. 
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On a favorifé pendant long-temps ces filatures particulières ; 
en accordant à quelques Entrepreneurs une gratification fur chaque 
livre de foie filée, mais ces encouragemens n’ont pas contribué 
à rendre la foie meilleure, parce que ceux qui les obtenoïent ne 
la travailloient pas différemment de ceux à qui on ne donnoïit 
rien; ces gratifications au contraire, ont nui le plus fouvent à fa 
perfection, parce que les Entrepreneurs gratifiés tiroïent avantage 
de leur fituation pour für-hauffer le prix des cocons, & que le 
plus grand nombre fe voyant forcé de les acheter plus cher, 
a cherché du dédommagement dans un travail précipité & très- 
fouvent frauduleux. 

On $seft diffimulé ce pernicieux effet, parce qu'on a cru que 
le prix du cocon fur-hauffé, quel qu'en fût le principe, favoriloit 
Ja culture des müriers, mais on auroit dû faire attention que ce 
hauflement de prix, dépendant uniquement des gratifications, 
ne pouvoit produire qu'une augmentation apparente, propor- 
tionnéé tout au plus à la valeur & à la durée de ces encou- 
ragemens, au lieu quune meilleure préparation augmentant 
réellement & d'une manière conftante le prix de la foie, toutes 
les productions qui y font relatives, auroient acquis par-; une 
valeur bien plus aflurée & bien plus folide. 

On doit être bien convaincu aujourd'hui que nos filatures ne 
fe perfeétionneront que lorfqu'elles feront entreprifes aux dépens 
& conduites par les foins de ceux qui doivent donner à la foie 
les préparations fecondaires pour la convertir en organcin; eux 
feuls font intéreflés à la faire filer avec toutes les précautions 
requifes, parce qu'eux feuls ont à fouffrir des négligences & des 
fautes commifes dans cette première préparation; ils ont intérêt 
de faire un triage exact de chaque nature de cocon, pour 
n'employer que les plus fins à la confection de leur organcin; 
dont la valeur eft toujours proportionnée à la bonté de cette 
première matière; ils ont intérêt d'empêcher que leurs tireufes 
ne faflent de trop groffes battues, afin de pouvoir purger les 
cocons plus à fond & perdre le moins qu'il eft pofñlible de la 
bonne foie ; comme c'eft de cette manutention que dépend prin- 
cipalement la netteté & la beauté de leur organcin, ils ont un 
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foin de veiller leurs tireufes fur cet article; ils n'ont pas moins 
d'intérét de les aflujettir à ne jamais fournir qu'un feul brin à la 
fois dans les foies fines, foit pour rendre cette addition moins 
fenfible dans le point de la jonétion, foit pour maintenir le fil 
dans l'égalité la plus exacte, parce que c'eft de cette perfection 
que dépend encore le: principal mérite de leur organcin; ils ont 
intérêt de fe fervir des tours les plus parfaits, parce qu'ils auroient 
à fupporter dans Îe devidage & dans le moulinage des déchets qui 
réfultent toujours de la mauvaife conftruétion des tours ordinaires. 

Enfin il paroït démontré par tous les efforts & par toutes les 
tentatives infructueufes qu'on a faits jufqu'ici, qu'on ne doit plus 
efpérer la perfection de nos filatures de foie que des mains de 
ceux qui doivent la travailler en organcin & la vendre dans 
cet état; on fa éprouvé dans le Piémont: avant que les Fabriques 
d'organcin y fuffent établies, on avoit tenté de perfectionner les 
filatures par les plus beaux & les plus amples règlemens, mais 
ce fut toujours en vain; les foies n’y ont acquis le degré de fupé- 
riorité qu'on leur connoit, que depuis qu'elles font tirées aux frais 
& par les foins de ceux qui doivent les organciner; la raifon en 
eft bien fimple, il eft impoffible de connoître les qualités & les 
défauts de la foie greze, à la feule infpettion, on ne la connoït 
bonne où mauvaife que dans l'opération du devidage & du mou- 
linage; ainfi tant qu'une fabrique n'embraffera pas toutes les parties 
de ce travail, il reftera une porte continuellement ouverte à la 
négligence & aux fraudes du fimple tireur de foie; il pourra prefque 
toujours la vendre défectueufe. 

Il ne faut pas attendre des hommes au-delà de ce que com- 
porte leur intérèt préfent; il n'y a aucun lieu d'efpérer que celui 
qui fait tirer la foie pour la vendre dans ce premier état, y ap- 
porte les mêmes foins & les mêmes précautions que celui qui 
la fera tirer pour la monter en organcin; les foies de toutes les 
filatures particulières ne feront donc jamais regardées que comme 
des foies d'achat fur lefquelles il faudra toujours s'attendre à trouver 
plus où moins de déchet à l'opération des moulins; elles refteront 
dans un état d'imperfection d'où on ne les retirera certainement 
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pas, tant que la première main-d'œuvre du tirage me fera pas 
conduite par ceux qui ont à fouffrir de fon imperfeétion dans les, 
dernières opérations du moulinage. 

Lorfqu'il n'y avoit en France qu'une petite quantité de mü- 
riers & de vers à foie, le Gouvernement ne pouvoit rien! faire 
de mieux que d'en fivorifer da, culture par des encouragemens:; 
mais à mefure que les récoltes de foie deviennent plus. abon- 
dantes, l'objet qu'on doit. avoir en vue ne ftroit point rempli, 
fi la qualité de ces {oies refloit aflez inférieure, pour que les 
fabriques du royaume fuflent toujours dans la néceffité de tirer 
du Piémont celle qui fert de chaîne dans les étoffes, & qu'on 
nomme Organcin. 

Dans la vue d'éviter cet inconvénient, le Miniftére fe déter- 
mina, il y a une vingtaine d'années, à faire les frais néceflaires 
pour perfectionner les tours & les moulins propres à organciner 
les foies : les découvertes que j'ai faites pour cet objet, ont été 
mifes en ufage dans une fabrique érigée exprès à Aubenas, le 
fuccès a pleinement juftifié Yentreprile, on y fabrique depuis 
quinze ans des organcins fupérieurs , & préférés à ceux du Piémont, 
puifqu'on les achette à un plus haut prix : cette expérience con- 
fumée & foutenue pendant un temps aflez confidérable, prouve 
tout-à-la-fois, & que la fabrication perfectionnée eft 1e meilleur 
moyen de rendre le commerce des foies avantageux, & que la 
nouvelle méthode & les nouveaux inftrumens employés à cette 
fabrication, ont toutes les qualités requifes pour la rendre parfaite: 
avant ce temps on avoit donné des gratifications pendant un 
grand nombre d'années, fans pouvoir fe procurer des organcins 
comme ceux de Piémont : aujourd'hui avec les tours & les moulins 
d'Aubenas, on en fabrique tous les ans fept à huit milliers de 
livres qui lui eft fupérieur; les raifons de prudence & d'économie 
fe réuniffent donc pour déterminer le Gouvernement à favorifer 
des établiffemens femblables, 

Je n'ignore pas que nos Économifles modernes fe déclarent 
ouvertement dans leurs :écrits contre ées fortes d’établiffemens ; 
ls fentimens d'humanité dont: ils paroïffent pénétrés, leur font 
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régarder le travail de ces grandes filatures reuni fous fa conduite 
d'an feul chef, comme un darcin fait aux occupations des gens 
de la campagne, qui felon eux, pourroient filer leur foie chacun 
en particulier avec bien plus de bénéfice pour eux-mêmes & 
d'avantage pour l'Etat; ils trouvent par leur calcul qu'il y a au 
moins Vingt pour cent d'excédant de dépenfe pour la filature en 
grand, & plus de Dix pour cent de perte pour l'Etat, {ur la ma- 
tière première; je n'apérçois pas les objets de dépenfe fur lefquels 
ils établiffent leur calcul, mais je vois avec tout le monde qu'un 
ballot d'organcin de cent livres pefant, foit de France foit de 
Piémont, compolé de foie d'achat, c'eft-à-dire de plufieurs petits 
tirages, eft toujours vendu à Lyon deux cents francs de moins 
qu'un ballot d'organcin de même poids & de même brin, lorfqu'il 
provient d'un tirage rèolé; je vois que cette diminution de prix 
eft fouvent de deux cents cinquante & quelquefois de trois cents 
livres par ballot, fuivant que cé ballot eft plus ou moins mêlé 
de petites parties de foie de différens tirages, ce qui me montre 
une différence bien évidente de Huit à Dix pour cent de la filature 
en grand, fur les petites filatures. 

Je vois aufli que les foies d'achat qu'on veut organciner, font 
toujours -un déchet de Six, de Huit, de Dix & quelquefois de 
Quinze pour cent , tandis que les foies filées dans les tirages règlés, 
ñe font tout au plus qu'un & demi pour cent de déchet dans la 
même ouvraifon, ce qui me montre encore une perte bien réelle de 
Six à Dix pour cent que l'Etat & le particulier efluient fur la foie 
des petites filatures, indépendamment de celles qu'on fait fur la vente. 

Or comment avec des pertes fi connues, M." les Économifles 
ont-ils ofé avancer que les petites filatures donnoieñt plus de 
bénéfice que les grandes? ils peuvent éonfulter les Mouliniers qui 
fabriquent l'organcin & les Fabriquans qui l'emploient , ils ap- 
prendront que c'eft au contraire avec des petites filatures que l'État 
perd environ Dix -huit pour cent fur la matière première, & 
qu'une bonne partie de cette perte lui tourneroit en bénéfice avec 
dés filatures en grand; je n'entends pas par filature en grand, celles 
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peut faire un ou plufieurs ballots d'organcin de même brin, avec 
de bons inftrumens & une bonne méthode, & que l'on nomme 
tirage ou filature règle. 

Pour donner quelque vraïfemblance à leur calcul, nos Éco- 
nomiftes auroient dû faire voir que la main-d'œuvre, dans les 
grandes filatures, excède celle des petites de plus de Vingt pour cent, 
ce qui n'eft pas; mais quoiqu'elle foit effetivement un peu plus 
confidérable l'une que Fautre, eft-il plus avantageux au Gouver- 
nement de payer à l'Étranger cet excédant de main-d'œuvre que 
de fe le procurer ? Si, comme on le croit communément , la 
récolte annuelle de nos foies eft aujourd’hui d'environ feize millions, 
ce font trois millions que nous perdons chaque année, où que nous 
manquons de gagner par la mauvaife manière dont nous tra- 
vaillons ces foies: ce font trois millions de main-d'œuvre que nous 
payons tous les ans aux Piémontois, parce qu'ils favent donner 
à la leur, uniquement par leur travail, une valeur plus grande que 
nous ne pourrons jamais donner à la nôtre, tant qu'elle fera filée 
par la multitude, fans règle, fans foins, fans inftrumens & par une 
méthode vicieufe que perfonne ne veut quitter, parce que, comme 
je l'ai dit plus haut, aucun de ceux qui filent leur foie pour la 
vendre dans cet état, ne trouve fon intérêt à en changer. 

C’eft par des filatures en grand , que les Piémontois ont trouvé 
le fecret de porter leur organcin à ce. haut degré de perfection 
que nous leur connoiflons; c'eft à une filature femblable que la 
manufacture d’Aubenas doit fon principal fuccès : comment des 
exemples auffi frappans, n'ont-ils pas ouvert les yeux de nos écono- 
mifles? comment ont-ils pu blâmer le feul moyen que nous ayons, 
de tirer un meilleur parti de cette matière première, & de par- 
venir à nous pafler de l’Étranger dans une branche de commerce 
auffi effentielle? comment ofent-ils avancer que ce n'eft qu'au 
préjudice du cultivateur, & de fon induftrie, & à celui de l'Etat, 
que le Gouvernement favorife de tels établiffemens, & que les 
encouragemens feroient bien mieux employés à répandre dans le 
peuple toutes les connoiflances de l'art des filatures, & à leur 
procurer des bonnes machines d'exécution; que ce n'eft qu'en 
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fubdivifant beaucoup cette branche d'induftrie, qu'elle arrivera 
& fe maintiendra à fon plus haut degré de perfection? 

Le zèle patriotique eft affurément bien louable dans ceux qui 
s'en montrent affectés, mais il devroit les mieux éclairer {ur les 
moyens de procurer le bien public. Peut-on propofer de pouvoir 
inftruiré vingt mille perfonnes ifolées,. dans la ‘pratique d'un art 
difficile, pour lequel il faut un apprentiflage aflez long, & beau- 
coup d'exemples qui parlent aux yeux ? quelle dépenfe ne faudroit-il 
pas faire pour leur fournir les meilleurs inftrumens, & pour leur 
apprendre à s'en fervir? quelle füreté auroit-on enfuite de leur 
fidélité à fuivre les préceptes qui leur auroient été donnés? -fau- 
dra-t-il plutôt compter fur leur probité que fur leur cupidité ? 
acheteur en fera-t-il moins à l'abri de la fraude ? hélas! ils font 
trop bien infruits qu'elle ne peut être aperçue que dans l'emploi 
de la foie, lorfqu'elle eft hors de leurs mains, & après qu'elle 
a pañlé dans celle de plufieurs : on doit donc s'attendre que-la 
fraude aura toujours lieu, parce qu'elle pouria totijours fe faire 
impunément. 

Si les écrivains politiques, avoient bien voulu prendre la peine 
de fe mettre un peu mieux au fait du commerce de la foie-greze, 
& de la fabrication des organcins, ils auroient fa que de petites 
parties de foie recueillies de côté & d'autre, qui ne font prefque 
jamais filées d'un même brin, ni de cocons d’un même fol, ne 
peuvent pas être aflez bien afforties, pour en faire un organcin 
fuivi de même denier & de même qualité; ils euffent alors, par 
ce même motif d'humanité & du bien public, éclairé les culti- 
vateurs fur leurs véritables intérêts; ils leur auroient dit, plantez 
des müriers, faites beaucoup de cocons; mais au lieu d’en vouloir 
filer la foie vous-mêmes, vous trouverez un bénéfice bien plus 
für & bien plus prochain, à vendre vos cocons à ceux qui en 
fauront tirer un meilleur parti que vous, parce qu'ils ont pour 
“cette opération des connoiflances, des inftrumens & des commo- 
dités que vous n'avez pas, & que vous ne pouvez avoir; plus 
la foie acquerra de valeur dans leurs mains, plus la matière! qui 
fait l'objet de vos produétions en recevra elle-même: voilà lé 
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vrai. moyen d’accroitre les profits de votre culture & de les réndré 
certains. 

:: J'étendrois trop ce Mémoire, fi je voulois donner ici toutes 
les raifons qui {e préfentent à mon efprit, pour combattre l'opinion 
des économiftes. L'exemple des Piémontois nos voifins, le fuccès 
de la fabrique d'Aubenas, les tentatives infrutueufes qui ont été 
faites auparavant, font, à ce que je crois, les raifonnemens les plus 
convaincans, pour déterminer le Gouvernement à favorifer les 
filatures réglées, qui peuvent feules contribuer à la perfeélion des 
organcins, & nous mettre en état de nous paffer de l'Étranger 
dans cette branché de commerce. | 


EXPLICATION DES FIGURES. 
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Crerrr Figure repréfente un tour à foie, à double guindre, vu en 
perfpeclive. Jè lai préféré au tour fimple qui n'a qu'un feul guindre; 
1e double eft plus folidement affis, moins difpendieux que deux tours 
fiiples, & beaucoup plus économique, parce qu'il ne faut guère plus de 
bois ou de charbon pour chauffer l'eau dans une longue baffine que dans 
une bafine de moitié plus courte, la largeur étant fa même, C’eft par 
a difpoftion intérieure du fourneau qu'on trouve cet avantage; on a 
encore Id facilité dans: le tour double, de mettre une tireufe exercée 
à coté d'une tireufe qui left moïns, ce qui rend l’inftruction plus aifée. 


PB anse 35 2 El 

La Figure 1 eft le plan géométral du tour. A, À, font Iles montans 
ou pieds de devant. B,B, C, font les trois montans de derrière qui 
pottént és ‘ouindres &,/4, dj a. D, D font les deux traverfes fupé- 
rieureside côté qui forment la longueur, du bäti.:F,.G font les deux 
traverfes qui, portent le chaffis à lunettes dont il fera fait mention .ci- 
après, ainfi que les poulies k, h, & les filières 7, z. H eft la traverfe 
fupérieure qui porte le collet des v4 & vient. I eft Ia traverfe inférieure 
qui en porte le pivot. K eft d'entretoife fupérieurè qui lie le montant € 
avec Fa traverfe 4. «c eft la flèche du v4 àr vient. d le petit croifillon 
qui porte les deux yeux de verre. 2 eft Ia coupe de la tige verticale da 
va à vient. e, le petit levier placé en équerre fur la tige 4, au, bout 
duquel eft une boucle qui réçoit l'œil du tirant j; dont l'aûtre extrémité 
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ef attachée par une yis, à un point excentrique de Ja roue de trente-cinq, 
dents dont il fera parlé ci-après, 


La Figure 2 repréfente la liaifon de ces différentes pièces qui com- 
pofent ce qu'on nomme le yz à vient. 


La Figure 3 repréfente une des filières , placées fur le devant du 
tour & au-deffus de Îa baffine; l'extrémité des fourches forme une douille 
dans laquelle entre une filière de vérre, percée d'un petit trou. 


La Figure 4 repréfente le fourneau Q, Q, & la baffine À vus en plan. 
V, Veft le tuyau de trois pouces en quarré par où s'échappe la fumée, 
& qui eft continué dans l’épaiffeur du mur Z, Z , en forme de cheminée. 


PrL ta eme E I & 


La Figure 1 repréfente Ie tour vu de profil dans fa longueur, où-l'on 
voit un des montans de devant A, & un de ceux de derrière B, une 
traverfe fupérieure D, inclinée; une traverfe inférieure horizontale E ; 
Îe bout ponctué de Ia traverfe Æ, qui porte le collet de la tige verticale 
du va à vient, & le bout ponctué de 1a traverfe inférieure 7, fur 
laquelle eft appuyé le pivot de cette tige. G elt la feconde traverfe de 
devant, qui porte avec la traverfe F le bati des lunettes de cuivre S, 1Y 
ainfi que les poulies 4, & les filières z P eft une efpèce d’auge qu'on 
met fur le devant du tour, dans laquelle on jette les pelletes, & fur 
laquelle on repofe pendant Ia battue, les cocons qui font en filage, 
Voyez la planche premiére, où cette auge eft repréfentée d’une maniére 
plus fenfible. x, x, x font les brins de cocons qui de Ia bafline montent 
fimples jufqu'au trou de Ia filière z, & qui après la filière fe trouvent 
réunis pour ne former qu'un feul fil. Comme il y a deux trous à chaque 
filière, on file deux fils à la fois: chaque fil au fortir des filières eft 
paflé dans l'œil de à lunette /, & dans celui du 4 à yéent d, d'où 
il arrive fur le guindre. La fileufe en tournant la petite manivelle de 1a 
poulie À, fait faire autant de tours à fa lunette de cuivre /; ce qui fait 
croifer autant de fois les deux fils de foïe lun fur l'autre, aux deux 
endroïts x 1 & x*2, ce qu'on peut Voir plus fenfiblement dans la 
Planche I." K eft l'entretoife qui lie le montant C qui n’eft pas vifble 
ici. avec la traverfe H. L eft une entretoile inferieure qui lie Ie même 
montant avec la traverfe I. 4, & eft la tige verticale du v4 & Vient } 
& la flèche qui y.eft attachée & qui porte le petit croifillon 4, où font 
deux yeux de verre qu'on nomme les owides, parce qu'ils conduifent les 
fils de foie fur le guindre. le et. le petit levier qui ft. ici derrière Îa 
jige à,.& qui communiqueravec le tirant f.qui.elt attaché à, la roue de 
iente-cinq, dents, un point hors du centre; c'eit par l'éloignement 
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: 4 
ou le rapprochement de ce point au centre de Ja roue, qu'on fait par< 
courir plus ou moins de chemin au ve à” vient, & qu'on règle la largeur 
de l’écheveau. u 


La Figure 2 repréfente le fourneau @; @ vu de profil. V eft l'ou« 
verture par où l'on met le bois ou le charbon; cette ouverture fe ferme 
ayec une porte de tôle comme celle d'un poëéle. Æ eft l'ouverture du 
cendrier. À ponctuée eft Ia baffine. M 


La Fioure 3 repréfente la forme & Ia largeur de Ia baffine. 


La Figure 4 en marque la longueur; ces baffines fe font de cuivre, 
mais elles valent mieux en fonte de fer, elles coûtent moins & durent 
plus long-temps. 


P rc A Né à AI VW. 


La Figure 1 repréfente les trois montans qui portent Jes guindres, 
vus par derrière. C'eft au montant © du milieu, que font placées les 
quatre roues plates dentées qui règlent le mouvement du va à vient; 
a première roue r eft de vingt-deux dents, elle eft attachée ferme au 
bout de l'arbre du guindre ; elle mène la roue S, placée au-deffous, qui 
eft de vingt-cinq dents, & fur laquelle eft attachée Îa roue # de vingt- 
trois ou de vingt-deux dents, qui mène la grande roue inférieure # de 
trente-cinq dents. Il y a le même nombre de roues pour chaque guindre; 
elles font placées fur chaque côté du montant €. Les roues s & £ tournent 
fur le même boulon qui traverfe le montant, & auquel il eft goupillé 
pour l'empêcher de tourner. Les deux roues # tournent fur un boulon 
femblable; comme chaque guindre a fa tourneufe, on conçoit que les 
quatre roues d’un guindre peuvent tourner fans que les roues de l'autre 
guindre remuent. 


La Figure 2 repréfente Ie montant C vu de côté; il eft compofé 
de deux pièces fortement retenues enfemble par deux vis qui les traverfent, 
& dont les écrous font noyés dans les entretoifes K & L. Les deux 
cntailles qu'on y aperçoit font pour recevoir les traverfes O & N; à la 
grande roue #, eft un point x hors du centre, où eft attaché Ie tirant f- 
Le nombre des dents de ces quatre roues eft tel que la roue 7 fait huit 
cents foixante- quinze révolutions avant que les mêmes dents rentrent 
Îes unes dans les autres, au même point d’où elles étoient parties; ce 
qui fait que le guindre fait huit cents foixante-quinze tours ou révolutions, 
avant que Île fil de foie reprenne fa même pofition fur l’écheveau. 


La Figure 3 fait voir comment les croiïfillons du guindre font em- 
manchés fur larbre; deux croifillons font mobiles dans une des lames, 
de manière qu'ils peuvent s'ouvrir & s'enfoncer d'un demi-pouce dans la 

mortaile 
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mortaile faite à l'arbre; c’eft la coupe inclinée faite à leur extrémité qui 
facilite cet enfoncement qui eft néceffaire pour enlever Îles écheveaux de 
deflus le guindre..En ôtant les deux clavettes g 4; la tenfion de Ia foie 
poufle les deux .croifillons mobiles dont les extrémités gliflent fur le 
talus contre lequel elles étoient appuyées par la preflion des clavettes. 
Les pivots de fer des manivelles attachées aux guindres, ainfi que ceux 

fur lefquels font les roues r, r, font retenus dans là fente faite aux 
montans, par les clavettes 7, 4, 7, 2, 


P'LUAEN c'Ete y 


La Figure 1 eft une coupe du tour dans le milieu de fa largeur, pour 
voir la pofition du va à vient fur les traverfes H & I, dont on n'aperçoit 
ici que la coupe; & pour voir l'emmanchement des entretoiles À & L 


avec le montant C, & les traverfes H & Ye) 


La Figure 2 eft une coupe dans Île milieu de 12 Jongueur , qui fait 
voir la potion des mêmes pièces dans un fens différent , c’eft-à-dire 
en face, vues par le devant du tour. 


PALCA N © H EMILE 


La Figure 1 eft le devant du tour vu en face. On y voit Ie chañfis 1 
porté fur les deux traverfes Æ & G, dont il n'y a que F de vilible; ce 
chaffis eft ferré entre ces deux traverfes par les vis à écrou x, x; les 
deux lunettes de cuivre y font placées chacune entre trois poulies, dont 
Îes rebords empêchent Îa lunette de fe porter en avant ni en arriere, 
& lui permettent de’ tourner librement. Chaque lunette a une canelure 
extérieure qui reçoit une petite corde fans fin, laquelle vient embraffer 
la poulie k, de même diamètre que la lunette de cuivre, & qui a une 
même canelure extérieure. Cette poulie À porte un arbre de quinze pouces 
de longueur, au bout duquel eft une petite manivelle à la portée de Ia 
main de Îa tireufe. On fait paffer la petite corde fans fin dans la chape 7 
où eft une poulie; cette chape eft retenue par une petite corde qui vient 
pafler fur la poulie 2, au haut du chaffis S, & de-là fur la poulie 7, à 
l'autre extrémité, d’où elle defcend jufqu'à la poulie 4 qui tient à une 
chape à laquelle eft fufpendu un poids de cinq à fix livres. La corde 
remonte de la poulie 4 fur la poulie ÿ au haut du chaffis, & vient fur 
la poulie 6, d'où elle defcend s'attacher à a chape 7, dont Ia poulie 
reçoit la feconde corde fans fin. II eft aifé de concevoir que le poids p 
tirant a corde qui le foutient, tend à relever les deux chapes 7 & 7, 
& que l'effort de ces deux chapes , égal à Ia pefanteur du poids p, tient 
dans une tenfion conftante les deux cordes fans fin; d’où il fuit que le 
diamètre des poulies A, étant égal au diamètre des lunettes de cuivre LUE 
ces dernières feront autant de révolutions qu'on en fera faire à la manivelle 
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des poulies 4; c'eft en tournant cette manivelle, qu'on fait les croïfures 
des deux fils de foie. 7, T° font deux mentonnets de bois, tenus entre 
des: deux traverfes F & G;les deux filières 4, 7, y paffent dans une petite 
mortaile & y font retenues au moyen d'une clavette. 


a 


, : % 

La Figure 2 eft la lunette de cuivre en grand, en dedans de faquell 
eftune appendice, pour recevoir les deux barbins de verre m, m; on les 
fait tenir dans un trou fait à l'appendice, avec de Ha cire à cacheter. 

LÉ 


ë 


La Figure 3 eft la poulie 4, vue de face & de profil, montée fur fon 
arbre avec la manivelle; | 


Le tour doit être fait de bois de chêne ferme & monté avec des. vis 
de fer, dont les écrous feront noyés dans les traverfes; il coûtera quelque 
chofe de plus à conftruire, maïs il durera le double. Les lames des 
guiridres fur lefquelles appuie la foie, doivent être en bois dur, de 
poirier, de cormier ou dè noyér; & les roucs dentées, de plane rouge 


qui eft le plus dur. ! 
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VARIATIONS DE L'AIMANT 
À» P ARTS. | 
Par M. LE MoN N LEUR: 


Années : S4t..4+.74 au nord-eft; felon le cadran de Bellarmaus. 


1600::7 à 8 | £ £ 
Me felon Varexits & Ta Connoifflance des 


16404 1 3e Temps de 1682. 


1666.44. 0: 
1684 en 118 ans, 4d 10’ 


; È au noïd-oûcit. 
1702 Verbe 8. 50. 


Une preuve que le mouvement n'eft pas uniforme; c'eft r.° que 
Yaiguille a paru ftationnaire depuis la fin du règne de François L®, 
vers 1 541, jufqu'à la fin du règne d'Henri IV , au commencement 
du xvrr.° fiècle. | 

2. Qu'en 1 666, felon le livre de la Mefure de la Terre de 
M. Picard, elle faifoit alors par an un tiers de degré tout au plus 
vers le nord-oueft, & qu'ainfi elle acceléroit pour lors {on mou- 
vement de variation au nord-oueft. 

3° Qu'en dix-huit ans, depuis 1666 jufqu'en 1684, elle 
ne faifoit qu'environ 14 minutes par année, à raifon de 742 
pendant le tiers d'un fiècle; ce qui eft affez conforme à ce qui 
s’obfervoit déjà en 1 666. 

4 Que depuis 1666 jufqu'en 1702 , en trente-deux ans, 
elle a varié affez pour que l'on en puiffe conclure 84 6’ pendant 
le tiers d'un fiècle , à raifon de 1 $'+ par an, vers le nord-oueft. 

Onne trouve plus que 12 minutes par an, vers le nord-oueft, 
fi lon prend la durée entière depuis 1666 jufqu'en 1769; la 
variation ayant augmenté de 20 degrés pendant ce long intervalle 
de temps. 

5 Depuis 1736 & 1737, lorfque nous allames en Lapponie, 
jufqu'en 1769, je trouve que la variation s'eft accrüe depuis 1 $ 
degrés, jufqu'à près de 20 degrés, c'eft-à-dire de près de s degrés 

i Mmm ij 


7 Août 
1771. 
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dansle tiers d'un fiècle; on n'auroit donc plus que 9 minutes 
par an, ce qui annonceroit que fon mouvement s'eft ralenti, 
puifqu'on a trouvé au commencement de ce fiècle, jufqu'à 15 
ou 16 minutes. 

6. Enfin depuis 175 8 jufqu'en 1769, l'aiguille n’a pas varié 
tout-à-fait de deux degrés, à raïfon de 10°+ par an; mais 


FA 


comme il peut y avoir un peu d'erreur qu'il n'eft pas facile de 
répartir pendant une auffr petite durée que onze années, nous ne 
pourrions, par cela feul, prononcer fi le mouvement $’eft ralenti: 
on peut conjecturer néanmoins, d'après un examen plus réfléchi, 
que l'aiguille ne tardera pas à devenir flationnaire, puifqu'au 
6 Août de cette année 1771, la variation ne ma paru à 
lObfervatoire que de 194, à raïfon de 8 minutes par an 
depuis 1758. 
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DÉTERMINATION 


De la réfratlion &7 de la difperfion des rayons dans le 
Crown-elafs à le Verre de Venife, à dans le 
Flint-glafs ou Criftal blanc d'Angleterre, avec les 
dimenfions des Objectifs achromatiques , compofés de 
deux, de trois, de quatre 7 de cinq lentilles , calculées 
depuis deux pouces de foyer jufqu'à vingt pieds. 


Par Mel JE”A U0R À: T] 


MCE de donner aux verres de Lunettes d'autre 
courbure que celle du cercle, fait que cette courbe eft la 
feule qu'on doive admettre dans leur conftruction ; auffi les avan- 
tages des fameufes ovales, imaginées par Defcartes pour corriger 
Yaberration de fphéricité, doivent-ils être regardés comme 
purement théoriques, ces ovales étant inexécutables. Une autre 
aberration, beaucoup plus contraire à la perfeétion des Lunettes ou 
des T'élefcopes dioptriques, c’eft l’aberration de réfrangibilité ; mais 
Theureufe découverte qu'a faite M. Dollond d'une difperfion 
particulière au ffnr-glafs blanc, & différente. de celle du crown- 
glafs, fait qu'on diminue cet effet, au point que le pouvoir am- 
plifiant de loculaire, ne produit pas fur la rétine un angle fenfible; 
auffi M. Dollond eft-il le premier qui ait pu conftruire des 
lunettes fans iris. Jufqueà, le projet de M. Euler étoit refté fans 
exécution, & les tentatives de M. de Maupertuis & du même 
M. Dollond, pour faire des objeétifs compolés de verre & d'eau, 
qui rempliffent le même objet, avoient été fans fuccès ; M. Dollond 
ayant trouvé que la combinaïfon du crown - glafs d'Angleterre, 
auquel je fubflitue ici le verre de Venife avec le fant-glafs blanc, 
que j'appellerai criffal d'Angleterre, étoit propre à détruire l'aber- 
ration dé réfrangibilité; il a cherché, par le fcours de l'analyfe, 


4. Juillet 
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les moyens de détruire en même temps les aberrations de fphéricité 
& de réfrangibilité. D'autres Géomètres {e font occupés de ce même 
objet, & M. d'Alembert n'a rien laiffé à defirer à cet égard; 
auffi me fuis-je reftreint ici à ce qui convient aux Artiftes, à qui 
j'ai fait en forte de ne laïffer d'autres foins que celui de l'exécution, 
en leur donnant des mefures exactes de verres achromatiques pour 
les différentes longueurs de lunettes dont ils ont befoin. 

Dès que la queftion eft du reflort de la Trigonométrie, lufage 
des Tables des finus eft indifpenfable, & en les employant comme 
je fai fait, on peut tenir un compte exact de l'épaifleur du verre, 
fans pour cela prefque alonger les calculs; cet avantage n'eft pas 
à négliger, car il facilite le moyen d'attendre dans la pratique à 
toute la précifion qu'on peut defirer. 

Les rayons plus ou moins grands des furfaces des lentilles, & 
dont il réfulte les plus longs ou les moindres foyers, ne peuvent 
avoir entreux un rapport conftant; aufir les rapports des cour- 
bures propres aux petites lunettes ne peuvent convenir aux grandes, 
& réciproquement. 

D'un autre côté, l'épaifleur des meilleurs verres eft à peu près 
limitée à deux lignes, ainfi cette épaifleur des verres doit étre 
regardée comme conflante par le fait; d'où il refulte, que, pro- 
potion gardée, les longues lunettes ne peuvent avoir autant 
d'ouverture que les petites. 

Cela pol, on voit qu'ayant adopté un arrangement où un 
fyflème de lentilles, & que voulant tenir un compte exact de 
l'épaiffeur du verre, fans cependant avoir recours à Fanalyfe, il 
faut fixer, & au moins pour deux différentes longueurs de 
lunettes, le rapport des courbures de l'objectif propres à chacune 
de ces longueurs particulières, puis, par des parties proportion- 
nelles, afligner ce qui convient à toutes les autres longueurs de 
lunettes. 

Dans l'exécution de ce travail, je me fuis fervi uniquement 
des Tables des finus, ce qui eft tout-à-la-fois exaét & expéditif, 
& qui ma procuré, à ce que je crois, le moyen de tracer aux 
Aitifles, exercés dans le calcul trigonométrique, une route telle 
que s'ils emploient des matières différentes de eelle du verre de 
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Venike & du fnt-glafs, ils pourront eux - mémés conftruire 
facilement & promptement des Tables qui répondront exactement 
au degré de réfringence de ces différentes matières. Or, une 
recherche aufii délicate qu'importante, & qui doit précéder 
toutes les autres, c'eft celle de la réfraction & celle de la dif 
perfion des rayons dans les matières qu'on veut employer : 
Voici comment je m'y füis pris pour le verre de Venife & pour 
le flint - glafs d'Angleterre, dont on peut fe fervir avec füccès, 
& pour lefquels font calculées les huit Tables qu'on trouve dans 
ce Mémoire. 


Détermination de la réfraction & de la difperfion des rayons 
dans le verre de Venife & dans le fint- glafs d'A ngleterre. 


Le moyen qui m'a paru le plus propre pour l'objet que je 
me propolois, eft celui qu'a employé avec tant de fuccès M, 
Y Abbé de Rochon, pour découvrir la réfraction moyenne dans 
le fint- glafs, & qui confifte à mefurer le foyer de lentilles 
formées de deux demi-lentilles de différens verres; car ce moyen 
eft encore très-propre pour déterminer la difperfion des rayons, 
comme on le verra dans ce Mémoire; je le crois même préférable 
à celui des prifmes qu'a employé Newton, & à fon imitation 
M. Cliraut & Dollond. 

D'après M. l'Abbé de Rochon, & comme l'a pratiqué depuis 
M. le Duc de Chaulnes, jai donc travaillé, précifément en- 
femble, dans un même baflin concave, & avec tout le foin 
poflible , un morceau F de verre de Venife, pefant 9 so grains 
le pouce cube, & unautre € de flnt -glafs où criftal d'Angle- 
terre, pefant 12 15 grains le pouce cube. Ces deux morceaux 
différemment réfringens , ajoutés & collés contigument Pun contre 
l'autre, formoient un objectif mi- pali, ayant 29 lignes de 
diamètre & 2 lignes d’épaiffeur. 

Cet objectif mi-parti ayant été ainfi travaillé dans un même 
baffin, a été préfenté au Soleil dans une chambre noire qu'a fait 
conftruire à Paris, rue des Poftes, M. l'Abbé Bourriot, & cachant 
alternativement la partie F7 ou la paitie C, nous avons meluré, 
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M. l'Abbé Bourriot & moi, & à beaucoup de reprifes différentes, 
le foyer des rayons rouges, celui des rayons moyens & celui 
des rayons violets du verre de Venife & du criftal d'Angleterre. 


Pour la mefure du foyer des rayons moyens, nous avons 
reçu fur un verre douci, l'image du Soleil. 


Pour la mefure du foyer des rayons extrêmes rouges & violets, 
nous avons interpofé, entre l'objectif & l’image du Soleil fur le 
verre douci, tantôt un verre rouge, tantôt un verre violet; & 
quoique ces verres fuflent plans, néanmoins nous les avons placés 
très-près de l'image, afin qu'on n'eût pas à craindre que le foyer 
de l'objedif fût changé par l'interpofition de ces verres colorés, 
qui peut-être n'étoient pas exaétement plans. 

Voici les mefures exaéles qui ont été prifes pour le verre de 
Venife & pour le criflal d'Angleterre. 


Dans le verre de Venife pefant 9 so grains le pouce cube; 


pieds. pouces. lignes, lignes. 
Foyer des rayons rouges ..... 6. 5. 6,ou 930. 


Foyer des rayons moyens .... 6. 4. 11,ou 923. 


Foyer des rayons violets ..... 6. 3. o,ou 900. 


Dans le criflal d'Angleterre pelant 1215 grains le pouce cube, 


pieds. pouces. lignes. lignes, 
Foyer des rayons rouges ..... $. 8. ro,ou 826. 


Foyer des rayons moyens ...... sg. 8 o,ou 8r6. 


Foyer des rayons violets ..... 5. 5. Ss,ou785s. 


De plus, le rayon du baffin ou de la courbure des verres, eft de 
6 pieds 9 pouces 6 lignes, où 978 lignes; ainfr faifant conf- 
tamment r — 978, & faifant fucceflivement f — 930; 
ER OS 0 A OT M Se 


fi lon défigne la réfration par p, la formule générale 


r 
P = — —+- 1, donnera 


2f 
Pour 
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Pour le vêrre de Venife dont le pouce cube pèle 950 grains, 


Réfraction des rayons rouges ....... 1,52 58. 
Réfraction des rayons moyens ...... 1,5298. 
Réfraction des rayons violets .,.,... 1,543 
Difperfion des rayons... .,.,.,..... 0,0175: 


Pourde criftal d'Angleterre dont le pouce cube pèle 1 21 $ grains, 


Réfraétion des rayons rouges....... 1,5920. 
Réfraction des rayons moyens . ..., 1,5973. 
Réfraction des rayons violets ..,... 1,6229. 
Difperfion des rayons.,.......,.,,. 0,9 309. 


Comparant maintenant mes réfultats avec ceux qui font 
connus, on voit, 


Que la réfraction moyenne dans le criftal d'Angleterre, eft 


Selon M. l'abbé de Rochon, de......... 1,6200. 
Sélonrien Me Clarautiide "2e ae: «a 204 1 2,0 000: 
SOONOL, deb ete tele Let = cie ele 0155973 
SéloneM: Dollondtdes nine à 1,5830. 


2. Que la réfraction moyenne du verre de Venife, eft à Ja 
réfraction moyenne du criftal ou flnt-glafs d'Angleterre, 
Selon M. Dollond.....:... comme 1000 à 1021. 
Selon feu M. Clairaut. .,.... comme 1000 à 1032. 
Selon M, l'abbé de Mochonrt, comme 1000 à 1045. 
SEION MON. + #20 sm sde) DL «+ comme 1000 à 1045. 


Que la difperfion des rayons dans le verre de Venife, eft 
à celle du criftal ou fanr-glafs d'Angleterre, 


Selon M. DoHond......,... +... comme 200 à 300. 
Selon M. l'abbé de Rochon...... + comme 200 à 320. 
Selon M. Martin, Opticien à Londres, comme 200 à 3 34e 
Selon, moi .r..:0.02 0800 ER EEE NAN comme 200 a 353: 


Par où l'on voit avec REA qu'ayant employé unifor- 
mément l'expédient des foyers dés étillés travaillées dans un 
même baffin, j'ai trouvé à très-peu de chofe près le même réfultat 
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que M. Clairaut pour la réfraction moyenne du criflal d'Angle- 
terre, & de plus que je me fuis rencontré exactement avec 
M. l'abbé de Rochon quant au rapport de 1000 à 104$ qu'il 
a établi pour celui de la réfraction moyenne du verre de Venife 
à da réfration moyenne du criflal d'Angleterre; au refte fi les 
quantités que J'ai établies pour la réfraction & pour la difperfion 
des rayons, n'ont pas la plus grande précifion, au moins es 
rapports que j'en ai déduits pour Îles différentes quantités qui 
compofent mes huit Tables, font-ils conftans, car ils ont tous 
été déterminés d’après une même courbure de baflin, & préci- 
fément avec les mêmes verres colorés; j'ajoute encore, que mes 
déterminations ont été de nouveau juftifiées par l'expérience, puif- 
qu'ayant pris pour bafe de mes calculs les réfraétions telles que 
je les viens de déterminer, j'en ai déduit des dimenfions d'ob- 
jetifs achromatiques à deux, à trois & à quatre lentilles, qui 
ont réufit au-delà de mes efpérances. 

Avant que de paffer à mes déterminations d'objeélifs achro- 
matiques, voici les logiftiques conftans qui m'ont fervi de bafe, 
& qui ne font autre chole que les réfultats mêmes que je viens 
de donner. Wiirl 


© 1° Pour le verre de Venife dont le pouce cube pèle 9 50 grains. 

R, 0,1834976 logiftique des rayons rouges. 

DL, 0,1846347 logiltique des rayons moyens. 

V ,0,1884504 logiftique des rayons violets. 

+ Lorfqu'on paffe du dedans au dehors du verre de Venife. 

—  Lorfqu'on paffe du dehors au dedans du verre de Venife. 
2 Pour le criflal d'Angleterre dont le pouce cube pèfe 
121$ grains. NEC 

7; 02019431 logiftique des rayons rouges. 

M, 0,2033865 logiftique des rayons moyens. 

4, 0,2102918 logiftique des. rayons violets. 

+ Lorfqu'on pafle du dedansiau dehors du criftal. 

— Lorfqu'on paffe du dehors au dedans du criftal, 


D'ŒusN 28,/C2 LE. IN2 C2 ENS ,. &@6r 


3 Pour paffer d'une matière dans autre, Jorfque les courbures 
contigües des lentilles font les’ mêmes. 
gr 0,0184455 logiftique pour les rayons rouges. 
# 0,0187518 logiltique pour les rayons moyens. 
7, 0,0218414 logiftique pour les rayons violets. | 
+ Lorfqu’on paffe du dedans du criftal au dedans du verre de Venife. 
— Lorfqu'on paffe du dedans du verre de Venife au dedans du 
criftal d'Angleterre. 
Voyons maintenant comment fe calculent les dimenfions des 
objectifs compolés de cinq, de quatre, de trois & de deux 
lentilles. 


DÉTERMINATION des dimenfions d'obje@ifs achromatiques, 
compofès de cing, de quatre , de trois à de deux lentilles. 


Pour que les objectifs achromatiques euffent réellement les 
dimenfons qu'ils dévroient avoir, il faudroit qu'ils puffent détruire 
entièrement & tout-à-la-fois l’aberration de fphéricité & celle 
de réfrangibilité, & pour les objets placés dans l'axe & pour ceux 

ui en feroient éloïgnés; mais cela eft impoffible, comme fa 
démontré M. d'Alembert. En effet, pour y parvenir il faudroit 
employer d'autres courbes que le cercle, & la pratique ne Ie 
permet pas; l'effort des Géomètres doit donc fe borner à établir, 
entre les rayons des différentes furfaces fphériques, la relation la 
plus propre à corriger autant qu'il eft pofhble les aberrations de 
fphéricité & de réfrangibilité. 

Or le premier examen de cette queftion conduit à trois 
équations principales, dont la première défigne la diflance focale 
d'un fyftème de lentilles, la feconde exprime l'aberration de 
fphéricité, & la troifième renferme la relation néceffaire entre 
les foyers particuliers des lentilles pour diffiper les iris: ainft 
excepté trois des rayons des différentes furfaces qu'on a, relati- 
vement au nombre des lentilles qu'on adopte, on peut faire tous 
les autres rayons égaux à l’un de ces trois; ce qui offre la facilité 
de choifir les folutions qui peuvent, dans l'exécution, être les 

Nan i 
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plus avantageufes à l'artifle, pour lequel il faut autant qu'il ef 
poffible diminuer le nombre des variables. 

Comme on ne peut faire difparoître tout-à-la-fois l'aberration 
de fphéricité & l'aberration de réfrangibilité; il convient de dé- 
truire, s'il eft poflible, celle qui eft la plus nuifible, & en même 
temps de diminuer, autant qu'on le peut, l’autre moins contraire 
à la perfection des Lunettes : or l'expérience femble nous apprendre 
que l'aberration de réfrangibilité eft la plus nuifible, ce qui vient 
vraifemblablement de ce qu'étant naturellement de beaucoup plus 
confidérable que celle de fphéricité, elle ne peut manquer de & 
faire apercevoir d’une manière plus fenfible, 


L’aberration de réfrangibilité, étant la plus forte, & par cette 
feule raifon la plus à craindre, ne peut f détruire ou au moins 
fe diminuer que par l'alternative des lentilles, qui, étant de 
différentes matières, ont en même temps des foyers de directions 
contraires: or de ces directions diamétralement oppofées des 
foyers particuliers de chaque lentille, il réfulte néceflairement un 
foyer commun, qui ne peut avoir, quant à l'aberration de fphé- 
ricité, d'autre aberration que la différence des aberrations parti- 
culières, d'où il fuit affez heureufement, qu'on ne peut tendre 
à la deftruétion totale de laberration de réfrangibilité, qu'on 
ne diminue en même temps celle de fphéricité. 


De plus, la progreffion des aberrations de réfrangibilité & 
celle des ‘aberrations de fphéricité, font toutes deux comprifes 
entre deux limites, dont les bornes font communes; car l’aber- 
ration de fphéricité eft d'autant plus grande ou d'autant plus 
petite, que l'ouverture eft plus grande ou plus petite, & l'aber- 
sation de réfrangibilité eft à peu près dans le même cas, par fa 
raifon que plus les angles d'incidence font grands, plus la décom- 
pofition dés rayons eft fenfible. Je crois donc pouvoir conclure 
hardiment que, pour obtenir toute la perfection que peut permettre 
l'exécution, il faut s'occuper uniquement de l'aberration de réfran- 
gibilité pour les objets placés dans l'axe; car on ne peut détruire 
cette aberration qui efk certainement la plus forte, qu'on ne 
diminue en même temps l'autre; qui eft d’une moindre valeur.  , 
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Mais fi on rend nulle laberration de réfrangibilité, dit M. 
d'Alembert, on a des courbures qui font fi confidérables, qu'alors 
le peu d'épaiffeur des verres ne permet pas de donner aux objectifs 
achromatiques de grandes ouvertures, & dans ce cas il ef certain 
qu'on perd l'avantage eflentiel de ces fortes d'objedtifé, qui eft 
d'augmenter confidérablement les ouvertures. A cet écard, j'obler- 
verai cependant que, fi, au lieu des réfractions que M. d’Alembert 
a employées dans {es formules, il avoit pu employer celles que 
je donne ici, & que je crois exacles, il auroit trouvé que l'entière 
deftruction de aberration de réfrangibilité, n'exige point des 
courbures auffr confidérables, 

Quant à moi, ayant admis mes réfultats fondamentaux de 
réfraction, j'ai non-feulement trouvé des courbures propres à 
donner des ouvertures fuflifamment grandes aux objectifs; mais 
en outre j'ai rencontré dans mon V. fyflème, page 487, préci- 
fément les mêmes mefures d'un objetif achromatique que celles 
d'un excellent objectif que M. l'Abbé Bourriot a fait lui-même 
d'après des dimenfions que lui a données M. Antheaume: or ces 
dimenfions font originairement celles de feu M. Clairaut, reétifiées 
depuis par M. de Etang, qui après avoir courbé plus ou moins 
les furfaces extérieures, a trouvé direétement par expérience les 
courbures qui réuflifloient le mieux. Je conclus donc de nouveau, 
que mes rélultats de réfraction font bons, & que d’ailleurs il con- 
venoit que je tournaffe toute mon attention du côté de l'aberration 
de réfrangibilité. 

De-là les calculs fe trouvent confidérablement fimplifiés & 
quel que foit le nombre des lentilles, on peut, comme je fai fait 
dans mon VI. fyflème, page 48 1, faire que toutes les courbures 
foient égales, excepté feulement la dernière; mais ce que j'ai fuivi 
- uniformément dans mes quatre premiers fyftèmes, c’eft que toutes 
les courbures intérieures foient égales, & que les deux courbures 
extérieures le foient refpetivementauffi; alors quel que foitlenombre 
des lentilles qui compofent l’obje&if total, les courbures extérieures 
font les mêmes à foyer égal, & plus le nombre des lentilles eft 
confidérable, moins les courbures intérieures font grandes. 

On obfervera aufli que quel que foit le nombre des lentilles 


Figure 2. 
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qui doivent compofer lobjeétif total, il faut que d'une en une 
elles foient non-feulement alternativement de matière différente, 
mais encore qu'elles foient alternativement concaves & convexes, 
ou alternativement convexes & concaves; parce que l'alternative 
des lentilles de différentes matières détruit l’'aberration de réfran- 
gibilié, & que celle des foyers de direétions oppofées diminue 
immanquablement laberration de fphéricité. Cela pofé, voyons 
comment les Tables de finus feules fuffhfent pour fixer les rayons 
des courbures cherchées pour les différentes diftances focales 
demandées. 

Pour fixer les courbures extérieures & intérieures des lentilles ; 
quel que foit le nombre de celles qui doivent compofer l'objeétif 
total. 

1.” On fuppoftra, comme de fait, que les rayons extrêmes 
rouges & violets entrent dans la première lentille E b, fuivant une 
feule & même direction P £ H, parallèle à l'axe À f. 

2. Ayant adopté à volonté pour la première courbure exté< 
rieure à, l'arc qu'on aura jugé à propos; ayant auffi, & autant 
qu'on aura pu en juger par eftime, fait les arcs intérieurs a, de 
la valeur convenable ; on calculera trigonométriquement les 
direétions Ar, Hu, des rayons rouges Æ/r, & des rayons 
violets Au, dans l'intérieur de la dernière lentille A8; puis 
avec la difperfion trouvée r Hu, on trouvera dans la Table ci= 
après, l'angle SR, tel que la pofition du rayon ÆR du dernier 
arc B, foit celle qui convienne pour que les rayons fortent de fa 
dernière lentille, fuivant une direétion S'Hf, entièrement 
exempte de toute aberration de réfrangibilité. Alors fi le dernier 
arc R, ainfi déterminé, eft exactement le même que le premier 
& donné, on aura pleinement fatisfait aux conditions prefcrites ; 
que fi cela n’eft pas, on augmentera ou l'on diminuera felon 
qu'il conviendra les arcs 4, a, a,a, qui n'avoient été évalués 
qu'arbitrairement relativement à l'autre 4, qui avoit aufli été pris 
à volonté; & quelle que foit la méprife qu'on ait pu faire dans 
ces fuppofitions, on fera toujours afluré de parvenir à la troifième 
fois au vrai réfultat cherché. 

Voici la Table dont il vient d'être parlé : 
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TABLE pour la réunion HS es rayons au dehors du 
criflal d'Angleterre ou du verre de Venife , la difperfion 
des rayons rouges à violers Hr, Hu, érant donnée 


au-dedans de l’une où de l’autre de ces matières. 


ER — 
HR, rayon de l'arc L. 


Hr, rayon rouge : 
d ee au dedans de la matière. 
Hu, rayon violet 


HS, réunion des rayons au dehors. 


Pour le CRISTAL d'ANGLETERRE, Pour le VERRE de VENISE, 
pefant 121$ grains, le pouce cube. pefant 950 grains, le pouce cube, 
| 

u Hr | Differ. (TELE “ H7r Différ. SHR 

AIO &- al 0 0 | lo À" Pie MAO A ONEO! 
o 14 © 9 

O. 14 0. 20, o © 9 . 0. 20. O 
Os 1: Os 

0+ 29 di A 40. o GUL7 0. 40. © 
0. 14 o. 9 

0. 43 I. 0. o o. 26 Fr. 0.00 
0 43 0+ 27 

1J 26 2.010N0 0. 53 200 
0. 43 ©. 27 

2109 3e 0.0 E-NZ 3-110210 
0. 43 0+ 27 

DEN) 4 O0: o T. 47 4 0. o 
0+ 4 h 0, 2 

4435 PRE 0 0 2. 14 F $> 0. 0 
0. 44 - 0e 27 

4 19 0:20 2. AI 6. o.0 

. 1 
ST t]to oi to 4. 28 PAP ED PTT o 
+ 36 2e 1 

10. 47 |.” |r5.* oo 6. 43 A AE EURE 

3° 36 29 1$ 

14e 23 0. ©. o 8. 58 20. o. o 

. 2e 
18. oo | * 7 |: O0. OÙ 11. 13 Ÿ 2$. ©. 0 


nes mena 

Cette Table fixe l'angle SR, ce qui procure tout naturelle- 
ment le moyen de calculer Fangle r AR, où l'angle 4 HR ; 
ainfi Au, Hr, étant donnés de pofition, on trouve celle de 
RAA, rayon de Farc B, & celle de S H ‘f, fortie des rayons en- 
tièrement exempte d'aberration de réfrangibilité. Voyons préfen- 
tement l'application de ce qui vient d'être dit, pour Îe calcul des 
dimenfions des objeétifs achromatiques, 


Figure 3: 
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Cazcuz des Oljedifs achromatiques compofts de cinq, 
de quatre, de trois, & de deux lenrilles. 


1.” Pour le I. fyflème, page 479, dans lequel l'objectif 
total eft compolé de cinq: lentilles alternativement convexes & 
concaves, les unes de verre de Venife, les autres de criftal 
d'Angleterre. 

Donnant au premier arc D, la valeur qu'on jugera à propos, 
je le ferai dans cet exemple de 14 0’ 0”, établiffant auf & à 
peu près entre a & D, le rapport qui convient pour que la 
dernière courbure 8, foit égale à la première 4; je fuppole 
a — 01 38° 22", cela polé, je calcule ainfi la route du-yayon 
rouge dans les cinq lentilles. 


Figure 4. 2 — 1%0/ 0" donne logarithme finus + 8,2418553 
Page 466, on a, logiflique R, ... —0,1834976 
Ce qui donne dans la lentille Cde Venife 8,058 3577 = 0139 19" — 
Da ES UGS MTS D ALIM TPE IE 1.38.22 + 
Aiïinf dans la lentille € de Venife 4 8,2349247—0. 5% 3 | 


Page 467, pour pañfer du Venife C 
dans le criftat D , logarithme S ... — 0,0184455 


Ce qui donne dans le criftal D . ... 8,2164792 = 0. 56. 35 — 
CRC UN LS OR ES NON re OO MS PE MER UIE 1. 16. 44 + 
Ainfi dens le criftal D .....,.... +7:7679987—0.20. 9 


Page 467, pour pañler du criftal D 

dans le Venife E, logiftique S.. Ho,0184455 
Ce quidonne dans lalentillede VenifeE 7,7864442— 0.21. 1 
ENCRES MH MOUUMAU EURE Tone 1. 16.44 + 
Aüinf dans la lentille de Venife E + 8,2096922 — 0. 55. 43 
Page 467, pour paffer du Venife E 


au criftal G, logiftique S. ..... — 0,0184455 
Ce qui donne danslalentilledecriftalG 8,r 912467 — 0: 53.24 — 
2atelhides er ed PA AL A EN EN TEE 1 sv... 1. 16. 44 + 


Ainfi donc la lentille de criflalG ... +4+7,8316996 = 0.23. 20 
Page 467, pour paffer du criftal G 
dans le Venile H, logiftique S + 0,0184455 
Ce qui 
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Ce qui donne dans le Venife H... 78501451 — 0. pa de 


AENPSE". 020 MON a node d1.- o. 38. 22 
Ainfi dans la lentille de Venife H,ona PHr—=o. FAR RES 
Calculant de même pour le rayon violet ,ona PH — O. 13. 12 — 
érqui dote 542 370 4 Hr=%. 0. 49. 


Puis, felon la Table calculée à cet effet, page 471, l'angle 47 
de 0° 49", donne, quant au verre de Venife SR — jd Se 


Pourluivant le calcul pour le rayon rouge, 


L'angle SH R de 151% (donne PLUME, VUS) + 8,5094296 
Page 466 ,0ona, logiflique Rèt e ceste, M 9: D — 0,1834976 
LT ARRET RER SE 2 SR RAT a re 49e 8,3259320 


De plus, on a déja. Vu OPHr Lot TA 0UT 
SR M Li NES 
Donc ER, ont PHR—o. 58.48 courbure B cherche. 
Ainfi à étant de 14 0’ 0", & a, de od 38° 22”; on trouve 
B = of 5548". 
De même, continuant de faire j — j4 0° o"; mais faifant 
a — 04 39° 22", on trouve 8 — 1d 312/0# 
D'où l'on voit facilement que le cas de 4 — Br a o'o”, 
et celui où a — od 38° 38". 

. Alors l'angle À f H, qui eff la demi - ouverture de l'objectif 
au foyer f, eft de od 52’ 53"; ainft d'après ces déterminations , 
qui font des plus exactes, j'établis Pour mon [° fyfième, le 
rapport que voici : 


Foyer déflobjechifel, ich co. rom 1,0000. 


Rayons intérieurs 4, 4, 4, MIN MERE 21 1,3688. 
Rayons extérieurs 4,8, .....,....1 .… 06,88 idée 
Diamètre de l'ouverture . ...... +... 00308, $ 
Épaifleur FL PAS PE OM RES 60 0,0002, 


Pareilement, faifint 4 — 64 50° 0", on trouvera que le cas 
propolé de ce premier fyftème exige que a —= 4 28’ dt"; 
d'où il fuit que la demi ouverture Rf AZ 64 4° 6": or ces 

Mém. 1770. + Coo 
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déterminations procurent pour un des nouveaux fondemens de 
mon 1. fyflème le rapport que voici: 


Foyer de l'objectif ....:............ 1,6000. 


Rayons intérieurs 47ÿ4,124%41) 902 LU IN 1,3540. 
Rayons extérieurs 2, Pa NA ENMANTIARE a,8885. 
Diamètre de l'ouverture, ...... AREAS O,21 14 
Épaiffeur des MEtres sx 32-5103 MORE + 0,0105$: 


- De plus, faifant attention que l'épaifleur du verre eft affez 
uniformément limitée à deux lignes, on réduira le tout , relative- 
ment à cette épaifleur, conflante par le fait: or la circonftance de 
b— 14 0" 0", & de a — 04 38° 38", eft tout naturelle- 
ment le cas d’une lunette de 10000 lignes, ou de 69 pieds 
s pouces 4 lignes; ainfi pour cette longueur de lunette 69 pieds 
5 pouces 4 lignes, on a 


| Rayons intérieurs 4, 4, a, a, de 13688 lig. ou de 95" or 81, 
Rayons extérieurs 4, 4, .... de 8814 ou de 61. 2. 6. 
Diamètre de l’ouverture . ... de 308 ou de #2. 1. 8. 


Quant au cas de b — 64 50° 0”, & de a — 44 28 41”, 
favoir; celui où lépaifleur du verre eft de 105 , on voit qu'étant 
réduit, comme il convient, à l'épaifeur ordinaire des verres, il 
eft celui d’une lunette de 1 44 lignes ou de 1 pied o pouce o ligne; 
ainfi dans ce cas on a pour une lunette de 1 pied o pouce o ligne, 

* Rayons intérieurs 4, 4, 4, 4, de 194 lig. ou de 15 4" 2! 

Rayons extérieurs 4, à, .... de 128 ou de 10. 8. 

Diamètre de l'ouverture. ..... de 30 ou de 2.06. 


C'eft donc d'après ces deux réfultats fondamentaux que j'ai 
dreffé ma Table [, page 479, dans laquelle on trouve les di- 
* menfons d’objeétifs achromatiques calculées depuis 2 pouces de 
foyer jufqu'à 20 pieds. 

Quant aux autres fyflèmes, ayant conflamment fait à = 140'0", 
j'ai trouvé 

Pour le IL. fyflème à = 14 14° o" & RfH = 0% 524 40°. 

Pour le III." fyftème 2 /—= 24 18.22 & RH = 0: 52. 44 

Pour le V. fyflème 4 = 3. 36, 10 & RfH = 0, 52. 46. 
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D'une autre part, ayant conftamment fait  — 64 


j'ai trouvé 


475$ 
$0° D. 


Pour le T I. fyflêème 4 — 84 12° o", & RÉM= 64 4 10". 


Pour le TIL.® fyflème a — 15.25. o, RAA — 


6: 4 44 


Pour le V.* fyflème a = 23. 40. 35» &RfH=6G. 4 2. 


Alors le cas de à — 14 0’ 0”, donne 


Pour le IL.° fyflème. 


Foyer !de{lobjectihe Mt NT rte 
Rayons intérieurs 4,4,a,a,,...... 
Rayons extérieurs 4, 4, .. ....... 
Diamètre de l'ouverture... .. nt 

Épaiffeur duNerres een te 


Pour le III. fyflème, 
Foyer de l'objectif. ........... Se 


Rayons intérieuis 4,4,4,4a, ..... 
Rayons extérieurs 4,4, ...:..... 
Diamètre de l'ouverture . .....,... 
Épaiffeur LIVE ne MEL DAT AT A LEE 


Pour le I V. fyflème. 


Foyer de l'objectif... .....,,.. Je 
Rayons intérieurs a, 4,4,a,..... 
Rayons extérieurs &, 8, .......... 
Diamètre de l'ouverture. ......... 
Épaiffeur du OCTO ONE AMENER EE 


1,0000. 
O,7FT 7 
0,877 7 
0,0306. 
0,900 3 


1,0000. 
0,3812. 
0,878 9. 
0,0 306. 
0,0006. 


De plus, le cas de 4 — 64 hi o", donne 


Pour le TI.° fyflème, 
Foycr:de l'objectif. 8. Lee 


Rayons intérieurs... ........ 11. 
Pau He NN LR ER 
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Pour le ITL.° fyflème. | 


Foyer de l'objectif. ......,.... \1,o000. 
Rayons intérieurs 4, 4, 4,4, ......0,3983. 


Rayons extérieurs 2, à, - .....:." 0,8900. 
Diamètre de l'ouverture. .....:.... O0,2118. 
Épaiffeur du verrel. .%,: 1... 2 EE 11070286: 


Pour le V.° fyftème. 
Foyendeliobrechfe. FLE RP L60000 
Rayons intérieurs «, 4,4, a, .. ... 0,2632 
Rivons'exténenrs 202; tele miele te 0,8887. 
Diamètre de louverture... ........ 0,21 14. 
Épaiffeur AVE ein AIS ie -- 0,0284. 


Réduifant le tout, relativement à l'épaiffeur des verres, qui 
ordinairement eft de 2 lignes, je trouve 


* Que le cas dé  — 14 0° o”, fait que 


Dans le II.° fyflème on a pour une lanette de 43% o® 0% 
Rayons. intérieurs.æ,æ, a, a, 4142... FO 7e LAie 
Rayons éléments 2» bacteebe fret oIETENe CE 27 OMC PRICE 
Diamètre de l'ouverture . ........ STE 5 0 5 MK 13:70. 


Dans le I11.° fyflème on à pour une lunette de 20. o. o. 
Rayonstintérieurs x; 2, '@&, 2, 11m MNAL RE TONER 
RaVonstexténients 14, N/5 NN RIM MER ENIENR 17H17 0e 
Dramètre de l'ouverture eur, LENS : De 


Dans le V.® fyflème, on a pour une lunette de La NO 
RAYONS IMÉTe na NANa a eee le ne 4. I. 10. 
Rayons extérieurs, #, 8,3. '@2 00. 2, d...r4lure 4- 
Diamètre de l'ouverture... ....,... se ac on (ONF 2 


P'IQue lé cs dé D "64 5 0” o" à fait que 


Dans le I1.° fyflème, ona pour une lunette de o"ro®" or 
Rayons intérieurs 4, 4, 4, Aysrerse sen HOsuite : (4e 
Rayons extérieurs b,b, ds sie mers ie O. ‘8 TO: 


Diamètre de l'ouverture... ec 0e QUI. 2e 


. 
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Dans le I11.° fyflème, on a pour une lunette de o 6» ol 


Rayons intérieurs 4, 4,a,4,............ 0. 42. 4e 
Rayons extérieurs 4, 8, . ........ 3 HR C HR OT 
Diamètre de l'ouverture. . . .. SPA MER TENUE CNT A2 


Dans le V.° fyftème, on a pour une lunette de o. 6. o. 


Rayons intérieurs 4, 4,1, . 0% 2 ile AO AE Et 6 
Rayons extérieurs 4,8, ........ LA DOG 
Hieméetre de l'ouventure er ON ON ENS 


C'eft donc d'après ces rélultats que j'ai dreflé, comme pour le 
L° fyflème, les IL, NL & V.* Tables, où lon trouve les 
dimenfions d'objectifs achromatiques , calculées depuis 2 pouces de 
foyer jufqu'à 20 pieds; enfin c'eft en cette manière que le tout 
a été calculé; un plus ample détail feroit fuperflu, j'ajouterai 
feulement, 


Que fi les matières qu'on emploie n'ont pas précifément le même 
degré de réfringence que celui que je leur aï fuppofé, on y remé- 
diera en augmentant ou en diminuant fes courbes extérieures #, 2. 


N. B. Comme je ne fache pas que jufqw'it on ait conffruit 
d'objetlif achromatique à quatre © à cing lentilles, à qu'il ef 
uaturel de craindre que*le nombre des verres ne diminue trop la 
lumière ; j'ai fait moi-même l'effai en petit de mon IL fyflême, 
dans lequel l'objectif efl compofé de quatre lemilles. Et quoique cet 
effai ne puifle pas étre regardé comme décifif, puifque la lunette 
que j'ai conflruite n'a que 4 pouces 10 lignes de foyer; néanmoins 
îl m'a paru que le peu de lumiere que cela fait effetlivement perdre 
à l'objectif, ef! plus que compenfé par la diminution des courbures 

par l'augmentation d'ouverture que cela procure ; en effet, les 
meilleures lunettes angloifes de 6 pouces ne portent que 7 $ lignes 
d ouverture, © la mienne, qui n'a que $ pouces 10 lignes de 
foyer, porte une ouverture de 18 lignes, © la diminution dans 
les courbures eff d'autant plus importante qu'il n'y a pas, à ce 
que je crois, d'autre moyen pour faire difparoître, s'il efl poffible, 
l'aberration de fphéricité, celle de refrangibilité étant détruite; j'ofe 
regarder auffl comme certain, que les objectifs achromatiques exécutés 
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d'après mes différens fyflèmes, diffiperont également à en-entier 
Les iris, à que, quand à l'aberration de fphéricité, elle fera d'autane 
plus diminuée, qu'on prendra dans ces Jyflèmes ceux qui contiendront 
un plus grand nombre de lentilles. 


Voici les huit Tables que j'ai calculées en faveur des Opticiens 
zélés pour le progrès de leur Aït; les fix premières font pour 
les objectifs compofés de. verre de Venife, pefant o so grains 
le pouce cube, & de criflal d'Angleterre pefant 1215 grains le 
pouce cube; la feptième Table eft pour les objectifs compolés 
de criftal d'Angleterre, pefant 1215 grains le pouce cube, & 
d'eau diftillée, pefant 373 grains le pouce cube; la huitième 
& dernière Table eft pour les objectifs compofés de verre de 
Venife, de criftal d'Angleterre & d’eau diftillée, de la pefanteur 
qui vient d'être dite. 

M. l'abbé Bourriot, que j'ai déjà cité dans ce Mémoire; 
comme lui ayant en grande partie l'obligation des déterminations 
de réfraction dont j'ai fait ufage dans mes cinq premières Tables, 
m'a de plus communiqué fes réfultats particuliers pour la réfrac- 
tion de l'eau diftillée, qui font un des principaux fondemens de 
mes féptième & huitième Tables: voici donc les réfultats de 
M. l'abbé Bourriot, pour l'eau difüilée, pefant 373 grains le 
pouce cube. 


Réfraétion des rayons rouges. ........ 1,3293e 
Réfraction des rayons moyens. ....... 113320 
Réfraétion des rayons violets. ........ 1,3406. 
Difperfion des rayons.............. + O,0113 


Enfin fi mes huit fyflèmes de lunettes achromatiques ne réuffiffent 
pas toujours entre les mains des Artiftes, au moins fuis-je affuré qu'ils 
diminueront confidérablement les tâtonnemens qu'ils pourroient 
faire pour avoir un fuccès complet; on féparera aufli les lentilles 
des différens fyflèmes, de l'épaifleur feulement d'une feuille de 
papier très- mince, afin que les lentilles, qui doivent étre tès- 
proche les unes des autres, ne { touchent cependant pas 
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LE SYSTÈME (Figure 5) conpofé de] IL* SYSTÈME (Figure 6) = 


ee. 


cinq lentilles, dont trois Jont de verre def de guaire lentilles, dont deux de verre de 
Venife, pefant 9 5 0 grains le pouce cube, À ÀVenife, PéJant 9 $ o grains le pouce cube, 
deux concaves ifocèles, de criflal d'Angleterre} Der deux de criflal d’ Angleterre pefant 
ejant 1215 grains le pouce cube. 1215 grains le pouce cube. 
Les lentilles doivent être proche les unes 
des autres , fans cependant fe toucher. 


Les lentilles doivent étre proche les unes 
des autres, Jans cependant Je toucher 


rs 
Longueur RAYONS RAYONS] Dianiëtre 


Longueur RAYONSIRAYONS Diamètre 
de INTÉRIEURS | EXTÉRIEURS de 
l'Objetif, La a, b, b. l’ouvert. 


de INTÉRIEURS | EXTÉRIEURS de 
È & l'ouvert. 
“Objet Ra; AS A b, ë. 
| es | 
(Pieds. LUE pieds. pouces, lignes | pieds. pouces. lignes| pouc. lig. pieds. LT dre ouc. | pieds, pouces. lignes, | pisds. pouces lignes. VLCMET TE ouc. lg, 
TPE MS ER ET ET ME RARES 


8 


=) o-(2.6/IMNo-ur-1To x. 0e 0. 2|{o.. 1. O0. 1.10|0.11 
CA IRTO.E5. 12 MONT |UL L0S Our4 M0. nr) FO AE ZI 
Bree: 8. lolo. Ur. BP 0.6. 4: MO- UNS Aer -EG 
SHAIIR CES ET" CHA RS OM IMo- error rie 
D'LO NE er. 405 60:208. 110 || 2503 0.10) o. 7. 4| o. 8. r0|2. 2 
I-NOÏNT.- 4.60 | No.tro. 7] 2.016. TWO! 10..18. ro] 0. 10. 7|2. 3 
PAnolz. 018. M0. 1e |l2.tro 210 nr. 105 -mt4lR ro. tt2le. le 
2nO | tr. ol f20 474012. 2 B-. do. Or, 110 M2 8e nr 
AMOR 51h52 06-25)Fa UE 4 0] 2. 4 s| 3 6 313 3 
510006. 9. mo]. 4191). 10 5-10 103-006. tapr | ol Ur 
no ES: 52 NS. 02. lle. va 6 04.03. t6lis: 45. 4406 1 
7- ©] 9. 6. 9! 6. 1.10|4 6 7-10] {5e toto KG" Ur. 10 [4 2 
S:Lo|ro..rr. 2/7. .co..t5| 4. 10 8. oNs..08. 6147. 10.45 147 @ 
DONS. 13.077) 7- x. Mo s..+2 9. o| 6. 5. 1] 7.11. o|4. 10 
10. o|13. 8. o| 8 9. 6|5. 6 ro. o| 7. 7. ZAR CON ATOS 
OMS. o.:15)h9: 08. lis ro rr. ol 7. 10..2| 0. .8..% TOM 
12. O|16. 4. 10/10. 6. 7|6. 2112 ol 8. 6. 8lro. 6. 715$. 10 
Br 017-793 imm 5e 12176. ,6 4 fng. ol. 3 Dre 02 16: 2 
14 O119. 1. 9112. 3. 816.108 Êt4. o| 0. 11. ox. 3 816. s 
15 ©|20. 6., 2/13. 2. 5] 7: 24h Er Molirio. US: 413. 2. 3] 6. 9! 
M6 no ler. 10.7 |. oz Nc l: On. 4. ro|T4 «©, toy 
PAOIES: 7 role. tn. eco RL 5 res en (Up me AU 
18. Ol24 7. .5s|1s. 9. 10] 8 21 Îr8. olr2. 9. 11/15. 9.10|7. 9 
19. o|25.11.10/16. 8. 518. 6 {r9. ol13. 6. s|16. 8. SRG . € 
BC). 4-97. 0/8. 104 20. ol14. GNOl7Iu. lol 5 
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EE PERRIN 


III. SYSTÈME (Figure) compofé de SYSTÈME (Figure 8) amie 4 
trois lentilles, dont deux convexes, de verre del trois Gh dont deux menifques Jont de 
enife, pefant 9 5 0 grains le pouce cube, êTÀ Kcriflal d'Angleterre, pefant 1 2 1 5 grains Le 
une concave, de cr iflal d'Angleterre, pefantÀ pouce cube, er une convexe.ifocele de verre de 
1215 grains le pouce cube. Venife , pefant 9 5 o grains le pouce cube. 
É Les lentilles doivent être proche les unes Les lentilles doivent être proche les unes 
des autres , fans cependant Je toucher. des autres, fans cependant je toucher. 
RESPAE IINR IE 
Longueur RAYONSIRAYON S\, Diamètre Longueur RAYONSIRAYONS| Diamètre 
de INTÉRIEURS | EXTÉRIEURS | de de | INTÉRIEURS | EXTÉRIEURS. | de 
l'Objectif. dy fe b, à. d'onvert l'Objeatif. a, & Bb, b. l'ouvért, 
pieds. pouc | pieds. pouces ‘lignes. | pieds. pouces. lignes, Cpouc. Us. M fpiedi, pouc, | pieds. pouces, lignes. | pieds pouces, lignes. (pue. TE | 
re sRro| to. = 0. :21ro..10..10| fo: titi. molle: 
6. :4| "0-8. , 4] 10-,23-27 1518 0. "4 No-ter- M7 0-13 07210 
6. :6|:0..4. MB| lo. 5 MAIT 97 0-10 MO-112. 114 100-me Fe. TE 
81 to: 6: ho)|Nos 7 IE AO) 0.128 Mo: :4e1|No-éz Pan 
o.10| ©. 7. 4| o. 8.10|2. 2 o.10| o 3.10| o. BAUIO |T- 0e 
ro lto-18# m8 10.10. 47 |200R6 110) No. 04 107 |Mo-SED-257|EC RE 
2mo| 1.4 18 ue 602) 29 22 10|\fo-N9. 112 INT 1M0- ve VE ne 
3. o| 2. 0. 8| 2. 7. 8|3- 1: 2e 10)|Vr. NT: 00 eZ - 7 UIE PSE 
4 o| 2. 8 8| 3. 6. 3|13. 4 A Ollér: ECO N3 MO IE Et 
s. o| 3. 4 8] 4 4.013 7 so) "ér. rio: ar |A 0 | 
6. o| 4 © 8] 5. 3. 4|4 0 ÉMol|Ne 46200) Re: ! SULER 
7. ol 4 8. 8| 6. 1.10|4 3 7.\1o te 078. 27 KT T0 | eS 
Siolr5-s4. 10). 60. sd ut 8%, ol! :3.00..7|)27. 80. sig 
9: o| 6.0. 9| 7.11. O4 9 91018 15e 02/07: me OISE 
Hoseo tte. 46-180) |P28: 20-60 1|BIC UE 10.101183. 49: Uo)Né. io -2r6)| 72-008 
nano 57. 4 «0119.68 07 15 CA Or we col) 4. 2. 44 Mo. qu) 
renoltB: 0. 10!10 A6: 71115 0 12. (04. 6: umo: A6 AIRE 
LS 0 8, ,8. Mob tet2 16 00 Do Of IN. OUR bete SEE 
14. ol 9. 4. Fa 3e 816. | T'abt (O Ne. 24e var | Me. A -PHBN Ie eZ 
rs. olro. o. 1113. 2. 3|6. 64 rs. o| 5. 8. 8|13. 2. 3|$s.10 
16. .oluo. 810,96 mor "a|Né er. 02 | Moro) 
nor. «0 | ITU. AN TNT TE IRT 0 ZAR Dz00 6-0 0ise mo) Tee Tr RE I EE EG 
18. .olr2. 1 Jo! re 19 ro 57-06 RTS. ot ro. 4 iris. 29 noN1C 10 
19: .0|12..:9. .0o|16.108. 45)7-281r9 0872. ré. #8: : 351) 7. 12 
Lbelolingr 25. Lol 17-1457 MOINRDE o| Pool. 7. 20]17-- AO «| 
PERL AU CES EM NARER MSMEGRNNQRUS CE RECETENTS EN CU PEENENTANEUZS CASSER EME SRE ENLESE A) 


SELLER 


DES 


V. SYSTÈME (Figure 9) compofé de 
deux lentilles, l'une menifque de criflal 
d'Angleterre, pefant 1 2 1 5 grains le pouce 
cube, l’autre de verre de Venife, pefant 

9 5 0 grains le pouce cube. 

Les lentilles doivent être proche les unes 

des autres, fans cependant fe toucher. 


Longueur RAYONSIRa Y O NS| Diamètre 


de INTÉRIEURS | EXTÉRIEURS de 
l'Objeif. a, 4. B,86. J'ouvert, 
PME PIC TMC À "e 0. 1. 10| 0. Fo. 7 
O* 4] O I. O| © 3. 7|0.1II 
Don ONOe Te 10 0e Poe LIT UT 
OSEO NT 2 00INO- 7. T|r.02 
0. r0{N0., 2:° 6}. o. | 8.10| 1. 3 
HO /0-13t0lMo-ro017|tr: 14 
PAROIBON SIT Tom) 
BAnNolro Sara lN2rt7. 8) reir 
27700) COR EC PE COCORE | ORNE 
DANONNT. 4 20 GIE 4,09] "257.6 
ROME MIS. 13 Ale To 
ZMO|NT- 4 8-N6I06-NPr. role 
8. o| 1. 11: 6] 7. .o., 5] 3 5 
QROIRz 20 7x 0) 120 
10. Oo! 2. 5. 4| 8 9. 6|4 o 
MEMOIN2-18-403|h9-08..0r|4,, 4 
1Z. o| 2.11. 2110. 6. 7|4 8 
200 2-08 1 nr 05.2) 4er 
WAANOlE3. |5-o|T2-0)3.208 106 3 
BARON 2:18-.to|r3. 2257 
16-/ 0] 3. 10.11|14 oo. 9|5s.7r0 
17e O| 4 1.10|14.11. 4|6. | 
18. o| 4 4. ol1s. 9.106. GG 
19 O| 4 7, 8116: 8 s|6: 9] 
#0: o| 4. 10. 717.7. ol. 1 


Men. 1770, 


SICILE NC ENS, 


de de 
l'Objedtif. 4; A ë. l'oùvert. 
pieds, pouc. | pieds, pouces. lignes. | pieds. pouces. lignes. | pouc. lig. 


48t 
| 
VI SYSTÈME (Figure 10) : 


de deux lentilles, l’une convexe ifocele de 
verre de Veni[e, pefant 9 ÿ o grains le pouce 
cube, l'autre concave, de criflal d'Angleterre, 
pefant 1215 grains le pouce cube. 
Les lentilles doivent être proche Les unes 
des autres, fans cependant fe toucher 


Longueur [RAYON sir AYONS| Diamétre 


Toto. (9 ef 


D02|N0 20: 7 
0 4INO- TN 7 AT 2 MIO NT 
Chi] cr er tot neo) ne cu 
00160-03212. Mr-NTOIRE- 0e 
DTONNO 3-2. 7-0) PTE 
TeLONNO A4 M8) 0 E.016 | 1. 22 
2.00 0-3 PT:iro |. 7 
3e O] I I. 10! 9. ©. S|I.11 
ANT Er. MONET eux Ole 
solMe-tir. rt 4-r1c 42 M6 
6. 200 7-TOS 612. 10 
Zoo 8,3|20.%,9: 710f%:0/z 
9:75 3e ©. 10/23. 9. 3|3. 5 
JHolS-105-L0)26.1r46-07 2010 
no: o|lB: 10, 129-460. 044" 0 
tre Ole 0 271022 7e A A 
2. ol 4 70313500: 181/4..08 
1h, 2 Te a de) EC CCE PCR 
T4. o! S® 4+ 641. 5: Ssls. 3 
15. 10] 5. 9 1144. 41005, 47 
16: MON, 12, 4847. 4e els To 
170 |16.65115 010232 166, 72 
18: .0 M6. 10.:10155--2.m0 116: ,6 
ap Ciao) DEAR CN LL 00e | TC 
Le o| 7.8. 159.11. 8[7 14 
TS ee eee ee se RS 
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Pour redlifier un objettif qui ne feroit pas exalement achromatique 7 dont on 
ne voudroit cependant pas changer les courbures intérieures à, a ; on diminuera les 
rayons des furfaces extérieures b, D, Ji le foyer des rayons violets ef plus long 
que le foyer des rayons rouges : au contraire, on les augmentera fi c'eft le foyer des 
rayons rouges qui eff plus long que le foyer des rayons violets ; à pour l’un où pour 
l'autre cas, la Table que voici contient la correélion defirée , laquelle dépend de la 
longueur du foyer de l'objeif à auffi de l'excès ou de la différence du foyer des 
rayons violets au foyer des rayons rouges. 


à ces rayons, 
meme 


Longueur DiFFÉRENCE du foyer des rayons violets & du foyer des rayons rouges. 


de D — SE MSN 
l'objectif. | / 2 lignes, 3 lignes. G lignes. 9 lignes, 12 lignes, 
, = EL 


1 ligne. 


ee ma : 
pieds. pouces. lignes. pouces. dignes. | pouces. lignes. pouces. lignes. pouces, lignes. pouces. lignes, 


D 
em 
nm 


ONE Te 
©: 18 1e 


a 
. 


m 


n 

em 

m \9 NN] La 
b nn 


b 
. 
D] 


I. 


A ri 
m O Ÿ GNT Oh h LU R 
ei 

D m O m 


M 
BR V9 W CO M Où O 1 O WW 00 D NM O La m oO DR NN 
2 
Lo 
D BB © N] Ÿ) m m W Æ @ © Oo O 
m 
N 


1 
[o] 
Lu 
. 
. 


et 1 
e 
m Q \2 © © La HR Lo 


C7 
m 


ei ei M 4 ei 4 
D NN tr & 
b 
= © 
R + H ù à Us Lo Us LUS Los 
= 


5 N° OO D O O Coûa Ur 4 nm © ah à 
et et 4 
SU EE QE NO. a NT NT RE MT Us 


© hp 


ne 
1 
Lee 
D 
co NN] © La # Lu 
NS SI DRE tENe 


D 


12. 


h 
Le] 
. 


BUT SECRETS ERA Tes 
1 
CO Qi WW HO O ON ar 


M 

US Us 
se 
b 


ut 
D O Nr O Oo N HN BB Om \9 OU m co m oO 


TABLE de la quantité qu'il faut retrancher des rayons 4, à de l’objedif, ou qu'il faut ajouter 


[e 

A 
Le] 
m 
\] 
D 


9 


D 
a 


14. 


2. Dre 
Se | 
N. B. Le changement de ce qu'on fera aux rayons des furfaces 4, 4, en produira auffi un dans 


la longueur du foyer de l'obje&tif, & le rapport de fes deux changemens fera à peu près de $ à 6. 


DGE'LS 


EST RETRO ETE NZ ATEN SE PE | ns 0) 
VIL SYSTÈME (Figure 1 1) compofé 

de deux lentilles menifques de criftal d’An- 
gleterre, pefant 1 21 $ grains le pouce cube, 

ér d'eau di iflillée, pefant 373 grains le 
ouce cube. 


Les lentilles doivent EE OUT li, toucher, 


Longueur RAYONS RAYONS] Dame AYONS Diamètre 
de INTÉRIEURS EXTÉRIEURS 


de 
l'Objedtif, a, 4. b, 6. l’ouvert, 
ml a 
leds. pouc. | pieds. pouces, lignes. | pieds. pouces. lignes. | pouc, eos) 


0. 2] © 2. 2] o 3. sr. 9 
0+ 4| 0. 2. 7| o. 4 r|r.1r 
0.6/0. 3. o| 0.4 9l2. 2 
048 3-1RGINo Is: sil-2ebtts 
Oo: 10| © 3.11) © 6. 2|2. 8 
1° O0] ©. 4. 4| o. 6.10|2.7r1 
2. 0! o. 6.11] o.10.11|3 3 
So) lo. 9 MOT ol 3 46 
Ole otre 21030 
DO) LORS ONCE ON © CORRE 
Gpalur ol 2) 5 le 
FeNOIDI. Le 710 NE2.0 7. A4 08 
M hour. 102. LE. | 4 II 
DENON TI 20007-65002 
HOROINZ. LB Me re 7 | 
Di ol2. 6: 3] 341r.. 887 9 
12. 0] 2. 8.10] 4 3. 916. : 
Pa NON PenEe SAT) 6° be 
MAO 3 2 ol ænrinn 6. 
mo le 40 0 entash o GIE 
26-10! 3. 7.,31h SUB tre 3h 
0043: gro Elo del 264 
18. o| 4 o. SINOMAMEe | 
19°) 0h 4 3 o| 6 8. 418. 7x 
os 0h 2 27 0.5 ho. 74 


| 
| 
| 
| 


SCIENCES. 


as ut LE 

D Vit-Sysrène (I SYSTÈME ur 12) compofé 
de deux lentilles, l'une de criflal d'Angleterre 
pefant 1215 grains le pouce cube, autre 
de verre de Venife, Pefant 9 5 0 &Tains le pouce 
cube, êr entre les deux lentilles menifques , de 
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NoTE pour le Mémoire précédent. 


À PRÈS avoir donné les dimenfions refpeétives des différens verres 
qu'on peut combiner enfemble pour former avec fuccès des Objectifs 
achromatiques , je crois qu'on ne fera pas fâché de trouver ici un précis 
des meilleurs moyens de travailler ces verres. 


1.” Pour préparer les différens émerils. 


J faut prendre,troïs ou quatre livres d'émeril groffier, qu'on nomme 
à la Manufacture des glaces, premier émeril, & une douzaine de pots de 
faïence; il faut choifir ceux dont le fond eft le plus uni; ceux qui font 
larges en haut & étroits au fond font les plus commodes: les grands vafes 
de terre ou de grès dont on fe fert pour mettre de l'eau ou du lait, 
pourroient être auffi d'un bon ufage. 

Mettez tout l'émeril dans un des pots avec de l’eau; délayez bien 
juiqu'a ce qu'il n'y ait plus de grumeaux. Remuez enfuite la matière, 
& au bout d'une feconde, tranfvafez l'eau chargée d'émeril dans un 
autre pot, par le moyen d’un fiphon: répétez cette opération une vingtaine 
de fois, ou plus, fi vous le jugez à propos, & vous aurez l'émeril d’une 
feconde, duquel vous tirerez tous les autres. 

Le but de l'opération eft de féparer chaque émeril d’une qualité, de 
forte qu'il ne contienne rien ou prefque rien d’une autre. 

Remuez votre émeril d'une feconde, & après l'avoir laiffé repofer huit 
fecondes, tranfvafez avec le fiphon l'eau chargée de l'émeril de huit 
fecondes; on l'appellera fecond émeril, 

Tirez de la même manière de l'émeril d'une feconde, & de celui de 
huit fecondes, l’émeril de vingt-fix fecondes, qu'on appellera troifieme 
émeril. 

De ces trois premiers émerils, tirez de même le quatrième qui eft 
d'une minute, & ainfi des autres jufqu'à celui de feize minutes, qui 
eft ordinairement le dixième & qui doit être tiré des neuf autres à 


plufieurs fois. 
2.” Pour travailler les verres. 


Après avoir dégroffi fur un mauvais baffin de fer & centré le verre 
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qu'on veut tailler, on le travaillera fur le bon bafin avec le premier 
émeril, jufqu'a ce qu'il en ait bien pris la forme & qu'il foit atteint 
également par-tout. Alors travaillez-le encore avec le même émeril pendant 
vingt minutes. : 


Pañlez au fecond émeril: travaillez le verre avec cet émeril une première 
fois pendant cinq minutes, une feconde fois pendant vingt minutes; 
pañfez ainfi d'émeril en émeril, Jufqu'au fixième inclufivement. 


Travaillez avec le feptième & le huitième émeril une demi-heure ; 
avec le neuvième, trois quarts d’heure; avec le dixième & dernier, une 
heure & demie. è 


Il y a des verres qui étant d'une matière plus dure, font plutôt 

travaillés : j'en ai vu qui pouvoit être poli au fortir du huitième émeril. 
e 

Pour travailler de grands verres, il faut peut - être employer un peu 
plus de temps; mais bien peu ff je ne me trompe. 

Mes bons bains n’éprouvent jamais la chaleur: je Îles fais faire plats 
en deffons avec une vis au centre, qui entre dans un écrou fait dans une 
petite planche quarrée, que je fixe à une table. Je mets un carton entre [a 
planche & le baffin, afin que l'effort du bois ne gâte pas le bafin. 


Mes verres étant dégroffis ne font plus préfentés au feu ; je colle 
deffus, avec de la colle de farine, un morceau de carton circulaire, 
fur lequel j'ai auparavant maftiqué une petite bande mince & pliante de 
cuivre ou de plomb, fur laquelle eft pareillement maftiqué avec de la poix 
ou de la cire d'Efpagne un petit morceau de liége rond ou quarré. 


Si je travaille des verres bi-concaves, dont le centre foit mince ; 
je les double d’un autre verre, auffi convexe à peu près, que l’autre 
eft concave. 

Pour éprouver le fint-glafs, il faut qu'il foit poli des deux côtés: 
alors on y voit les filandres , en l'expofant au Soleil, & recevant la lumière 
rompue fur un papier blanc: avec un peu d'attention on diftingue faci- 
lement les raies du verre d'avec les filandres. 

On voit auff les filandres en tenant le fint-glafs, entre l'œil & une 
croifée: les filandres paroiffent à l'émergence des traverfes de la croifée. 

Mais la meilleure manière eft de mettre le morceau de Jint-glafs, 
qu'on veut éprouver, au foyer d'un objectif & de l’examiner avec une 
loupe. Alors on voit les moindres défauts du verre. 
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Enfin pour travailler enfemble deux morceaux de verre dans un 
même bain, il ne s'agit que de les coller fur un morceau entier 
auffi concave que les deux morceaux font convexes ; & en inclinant le 
morceau de ffnt-glafs dans lequel on voit des filandres; on voit ff 
elles font d’un côté ou de l’autre, relativement à un point cbfervé dans 
Yune ou dans l’autre furface, & on peut juger ainfi quel côté on doit 
le plus ufer pour les enlever quand lépaiffeur le permet, 
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PAS LANTA 1 
D'UN VOYAGE EN AMÉRIQUE, 
OU 


ÆEffäi Géographique fur la pofirion de plufieurs fes, 
e7 autres lieux de l'Océan atlantique ; accompagné 
de quelques Obfervations concernant la Navigation. 


Par MP in leur Et 
Ï Isrs, frégate où corvette du Roi, de dix-huit pièces de 


canon, fut armée à Rochefort en Novembre 1768; 
l'unique objet de cet armement étoit la vérification des méthodes 
de déterminer les Longitudes fur mer. M. de Fleurieu, Enfeigne 
des Vaiffeaux du Roï, étoit nommé pour commander la frégate : 
le Roi ayant ordonné à l’Académie de nommer un de fes Aftro- 
nomes pour cette expédition, je fus chargé de cette commiffion; 
il nous étoit enjoint, à M. de Fleurieu & à moi, d'agir toujours 
de concert en tout ce qui pouvoit concerner l'objet de l’expédiffôn. 

Cet objet étoit, comme je l'ai dit, la vérification de toutes 
les méthodes de Longitudes ; cela étoit expreflément porté dans 
nos inftructions : cependant nous avions un ordre bien plus fpécial 
de vérifier la marche des horloges marines conftruites par le fieur 
Ferdinand Berthoud, Horloger de Paris. Nous profitions de toutes 
les occafions poffibles pour envoyer à M. le Duc de Praflin, 
Miniftre & Secrétaire d'État ayant le département de la Marine, 
des procès - verbaux authentiques de nos opérations. Ces procès- 
verbaux ont été mis fous les yeux de l'Académie; je ne puis que 
foufcrire au jugement favorable qu'elle a porté de la marche de 
ces horloges, 

Nous ne nous attendions pas à trouver dans ces horloges une 
précifion égale à celle des meilleures horloges aftronomiques, leur 
auteur même ne prétendoit point avoir atteint ce degré de perfection; 


25 Avril 
1770. 


Objet 
du voyage. 


Départ 


ge l'ile d'Aix. 
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äl ne s'étoit engagé qu'à conflruire des horloges dont l'écart n'ex2 
céderoit pas 4 minutes de-temps durant l'intervalle de foixante 
jours ou deux mois. Il noùs en livra deux, numérotées Ç & 8, 
& c'eft par ces numéros que nous les avons toujours diflinguées. 
Le’ ».° € a paru conferver fon ifochronifme, à la précifion même 
d'une minute fur chaque intervalle de temps prelcrit, durant les 
{fix premiers mois de l'expédition ; ; fes écarts font montés enfuite 
à 4 minutes ou au degré entier. & mème au-delà. Le ».° £ nous 


avoit été recommandé par une pièce authentique, comme devant 


être fort fupérieur au 7.” €; dès les premiers mois il éprouva un 
retardement fenfible dans fa marche; mais outre que ce défaut 
ne paroit pas avoir été juiqu au point de pouvoir occafionner dans 
la déter mination de notre longitude plus de 2 minutes de temps 
d'erreui ent. fix: fmaines ‘ou:.un mois -& demi, intervalle de 
temps: ‘que n'ont jamais atteint nos plus longues traverfées ; ce 
retardement femble d’ailleurs avoir toujours fuivi une marche affez 
régulière, de manière que d'une relâche à l'autre on peut regarder 
Ja variation de ce retardement. comme propor tionnelle au temps, 
fans crainte d'erreurs fenfibles. Cetté manière d’envifager la marche 
de nos horloges marines ne pouvoit nous être d'aucune utilité à 
1 -mer; noûs ignorions quel feroit le retard de ces horloges à la 
rejàche: fuivañte’ ::connoiffant maintenant toutes les variations de 
leur-maïche, nous pouvons. én faire -ufage pour déterminer la 
longitude des Ifles, Ports & Caps. que nous avons relévés. Je ne 
donne pas ces détérminations comme aflronomiquement précifes, 
mais je penfe’ qu'elles le ‘feront affez ‘pour 'ufage de la Géogra- 
phie :&,de. la Navisatiôn ;' cet ufage eft l'anique objet auquel je 
m'attacherài dans ce "Méaoire. 

Embarqués le 8 Décembre 1768, nous fumes retenus par les 
vents contraires pendant plus de deux mois:en rade de l'ile d'Aix. 
Deux fois nous éfflayamnés de fortir; & deux fois nous fumes con- 
traints de regngnér notre mouillige:-enfinle 12 Février 17 69; nous 
appareïllames fous des aufpices moins défavorables; nous effluyames 
cependarit deux coups de vent, le 14 &'le 16 du même mois; 
heureufement ils durèrent peu, nous reconnümés les côtes d’ Efpagne 


le 18, & notre navigation fut depuis très-heureule, 
1 É-2 
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. Le 19 Février à 4 heures du foir, nous eftimant par 454 so! 
de latitude & par 104 59° 45" de longitude /a), nous relevames 


Ja Tour de, fer qui eft à l'ouverture de la Corogne;au fud-fud-. 


eft {b), à la diflance de fix lieues, & l'extrémité la plus ;occi- 
dentalé des îles Sifarga au fud 364 15" oueft, à la diflance: de 
cinq lieues. Selon ce relèvement, li tour de Féreft par 434 337 
de latitude & par 104 $0’ de longitude; la latitude de l'extré- 
mité la plus occidentale des îles Sifarga eft de 434 38° & fa 
longitude de 114 12°, Nous avions pris la veille la hauteur 
méridienne du Soleil, nous la primes encore le lendemain 20 ; 
mais le jour même 1 9, les nuages nous cachèrent le Soleil à midi; 
à 7h du matin le 19, nous avions pris des hauteurs du Soleil 
pour nous aflurer de notre longitude: ces deux, jours nous avons 
fait un grand nombre de routes différentes. Ces circonftances 
ajoutent néceflairement quelque degré d'incertitude à celle qui 
accompagne ces fortes de déterminations; je ne puis répondre 
qu'à 10 à 12 minutes près de la longitude & de la latitude que 
nous ayons aflignées aux objets relevés. 


Le 20 à midi, nous étions felon la hauteur méridienne du 
Soleil, obfervée à cet inflant même, par 424 46’ 1,-& notre 
Jongitude, dont leftime avoit été corrigée par des obfervations 
faites à 82 & à 9PÀ du matin, étoit de 114 49'+. On releva 
Le cap Finiftère à left 1 34 45” fud. Le vaiffeau étoit en panne 
… depuis onze heures. La diflance du point relevé étoit de deux lieues ; 
“il s'enfuivroit que fa latitude feroit de 424 4 s”, & fa longitude de 
"x1d 412 Quand on eut remis en route & regagné le large, 
M, de Fleurieu a prétendu que le point relevé n'étoit pas le vrai 
cap Finiftère , que nous voyons alors plus au nord; il füuivroit 
en effet des obfervations de M. de Bory, faites à terre, que ce 
cap eft par 424 51" 50" de latitude; mais fi cela eft, quel eft 
donc cet autre cap ou cette autre terre que nos Pilotes ont ainft 


(a) Nous avertiflons une fois pour (b) Tous les relèvemens font cor" 


toutes, que les latitudes dérerminées | rigés de la variation ou déclinaifon 
dans ce Mémoire font toutes fepten- | de l'aiguille. Le long des côtes d'Ef 
trionales, & les longitudes comptées | pagne & de Portugal, nous avons 
à l’oueft du méridien de- Paris. | fuppofé certe variation de 20 degrés. 


Mém, 1770: Qqq 
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Cap la Roque, 
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relevée? Aucun de nos Officiers, aucun de nos Pilotes, n'avoit 
encore eu connoiffance de ce “ 

Le 21 à midi, étant par 304 30 + de latitude obfervée, & 
par 124 092 Li de longitude, corrigée fur des obfervations faites 
le j jour même à 7h 20° du matin, on releva l'île des Baringues, 
qui noùs paroifloit être le plus au large, au fud 24 30° oueft, 
à la diftance d'environ quatre lieues & demie; fa latitude fergit 
donc de 394 17’, & fa longitude de 1 24 102. Le même jour, 
à 4 Dh l'Ifis étant par 394 23°} de latitude, & par 124 
17'+ de longitude, la plus haute extrémité des Barlingues nous 
refloit au fud 14%+ vers l’eft à la diflance de deux lieues; elle 
feroit donc par 39% 17 2 de latitude, & par 124 15°+ de 
longitude. Enfin à $ heures & demie du foir, la pointe du nord-eft 
de la plus groffé Barlingue nous refloit au fud 364 52° eft, & 
l'extrémité du fud-oueft de la même île au fud 314 1 $" oueft. 
Depuis 4 heures, nous nous étions approchés de cette île d'environ 
un mille ou un tiers de lieue; d'où il fuivroit que la latitude du 
milieu de File eft par 394 16°+, fa longitude au plus de 124 
162, & que l'ile s'étend a un demi-mille du fud-fud-oueft 
au Éonletaete eft. Le foir vers o heures, nous nous aflurames de 
notre latitude par la hauteur méridienne de Procyon. Ainfi je ie 
doute point que la principale des iles Barlingues ne foit par 39% 
17° de latitude. Quant à notre longitude, nous ne pumes l'aflurer 
que le 23; en donnant à l'ile 124 12° de longitude, je ne crois 
pas que l’erreur puifle excéder 4 à $ minutes; je ferois même tenté 
d'aflurer qu'elle ne peut être que de 2 à 3 minutes au plus. 

Le 22 au lever du Soleil, notre latitude , eftimée & corrigée 
par les obfervations du 2 1 & du 2 3, étoit de 381 07’, & notre 
longitude de 1 24 36". Le cap la Roque étoit de 6 degrés au fud 
du centre du Soleil, lorfque cet aftre parut tout entier hors de la 
montagne, c'eft-à- Mie lorfque fon centre étoit réellement dans 
Phorizon ; le cap la Roque nous demeuroit donc à l'eft 1 842L vers 
le fud , à la diftance d'environ fix lieues ; la latitude du cap de la 
Roque eft donc à 3 ou 4 minutes près de 384 0 1”, & fa longitude 
de 124 1 3". Dans cette détermination de la longitude, je ne garan- 


A 


tirois pas que l'erreur fût moindre que 12 à 1 $ minutes. 
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: Le lendemain nous nous propofons de relever fe cap de Saint- 
Vincent ; nos Pilotes manœuvrèrent de manière qu'il ne nous fut 
pas pofhible de le reconnoître, 
. Le 24 de Février, nous relächames dans la baie de Cadiz. La 
latitude de Cadiz eft bien conflamment de 364 31'.07"; c'eft 
le réfüliat d'un grand nombre d'obfervations faites en 1724 par 
le P. Feuillée. Ce Père a fait toutes fes obfervations dans une 
maifon particulière , fituée vers le milieu de la ville,:& non dans 
l'Obliérvatoire royal de l'Académie de M.” les Gardes de Ia 
Marine; mais j'ai vu à Cadiz même un ouvrage de Don George 
Juan, Commandeur d’Aliava, Chef d'Efcadre, & Commandant 
des Gardes de la Marine, Correfpondant de l'Académie; dans 
cet ouvrage, Don George donne à l'Obfervatoire de Cadiz la 
même latitude de 364 31° 07"; & il appuie cette détermination 
fur une infinité d'obfervations faites dans l'Obfervatoire, apparem- 
ment par Don George lui-même & par feu M. Godin. Au refle 
il eft très-poffible que l'Oblervatoire de Cadiz {oit fous le même 
parallèle que la maifon où le P. Feuillée obfervoit, | 
La longitude de Cadiz avoit été déterminée de 33° 25" de 
temps fur une feule écliple, du premier fatellite de Jupiter, qui 
navoit pas même été obfervée à Paris, mais feulement à Rome 
& à Lifbonne. Une telle détermination devoit néceffairement 
être fujette à révifion. La formation de l'anneau, fa rupture, 
& la fin de léclipfe annulaire du Soleil du 1% Avril 1764, 
furent obfervées à Cadiz par Don Gérard Hénay, Lieutenant 
des Vaiffeaux de Sa Majefté Catholique , Directeur de l Académie 
des Gardes de la Marine, & par Don Vincent Tofiño, alors 
Lieutenant-de Frégate,, & depuis Lieutenant de Vaifleaux & 
Directeur de la même Académie, L'anneau fe forma à 9h 24 
js 1" du matin, il fe rompit à 9P 27° 43"; l'éclipfe. finit à à 18 
oo" o7". M. du Séjour ayant appliqué à cette obfervation la 
méthode ingénieufe qu'il a inventée pour déterminer la différence 
des méridiens fous lefquels de telles obfervations ont été faites, 
a conclu qu'il falloit augmenter de $ 1” de temps la ongitude de 
Cadiz : cette Jongitude feroit donc de 34, 1 6". J'ai pareillement 
comparé les oblervations de Cadiz avec: le travail. que j'avois déjà 
Qgqqi 
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Port de 


Sainte-Croix , 


ile 
de Ténériffe, 
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fait fur cette même écliple | & j'ai trouvé que la formation de 
Fanneai plaçoit Cadiz par 34" 09", fa rupture par 34! 32", R 
fin de l'écliple par 34° 29" de longitude. Le commencement de 
l'écliple dé Soleil du 4 Juin 176%, oblervé par M: Tofiño à 
6h oi’ 34° du matin, reculéroit cette vilie juiqu'à 34° $0"; la 
fin, obfervée à 7 17° $9", la rapprocheroït à 34° 37": En 
préhant un milieu entré ces cinq déterminaifons, Cadiz froit 
par 34° 3 "+ de longitude, Les Obfervateurs de l'éclipfe de 1764, 
averüiflent qu'ils ne Sattendoient point à voir l'écliple annulaire ; 
ils auront probablement &é furpris ; & auront vu l'anneau plus 
tard qu'il na été réellement formé; ceft ce qu'il ne feroit pas 
difhcilé de confirmer par les obervations faites immédiatement 
avant là formation de l'anneau, D'un autre côté, quelque fuppofition 
raifonnable que l'on faffe , il eft impofhble que l'écliple de 1769 
ait duré à Cadiz une heure 1 6 minutes 2 $ fecondes; je foupçon- 
nerois volontiers qu'il s'eft gliffé une erreur dans les chiflres des 
fecondes, & que le commencement eft arrivé à 6° o1” s4',& non 
à 6M or" 34". Quoi qu'il en foit, fr on exclut ces deux obferva- 
tions, dont le réfultat s'écarte trop du rélultat moyen, la longitude 
de Cadiz fera de 34 32"+; en admettant toutes les obfervations, 
nous l'avions trouvée de 34! 31"1; je penfe qu'on peut l’établir 
avec quelque confiance, de 34 32" de temps, ou de 84 38" 
Nous appareillames de Cadiz le 1 s Mars vers 10 heures du 
matin , & nous mouillames le 19 avant midi dans la baie de 
Sainte - Croix, ïle de Téncriffe. Ce port de Sainte-Croix eft 
maintenant le lieu le plus fréquenté des Canaries, le centre du 
commerce de toutes ces iles, & la réfidence du Gouverneur général. 
Don Miguel-Lopez-Fernandez de H-redia , maintenant Lieutenant 
général des armées de Sa Majefté Catholique, occupoit alors ; 
& occupe encore maintenant la place:de Gouverneur général des 
Canaries. Aux termes du pa& de famille, les Efpagnols & les 
François ne compofent plus qu'une feule & même nation, flon 
Don Lopez : fa conduite à notre égard fut eonféquente à ce 
principe. Îl n’omit rien de ce qui pouvoit contribuer à nous rendre 
le féjour de Sainte-Croix gracieux, & faciliter le fuccès de nos 
opérations ; il nous permit même de difpofer de fon palais, s'il 
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pouvoit nous être de quelque utilité. La maifon de M. Cafalon, 
Conful de France, fituée fur le port, & furmontée d’une terraffe 
très-folide en quelques-unes de fes parties, nous parut plus conve- 
nable; nous y établimes notre oblervatoire. À notre feconde 
relâche, nous y obfervames l'émerfion du premier fatellite 1e 
16 Août à 9" 16° 05" (c). Nous ne trouvons aucune obfervation 
faite en Europe, à laquelle celle-ci puifie être comparée, 

Le 22 Mars, nous fumes, quelques Officiers, Gardes de la 
Marine, & moi, à la Laguna, capitale de l'ile Ténérifle ; nous 
y retournames le 20 Août à notre feconde relâche. On compte 
une lieue de Sainte-Croix à la Laguna; cette lieue nous parut 
forte, mais le chemin æ#eft pas toujours droit, il eft d'ailleurs 
très-inégal, on monté prefque perpétuellement en allant ; aufii 
la températuie de l'air eft-elie bien différente d'un endroit à l'autre. 
À Sainte-Croix la chaleur nous paroïfloit affez vive; à la Laguna 
nous nous trouvions habillés trop à la légère. Tant en allant qu'en 
revenant, je m'aflurai par la pofition du Soleil, comparée à l'heure 
de ma montre, que le milieu du port de Sainte-Croix, où eft 
fituce la maifon de M. Cafalon, eft fenfiblement à l'eft de la Laguna, 
déclinant très-peu vers le fud. Or il fuit des obfervations faites en 
1724 à la Laguna par le P. Feuillée /4), que cette ville eft par 
284 29' de latitude, & par 184 39°+ de longitude. La longi- 
tude du port de Sainte-Croix doit donc être de 184 36, ou 
36 +; & ceft à 2 minutes près la longitude que nous avons 
conclue de la marche de l'horloge, 7.” 8. 


Nous quittames la rade de Sainte-Croix le 28 Mars à 6 heures 
du foir. Le 30 à GE du foir, étant par 254 06" de latitude & 
par 184 35° de longitude, nous fondimes fans trouver de fond 
à 100 brafles. Le lendemain à 8e du matin, nous trouvames 
a 65 brafles un fond de coquilles pourries, mêlées avec du fable 
gris & roux, quelques fragmens de madrépores & de petite 
roche. Nous étions par 244 2 1" de latitude, & par 184 ç7'2 de 


(c) Cette obfervation eft de M. de Fleurieu, je n'ai aperçu le fatellite 
que 15 fecondes plus tard, il y avoit un verre dérangé dans ma lunette. 


{d) Noyez les Mémoires de l'Académie, année 1746, 


Sondes. 


Sondes près 
le cap Blanc, 


Le cp Vert. 
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longitude, felon l'eftime confirmée par des obfervations faites Ié 
même jour à midi & à 4e du foir. 

Le 1. Avril à $ heures du foir, par 214 28° de latitude; 
& 204 03° de longitude, nous ne trouvames point de fond. A 
7"2, par 214 16° de latitude, & 194 so’ de longitude, nous 
trouvames à 150 braffes un fond de fable vafard, mélé d'une 
très-petile quantité de coquillages pourris. La latitude avoit été 


obfervée à midi, & la longitude à 4h+ du foir. 


Le 4 Avril à 8 heures du matin, notre latitude corrigée fur 
elle qui fut obfervée à midi, étoit de 154 041, & notre 

longitude de 194 53", felon les obfervations faites à cet inftant 
même. On releva les mamelles du cap Vert au fud 114 15° 
oueft fe), à la diflance d'environ cinq lieues; & à midi, étant 
par la latitude obfervée de 144 $ 3° & par la longitude de 204 
o4', on releva la pointe des mamelles, qui nous paroiffoit 
dirigée vers le nord-oueft, au fud-eft du monde, à la diflance 
d'environ trois lieues: ce fecond relèvement eft plus für que le 
premier, quant à l'eftime de la diflance. Le premier donne 144 
50° de latitude & 19% 56’ de longitude aux mamelles du cap 
Vert ; il fuit du fecond que la pointe des mamelles, qui eft le 
plus au nord-oueft, eft par 14% 47° de latitude & par 194 $7'2 
de longitude, 

Les mamelles du cap Vert font deux hautes montagnes qui, 
paroiflent terminer la terre de ce côté. Au bas de ces montagnes 
eft une pointe bafle, qui s'étend au moins une lieue ou une lieue 
& demie en mer, & qui finit par des roches dont plufieurs font 
cachées fous Feau, cela forme un écueil dangereux. À midi nous 
avions prefque doublé cette pointe qu'on appelle pointe d'Almadie. 
Del jufquà 3 heures & un quart nous fumes pouflés par un 
vent bon frais & tout-à-fait favorable : nous rangeames de fort 
près les îles de la Magdeleine & le cap Manoël. Les îles de la 
Magdeleine font au nombre de quatre, elles femblent décroître en 
grandeur à raifen de leur proximité au cap Manoël : toute cette 
côte eft faine, il n'y a pas d'écueil caché, On ne jugeoit plus à 
propos de jeter le loch pour eftimer la route; mais Je ne doute 


(e) J'ai fuppofé ici la déclinaifon de l'aiguille de 114 1 $’ du nord à l’oueft. 
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pas qué durant ces trois heures nous m'ayons parcouru environ 
21 milles ou 7 lieues. Je fais cette remarque, parce que je penfe 
que M." Vaïin, des Hayes & de Glos fe font trompés dans 
leur eflime, en ne comptant que deux lieues de diflance entre 
les mamelles du cap Vert (f) & file de Gorée; il m'a paru que 
cette diflance étoit au moins de quatre lieues. M. d'Après compte 
quatre lieues de la pointe efcarpée du cap Vert au cap Manoël, 
& une demi-lieue de ce cap à Gorée, ce qui s'accorde affez avec 
mon eflime. Nous fumes obligés de courir une bordée pour gagner 
le mouillage, & à quatre ire nous laiffames tomber l'ancre 
en rade de Gore. 

Nous eumes à Gorée de belles journées ; durant les nuits une 
brume perpétuelle, ou plutôt de légers nuages, qui ne paroifloient 
avoir aucun mouvement, nous dérobèrént conflamment la vue 
des étoiles tant fixes qu'errantes. La latitude de cette île eft de 
14% 40’ felon les obfervations de M.° Varin, de Glos & des 
Hayes; fur l'autorité æ nos. montres marines je crois pouvoir 
fixer fa longitude à 19° 47". A notre arrivée à Gore le mercure 
dans le baromètre étoit à la hauteur de 28 pouces, les jours 
fuivans il fe foutint conflamment entre 28 pouces 1 ligne & 
28 pouces 1 ligne?, fans qu'il m'ait paru de diftinélion entre 
le foir & le matin, ‘a nuit & le jour. 

Du lieu de notre mouillage nous relevames le milieu des 
mamelles du cap Vert à l'oueft 29 degrés nord /g). Nous 
étions au nord-eft de file, à plus d'un quart de lieue de diflance; 
je conclus de cette pofition que les mamelles, relevées de deffus 
l'ile de Gorée, auroïent paru $ ou 6 degrés plus au nord. Le 

du même mois d'Avril, ayant appareillé vers le foir, & nous 
eftimant à une lieue & demie de Gorée, nous relevämes le milieu 
de cette île au nord 33% 45'eft, & la plus boréale & occidentale 


(f) Au VII. Volume des anciens 
Mémuires de l’Académie, pages 448 
êT fui. M.* Vario, de Glos & des 
Hayes ne comptent que $ minutes de 
degré en longitude & 3 minutes en 
Bitude entre Pattrénité occidentale 
du cap Vert & Gorée; mais il me 


paroît clair, par leurs exprefions, que 
fous le nom d’extrémité occidentale du 
cap Vert, ils ont entendu l'extrémité 
occidentale des mamelles, & non la 
pointe d’AImadie. 

(g) J'ai fuppofé encore ici un rumb 
de variation du nord à l’ouefl. 


Gorée. 


Ille de Maï, 
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des mamelles au nord 334 45” oueft, fi ces trois relèvemens 
font exacts, la diftance de Gorée à cette mamelle doit être de 
11 milles ou 3 lieues & deux tiers, & c'eft à tfès-peu près la 
diflance que l'on conclueroit de nos oblervations fur la longitude 
& la latitude de ces lieux. 


Le 11 Avril à 7 heures du foir, nous relevames l'extrémité 
la plus haute de l'ile de Mai, & nous conclumes que cette extré- 
mité étoit par 15% 12° de latitude & 254 20° de longitude. 
Nous courumes des bordées durant la nuit pour pouvoir le len- 
demain faire un relèvement plus certain. Le 12 donc, à $P2 du 
matin, la pointe méridionale de ile de Mai nous reftoit à l'oueft 
du monde, à la diflance de trois lieues; la latitude de l’/fs étoit 
alors de 1 “a 6" & fa longitude 254 172 felon notre eftime 
corrigée tant par les obfervations faites le jour précédent que par 
celles que nous fimes le jour même & les jours fuivans en rade 
de la Praya; donc la partie la plus méridionale de ile de Mai 
eft par 1 54 6’ de latitude & par 254 262 de longitude. Nous 
relevames au même inflant la partie féptentrionale de la même 
île au nord 334 45’ oueft /4). A 8 heures étant par la même 
latitude & par 2 54 34" de longitude, on releva la pointe la plus 
occidentale dé la rade des Angloïis dans l'île de Mai, à l'eft 4342 
nord, & la pointe la plus méridionale de File de Sant- Yago à 
loueft 3242 fud. 


Perfonne de l'équipage n'avoit encore eu connaiffance de ces 
Îles ; en conféquence nous allions comme à tâtons, les yeux 
cependant très-ouverts, le routier de M. Daprès à la main, con- 
jointement avec quelques inftructions communiquées à M. de 
Fleurieu par M. de lEguille, Lieutenant général des armées 
navales, Commandant de la marine à Rochefort. On peut obferver 
que fi nous avons fait quelques remarques qui ont échappé à ces 
deux excellens Navigateurs, cela doit venir en partie de ce que 
nous avons attaqué ces iles par un côté par lequel if n'eft pas 
ordinaire de le faire. L'ile de Mai eft haute par fon milieu; on y 
diflingue des mornes affez reconnoiffables, Il y a au nord une 


° {h) Nous avons ici fuppolé la variation de 10 degrés du nord à l’oueft, 
longue 


ere 


D'E S' S cree Nc € 497 


Fongue terre baffle, dont M. Daprès fait mention , ainfi que des 
roches qui s'étendent de-là dans la mer. 11 ne parle pas d’une 
longue terre baffe au fud ; elle eft terminée par une pointe, qui 
met les vaiffeaux à couvert des vents d'eft & de nord-eft : ces vents 
fouffent prefque perpétuellement dans ces païages. La baie des 
Anglois eft au-delà de cette pointe du füd, où plutôt au fud-oueft 
de l'ile : il y avoit alors trois vaiffeaux à l'ancre dans cette rade, 
La côte orientale de l'île n'eft pas haute : es mornes ou montagnes 
paroiffent au-deffus à quelque diflance de la côte. Lorfqu'on eft 
nord & fud de {a rade Angloife, en doublant {a pointe méri- 
dionale de l'ile, où même un peu avant que de fa doubler, on 
voit l'ile de Sant-Yago à l'oueft-fud-oueft; il faut R mettre au 
vent de la partie la plus méridionale de cette dernière île, pour 
pouvoir gagner plus facilement le mouillage de Ia Praya ; les deux 
pointes méridionales des deux iles m'ont paru aflez fenfiblement 
nord-eft & fud-oueft : on diftingue plufieurs anfes dans la partie 
orientale de Sant-Yago. Sur les avis de M. Daprès, nous étions 
attentifs à ne point prendre fa fauffe baie pour la véritable ; des 
vaifleaux à l'aricre nous ont fait connoître celle-ci, avant même 
que nous euflions foupçonné la première : il nous a paru que pour 
s'y tromper il falloit le vouloir, Nous rangions la terre de près; 
c'eft un confeil très-fage que donne M. Daprès, autrement on 
rifqueroit d'être emporté fous le vent du mouillage ; mais en 
conféquence nous ne vimes que très-tard les maifons couvertes 
de tuiles, que M. Daprès donne pour fignal de la véritable baie, 
nous étions déjà dans la baie forfque nous les reconnumes ; nous 
vimes encore plus tard le pavillon du fort, Un fignal que je regarde 
comme plus certain que tous ceux-là, c'eft un morne rouge peu 
élevé, mais très-reconnoiffable : il eft fitué affez précilément à 
l'oueft - quart- nord-oueft du mouillage, dont il eft peu éloigné ; 
lilet aux Caïlles étoit entre notre mouillage & ce morne. Du 
mouillage on voit le volcan ou le pic de l'ile de Feu à l'oueft 3140" 
vers le nord , ainfi que je m'en fuis afluré par plufieurs obfervations 
célefes ; ce pic eft encore une bonne reconnoiffance pour diflinguer 
la véritable rade , je doute qu'on puifle le voir vis-à-vis de Ja fauffe 
baie. Ce n’eft au refte que quand on s'eft affuré par ces fignaux 
Mém, 1770. Rrr 
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de la proximité de la véritable baie, qu'on peut ranger de fort 
près la côte; par-tout on la trouvera très-faine. M. de Fleurieu 
Va fait fonder avec la chaloupe ; à la diflance de la côte de deux 
fois au plus la longueur de la chaloupe, on a trouvé par-tout $, 6 
& 7 braffes au moins de profondeur. I ne feroit cependant pas 
pruden: de mouiller fans dilerétion le long de cette côte, il y a 
des roches en plufeurs endroits. Nous étions très-bien mouillés 
par 8 brafles, fond de gros fable, un peu valard, la pointe de 
l'eft de la rade nous reftant à l'eft-quart-fud-eft du compas, la 
pointe de l'oueft au fud-oueft-quart-d'oueft, le fort qui eft au fond 
de la baie, par un grand piton coupé, au nord-oueft $ degrés 
nord, La rade de la Praya eft abfolument à la partie la plus méri- 
dionalé de l'ile de Sant-Yago ; nous y mouillames le 12 d'Avril 
vers 10P 1 du matin. 

Le petit îlet aux Cailles nous parut très-propre à y établir 
notre obfervatoire : nous demandames & obtinmes les permiflions 
néceflaires ; mais un raz de marée séleva dans la nuit du 12 au 
13, & dura tout le temps de notre {éjour en cette rade. Les vagues 
rouloient impétueufement le long du rivage, la terre blanchifloit 
d’écume, l'ilet aux Cailles étoit inondé; le canot d'un vaifleau 
Anglois fut mis en pièces, & les morceaux difperfés ; notre propre 
chaloupe chavira par l'effort de la lame, & fe brifa contre des 
roches. Nous n'ofames expoler nos infirumens ; nous nous con: 
tentames de faire à bord toutes les obfervations que l'expofition de 
là rade pouvoit permettre. 

La rade de la Praya étoit autrefois marquée par 144 $ 5" de 
latitude. M. Daprès a réduit cette latitude à 149 42"; cela forme 
une autorité bien refpeétable. Mais il paroit que ce favant Navi- 

ateur n'a obfervé qu'une feule fois la hauteur méridienne en cette 
rade ; dix-huit où vingt obfervations faites en ma préfence le 12 
Avril, & les fix jours fuivans, ne me permettent pas de douter 
que la hauteur du pôle à la Praya ne foit à très-peu près de 144 $7'« 
Le 13 du même mois, & les cinq Jours fuivans , nous avons 
multiplié les obfervations des hauteurs du Soleil, pour nous affurer 
de l'heure vraie du vaifleau;  & ‘comparant les heures données 
par les obfervations avec celles qui éoient marquées par nos 
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horlogés marines, nous croyons pouvoir établir 2 sd 56’ pour la 
longitude de la Praya : je ne crois pas qu'il puiffe y avoir 4 à $ 
minutes d'erreur dans cette détermination. 

Nous appareillames de la Praya le 18 Avril au foir. Nos Pi- 
lotes ne nous conduiloient pas toujours au gré de M. de Fleurieu ; 
ils nous éloïgnèrent des îles de Feu & de Brava plus qu'il ne leur 
éloit ordonné. Nous reconnumes cependant ces îles le 19 après 
midi; à 4h24 l'ile de Feu, c'eft-à-dire fon pic, fut relevée au 
nord-quart de nord-eft du compas, & l'ile de Brava au nord-quart 
de nord-oueft $4 oueft, c'eft-à-dire, que la première nous reftoit 
au nord du monde 14 45" vers left, & la feconde au nord 254 
45" oueft : nos Pilotes eftimoient que nous étions à 9 lieues de 
File de Feu, & à ro lieues de l'île de Brava. Quant à ce qui revarde 
Pile de Feu, il nous étoit indifférent de connoitre bien précifé- 
ment fa diflance ; nous connoïflions fon gifement, tant à l'égard 
de la rade de la Praya, qu'à l'égard du point où nous étions alors ; 
& d’ailleurs la pofition de ces deux points étoit déterminée, celle 
de la Praya par 144 57 de latitude, & par 254 56’ de longitude, 
comme nous l'avons vu ci-deffus; celle de l'Ifis par 144 27'X de 
latitude, felon les hauteurs méridiennes prifes le jour mème & le 
lendemain, & par 264 43’ de longitude, flon cinq bonnes 
hauteurs du Soleil prifes à l'inftant même du relèvement. De ces 
données, il eft facile de conclure que le pic ou volcan de File de 
Feu eft plus boréal de 3 minutes, & plus occidental de 47 mi- 
nutes que la rade de là Praya; que fa longitude eft de 264 43", 
& fa latitude de 1 54 00, & qu'enfin fa diftance étoit de x r lieues 
lorfque nous l'avons relevé. Je regarde cette détermination comme 
une des plus certaines de toutes celles que je propofe dans ce 
Mémoire, & qui ne font fondées que für de fimples relèvemens. 

Quant à l'ile de Brava, elle nous paroiffoit effectivement alors 
un peu plus diflante que l'île de Feu, peut-être parce qu'elle n'eft 
pas tout-à-fait f1 haute. Quand nous fumes par fon travers, il me 
parut que nous en pañions un peu plus près que de l'île de Feu, 
quoique notre route dans l'intervalle eut un peu décliné vers le fud. 
Suppofons qu'à 4h + nous en fuffions diflans de 11 lieues +, 
fa latitude feroit de 144 58'4, & fa longitude de 264 58’, A 


rr ij 
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6h L on releva la plus haute pointe de l'ile de Feu au nord 244 15° 
eft, & la plus haute partie de l'ile de Brava au nord 44+ oueft; 
ce qui, comparé avec la route que nous avions faite dans F'inter- 
valle, confirme la longitude que j'ai attribuée à l'ile de Brava: 
quant à la latitude, je penfe qu'on pourroit la diminuer de 3 à 4 
minutes, & létablir de 144 5 5’. 

Le 28 Avril, la hauteur méridienne du Soleil approchant de 
90 degrés, fut difficile à faifir ; des différences de 20 & 30 
minutes entre les Obfervateurs, rendirent la détermination de notre 
latitude incertaine. Le lendemain 29, les uns prirent hauteur du 
côté du fud, les autres du côté du nord; les rélultats s'accordèrent 
moins mal que la veille, mais non pas aflez pour nous tranquillifer 
fur notre latitude. Il nous étoit effentiel de la connoître, nous devions 
doubler durant la nuit une vigie, marquée fur les cartes du Dépôt. 
Entre midi & une heure on prit trois hauteurs du bord du Soleil, 
en marquant avec précifion l'intervalle de temps écoulé entre ces 
hauteurs. M. l'abbé de la Caille, Nouveau Traié de Navigation, &c. 
page 204, n° 526 € Juiv. propole cette méthode comme la feule 
bonne dans la pratique, lorfqu'on ne peut employer la hauteur 
méridienne des Aftres; mais il fe contente de la propofer fans 
la démontrer. Le P. Pézenas, Affronomie des Marins, chap. IV, 
problème xx1, la propofe parillement, & y joint une demi- 
démonftration. Deux autorités aufli puifantes feroïent bien capables 
de jeter les Marins dans de dangereufes erreurs. J'ai analy{é cette 
méthode ; on y fuppofe qu'une partie du parallèle que le Soleil 
décrit vers l'heure de midi, peut toujours être prife pour une partie 
de parabole, ce qui n'eft pas généralement vrai. Voici la règle que 
je crois pouvoir propofer; toutes les fois que la déclinaifon du 
Soleil & Ja latitude du lieu diffèrent de 18 à 20 degrés, ou 
davantage, on peut fans danger ufer de la méthode des trois hau- 
teurs ; lorfque la différence entre la latitude du lieu & la déclinaifon 
du Soleil eft au-deffous de 10 degrés, la méthode conduit à un 
réfultat impoffible ou imaginaire, & par conféquent elle ne peut être 
alors ni utile ni préjudiciable : c'eft Je cas où nous nous trouvions 
alors; enfin lorfque cette différence eft entre 10 & 18 degrés, 
le réfuliat deJ'opération peut conduire à des erreurs de la dernière 


DIElSNSECITNERNNCUErS: sort 


tonféquénce : on ne peut trop alors f défier de cette méthode, 

Obligés de recourir à une autre méthode, nous primes, peu 
avant 7 heures du foir, la hauteur de Srius, & 4 56"+ plus 
tard , celle de la Chèvre; la hauteur vraie de Sirius étoit de 384 
41° 37", & celle de la Chèvre de 264 35’ 30": nous conclumes 
notre latitude de 144 28”, & nous pourfuivimes en toute fécurité 
notre route. Cette méthode me paroït très-bonne, & dans la théorie 
& dans la pratique, pourvu qu'on puifle répondre de la marche 
de fa montre pendant un intervalle de temps de quelques minutes 
feulement. On trouve prefque par-tout la folution de ce Problème, 
le P. Pézenas 1 donne, ceft le trentième du Chapitre déjà cité; 
il remarque que d'autres l'ont déjà réfolu par une équation du fecond 
degré; mais une telle équation , dit-il, indique deux latitudes, ce 
qui peut embarraffer un Marin ; on ne trouve pas , ajoute-t-il, cet 
inconvénient dans les règles tirées de la Trigonomerrie. Le P. 
Pézenas n'a pas fait réflexion qu'il eft impoffible qu'une équation, 
que l'analyfe démontre être du fecond degré, n'ait qu'une feule 
folution en fynthèle. Le Problème dont il s'agit ici { réfout fyn- 
thétiquement par trois triangles fphériques ; pour avoir un angle 
du troifième triangle, il faut prendre felon les circonflances, ou 
1 fomme ou la différence de deux angles, lun du premier, l'autre 
du fecond triangle, & voilà les deux folutions ; je n'ai vu aucun 
Auteur qui en fit la diftinétion. Pour n'être pas embarraffé dans 
le choix, il faut que les Etoiles dont on voudra prendre les hau- 
teurs, foient tellement fituées qu'on puiffe juger fans peine & d’un 
feul coup d'œil de quel côté du pôle & du zénith paffera la ligne 
droite ou l'arc de grand cercle qui joint les deux Étoiles; en rap- 
portant le tout fur une figure, même groffièrement faite, on fe 
mettra facilement-à l'abri de toute perplexité. 

Le 3 Mai, vers 4 heures+ du foir, nous conclumes des 
hauteurs du Soleil comparées avec heure de nos horloges ma- 
rines , que nous n'étions plus qu'à vingt-une lieues de la Martinique; 
jufqu'à minuit nous nous approchames de l'ile de douze lieues : 
à minuit, nonobflant les repréfentations du premier Pilote, qui fe 
fai{oit encore à plus de quarante lieues de la terre, M. de Fleurieu 
fit courir une bordée au nord, & une autre à 2 heures & demie 
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au fud; à 4 heures on reprit la route de l'oueft, & à $ heures 4 
on découvrit la Martinique, à fix lieues de diflance. Nous 
mouillames le même jour, 4 Mai, en rade du fort Saint-Pierre; 
les obfervations que nous y fimes le 7, comparées avec l'heure 
marquée par les horloges marines, donnent 6 34 3 3° de longitude 
à la batterie de Sainte-Marthe où nous obfervions; cette batterie 
eft à une bonne portée de fufil au fud des maifons les plus méri- 
dionales du fort Saint-Pierre. La longitude de ce fort feroit de 634 
4 ven conféquence de l'obfervation d’une feule émerfion du premier 
fatellite de Jupiter, faite par M.° Varin, de Glos & Deshayes, 
& fa latitude de 14% 44’. 

Nous levames l'ancre le 8, & nous mouillames le o dans le 
port, ou, felon lexpreffion du pays, dans le cul-de-fac du Fort- 
royal. Nous établimes le 10 notre Obfervatoire fur le terre-plain 
du baftion neuf: plufieurs hauteurs méridiennes d'Étoiles, prifes 
en nombre égal du côté du fud & du côté du nord, nous don- 
nèrent 144 3 5° 46" pour la latitude du lieu ; quant à la longitude, 
elle eft de 6 zÈ 26’, fi nous voulons nous en rapporter abfolument 
à nos horloges marines. D'ailleurs les obfervations multipliées faites 
par le P. Feuillée au Gros-morne, près du cul-de-fac Robert, 
ne permettent pas de donner à ce morne plus de 634 19° de 
longitude; le Fort-royal eft de 6 à 7 minutes plus occidental que 
le Gros-morne, felon les cartes du P. Feuillée & de Guillaume 
de Fifle, qui me paroiffent en ce point préférables à celles du 
P. Labat & du Dépôt. Il fuit delà que la longitude du Fort- 
royal ne peut excéder 634 26’; cependant deux émerfions du 
premier Satellite , que nous y avons obfervées, paroîtroient le 
reculer de 20 minutes plus à l'oueft: il eft vrai que ce Satellite 
étoit bien près de Jupiter en fortant de l'ombre. Jupiter avoit été 
en oppofition le 8 Mai: le 12, je vis le premier Satellite pointer 
hors de l'ombre à 16h 28° 2 3",temps vrai; je me fervois d’une 
lunette achromatique de $ pieds de foyer, faite à Paris par M. de 
l'Etang. Le 13, à ro" o1’ oo”, je vis le troifième Satellite ; 
M. de Fleurieu, avec une lunette achromatique de Dollond de 
2 pieds & demi feulement, mais excellente d’ailleurs, n’aperçut 
le Satellite qu'à 10" o1' 22". La mème nuit à 12h 44 09", 
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émérfion du fecond Satellite, lon M. de Fleurieu: je ne le vis 
que 8 fecondes plus tard, &c il étoit déjà brillant. Le 14, à ro" 
s7' 14", émerfion du premier Satellite, felon M. de Fleurieu ; 
fatigué d'une pofture très- génante, j'avois quitté la lunette. En 
comparant les deux émerfions du premier Satellite, avec celle qui 
fut obfervée le 16 Mai à Paris par M. Meffier, on feroit tenté 
d'admettre 6 34 48"À ou 634 40° de différence entre les méridiens 
de Paris & du Fort-royal. Cette diflance ne feroit diminuéé que 
de 1°+, fi au lieu de lobfervation de M. Meffier, on prenoit 
pour terme de comparaifon une obfervation faite le même jour 
à Greenwich avec un télefcope catadioptrique de 6 pieds: mais 
ençore une fois, les obfervations du P. Feuillée ne paroifient pas 
permettre que le Fort-royal foit reculé vers l'oueft fort au-delà 
de 634 26”. 

Les colons de la Martinique commencoient à accufer de lenteur 
la faifon des pluies; elle arriva enfin dès le 15 Mai, trop tard 
flon leurs defirs, un peu trop tôt felon les nôtres. N'ayant plus 
de beaux jours à efpérer fur Fhorizon de la Martinique, nous 
levames Fancre le 17 au foir, & nous primes la route de Saint- 
Domingue: chemin faifant, nous reconnumes & relevames beau- 
coup d'iles; mais fous prétexte que nous étions toujours en vué 
des terres & par conféquent en füreté, on ne jugea pas à propos 
de faire la plus légère obfervation pour conflater notre longitude, 
Nous mouillames dans la baie du Cap- François, île de Saint- 
Domingue, le 23 Mai après midi. 

Le lieu que nous choiïfimes au Cap ; pour nous fervir d’obfer- 
vatoire, eft fitué fur un petit morne au nord-nord-eft de la ville, 
à quelques quatre cents toifes de la nouvelle églife. Nous y fimes 
peu d'obfervations, la faifon ne nous étoit pas favorable; les ma- 
tinées étoient ordinairement fort belles, peu après midi les nuages 
paroiffoient en quelque forte fortir des montagnes; ils saccumuloient 
bientôt, le ciel fe couvroit, le tonnerre grondoit fur nos têtes, la 
pluie tomboit à grands flots, fans qu'elle tempérât en rien l'ardéur 
de ce climat brülant; orage duroït jufque bien avant dans la nuït, 
Fout 1e temps de notre féjour a Cap, le thermomètre gradué 
{lon la méthode de M. de Reaumur & expofé à l'air libre, R foutint 
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jour & nuit entre 25 & 26 degrés de dilatation, & la chaleur 
cependant nous paroifloit étouffante; le mercure dans le baromètre 
s'eft toujours maintenu entre 28 pouces 2 lignes? & 28 pouces 
3 lignes +, fans que j'aie remarqué de différence fenfible entre Le 
jour & la nuit, le matin & le foir. J'avois fait la même obfervation 
à la Martinique, 

Des hauteurs méridiennes d'Étoiles, prifes la nuit du 10 au 
11 Juin, les unes au fud & les autres au nord, nous donnèrent 
194 47" 04" pour la latitude de notre obfervatoire; ainfi la latitude 
de fa nouvelle églile du Cap, fife à peu près au milieu de la 
ville, ne doit pas être fort éloignée de 1 94 46’ 40". Nos horloges 
marines nous ont donné 1 14 12° de différence entre les méridiens 
du Fort-royal de la Martinique & du Cap-françois de Saint- 
Domingue ; fi donc le Fort-royal eft par 6 34 26 de longitude, 
le Cap fera par 744 38. C'eft auffr à très-peu près le réfultat 
de quelques obfervations de la hauteur de la Lune, faites le 10 
Juin, & comparées avec les Tables corrigées fur d'autres obfer- 
vations de a Lune, faites à Oxford les 10, 11 & 12 Juin, & 
communiquées par M. Maskelyne; mais quelque incertitude fur 
l'erreur des inflrumens, & principalement fur la quantité de la 
réfraction qu'il convenoit d'appliquer à nos obfervations, m'ém- 
pèchent de regarder cette détermination comme abfolument précife. 
Le 3 Juin, nous obfervames le contaét intérieur des bords du Soleil 
& de Vénus à 2h 44° 44"? temps vrai: en prenant un milieu 
entre l'obfervation de M. de Fleurieu & la mienne, elles ne dif- 
fèrent que d’une fule fconde. Or en comparant cette obfervation 
du Cap avec le réfultat moyen de toutes les obfervations faites 
à Paris, à Greenwich, à Hawkill, à Stockolm, à Uplal & à Caja- 
nebourg, lalongitude du Cap eft de 4h $ 8 43" ou de 7444045", 
dans la fuppofition de 9 fecondes de parallaxe folaire le 3 Juin. 
Pour chaque dixième de feconde dont on voudra augmenter ou 
diminuer la parallaxe, il faudra augmenter où diminuer la fongitude 
du Cap de 3 fecondes de temps ou de 45 fecondes de degré; 
en établiffant cette longitude de 744 39", l'erreur, sil y en a, 
doit être bien peu confidérable, 

Nous appareillames le 16 Juin au matin, les jours fuivans le 


Soleil 
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Soleil ne parut que rarement, & lorfqu'il paroifloit il étoit envi- 
ronné d'une brume qui ne permettoit pas de diftinguer clairement 
les bords de fon difque. Cependant la nuit du 18 au 9 fut 
affez claire, nous en profitames pour obferver une écliple totale 
de Lune, une lunette achromatique de Ramfden de 6 pouces de 
longeur, fut le meilleur inftrument que le mouvement du vaifleau 
me permit d'employer. Nous étions, felon nos horloges marines, 
par 73 26’ de longitude. Je crus pouvoir déterminer le com- 
mencement à 13h 38° 30°+ temps vrai, limmerfion à 15" 
7.32", l'émerfion à 15h 41° 18"; la fin nous fut cachée par 
les nuages qui bordoient l'horizon. J'ai calculé cette Écliple fur 
les Tables de feu M. Clairaut, leur erreur n'eft que de 9 fecondes 
en longitude à l'heure du milieu de l'Éclipfe, dans la fuppofition 
de l'exactitude de fobfervation & -de la précifion de notre 
longitude. 

Le 2 Juillet, nous obfervames notre latitudé à midi, & notre 
longitude à 4h+ du foir. Le 3 à midi, nous nous trouvames de 
4' + plus au nord que par f'eflime; le 4, nous obfervames encore 
une erreur égale fur la latitude; les jours fuivans, nous fumes 
enveloppés d'un brouillard froid, épais & humide, nous traver- 
fames le grand banc de Terre-neuve. Le ciel ne redevint ferein 
que le 9 ; nous en profitames pour aflurer notre longitude & notre 
latitude ; nous nous trouvames de 26’ plus au nord, & d’une 
minute & demie feulement plus à left que par notre eftime, 
Je vais donc fuppofer que nous avons été emportés par les courans 
de 5"+ chaque jour vers le nord, & que l'eftime de la longitude 
du Vaifleau a été à peu près exacte. 

Le $ Juillet à 4 heures du foir, point de fond à 200 brafles 
par 43% 23° de latitude & par 574 4’ de longitude. 

Le 6 à 4 heures du matin, par 444 6’ de latitude & par 
5 5% 41” de longitude; & à 9 heures du matin, par 444 22'L 
de latitude & $ 54 11°+ de longitude; point encore de fond à 
pareille profondeur, 

Le même jour à midi, par 444 2 3’ de latitude & 541 402 
de longitude, à 60 braffes fond de fable vafud, fin & gris, 
tirant un peu fur le vert, | 
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A 2 heures après midi, par 444 24° de latitude & 544 35° 
de longitude, 52 brafles, fond de fable gris piqué de noir, mèlé 
de petits caïlloux blancs & de coquilles pourries 

À 4 heures, 444 25’ de latitude, 544 20° de longitude, 
55 brafles, fond de fable vafard noir & très-fin. 

À minuit, latitude 444 30’, longitude $ 34 22°, 45 braffes, 
fond de fable gris, mêlé d'un peu de gravail & de coquillages 
pourris. 

Le 7 à midi, latitude 444 43’, longitude $ 34 10, 45 braffes, 
fond de cailloutages & de coquilles pourries. 

A 6 heures du foir, latitude 444 38, longitude 524 12”; 
33 braffes, fond de gravier & de coquillages. 

A 10 heures, latitude 444 3 s', longitude $ 14 29°, 35 braffes, 
fond de gros gravier & coquillages cafés. 

A minuit, latitude 449 33, longitude 5 14 7’, 35 brafles, 
fond de fable fin & gris. 

À 2 heures du matin le 8, par 444 27° de latitude & $od 
49" de longitude, 200 braffes n’atteignirent point le fond. 

Cette brume conftante, que nous éprouvames fur le grand banc; 
n'y étoit point un phénomène extraordinaire; un matelot d'Olonne, 
qui avoit fait quarante-fix voyages fur ce banc, me dit qu'il étoit 
rare d'y voir le Soleil en été; qu'on le voyoit plus fréquemment 
en Octobre, Novembre, Décembre, Janvier & Février; mais 
que les coups de vent étoient alors plus fréquens: un autre Navi- 
gateur, M. Jeanne, Capitaine de vaiffeaux marchands, qui a 
beaucoup fréquenté ces parages, m'a ajouté qu'il y avoit vu affez 
fouvent le Soleil, mais jamais ou prefque jamais l'horizon. 

Le 18 Juillet, à 4 heures du foir, nous étions par 39% 3 6'+ de 
latitude, corrigée fur les obfervations faites à midi le jour même 
& les jours précédens & fuivans ; notre longitude fut trouvée par 
des obférvations faites à l'heure même de 334 58’. On releva à 
cet inflant la partie la plus boréale de l'ile de Flores, la plus occi- 
dentale des Açores, à left 1142 fud /i), à la diflance eflimée 
de 9 lieues, & la pointe la plus auftrale de l'ile de Corvo à l'eft 


(i) Pour réduire les relèvemens faits fur le compas, j'ai fuppofé la variation 
de 15 degrés du nord à l’oueit. " l 
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20 degrés nord, à peu près à la même diflance. II fuivroit de ce 
relèvement, que le canal entre les deux îles auroit $ lieues de largeur. 
À 6h2 on ne fe croyoit plus qu'à 4 lieues de l'ile de Flores, & 
depuis 4 heures notre route eflimée étoit tout au plus de 3 lieues; 
ain{i à 4 heures nous étions tout au plus à 7 lieues de file de Flores, 
& dans cette fuppofition la largeur du canal ne feroit que de 4 lieues. 
Il n'eft pas impoflible que le courant, aidé peut-être de la marée , 
nous ait portés vers la terre bien au-delà de notre eftime: les 
obférvations faites à 4 heures, comparées avec celles de 6h +5 NOUS 
donnent au moins $ lieues de chemin dans l'intervalle : il eft 
cependant vrai qu'après les obfervations de 4 heures on oublia 
de vérifier loétant. 

Le même jour à 6°+, notre latitude étant de 394 30'1, & 
notre longitude, vérifiée à cet inftant même, de 334 38/, la 
pointe Ja plus boréale de l'île de Flores nous reftoit à l’eft 2 14 nord, 
& la plus auftrale à l'eft 2 54 fud, à la diftance de 4 lieues; l'ile 
s'étend donc en latitude depuis 394 25" jufqu'à 394 3 5’, & 
la longitude de fa partie occidentale eft de 3 34 24/. 

Les jours fuivans nous fimes beaucoup de relèvemens des autres 
iles Açores ; le détail ne pourroit en être qu'ennuyeux , d'autant 
plus que le ciel ne nous favorifoit pas toujours aflez pour que nous 
fuffions bien pleinement affurés de notre longitude & de notre 
latitude ; je me contenterai donc de propofer & d'apprécier nos 
réfultats. 

L'île Fayal s'étend depuis 38% 3 1 jufqu'à 384 42 en latitude, 
& en longitude depuis 304 47" + jufqu'à 304 59; c'eft le réfültat 
d'un aflez grand nombre de relèvemens faits en des occafions où 
nous nous croyons bien affurés de la pofition actuelle de {'/f5. Je 
defirerois que toutes les autres pofitions des Açores fuffent aufii 
aflurées que celle-ci. 

Le Pic des Açores eft par 384 30’ de latitude, & par 304 39” 
de longitude. Cette pofition me paroît aufli exacte que la pré- 
cédente, au moins par rapport à la longitude; elle eft fondée {ur 
de bonnes obfervations faites lorfque nous nous trouvions dans la 
ligne nord & fud de ce pic. Quant à l'ile même du Pic, elle peut 
s'étendre depuis 384 27' jufqu'à 384 34° du he ee nord, & 
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depuis 304 33° jufqu'à 304 46’ de feft à l'oueft; mais je ne 
réponds pas de la précifion de ces limites, du moins à l'eft & au nord. 
Le pic des Açores ne reffemble en rien à la gravure qu'on en voit 
fur les cartes du Dépôt ; le pied en eft fort large, il s'élève tant 
au fud qu'à left & à l'oueft par une pente qui ne paroît pas bien 
roide, & le terrain femble affez uni; il fe termine au fommet par 
une pointe ou par une efpèce de chapeau pointu, beaucoup plus 
roide que le refte de la montagne, En étant à peu près à 7 lieues, 
fa hauteur au-deffus du niveau de fa mer me parut êue de 24 52'; 
fi cela eft, cette hauteur ne fera guère que de mille toifes. 

La partie méridionale de l'ile Saint - George eft par 384 38: 
de latitude, & par 30% 6” de longitude ; je ne donne pas cette 
détermination comme bien précife. 

Le 23 de Juillet, vers 3 heures après midi nous mouillames 
dans la rade d’Angra, ville capitale de l'ile Tercère & de toutes 
les Açores. Nous en étions encore à trois lieues, lorfqu'un canot 
vint à notre rencontre; après mille queftions, on promit de nous 
amener un pilote du Port, fi l'on obtenoit le confentement du 
Gouverneur général. Nous pourfuivimes notre route, fans attendre 
ce confentement, & nous fimes bien; le Gouverneur étoit abfent; 
il s’étoit tranfporté le jour même à la Praya, à 3 lieues d'Angra, 
pour prendre connoïflance d'une ile qu'on afuroit s'être formée 
peu de jours auparavant à 3 ou 4 lieues en mer; il revint à 
Angra le même jour à la nuit, fans avoir pu découvrir la pré- 
tendue île nouvelle: on nous mouilla fous le canon du Fort qui 
eft au bas du mont Brefil. L'accueil que lon nous fit, fans être 
décifivement impoli, ne fut rien moins que gracieux ; il nous fembla 
que la vue de la flamme du Roi, vue extrêmement rare dans cette 
rade, occafionna de la frayeur. Pour ne point accréditer ni aug- 
menter les foupçons, nous crumes devoir renoncer à la penfée 
d'établir un obfervatoire à terre; nous nous contentames d’obferver, 
toutes les fois qu'il fut pofhble, des hauteurs tant méridiennes 
que non méridiennes du Soleil, les premières pour connoître notre 
latitude, les fecondes, tant pour vérifier la marche de nos horloges 
marines, que pour déterminer la longitude de la rade. La latitude 
fut trouvée de 384 432; l'horloge #.” 8 nous donna 29 32" de 
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longitude, par comparaifon avec les obfervations faites quarante- 
cinq jours auparavant au cap François de Saint - Domingue, & 
294 36" en prenant pour terme de comparaifon les obferva- 
tions qu'on fit à Sainte-Croix de Ténérifle, dix-huit jours après 
celle de la rade d’Angra ; la différence, comme on voit, n’eft que 
de 4 minutes. En donnant à la rade d'Angra 294 3 s' de longitude, 
je crois fa pofition mieux déterminée que la plupart de celles qui 
ne l'ont été que par un petit nombre d’éclipfes des fatellites: de 
Jupiter : c'eft d'après cette longitude, & la vérification de la marche 
de l'horloge marine, #.° 8, faite à Angra, que j'ai déterminé toutes 
les autres longitudes des Açores. 

Angra eft fituée vers le milieu de la partie méridionale de l'ile 1fe Tercère. 
Tercère; lorfque l'on aborde l'ile par cette partie, on diflingue 
aifément deux mornes qui {e joignent par le pied, qui font à 
peu près d'une égale élévation, qui femblent s'élever de la mer 
même, & qui y forment une pointe ou cap; c’eft ce qu'on 
nomme /e mont Brefil, & ceft-là la pointe la plus occidentale 
de la baie d'Angra. Au de-là, ou à l'oueft du mont Brel eft 
une autre baie, nommée lAnfe du Fanal, à laquelle on a proba- 
blement donné ce nom, parce qu'autrefois on allumoit un fanal 
fur le mont Brefil, pour que de nuit on ne prit pas l’anfe du 
fanal pour la baie d'Angra. Cette anfe du fanal ne vaut rien, elle 
eft femée de roches; fa pointe occidentale fe nomme pointe Saint- 
Matlieu, du nom d'un village dont elle eft voifine; on nous a 
afluré qu'on ne connoifloit fur file aucune anfe, aucun village, 
du nom de Saint-Martin. De la pointe du Bref, en tournant 
par l'oueft, on ne trouve aucun bon mouillage jufqu'à l'eft-nord- 
eft de l'ile, où eft /4 Playa, où la Praya, dont la rade, faite 
en forme d’anfe demi-circulaire, peut contenir deux cents vaifieaux , 
fur un bon fond de fable blanc; c'eft le meilleur mouillage de l'ile, 
Au fud de Z7 Praya, eft l'anfe de Porto - Novo, beaucoup plus 
petite; mais d’un fort bon mouillage, même fond. A la pointe 
du nord de l'anfe de la Playa, eft un ilet ; & à la pointe du fud 
ou entre les anfes de la Playa & de Porto - Novo, une fuite de 
roches, cachées fous l’eau, s'étend à environ une lieue en mer. 
Porto-judio eft plus bas que Porto-novo, & ne vaut rien. 


Ifle St-Michel, 
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A l'eft de la baie d’Anora on voit deux iles, qu'on nommé 


Jes {les aux Chevres; elles {ont fituées oueft & eft l'une de l’autre 


fur le compas, la variation étant à peu près de 1 5 degrés nord- 
oueft dans ces parages. La plus grande des deux îles eft la plus 
orientale; elle a environ deux encablures (ou 240 braffes) de 
Jongueur , du fud-eft au nord-oueft. Le canal entre les Chèvres 
& l'ile de Tercère a environ un mille (ou un tiers de lieue)} 
de largeur : on peut y paffer fans danger; il a dans fon milieu 
1 $ braffes d'eau, fond de gros gravier. On peut même paffer entre les 
Chèvres, le canal, qui n'a qu'environ une demi-encablure de large, 
a en fon milieu 8 & 10 braffes de profondeur , fond de roches. 
A un mille & demi des Chèvres, au fud-eft du compas, eft un 
écueil élévé au-deffus de l'eau, on le nomme /os Frayles ou les 
Frères ; toutes les roches qui le compofent ne paroïffent pas hors 
de l'eau, il ne faut pas l'approcher de trop près. Les îles aux Chèvres 
font à environ une lieue & demie de la baie d’Angra, à l'eft 

AUS fud fur le compas, ou 2 degrés plus à left, Cette baïe 
n'eft pas bien faine, le fond eft prefque par-tout de roches: 
faut choifir Je mouillage, ou plutôt il faut fe faire mouiller par 
le Pilote du port. On ne peut avoir de trop bons cables , fur-tout 
dans la mauvaife faifon; on eft alors expofé aux coups de vent 
du large, le navire chaffe , les cables frottent contre les roches ; 
on rifque non-feulement de perdre fes ancres, mais encore d'être 
jeté à la côte : elle eft roide & efcarpée. La mauvaïfe faifon 
commence fouvent dès le commencement de Septembre, elle 
ne finit qu'en Avril. 

Nous levames l'ancre le 1. Août à 9 heures du matin; dès 
le lendemain nous eumes connoiïffance de l'ile de Saint-Michel; 
à midi, la partie de cette île qui nous étoit vifible, s'étendoit 
depuis left jufque 13 degrés & demi vers le fud: a hauteur 
méridienne du Soleil que nous primes alors, nous mettoit par 

74 592 de latitude; telle eft donc aufli Ja latitude de la partie 
la plus boréale de l'ile de Saint-Michel. De plufieurs autres relè- 
vemens faits le 2 & le 3, nous avons conclu que cette île s'éten- 
doit du nord au fud entre 384 00’ & 374 40’, & de f'eft à 
loueft depuis 27 45’ jufqu'à 284 14: de ces limites ka plus 
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certainé eft la boréale; occidentale ne paroït pas pouvoir être 
avancée du côté de l'oueft, elle pourroit au contraire être reculée 
vers left de 2 ou 3 minutes; je ne puis décider rien de bien 
certain fur les deux autres, 

Enfin d'après plufieurs relèvemens faits le 3: & le 4; je bor- 
nerois volontiers l'ile de Sainte-Marie entre 364 57° & 374 10’ 
de latitude, & entre 274 24 & 27d 34° de longitude, avec 
un peu plus de doute cependant fur les limites orientale & méri- 
dionale que fur les deux autres ; l'occidentale me paroît la plus 
certaine de toutes, ayant fait une obfervation de longitude à l'inftant 
que la pointe occidentale de File nous refloit prefqu'au nord du 
monde. Dans la paitie méridionale de file, nous vimes une efpèce 
de ville vis-à-vis de laquelle il y avoit quelques bâtimens à ancre; 
elle nous refloit au nord 2 2 degrés & demi eft /4), à la diftance 
de deux lieues & demie, lorfque notre latitude, corrigée quatre 
heures après par l'obfervation, étoit de 361 524, & notre lon- 
gitude felon les obfervations faites à l'inftant même, de 274 319% 
La ville eft donc par 364 $9'+ de latitude & par 274 3 1° de 
longitude. | 

Nous avions éprouvé des calmes fréquens dans le parage des 
îles Açores, les courans nous portoient fouvent plus que le vent; 
ces calmes nous pourfuivirent même au-delà de File de Saime- 
Marie, la plus orientale de toutes ces îles: ils firent place enfuite 
à des vents contraires qui ne nous perinirent pas d'attaquer l'ile 
Madère par la partie du nord-oueft, comme M. de Fleurieu fe 
l'étoit propofé. Nous découvrimes cette île le 12 Août au matin, 
nous en relevames plufieurs parties ce jour-là même & le lende- 
main 13; voici c que j'ai pu conclure de plus certain de ces 
relèvemens. La partie occidentale de l'ile ne s'étend pas au-delà 
de 194 47 de longitude, & peut-être mème n’excède-t-elle pas 
194 34; cette même partie occidentale s'étend au nord jufqu'à 
3 3 degrés de latitude & probablement au-delà. Le cap qui forme 
à l’oueft l'entrée de la baie de Funchal, (lequel doit être fort près 
de l'îlet du Lion, fi ce n'eft pas cet îlet même) eft affez préci- 


*1ÿ#) La variation a été fuppofée de 16 degrés nord-oueft, 
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fément par 194 21° de longitude, & à peu près par 32 41 
ou 42° de latitude; l'ile du côté du fud ne paroît pas s'étendre 
en deçà de 324 41'; la pointe du fud-eft de l'ile, telle qu'on peut 
Ba voir à deux lieues au large de la rade de Funchal, peut être 
par 194 10 ou 12° de longitude, & par 324 45’ de latitude ; 
l'ilet le plus oriental de ceux qui font à la pointe du fud-eft de 
ile, eft à peu près par ro4 07’ de longitude, & 324 46’ de 
latitude; enfin la pointe la plus boréale de la plus grande des îles 
Défertes eft aflez exactement par 324 3 5’ de latitude, & à peu 
près par 184 58" de longitude. 

Le 13 Août au foir, étant fort près de Funchal & étant en 
calme plat, nous nous difpofions à entrer dans la rade, à l'aide 
de notre chaloupe & de nos canots que nous avions mis à la mer 
pour nous remorquer jufqu'au mouillage: le vent commença à 
fouffler de terre & nous fit rebrouffer chemin; ce n'avoit pas été 
la première intention de M. de Fleurieu de relicher à Madère, 
nous mimes le cap fur l'ile Salvage. Nous la reconnumes le len- 
demain, elle fut relevée à trois reprifes, & les réfultats de. ces 
relèvemens s'accordent à donner à la partie boréale de cette ïle, 
304 08’ de latitude & 184 23° de longitude: un gros piton qui 
eft au fud-oueft de File Salvage, a 294 57° 30" de latitude, & 
184 32° de longitude, 

Le 15 Août au matin, nous mouillames à Sainte-Croix-de 
Ténérifle; nous y reflames jufqu'au 24 au foir. Le 26, nous 
découvrimes la belle Comète qui paroifloit alors; nous lui trou- 
vames au commencement de Septembre une queue de 90 & 100 
degrés de longueur. Nous l'obfervames d’ailleurs affez régulièrement, 
mais nos obfervations faites fur un fol vacillant, foutiendroient mal 
le parallèle avec celles qui ont été faites à Paris & ailleurs. Nous. 
eumes encore connoifflance de l'ile Madère, mais de fort loin; on 
ne fit aucun relèvement. Nous avions fait en Mars le trajet de 
Cadiz à Sainte-Croix dans l'intervalle de quatre fois vingt-quatre 
heures; vingt-deux jours à peine nous fufhrent pour aller de 
Sainte-Croix à Cadiz; les vents d'eft, de nord-eft & de nord 
foufflent la plus grande partie de l'année dans ce parage, ils favo- 


rifent Ja traverfée de Cadiz aux Canaries, ils s'oppolent au retour, 
Nous 


DES SCIENCES. st} 


Nous jetames l'ancre le 1 $ Septembre dans la baïe de Cadiz, & 
après y avoir féjourné jufqu'au 1 3 Odtobre, nous reprimes le 
chemin de la France. Nous relevames, en paffant , le cap de Saint- 
Vincent; mais trop incertains. fur notre propre pofition, nous ne 
pouvons tirer aucune conclufion de ce relèvement. Les vents con- 
traires nous interdirent l'approche du cap Finiflère, de Ja-pofition 
duquel nous voulions nous aflüurer par de nouvelles opérations. 
Enfm nous mouillames l'ancre en rade de l'ile d'Aix, le UE 
Oétobre vers trois heures du foir, après huit mois dix-neuf jours 
d'une navigation aflez heureufe, 
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OBSERVATIONS MÉTALLURGIQUES 
SU TR ET A 
SÉPARATION DES MÉTAUX. 


Par M. JARSs. 


SECONDE PARTIE. 


Nouveau procédé pour traiter les minéraux d'argent à cuivre, 
ainfi que ceux d'argent, cuivre 7 plomb. 


jh ke toutes les méthodes connues de traiter par la fonte les 
minéraux d'argent & cuivre, on fait que l'on confomme une 
quantité confidérable de plomb , qui fe fcorifie en pure perte ; d'où 
Ton penfoit qu'une mine d'argent & cuivre ne pouvoit être exploitée 
à moins que lon neût Don dent des minéraux. de plomb 
dans le pays. J'ai out dire plufieurs fois à feu M. Hellot, qui en 
a fait mention dans la préface de fa traduétion du Traité de Fon- 
deries de Schlüter, que l'on avoit découvert en bafle Navarre un 
minéral gris de cette efpèce, dont il m’a montré plufieurs morceaux ; 
mais que l’on ne pouvoit exploiter, faute d'avoir une mine de 
plomb qui füt à portée. 

Pendant fix mois que j'ai paffé il y a quatorze ans à Sainte-Marie 
aux-mines, à m'nftruire par moi-même de tous les procédés en 
uface, de même que depuis dans les endroits les plus remarquables 
de l'Europe, j'ai reconnu que la confommation en plomb pour 
extraire l'argent des minéraux d'argent & cuivre, étoit très-confi- 
dérable, fans compter une partie de ce dernier métal, qui eft 
immanquablement vitrifiée avec le plomb. La preuve en eft dans 
les fcories qui proviennent de ce travail, & dont on retire du 
cuivre & du plomb dans le comté de Mansfeld en les fondant 
avec des pyrites pour les minéralifer. 

Ayant que d'entrer dans le détail du procédé que j'ai à publier, 
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il eft à propos que je mette fous les yeux du Lecteur, une idée où 
un précis de la méthode des Anglois, qui eft exécutée avec 
beaucoup de fuccès en baffe Bretagne, pour traiter par la fonte 
les minéraux de plomb, & ceux de plomb & argent; me réfervant 
d'en donner tous les détails dans l'ouvrage dont j'ai déjà parlé dans 
la première partie. 

Les fourneaux dont on fait ufage pour la première fonte, font 
des cupols , où fourneaux de réverbère à l’angloile; on y introduit 
fur le fol par la trémie deux mille livres ou vingt quintaux de minéral 
de plomb concaffé. On chauffe lentement le fourneau pendant 
fix heures , à l'effet de rôtir ou griller le minéral, que l’on remue 
fouvent pendant cet intervalle, pour qu'il préfente plus de furfaces 
au feu. On y jette de la chaux fufée à l'air, & du menu charbon 
de terre; cette première abforbe fans contredit une partie du foufre, 
mais fi principale action eft de s'unir à l'acide vitriolique qui peut 
demeurer uni au métal après la décompofition , comme ayant avec 
cet acide plus d'afhnité que celui-ci n'en a avec le plomb; par ce 
moyen les chaux métalliques fe trouvent à nu , rencontrent le 
principe inflammable du charbon, fe revivifient, & viennent 
couler en gouttes dans le baflin ménagé à cet ufage, à mefure 
que l’on remue & que l’on augmente le feu. A l'égard de la com- 
binaïfon de la chaux avec l'acide vitriolique dont je Viens de parler, 
elle eft une forte de félénite, dont l'acide peut à Ja vérité reformer du 
{oufre par le contaét du principe inflammable des charbons; mais 
il eft probable que ce foufre fe brüle de nouveau, ou fe diffipe, 
avant d'avoir eu le temps de fe combiner avec les métaux. 

I faut quinze heures environ pour retirer tout le plomb poffble 
de la quantité mentionnée ci-defflus, mais cela fe fait en trois 
coulées différentes ; la première au bout de neuf heures, la feconde 
trois heures après, & enfin la troifième lorfque finit l'opération. 
L'expérience a fait connoître que la première coulée eft la plus riche 
de toutes en argent ; de forte que j'ai eflayé du minéral dont le 
plomb ne tenoit que trois quarts d'once d'argent par quintal, 
lequel en produifoit un dans la première coulée, qui rendoit jufqu’à 
une once & demie, la feconde moins riche, & enfin la dernière 
eff Ja plus pauvre ; ce qui eft de la plus grande utilité pour le travail 
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en grand , puifque par-là, {ur-tout lorfqu'un minéral eft pauvre en 
argent, on concentre prefque tout le fin dans la première coulée. 
Pour peu qu'on fe rappelle tout ce que j'ai dit de mes expériences 
fur les minéraux & mattes de cuivre dans la première partie, on 
reconnoîtra ici les mêmes loix des afhnités, l'argent abandonne 
le premier le foufre pour s'unir avec le plomb, avec lequel il a la 
plus grande affinité à mefure que celui-ci fe trouve déloufré. 

Les minéraux d'argent & cuivre font ordinairement minéralifés 

ar le foufre & farfenic; mais comme on ne doit établir aucun 
procédé de Métallurgie fans qu'il foit précédé de différens effais 
docimafliques , pour bien connoître les matières que l'on a à traiter, 
on s’aflurera d'abord fr ’arfenic contenu dans le minéral ne domine 
pas au point de volatilifer un peu d'argent , ou de refler intimément 
uni au cuivre, même jufqu'après le raffimage ; il diminue de beaucoup 
la valeur de ce métal dans l'ufage du commerce : j'aurai occafion d'en 
parler dans un autre Mémoire, En pareil cas il feroit à propos de 
le fondre d'abord dans un fourneau à manche avec des pyrites 
martiales , qui, par leur abondance de foufre, étendroient l’arfenic 
de façon à n'avoir que peu ou point du tout d'action fur l'argent, 
qu'il abandonneroit pour s'unir au fer de la pyrite, avec lequel il a 
une plus grande affinité ; partie fe combineroit auffi avec le foufre, 
pour former de lorpiment. , 

Loin d'augmenter par un tel procédé le volume des matières 
à traiter, on en diminuera la mafle; puifque par cette fonte on 
vitrifiera toutes es matières terrefles, comme le fpath, le quartz, 
qui n'étoient pas minéralifés avec eux. Le cas de la volatilifation 
de l'argent d’un pareil minéral eft rare , ainfi il n’arrivera pas fouvent 
que lon foit obligé d'avoir recours à ce procédé; d'ailleurs par la 
méthode que je vais prelcrire, cela eft moins dangereux que par 
celles qui font en ufage. La matte provenant de cette fonte ou fe 
minéral crud fera traité comme je vais le rapporter. 

Les uns font en ufage de traiter le minéral de cuivre & argent, 
comme sil ne contenoit que ce premier métal; lorfqu'ils en ont 
obtenu le cuivre noir, ils le font pafler par le travail de la liqua- 
tion pour en fparer l'argent; procédé qui a paflé long-temps pour 
un fecret, & dont on fait encore un myfère dans plufieurs 
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fonderies ; d’autres mêlent ce minéral avec celui de plomb, & 
les fondent enfemble ; ji eft bien vrai que par-là ils concentrent 
une partie de l'argent dans le plomb, qui fe trouve dégagé le 
premier de fon foufre; mais après plufieurs rôtiffages & fontes, ils 
ont encore un cuivre qui contient affez d'argent pour être liquéfié. 
On fent de refte que le feu violent d’un pareil travail, doit nécef- 
fairement fcorifier beaucoup de plomb; cela eft au point, que les 
fcories qui en proviennent, & qui font très-abondantes par les 
additions que l’on fait aux minéraux de matières propres à accélérer 
la fufion, & à leur donner toute la uidité néceflaire, tiennent 
depuis 20 jufqu'à 25 pour cent, & quelquefois plus en plomb ; 
d'ailleurs la fonte ef trop prompte, pour que le départ puifle s’en 
faire facilement. 

Si j'avois un pareil minéral à traiter, je m'y prendrois comme 
il fuit : 

Dans le cas où ce minéral feroit mêlé avec beaucoup de roche, 
je le ferois fondre dans un fourneau à manche, pour concentrer 
les parties métalliques ; j'y ajouterois même des pyrites martiales, 
comme cela eft en ufage dans toutes les fonderies, fi Ja {éparation 
de ce qui feroit hétérogène ne sen faifoit pas bien; mais fi Je 
minéral étoit riche & dégagé de roche, il feroit inutile d'avoir 
recours à cette fonte préliminaire; ce minéral ou la matte provenue 
de la fonte dont je viens de parler, feroit conaaflé de façon que 
les plus gros morceaux ftroïent comme des fèves (un bocard 
à fec froit deftiné à cet ufage). Je le mélerois avec une quantité 
de minéral de plomb, proportionnée à celle de fargent contenu 
dans le minéral ou la matte de cuivre; je mettrois deux milliers 
de ce mélange, plus ou moins fuivant la grandeur du fourneau , 
fur le {ol d'un fourneau de réverbère à l'angloife; je procéderois 
d'abord comme pour la fonte du minéral de plomb, mentionnée 
ci-deflus, en ajoutant auffi un peu de chaux & du pouffier de 
charbon ; à mefure que le plomb fe dégageroit de fon foufre, il 
viendroit couler avec l'argent dans le baflin intérieur. 

Le procédé de la liquation ordinaire eft fondé, 1.° fur ce que 
Je plomb a plus d'affinité avec l'argent que celui-ci n'en a avec 
le cuivre; 2,° fur ce que ce premier entre en fufion à un degré 
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de chaleur moindre que ce dernier. Le même raifonnement autorife 
ma nouvelle façon de procéder ; jy aï de plus le foufre contenu 
dans les deux minéraux, qui par fa grande affinité avec le cuivre 
ne l’abandonne qu'autant que l'évaporation continue, & que les 
deux autres en ont été dégagés; enfin l'on reconnoiît aifément, 
fans avoir beloin de le répéter, le double rapport qui agit en 
même temps pour rendre la féparation plus exacte. 

On donneroit à la fin de l'opération une chaleur plus forte 
qui acheveroit de dégager le plomb, ce que l'on pourroit nommer 
une efpèce de refluage, mais en prenant toujours bien garde de 
ne point chauffer la matière reflante jufqu'au deoré de fufion; 
elle feroit alors très-pâteufe, on la retireroit du fourneau à l'aide 
d'un rable, on en feroit l'effai pour connoître la quantité d'argent 
qui lui refleroit uni; s'il y en avoit encore beaucoup, & que 
le cuivre parût fe développer par la privation de fon foufre, & 
qu'il y eüt de larfénic qui feroit immanquablement le plus puif- 
fant intermède qui retiendroit l'argent & qui nuiroit au rafhmage 
du cuivre, comme il a été dit, il n'y auroit pas à héfiter de 
fondre le tout dans un fourneau à manche, avec addition de 
pyrites pour obtenir de nouveau une matte fur laquelle on 

rocéderoit comme ci-deflus dans le fourneau de réverbère, 
avec addition de minéral de plomb ou de litarge. 

Mais sil y avoit encore aflez de foufre dans cette matière ref- 
tante & peu d'argent, on fa fondroit dans un fourneau à manche, 
avec addition de ef? ou cendre de coupelle imbibée; on pourroit 
eflayer d'y ajouter des grenailles de fer ou du laitier de fer, fr 
on en avoit qui füt à portée; car celui-ci en abforbant un peu 
de foufre, donneroit des fcories admirables dont toutes les parties 
métalliques fe précipiteroient aifément : fuivant toute apparence 
le reftant de l'argent fe trouveroit concentré dans les culots de 
plomb que l'on obtiendroit, finon on acheveroit de procéder 
fur les mattes, comme le fait M. Cramer. 

Mais fi lon fe trouvoit dans un pays où l'on n’eût point de 
minéral de plomb, mais feulement du plomb que lon pût tirer 
du dehors, on sy prendroit comme il fuit. 

H feroit queftion de fondre crud le minéral de cuivre & argent, 
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ceft-à-dire tel qu'il fort de la mine après avoir ëté trié ou lavé 
fuivant les cas, dans un fourneau à manche, avec les fcories de 
la fonte dans le même fourneau des matières qui auroient été 
refluées dans celui de réverbère & dont il fera queftion ci-après ; 
fi les fcories de cette fonte étoient trop épaiffes, & empéchoient 
par-là tous les globules réoulins de fe précipiter, on ajouteroit des 
pyrites martiales rôties ou grillées une, deux ou trois fois, fuivant 

que le minéral l'exigeroit. 

On auroit l'avantage par l'addition des fcories plombifères, 
de reflufciter, en le minéralifant avec le foufre du minéral, 
le plomb vitrifié contenu dans lefdites fcories, pour l'incorporer 
dans les mattes qui feroient le produit de cette fonte. Les pyrites 
martiales fondent aifément & facilitent la fufion des matières 
auxquelles on les mêle; elles donnent des fcories claires & fluides 
qui empèchent les autres de retenir des parties régulines : je prefcris 
de les rôtir, afin d'étendre dans une moindre quantité de matte 
l'argent & le cuivre, puifqu'il eft queftion ici de les concentrer 
autant quil eft poffible, fans pourtant qu'ils prennent leur forme 
métallique; car fi le minéral étoit trop fulfureux, il froit à 
propos de le faire rôtir avant la fonte. Les pyrites bien grillées 
dans ce cas-ci feroient d'un grand avantage, elles fourniroient 
alors une ocre ou chaux de fer qui abforberoit une partie du 
foufre du minéral. Je ne puis déterminer aucune proportion , 
chaque efpèce de minéral doit en exiger une différente : j'obferverai 
qu'il n'y a aucun danger d'introduire un peu de fer dans les mattes, 
un bon Métalluroifte trouve toujours les moyens de Ie forifier 
par le foufre; d'ailleurs ces mattes devant pafler par un travail 
de plomb, tous les Chimiftes fayent que ces deux métaux ne 
contractent aucune union entreux. 

On auroit un fourneau de réverbère femblable aux précédens ; 
on feroit concafier la matte, ainfi qu'il a été dit, & on la méleroit 
avec de la litarge provenue d'un précédent affinage, on étendroit 
ce mélange fur le fol du fourneau, & on donneroit un feu très- 
doux. Il faudroit fe bien garder de mettre d'abord du pouffier 
de charbon, n'étant point queftion ici de commencer par revi- 


vifier la litarge, mais de minéralifer d'abord fe plomb qu'elle 


520 ..MÉMOIRES DE L'ACADÉMIE ROYALE 


coniient, ce qui arrivéroit aifément par le contaét du foufre contenu 
dans les mattes; ce ne feroit qu'au bout de quelques heures, & 
lorfqu'on feroit für que la minerilifation auroit eu lieu, que l'on 
ajoutéroit la chaux éteinte, le pouflier de charbon, &c. pour 
procéder, comine j'ai dit précédemment que l’on devoit le faire 
pour le minéral d'argent & cuivre, mêlé avec celui de plomb: 
Si l'on ne commençoit pas par minéralifer le plomb de la litarge, 
il arriveroit que ce métal fe revivifiéroit & couleroit dans le 
afin, n'entrainant avec lui que peu ou point d'argent, au lieu 
que la minéralifation fe faifant aux dépens du foufre des mattes, 
qui y ef toujours très-abondant, l'argent qui eft celui des métaux 
contenus dans le mélange, qui a fe moins d'affinité avec le foufre, 
commenceroit à s'en dégager le premier, & à mefure que le feu 
de flamme volatiliferoit plus de foufre, le plomb fe métalliferoit 
par le contaét du pouffier de charbon, & entrainéroit avec lui 
l'argent qui fe fépareroit du minéral. 

Les matières refluées reflantes dans Ie fourneau, feroient fondues 
dans un fourneau à manche avec les cendres de coupelle imbibées, 
dont le métal fe revivifant entraineroit avec lui Farvent qui feroit 
reflé avec le cuivre, & ainfi de fuite, comme il a été dit plus haut : 
on ajouteroit dans cette fonte le plomb frais, tel qu'on l'acheteroit 
dans le Commerce, pour fuppléer au déchet de ce métal; ce 
font les fcories de ce travail que j'ai recommandé d'ajouter dans 
la première fonte du minéral crud. Par cette méthode, on éco- 
nomiferoit certainement beaucoup de plomb; tous les Métalluroiftes 
en feront aifément convaincus à la leéture de ce procédé. 

Si les minéraux d'argent & -cuivre fe trouvoient dans un pays 
où la matière combuftible füt à très-bon compte, & que le plomb 

fût très-cher, je crois qu'il feroit poffible, par une répétition de 
rôtiffages bien gradués, & de fontes avec des additions de fubf 
tances ferrugineufes ou autres, qui euffent plus d'afhinité avec le 
foufre que n'en ont l'argent & le cuivre, de parvénir à concentrer 
l'argent dans un très-petit volume de cuivre, lequel. feroit enfuite 
minéralifé avec des pyrites, pour être traité dans un fourneau de 
réverbère avec de la litarge, en obfervant de procéder comme il 
a été rapporté plus haut, | 
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Je n'ai pas befoin de dire de quelle façon on s’y prendroit 
f: on avoit un minéral qui contint en même temps de l'argent, 
du cuivre & du plomb; car je ne pourrois que répéter tout ce 
qui a été dit ci-deffus. 


TROISIÈME PARTIE. 


DÉPART par la voi sèche, des Matières d ‘argent 
culyre tenant or. 


Cesr fur les mêmes principes mentionnés dans les deux pre- 
mières parties, qu'eft fondé le départ de l'or d'avec l'argent, par 
la voie sèche, dont plufieurs Auteurs, tels que M. Schliüter, 
Cramer, Eller, &c. ont donné les procédés, mais dont la mani- 
pulation eft encore tenue fecrète dans les ateliers où elle eft en 
ufage; on peut rapporter aufli aux mêmes principes la féparation 
de l'or d'avec le cuivre. 

J'obferverai d'abord que cette opération n'a été décrite & faite 
jufqu'à préfent que par des voies docimafliques ; j'entends par-là 
toutes les opérations qui { font dans des cieufets, par conféquent 
trop en petit, tandis qu'elles peuvent l'être dans des fourneaux 
plus en grand: je parle d'après l'expérience, pour avoir fait par 
moi-même ce départ, fur lequel je n'entrerai dans aucun détail 
pour le préfent, dans la crainte de pañier les bornes que je me 
fuis prefcrites par ce Mémoire. 

Avant que de pañler au procédé que je propole, je ferai feu- 
lement remarquer que l'opération ordinaire expofe à nombre de 
détails minutieux, celui de granuler l'argent & de: le, cémenter 
enfuite avec le foufre; on f propofe par-là-une union qui ne fe 
fait pas toujours parfaitement pour peu qu'on manque d'exactitude 
dans la manipulation; d'ailleurs le foutre pur ne minéralife pas 
aufli-bien un métal quelconque, que lorqu'il-eft déjà mêlé lui- 
même avec un autre métal; la pyrite martiale ft fans contredit 
la matière la moins chère & da plus convenable pour c procédé, 
On peut ‘très-bien rapporter ceciià ce que M. Macquer dit dans 
fon Diétionnaire de Chimie, alarticle de /4 Purification de: l'or 
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par l'antimoine ; je dois dire que je fuis extrèmement flatté que 
mes idées s'accordent auffi-bien avec celles d’un fr favant Chimifte: 
voici de quelle façon il s'exprime. 

« Cette purification de l'or eft une forte de départ fec; elle 
réuflit mieux néanmoins que le départ fec par le foufre feul : la 
raifon de cette différence, c'eft que le foufre étant très- volatil 
& très-inflammable, {e diffipe & fe confume en grande partie 
lorfqu'on lemploie feul, avant d'avoir pu faifir les métaux alliés 
à l'or; au lieu que lorfqu'il eft déjà lié à une fubftance métallique, 
comine il left dans l’antimoine avec la partie réouline qui l'empêche 
de fe confumer & de fe difliper fi promptement, il a beaucoup 
plus de facilité à fe porter fur les métaux alliés à l'or, &c. » 

Ce n’eft point ici le cas, comme dans le traitement des minéraux 
d'argent & cuivre, de faire ufage d'un fourneau de réverbère, 
mais bien de celui à manche : il faudroit donc en conftruire un 
petit, pratiquer dans fon intérieur un baffin en forme de cône, 
renverfé & profond, & un extérieurement de même forme, dans 
lequel on püt faire couler en perçant tout ce qui feroit dans le 
premier; on en pourroit avoir un troifième , dans lequel le trop 
plein du premier püt fe répandre; la tuyère par où pañleroit le 
vent du foufflet, fe placeroit au niveau du baflin inférieur , &c 
inclinée de façon à frapper au tiers de la profondeur dudit baffin; 
le fourneau ayant été bien échauffé, & rempli de charbon, on 
feroit agir les foufHlets, & l'on chargeroit d’abord autant de pyrites 
qu'il en faudroit pour remplir à moitié le baffin , enfuite de l'argent 
aurifère conjointement avec de la même pyrite. Le baflin intérieur 
étant une fois plein, on laifféroit aller le fourneau, mais fans 
charger de nouvelle matière. On pourrait alors introduire par la 
tuyère de la grenaïlle de fer, ou quelqu'autre précipitant ; cela fait, 
on perceroit pour faire couler la mafle fluide dans le baflin en forme 
conique, où on la laifferoit refroidir, pour en féparer enfuite le 
culot d'avec la matte ou le plachmall ; comme on voudra le nom- 
mer. Pendant ce temps-là on recommencera à procéder de nouveau 
comme il a été dit, on fera l'eflai du culot ; fi l'or ny eft pas 
affez concentré ( car je confillerois de le pouffer ainfi Juiqu'à la 
quartation, pour. achever enfuite‘le départ par la voie humide }, 
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on méttroit tous les culots à part, jufqu'à ce qu'on én eut une 
quantité fufhfante pour le concentrer davantage en répétant la même 
opération ; quant à la matte ou le plachmal], s'il contenoit encore de 
l'or, on le refondroit de la mêmemanière, mais fans aucune addition 
de pyrites, & on répéteroit Jufqu'à ce que tout füt concentré; 
pour peu que l'on réfléchifle, on verra avec quelle viteffe fe feroient 
de pareilles opérations. J'ai dit qu'il falloit d'abord laiffer remplir 
à moitié, avec des pyrites en fufion, le baflin intérieur avant 
que de fondre l'argent, c'eft afin que celui qui n'auroit pas été 
attaqué par le foufre des pyrites en fondant dans le fourneau, pût 
être minéralifé en tombant goutte à goutte dans un bain de pyrites, 
dont la furabondance du foufre attaqueroit auffi-tôt l'argent pour 
laiffer l'or, qui ne fe mêle point avec lui dans une divifion infinie, 
lequel {e précipiteroit en raifon de fa pefanteur fpécifique, qui refte 
d'autant plus grande, que l'argent par fa minéralifation devient plus 
léger, fur-tout étant minéralifé par une pyrite qui rend cette pe- 
fanteur d'autant moindre, qu'elle contient plus de fer ; mais comme 
il y auroit des globules trop petits pour fe précipiter tout de füite, 
ainfi qu'on en a l'exemple par les procédés connus, il arriveroit 
dans celui-ci que le vent du foufflet frappant continuellement fur 
la matière, en faifant l'effet du chalumeau au travers des charbons 
pour la tenir toujours la plus chaude poffible, & dans le plus grand 
degré de fluidité, ilarriveroit, dis-je, que la matière feroit tellement 
agitée, que chaque partie de fa mafle fe préfenteroit alternative- 
ment au coup de foufflet, comme l'expérience le démontre dans le 
raffinage du cuivre : le vent à chaque fois enleveroit un peu dé 
foufre, mettroit ainfi des molécules d'argent à nu, lefquelles 
rencontrant d'autres molécules d'or fufpendues par leur petiteffe, 
s’uniroient entr'elles pour fe précipiter au fond du baflin ; la préci- 
pitation {e feroit aïnfi également dans toutes les parties de la maffe, 
on voit même qu'on n'auroit pas befoin du précipitant dont on fait 
ufage par la voie sèche ordinaire ; mais fi on le croyoit néceffaire, 
J'ai dit de l'introduire par la tuyère, étant inutile de lui faire fubir 
une fonte préliminaire par le fourneau ; l'état d'agitation dans lequel 
feroit alors la matière, feroit que ce précipitant fe méleroit avec 
touts l'égalité &. la promptitude poffibles dans toutes les parties de 

Vuui 
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la mafle, suniroit au foufre pour précipiter autant de molécules 
d'argent, lefquelles accrocheroient l'or qui y feroit fufpendu. 

IL'eft plus que prouvé que fi l'on avoit du cuivre aurifère, ce 
procédé feroit encore plus avantageux que pour l'argent, puifque 
le foufre a plus d'afhnité avec lui qu'avec ce dernier métal, & que 
fa pefanteur fpécifique ef moindre que celle de l'argent. 

Dans le cas où on auroit beaucoup de ces cuivres aurifères, 
(comme cela peut arriver dans une mine, je puis cier celle de 
Newflol en Hongrie, dont le cuivre tient certainement affez d'or 
pour mériter ce départ, puifque j'ai vu féparer de l'or de fon 
minéral dans les bocards & laveries, par le feul lavage, J'ai de- 
mandé pourquoi on ne retiroit pas celui qui devoit naturellement 
{ trouver uni au cuivre, on m'a répondu qu'il ne payoit pas les 
frais; je n'ai pas eu peine à le croire, puifque j'ai appris qu'on 
avoit tenté de le faire par la voie de la liquation avec le plomb. 
On a auf dans ce pays-là une très-grande quantité de pyrites 
aurifères, dont on ne traite que les plus riches, & que l'on pourroit 
fondre avec un très-grand avantage en partant des mêmes principes 
& prenant pour guide ce procédé); dans le cas, dis-je, où l'on 
auroit beaucoup de ces cuivres aurifères, la féparation de l'or du 
cuivie, après qu'il auroit été minéralifé, s'en feroit très-bien avec 
la litarge dans le fourneau de réverbère; car quoique For ait plus 
d'afhinité avec le cuivre qu'il n'en a avec le plomb, L'or fe trouvant 
dégagé du cuivre par lintermède du foufre, suniroit au plomb, 
qui dans le rôtiffage prend le premier fa forme métallique. 

La maite ou le plachmall privée d'or, fera enfuite caffée en 
morceaux , r0tie à feu ouvert entre quatre murs, & fondue dans 
le même fourneau à manche, que l'on aura préparé à l'ordinaire 
pour cet ouvrage.- 

Combien de matières d'argent & cuivre tenant or, qui fe trouvent 
tous les jours dans le commerce, que lon regarde comme ne 
 méritant pas le départ ou la féparation, & que l'on travailleroit 
avec le plas grand avantage par la voie que je viens de décrire ! 

On m'objectera, fans doute, ‘que l'on n'a que par petites parties 
de ces matières aurifères, & que l'on ne pourroit pas pour f1 peu 
monter un travail en grand; je réponds que, quoiqu'il fut plus 
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avantageux pour des Entrepreneurs d'avoir un  établiffiement 
uniquement à cet ufage, & d'acheter les matières ou bien de les 
y travailler pour le compte des particuliers, à tant le marc; on peut 
traiter par le procédé ci-deflus aufli-bien 100 marcs, que fi on 
en avoit plufieurs milliers, tout dépend de la grandeur du fourneau, 
des foufflets & des baflins ; car il en eft ici de même q''avec les 
creufets, on fait le départ de 2 $ marcs à la fois, ainfi qué de 600, 
& plus la quantité eft grande, plus il y a de profit. 

Je fus confulté en 1763 pour donner des procédés Métallur- 
giques, à l'effet de retirer de la pyrite des environs de Saumur 
de l'argent, que lon prétendoit y exifler, & être volatilifé par 
Farfénic, quoique par tous les procédés docimafliques connus je 
n'y trouvafle pas de fin ; cela me fut recommandé par une perfonne 
que je refpectois trop, pour ne pas tenter toutes les voies Métal- 
lurgiques que j'imaginai : j'étois alors aux mines de Saint-Bel. Je 
fis venir 100 livres de cette pyrite; je conftruifis un fourneau à 
manche, qui n'avoit que 18 pouces de hauteur, 8 pouces de 
profondeur, & $ pouces de largeur ; j'y fis cinq procédés différens 
avec 10 livres de pyrites à chaque fois, fans y comprendre les 
additions. Je puis certifier que j'y opérai tout auffi-bien que fr 
j'avois eu des milliers à traiter dans de grands fourneaux ; d’où on 

_ peut conclure que le procédé ci-deflus peut être mis en ufage dans 
tous les cas. 


Lùle s Déc. 
1770. 
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BÉLiP LIEN LION 


SUR) LES AURIE O0 ME TR EN, 
Particulièrement fur les Principes d'après lefquels on 
peut en faire de comparables ; 


Avec la defcriprion d'Aréomèrres d'argent (a), deflinés à 
dérerminer les pefanteurs fpécifiques des Efprirs - de - vin 
à” des Eaux-de-vie, à7 des moyens d'en faire de 
pareils où de comparables. 


Par M. LE Ro. 


vANT d'entretenir l'Académie, des Aréomètrés que jai 
l'honneur de lui préfenter, il eft à propos de dire un mot 
des raifons qui m'ont déterminé à les faire faire. 

On fait, & M. de Malesherbes le rappela à la dernière Affem- 
blée, que les Fermiers généraux demandent depuis long-temps 
un règlement au fujet des eaux-de-vie & des efprits-de-vin, & 
qu'il eft queflion d'avoir des aréomètres qui puiflent être employés 
& par les Commis des Fermiers, & par les Commerçans, pour 
reconnoitre avec exactitude la qualité ou plutôt la pefanteur de 
ces liqueurs, & par-R le droit qu'elles doivent payer. 

On tint en conféquence, au commencement de 1768, plufieurs 
affemblées à ce fujet, tant chez M. de Montigny, de cette Aca- 
démie, que chez M. de Mazières, Fermier général. Vers le mois 
de Mars, pour obliger le fieur Germain, Orfévre du Roi, je me 
rendis avec lui à une de ces aflemblées, qui fe tenoit chez M. de 
Montigny. On parla de ces aréomètres, & fur ce que j'expofai 
de la poflibilité d'en faire en argent de comparables, & qui puflent 


[e] 
remplir tout ce qu'on demandoit de cet inftrument pour le 


(a) Ces aréomètres font à peu près de la forme de ceux de Boyle. Voyez 
la figure, 
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commerce ; M. de Mazières charges le fieur Germain d'en faire 
faire de cette efpèce, conformément à mes vues. 

Pour fatisfaire à ce que demandoient les Fermiers généraux, 
il me parut : 

1.” Que l'inflrument en quefion devoit être fimple, commode 
& portatif : 

2.° Qu'il devoit être aufli mobile qu'il fe pouvoit relativement 
à fon objet, afin que plongé dans le même fluide ou dans des 
fluides différens, il indiquat toujours les mêmes degrés refpedtifs 
ou à très-peu près dans là même température; ce qui n'a lieu 
qu'autant que l'inftrument a toute la mobilité qu'il peut avoir: 

3-° Que pour qu'il eût cette mobilité, il étoit abfolument né- 
ceffaire qu'on fe bornât à le faire marquer (b) dans l'efprit-de-vin 
& dans une eau-de-vie fort foible & au-deflous de la moindre 
des eaux-de-vie marchandes, mais non dans l'eau toute pure, parce 
que l'efprit-de-vin & l'eau diffèrent tellement de pefanteur fpéci- 
fique, qu'un aréomètre ne peut avoir la propriété de marquer dans 
ces deux liqueurs, fans avoir une échelle ou fort longue ou fort 
groffe. Or dans le premier cas l'inftrument ne peut être portatif 
à caufe de la longueur de fon échelle, & dans le fecond il ne 
peut avoir la mobilité néceffaire, à caufe de fa groffeur : 

4° Enfin que cet inftrument füt comparable, c'eft-à-dire que 
l'Orfévre en ayant fait faire un, deux, trois, conformément à mes 
vues, il pût en faire faire enfuite dix, vingt, trente, quarante, &c. 
tous pareils, ou indiquant le même degré pour la même liqueur, 
dans la même température. 

C'eft en conféquence de ces différentes conditions auxquelles il 
me parut que ces aréomètres devoient fatisfaire, que l'on a conftruit 
ceux qui font fous les yeux de l’Académie. M.° de Montigny (c), 


(b) J’emprunte cette expreffion des 
perfonnes qui fe fervent d’aréomètres 
pour reconnoître la pefanteur des eaux- 
de- vie & des efprits-de- vin, parce 
qu’elle me paroît défigner aflez bien la 
propriété de ces inftrumens , relative- 
ment aux différentes liqueurs dont ils 
peuvent indiquer les pefanteurs fpéci- 


fiques, par leurs divifions , en n’entrant 
ni trop, ni trop peu dans ces liqueurs. 


(©) Ce font ceux dont parle cet 
Académicien, dans fon Mémoire fur 
les Aréomètres , année 1768, p.458, 
fur lequel j'aurai occafron de faire quel- 
ques obfervations dans la fuite, 
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Macquer & plufieurs autres Académiciens les ont vus chez mot 
dans été de 1768, ainfr que M. Aublin, Employé dans les 
Fermes; ils ont été divilés dans le même temps par M. Canivet: 
enfin l'un de ces aréomètres eft reflé chez M. baumé plus d'un 
an, ayant été employé chez lui l'année paffée à faire des expé- 
riences en comparaifon avec les fiens, comme M. Macquer peut 
facilement fe le rappeler. 

Après ce détail qui m'a paru néceffaire pour faire connoiître, 
non-feulement l'ufage auquel ces aréomètres font deftinés & les 
vues que j'ai eues dans leur conftruction, mais encore le temps 
où ils ont été faits /d); il faut entrer en matière & expoler les 
principes fur lefquels, fr cela fe peut dire, la comparabilité de 
ces fortes d'inflrumens eft établie. Cette expofition fervira à faire 
comprendre plus facilement ce que je dirai dans la fuite, relati- 
vement aux différentes méthodes d'en faire qui foient comparables. 

Dans les aréomètres il faut confidérer deux chofes, le volume 
& le poids; ils ne peuvent être comparables, que les volumes 
déterminés ou indiqués par les degrés de leur échelle qui font 
cenfés fe correfpondre, que ces volumes, dis-je, ne foient entr'eux 
refpedivement comme ies poids de ces aréomètres. Cela eft évident, 
car les liqueurs étant chacune en particulier cenfées homopgènes, 
les poids de leurs volumes font toujours comme ces volumes, & 
vice verfa; ainfi toutes les fois que des arèomètres indiqueront par 
leurs divifions correfpondantes des volumes qui feront entreux 
comme les poids refpectifs de ces aréomètres, ces inftramens feront 
comparables, dans toute la rigueur du mot, puifque ces divifions 
correfpondantes exprimeront toujours de la même manière Îa rela- 
tion entre le poids & le volume de la liqueur dans laquelle ils 


(d) Je n'aurois peut-être jamais 
fait voir ces inftrumens à l’Académie, 
n'y attachant pas aflez d'importance 
pour l’en occuper; maïs les fieurs Péron 
& Cartier étant venus quelques jours 
auparavant préfenter à la Compagnie 
des aréomètres pour les eaux-de-vie 
& les efprits-de-vin, qu'ils difoient 
être comparables & avoir été faits par 
une méthode füre & générale, fur 


laquelle ils gardoïent le fecret; je me 
crus obligé, non-feulement de montrer 
à l’Académie des aréomètres compa- 
rables deftinés au même ufage, & que 
j'avois fait faire plus de deux ans au- 
paravant; mais encore d'expofer les 
différentes méthodes de faire des inf 
trumens qui aient cette propriété As « 
dont l’une entr’autre eft auffi füre & 
aufli générale qu’on puifle l'efpérer. * 
feront 
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front actuellement plongés. Or ce principe une fois établi, toute 
la théorie de la comparabilité des aréomètres eft fit facile à en 
déduire; car il eft clair que pour faire des aréomètres comparables 
il ne faut que les graduer de manière que les volumes qu'ils occupent 
dans les liqueurs, marqués par leurs degrés correfpondans, foient 
toujours comme leurs poids refpectifs. De-là toutes les méthodes, 
par lefquelles on pourra déterminer fur leurs échelles, deux points 
où les volumes indiqués aient la même relation que les poids 
refpectifs de différens aréomètres, fourniront des moyens de divifer 
ces échelles en parties fimilaires, de façon que les degrés qu'elles 
indiqueront fe corref pondront parfaitement dans les mêmes liqueurs, 
Aïinfï, par exemple, fi l'on prend deux aréomètres & qu'on les 
plonge dans deux liqueurs différentes, en forte que dans l’une ils 
s'enfoncent prefque Jufqu'au haut de leurs tiges, & dans l'autre 
qu'ils n'y entrent que vers le commencement, & qu'on marque 
enfuite {ur chacune de ces tiges ces points d'enfoncement: on aura 
en divifant dans le même nombre de parties, l'intervalle qui fépare 
refpectivement ces deux points; on aura, dis-je, deux: aréomitres 
comparables. Cela eft clair, car lorfqu’on marquoit les points re£ 
peélifs de ces enfoncemens dans les différentes liqueurs, il eft bien 
conflant que les volumes déplacés dans ces liqueurs, { trouvoient 
alors refpeclivement comme les poids de ces aréomètres » puif- 
-qu'ils reftoient tranquilles ; or en ajoutant ou en retranchant des 
volumes occupés dans ces deux différens points, des parties fimi- 
Jaires des échelles, Ja proportion entre les poids & les nouveaux 
volumes indiqués reftera toujours la même; donc ces inftrumens 
front comparables dans tous les points de leur échelle, 

On parviendra encore au même but, c'efl-à-dire, à déterminer 
un fecond point far chacune des échelles, où les volumes foient 
“encore en proportion des pefanteurs des aréomètres, en fubftituant 
de petits poids, à la plus légère des liqueurs. 

En effet, fi au lieu d’avoir plongé ces inftrumens dans cette 
dernière liqueur , on les eût chargés dans la première de poids 
qui euflent été entr'eux comme les différentes pefanteurs de ces 
aréomètres, & qui les euffent fait enfoncer refpectivement, au- 
tant, qu'ils s'enfonçoient dans la liqueur la plus légère ; on auroit 

Mim. 1770. s Àxx 
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trouvé pareillement un point fur chacun de ces aréomètres; d'où 
divifant, comme ci-devant, on auroit eu encore des aréomètres 
comparables. Il eft prefque inutile d'ajouter que fi ces inftrumens 
s'étoient trouvés de la même pefanteur, les petits poids fe feroient 
W'OUVÉS égaux. 

La méthode que je viens d'expofer pour faire des aréomètres 
comparables, eft fr fimple, & en même-temps d’une application 
fi étendue, qu'on peut s'en fervir encore pour reconnoître ou 
établir la proportion entre les divifions de différens aréomètres, 
qui correfpond à leurs pefanteurs relpeétives , & par-là les rendre 
comparables. 

IL fuffit pour cela que leurs poids foient connus, & qu'ils foient 
de nature à pouvoir marquer dans les mêmes liqueurs. En effet, 
fuppofons pour un moment deux aréomètres, dont les pefanteurs 
refpedives foient dans la raïfon de 18 à 20, & que la tige de Fun 
foit divifée en go parties, & celle de lautreen 100, & qu'on les 
plonge fucceffivement dans la même liqueur; que le premier S'y 
enfonce de quatre de fes divifions, & le fecond de fix; quon 
les mette enfuite dans une nouvelle liqueur beaucoup plus légère 

ue la première, en forte que le premier aréomètre y defcende 
jufqu'au 8 0." degré de fa divifion, & le fecond jufqu'au 90."; 
ces inftrumens reftant tranquilles dans ces liqueurs à ces différentes 
immerfions ; il s'enfuit, comme nous l'avons dit plus haut, que 
les points marqués refpectivement par leur échelle dans ces liqueurs, 
indiquent des volumes qui font en proportion de leur poids ; or 
il eft évident que les différences refpeclives des enfoncemens de 
ces aréomètres dans ces deux liqueurs, qui font pour le premier 
de 76 & le fecond de 84, il eft évident, dis-je, que ces différences 
font dans la raïfon des poids des aréomètres, & par conféquent 
qu'on pourra toujours s'en fervir pour régler le rapport des divifions 
de ces inftrumens qui établit leur comparabilire. Tout cela eft affez 
facile à comprendre, pour que nous ne nous y arrêtions pas 
davantage. 

Je viens de donner une idée générale des différentes manières 
de faire des aréomètres comparables en ce fens, qu'au moyen 
des aréomètres divifés felon la méthode que j'ai donnée, ou des 
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liqueurs mêmes qui ont fervi à former leur graduation, on pourra 
en faire de femblables ; mais les perfonnes qui n'auroient pas ces 
aréomètres, ou ces liqueurs, ne pourroient pas en faire de com- 
parables, & en ce fens cette manière de faire des aréomètres dont 
les divifions fe correfpondent, n'eft pas générale dans toute 
l'étendue du mot. 

Pour y parvenir par une méthode qui ait cet avantage, tel- 
lement que tout le monde en puifle faire de femblables en leur 
annonçant la manière d'y procéder, on peut employer deux fortes 
de moyens; 1.° fe fervir de deux différentes liqueurs , comme 
nous l'avons dit (pour marquer les deux points néceflaires pour 
la divifion de leurs tiges }, qui foient de telle nature, qu'on puiffe 
s'en procurer de femblables ou d'identiques ; 2.° employer une 
feule liqueur, pour avoir le premier terme de la divifion, comme 
Teau diftillée, par exemple, & obtenir le fecond en chargeant 
f'aréomètre de petits poids connus, comme nous l'avons déjà in- 
diqué, qui le faffe enfoncer de la quantité requife. 

Quant au premier moyen, il faut avouer qu'on ne peut guère 
lemployer avec füreté, par la grande difficulté de fe procurer 
deux liqueurs dont on puiffe tellement conftater la nature & le 
degré de pureté ou de reétification, qu'un tiers ait a poflibilité 
d'en avoir de parfaitement identiques. 11 eft vrai qu'on peut s'aider 
dans cette détermination de leur poids dans une mefure connue : 
mais ce n'eft pas une chofe facile que d’avoir deux mefures par+ 
faitement les mêmes, & encore d'avoir avec une exactitude fuffante 
la quantité de liquide qu'elles contiennent. L'eau diftillée, il eft 
vrai, peut diminuer la difficulté en l'employant comme l'une de 
ces liqueurs, fa pefanteur fpécifique étant affez conftante, mais il 
refle toujours à trouver la feconde liqueur, ce qui n'eft rien moins 
que facile. On ne peut s’aflurer bien exaétement du degré de rec- 
tification des efprits-de-vin; & fi lon vouloit avoir recours à une 
liqueur qui donnât un terme au-deflous de l'eau diftillée, on n'y 
trouveroit pas moins de difficulté. M. Baumé a propofé dans fà 
Pharmacie /e) une manière de graduer un pèfe-liqueur, en prenant 
pour premier terme de Îa divifion ou zéro, le point où senfonce 

(t) Élémens de Pharmacie, deuxième édition, page 468. 


XX 1] 


532 MÉMOIRES DE L'ACADÉMIE ROYALE 


un aréomètre dans une liqueur compofée de neuf parties d’eau 


pure & d'une partie de fel marin purifié & bien fec, & pour 
fecond terme le point où cet aréomètre fe plonge dans l’eau dif- 
tillée; & divifant enfuite cet efpace en dix parties, en former les: 
degrés de l'échelle, &c. Mais on fent combien il eft difficile de 
s'affurer que le fel marin diffous dans cette eau foit toujours pur 
& bien exactement féché au même degré, & par conféquent que 
le premier terme de cette graduation foit bien conftant. Cette cir- 
conftance eft cependant d'autant plus néceflaire, que l'intervalle 
entre ce terme & celui de l’eau diftillée n’eft pas fort confidérable, 
leurs pefanteurs fpécifiques n'étant que dans le rapport à peu près 
de 1103 à 993« 

: On voit par tout ce que je viens de dire l'extrême difficulté 
d'avoir des liqueurs parfaitement identiques dans leur efpèce , ou 
qu'on puiffe indiquer comme telles aux perfonnes qui voudroient 
les employer; d'où il réfulte qu'il fera toujours très-difficile de 
faire des aréomètres bien exaétement comparables (en prenant ce 
mot dans: toute fa généralité), lorfqu'on divifera leur échelle au 
moyen de deux points déterminés, par Ja différence de leurs en- 
foncemens dans deux liqueurs indiquées. 

La plus fûre méthode pour y réuffir, eft d'employer Le fecond 
moyen dont nous avons parlé, favoir, de fe fervir d'eau diftillée, 
dont la pefanteur eft fuppofée conftante , pour avoir le premier 
terme de la graduation, & de déterminer enfuite le fecond au 
moyen de petits poids, égaux, fi les aréomètres font de la même 
pefanteur ; & proportionnés à leur poids, sils font diffcrens , 
comme nous l'avons fuffhfamment expliqué plus haut. Car par-là 
dans fa graduation de l'échelle, on n'aura que la petite erreur qui 
peut réfulter de la différence dans l'eau diftillée, qu'on regarde 
comme infenfible ; ‘ou, fi lon emploie une autre liqueur à la 
place de cette eau, pour déterminer le premier terme, on n'aura 
à craindre que la moitié de l'erreur qu'on auroit en employant 
deux liqueurs dans cette graduation /f). 

Au refte, ce dernier moyen, quoique le meilleur fans contredit; 


(f) On a toujours fuppolé dans tout ce qu’on a dit ici, que la température 
étoit la même dans ces différentes déterminations, 
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ne laiffe pas que de comporter encore des difficultés; & deux per- 
fonnes qui ne {e feront jamais communiquées ni les liqueurs qu'elles 
emploient pour divifer leurs aréomètres, ni ces mêmes aréomètres, 
auront toujours de la peine à en conftruire dont les divifions {e 
rapportent très-exactement. Il en eft ici à peu près de même que 
dans les thermomètres, qui lorfqu'ils n’ont pas été faits d'après un 
mème thermomètre, fervant de modèle, diffèrent fouvent entr'eux 
quoique foigneufement gradués par la même méthode, 

Quoi qu'il en foit, cette extrême généralité dans la manière de 
faire des aréomètres comparables, n'eft pas aufli importante pour 
le Commerce qu'on pourroit fe imaginer; car fi on fuppofe qu'un 
homme {oit chargé par le Gouvernement d'en faire qui foient 
comparables, afin d'indiquer d'une manière conftante la qualité des 
eaux-de-vie & des efprits-de-vin par leur pefanteur, il lui fera 
toujours facile d'y réuflir, rien n'étant plus aifé que d’avoir plu- 
fieurs étalons qui lui fervent en même temps de comparailon, & 
de moyens pour reconnoître l'identité, ou la non-identité des liqueurs 
qu'il emploie pour graduer fes aréomètres, 

Et quant aux particuliers, peu leur importe que l'aréomètre qu’on 
leur préfente ait été gradué par une méthode générale où non, 
lorfqu'ils ne la connoiffent pas; il leur fuffit que la graduation foit 
conflatée juridiquement, & que comparé à d’autres de la même 
elpèce, il indique les mêmes degrés pour les mêmes liqueurs, afin 
que ces. perfonnes fachient reconnoïtre, au moyen de cet inftru- 
ment, leur pefanteur, & en conféquence leurs qualités & les droits 
qu'ils doivent payer. Mais en voilà affez fur ce fujet, 

IL faut, après avoir expolé les différentes méthodes de faire des 
aréomètres comparables, paffer à la defcription de ceux qui font 
devant l'Académie, & rapporter les moyens qui ont été employés 
pour les faire, de manière qu'ils aient cette propriété, 

Ayant déterminé les dimenfions de l'œuf /e) & de l'échelle 
ou de la tige de ces aréomètres, j'en fis faire un en conféquence; 
& pour qu'il le füt avec toute la précifion poffible, l'œuf com 
polé de deux parties fut tourné fur un mandrin & calibré de la 


(e) J'ai donné ce nom à cette partie de Faréomètre, à caufe de fa forme 
ovoïide, Voyez la Figure, 
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même épaifleur , la tige creufe formée d’une lame d’une épaiffeur 
donnée, fut tirée à la filière pour qu'elle fût bien cylindrique & 
exaétement du même diamètre par-tout. 

Cet aréomètre fini, on fit le fecond, en donnant autant qu'on 
le put, les mêmes dimenfions & les mêmes épaifeurs à l'œuf & 
à l'échelle. Pour cet effet, on tourna les deux parties de l'œuf fur 
le même mandrin, en leur ménageant la même épaifleur, & on 
donna pareillement à la lame formant la tige, la même épaifleur 
qu'à la première, & on la tira à travers du même trou de la 
même filière, Ces deux aréomètres étant leflés à peu près avec 
la même pefanteur de left, j'en plongeai un que je nommerai À, 
dans une liqueur qui étoit une eau-de-vie fort afloiblie ou fort 
au-deflus du poids ordinaire de cette liqueur, & dans laquelle 
laréomètre ne devoit entrer que jufqu'au pied de l'échelle, ayant 
déterminé auparavant par des calculs, qu'un volume de cette liqueur, 
occupé par l'œuf, devoit pefer à peu près le poids total de l'aréo- 
mètre. Cette opération faite, je marquai {ur la tige le point où if 
s'enfonçoit , qui fe trouva un peu plus haut que l'endroit où l'échelle 
tient à l'œuf. Je mis enfüite cet aréomètre dans de l'efprit-de-vin 
bien retifié de M. Cadet, de cette Académie, & je marquai 
de même vers le haut de l'échelle le point où fon enfoncement 
répondoit. Je plongeai de même, & à la même température, 
le fecond aréomètre, que j'appelle 2, dans la première liqueur, 
il {e trouva qu'il n'entroit pas tout-à-fait jufqu'au collet ; mais après 
avoir fait racler un peu l'œuf, il s'enfonça davantage dans la liqueur, 
& entra jufqu'au point requis. Je le mis enfuite comme l'autre dans 
l'efprit-de-vin de M. Cadet, & je marquai le point de fon enfon- 
cement dans cette liqueur. Ces deux points établis refpectivement 
fur chacun de ces aréomètres, je les portai chez M. Canivet, 
pour qu'il divisät l'intervalle, qui les féparoit refpectivement, en 
foixante parties égales. Cette divifion ayant été faite, je es plongeai 
fans aucune autre préparation, dans différens mélanges d’efprit- 
de-vin & d’eau, dans différentes eaux-de-vie, & j'eus la fatisfaction 
de voir qu'ils s'accordoient avec beaucoup de précifion : l'Académie 
peut en juger par la manière dont ils fe correfpendent aujourd'hui, 
qu'il y a plus de deux ans qu'ils font faits. L’aréomètre que j'ai 
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appelé B, a été un peu fali par une liqueur dans Jaquelle il a 
trempé, & qui a obligé de le nettoyer ; cependant on va voir 
la précifion avec laquelle il s'accorde avec l'aréomètre À (5). 

Les moyens qu'on a pris pour les faire femblables en dimenfions 
& en poids, ont fi bien réuffi, que fun pèle 1947 grains+, 
& l'autre 1944; de façon qu'ils ne diffèrent que de 3 grains+ fur 
près de deux mille, 

Je prie f Académie de confidérer de plus que ceci n'eft qu'un 
effai, & qu'un homme qui en auroit fait plufieurs, & qui y feroit 
ftilé, acquerroit bientôt le moyen de les faire facilement & en- 
peu de temps; mais il faut dire quelque chofe de plus détaillé 
fur la fabrication de fes inftrumens, on voit qu'elle dépend de 
deux chofes, & de la manière de les fabriquer, proprement dite, 
& de celle de les graduer. Pour les faire facilement du mème volume 
& du même poids , il faut ajouter à ce que j'ai dit fur la fabrication 
de l'œuf, qu'il fant avoir un moule dans lequel on faffe entrer 
chaque partie de l'œuf, de manière qu'on puiffe s'affurer par-là 
& par le mandrin, qu'ils ont la même forme intérieurement & 
extérieurement, & auffi qu'ils font de la même épaifleur; par-là 
on fera afluré que les deux moitiés de l'œuf, foudées & réunies 
enfemble, formeront le même volume & le même poids. Quant 
à l'échelle, ce que j'en aï déjà dit fufhit pour les graduer ; on 
prendra un efprit-de-vin bien reétifié, & on le mêlera avec une 
quantité d'eau diftillée, de façon qu'il en réfuite un mélange qui 
donne une liqueur plus lourde ou plus pefante que la plus commune 
des eaux-de-vie. On plongera les aréomètres dans cette liqueur, 
ils s'y enfonceront un peu au-deffus du collet ou du point de réu- 
nion de l'échelle & de l'œuf; il faut ob'erver qu'il eft néceffaire 
que ce point d’immerfion foit à quelque diftance du collet, pour 
que sil fe trouve quelque différence dans les poids de ces aréomètres , 
cet intervalle ferve comme de remède pour faciliter leur graduation: 
on fuppole ici qu'on veut les faire à peu près de la même grandeur ; 
enfuite on plongera ces aréomètres dans le même efprit-de-vin 
dont je viens de parler, ou un autre, car cela eft égal, & ayant 


(g) L'expérience en fut faite fur le champ, & toute la Compagnie vit avec quelle 
jufteffe les mêmes degrés de ces inftrumens fe répondoient dans lés mêmesliqueurs, 
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marqué ce fecond terme ou le point où ils senfoncent dans cette 
liqueur, on divifera l'intervalle qui fépare ces deux points dans 
un nombre de parties égales, à volonté. Ces aréomètres ainft 
fabriqués & ainfi gradués , feront de toute néceflité comparables 
dans toutes les liqueurs où on les plongera : au lieu de cet efprit- 
de-vin, on auroit pu déterminer le fecond point par un petit 
poids, comme nous favons dit. On voit évidemment que cette 
méthode s'étend à des aréomètres de toutes grandeurs, plus petits 


‘ ou plus grands que ceux que nous VEnons de décrire: & que pourvu 


qu'ils marquent dans les mêmes liqueurs, on pourra toujours les 
graduer de manière qu'ils foient comparables à ceux-ci, 

En décrivant ces aréomètres, je n'ai point parlé des raifons qui 
n'ont déterminé à leur donner la forme qu'ils ont , afin de ne point 
interrompre ce que j'avois à dire fur la manière de les faire & 
de les graduer; cependant cet article eft affez important pour 
mériter que nous nous y arrêtions. J'ai fait obferver au commen- 
cement de ce Mémoire, combien il eft néceffaire qu'ils aient la 
plus grande mobilité; or c'eft un objet qu'on ne peut reanplir 
qu'autant que la figure de la partie qui porte l'échelle eft régulière, & 
d'une forme à produire la moindre réfiflance dans les mouvemens 
d’afcenfion ou de defcenfion de l'inftrument, dans les liqueurs. En 
effet, fans cela, quelqu'attention que vous ayez dans la conftruction 
& la graduation de votre inflrument, il vous induira fréquemment 
en erreur, en ne revenant pas, ou ne s'enfonçant pas au même point, 
dans la même liqueur; j'infifte d'autant plus là-deffus, que c'eft 
une chofe à laquelle on ne fait pas affez d'attention, & qui ajoute 
beaucoup à limperfeétion de ces inftrumens. On en voit dont le 
plus grand diamètre ne fe trouve pas au milieu du flotteur, de façon 
que fi l'aréomiètre tend à { mouvoir d'un fens, il éprouve plus 
de réfiftance que s'il fe meut de l'autre; ce qui fait qu'il indique 
différens degrés felon qu'on l’enfonce au-deflus ou au-deflous du 
point où il doit revenir, J'ai foigneufement évité cet inconvénient 
dans mes aréomètres ; lon voit (4) que le plus grand diamètre fe 
trouve précifément au milieu de la auteur du flotteur, & j'aieu foin 
pareillement qu'ils éprouvaflent le moins de réfiftance dans leur 

(h) Voyez la Figure, { 
mouvement ; 


tee 
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mouvement, en leur donnant la forme ou à peu près, du folide 
produit par la révolution de la chaînette : auffi qu'on lâche ces 
aréomêtres dans une liqueur au-deffus où au-deffous du point où 
ils doivent s'arrêter, ils y reviennent toujours avec exactitude, 
Enfin je dois obferver qu'on leur a donné une efpèce de doi, 
pour qu'ils n'aient pas ce gras qu'on obferve für certains métaux 
polis, & qui auroit nui à l'exactitude de ces inflrumens, en dimi- 
nuant leur mobilité & les empêchant de revenir au même point. 


ADDITION 4u MÉMOIRE PRÉCÉDENT, 


| RATE je lüs ce Mémoire à l'Académie, celui de M. de 
Montigny, que j'ai cité page S25, nétoit pas encore imprimé, 
autant que je puille m'en fouvenir; mais ce Mémoire ayant paru 
depuis, & M. de Montigny y failant quelques objections contre 
mes aréomètres, je me trouve obligé d'y répondre, & de faire 
voir qu'elles ne font pas fondées. 

Cet Académicien obferve que « mes aréomètres ont deux in- 
convéniens; le premier, que les divifions deviendroient trop 
inégales & Îes fous-divifions impoflibles pour toutes les liqueurs 
qui contiendroient beaucoup d'eau & peu d'efprit-de- vin, une 
partie de l'œuf qui forme le corps de l'aréomètre , nageant toujours 
au-deffus de ces liqueurs foibles. 

Le fecond, que ces aréomètres deviendroïent beaucoup trop 
chers, par les {oins & les attentions fcrupuleufes qu'ils exigent 
dans leur conftruétion, & cela pour approcher d’un degré de pré- 
cifion que nous devons regarder comme {uperflu , relativement 
aux befoins du commerce. » 

Je réponds, 1.” que le premier inconvénient ne peut en aucune 
façon avoir lieu dans ces aréomètres, confidérant l'objet auquel ils 
font deflinés, & que ces divilions à ces Jous-diviions pour des 
liqueurs qui contiendroient beaucoup d'eau & peu d'efprit-de-vin 
me deviennent abfolument inutiles. 

En efit, j'ai dit & prouvé dans le commencement de ce 
Mémoire, que ces inftrumens ne doivent pas avoir la propriété de 
marquer dans l'eau & dans l'efprit-de-vin, parce qu’il en réfulteroit 
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néceflairement que leur échelle feroit ou trop longue où trop. 


groffe, & dans le premier cas que l'inflrument ne feroit plus 

oitatif, & dans le fecond qu'il n'auroit pas toute la mobilité 
requife; il s'enfuit donc qu'ils devoient être confiruits de manière 
qu'une partie de l'œuf qui forme le corps de l'aréomètre, nageër 
toujours au-deffus des liqueurs Joibles, c'eft-à-dire, car cela mérite 
explication, de toutes celles qui font beaucoup plus pefantes que les 
eaux-de-vie les plus communes ; toutefois en marquant dans ces 
dernières. Or dès qu'ils en ont la propriété, ils ont, comme je l'ai 
déjà fait voir, tout ce qu'il faut pour le commerce, puifqu'on eft 
en état d'efliyer avec ces inftrumens toutes les eaux-de-vie mar- 
chandes, & même de beaucoup plus foibles, Il faut le dire, en 
paflant, on tient: beaucoup trop, & dans les Sciences même, aux 
premières formes des chofes. Quand on commença à fe fervir du 
pèle-liqueur dans la Phyfique, on voulut qu'il pût indiquer les 
pefanieurs de toutes fortes de liqueurs; & comme l'eau eft celle qui 
eft la plus commune, il fallut qu'on y rapportât toutes les autres, 
& confiquemment que fa pefanteur füt indiquée par Péchelle de ces 
pèfe-liqueurs; il fallut donc qu'il y eût un grand rapport de volume 
entre fa boule & fa tige, & pour cela que cette tige fût fort 
longue ou fort groffe; & il en réfulta les inconvéniens dont nous 
venons de parler. On n'aura donc des pèfe-liqueurs bien mobiles, 
& par conféquent capables de donner de très-petites différences, 
qu'autant qu'ils feront conflruits uniquement pour les liqueurs par- 
ticulières auxquelles leur ufage eft deftiné ; if faut donc que les 
pèle-liqueurs pour les eaux-de-vie & les efprits-de-vin ne marquent 
que dans ces liqueurs, afin qu'ils aient toute la perfection dont 
ils font fufceptibles. En effet, de quelle utilité peut-il être pour 
le Commis du Fermier ou pour l'Épicier , de favoir par fon aréo- 
mètre, qu'une certaine liqueur contient huit parties d'eau fur une 
d’efprit-de-vin, lorfque le premier n'aura jamais de droits à exiger 
fur une pareille liqueur, & que le fecond n’en vendra jamais une 
femblable? Mais il ne leur eft pas indifférent d’avoir un inftrument 
qui leur indique promptement, fürement & nettement la pefarteur 
de la liqueur dont ils veulent favoir la qualité. Ainfi je crois qu'il 
{ufht de cette obfervation pour répondre à l'excès de précifion que 
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M. de Montigny fuppofe que j'ai donné à mes aréomètres ; & 
je fuis afluré, comme Je l'ai déjà dit, que des ouvriers flilés à 
en faire, les donneront à un prix tout auffr modique que la chofe 
peut le comporter. Au refte, M. de Montigny convient que mes 
aréomètres peuvent fe divifer par fa méthode: & en effet rien 
n'eft plus facile, mais je dois ajouter que cette méthode, qui n'eft 
pas aifée dans Ja pratique, n'eft point du tout néceflaire, & qu'on 
peut aifément sen paffèr ; car il fuffit d'avoir une foÿs pour toutes 
établi Le rapport entre les divifions de l'échelle d’un aréomètre dont 
on fera convenu, & les pefanteurs des différentes liqueurs com- 
polées de parties d'eau & d'elprit-de-vin , felon les proportions 
que cet Académicien a données, ou toutes autres, pour avoir des 
aréomètres qui faffent counoître enfuite, avec toute l'exaditude 
& Ia précifion poffible , la conformité ou la différence des liqueurs 
qu'on efliye , avec celles dont les degrés de l’aréomètre annoncent 
1 compofition. 
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O Bus ER, Vi ALT) OMWN. 
SUR LES MINES EN GÉNÉRAL, 
ET PARTICULIÈREMENT 


SUR CELLES DE LA PROVINCE DE CORNWALE 
EL NO SARNIG LME NT FE) RIRNE: 


: Pa M JARS. 
] *UTILITÉ de l'exploitation des Mines dans un État quelconque, 


eft tellement reconnue, que je n'entreprendrai point d'entrer 
dans un détail à cet égard; je me contenterai de dire qu'après 
YAgriculture, on peut regarder l'exploitation des Mines comme 
la branche d'induftrie la plus importante & la plus utile aux 
hommes. Nous connoiffons des peuples entiers qui ne font chauffés 
qu'avec le charbon de terre; & nous favons qu'il n'y a pas un 
feul Art où les métaux, les foufres, les vitriols, les bitumes & 
les fels n’entrent pour quelque chofe. Les Mines offrent enfin 
une fource inépuifable de découvertes intéreffantes pour l'Hifloire 
Naturelle, la Phyfique, la Chimie & la Métallurgie. Nous ne 
pouvons pas douter que nous n'ayons des montagnes en France 
qui renferment des mines en aufli grande abohdane que celles 
des États de nos voifins. Nous trouvons dans plufieurs provinces 
des veftiges des mines qui y ont été exploitées anciennement; mais 
cette branche d'induftrie a tellement été négligée depuis plufieurs 
fiècles, qu'il n'y a que très-peu de ces entrepriles qui foient 
actuellement en aétivité en France; il n'y a que celles où les 
Entrepreneurs ont fait une étude particulière de ce genre de travail, 
qui aient réuffi d'une manière à en continuer avantageufement 
l'exploitation. 
Dans les vues de rendreäsla France une branche de commerce 
fi utile & fi importante, le Miniftère a fait voyager en diférens 
temps plufieurs perfonnes dans les pays feptentrionaux-de l'Europe; 
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il y a quelques années qu'il me fit l'honneur de jeter les yeux fur 
moi. Pénétré de reconnoiflance & animé du zèle le plus ardent 
pour tout ce qui peut ètre avantageux à ma patrie, j'ai fait avec 
toute l'exactitude dont j'ai été capable ; des oblervations fur toutes 
les parties qui dépendent de l'exploitation des mines; j'ofe me 
flatter d'avoir déjà fait reffentir la France, non-feulement de quel- 
:ques-unes dés connoïffances que j'ai puifées chez l'Etranger , mais 
encore de quelques nouvelles découvertes que j'ai faites. L’Aca- 
démie a bien voulu donner fon approbation à plufieurs de mes 
Mémoires fur l'Hiftoire Naturelle, la Phyfique & la Métallurgie; 
c'eft dans l'intention de mériter de plus en plus fon fuffrage, que 
je me propofe de lui communiquer un très-grand nombre d'ob- 
fervations que j'ai faites dans les mines les plus remarquables en 
tout genre qu'il y ait en Europe. 

Les veines minérales varient dans prefque tous les pays, foit 
par la nature du minéral, foit auffi par cellé des matières.qui Fac- 
compagnent, & par le rochér qui les renferme: ces obfervations 
feront L'objet de plufieurs Mémoires; je pafferai enfuite aux moyens 
que l'on met en ufage dans chaque pays pour l'extraction des mi- 
néraux , relativement à la difpofition des veines, filons où couches 
minérales; je décrirai les moyens dont on fe fert pour étançonner 
es fouterrains & donner de la füreté aux ouvrages, ce que l'on 
peut nommer l'architeéture  fouterraine ; je détaillérai. enfuite tout 
ce qui fait l'objet de l'écoulement & épuifement des eaux hors 
des mines, ainfi que la manière dont on retire le minéral des 
. outerrains ; je ferai un détail des différentes méthodes de trier; 
ocarder & laver les minéraux ; je décrirai leur rôtiffage ou grillage, 
eur fonte, la féparation des métaux qui y font contenus, & 
deur raffinage où purification; à quoi j'ajoutérai mes obfervations 
fur les différens' procédés que j'aurai décrits ; je dirai quels font 
ceux que je trouverai lés meilleurs, & les changemens que je 
cioirai néceffaires d'y faire, relativement aux principes de Chimie 
& de Méallurgie & à la grande expérience .que j'ai, été à même 
d'acquérir -dans cetter partie, ; à | 
:Je’commencérai: par les minès d'étiin, comme étant celles] qui 
font les moins connues en France, puifque jufqu'à préfnt on n'en 
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a encore découvert aucune; trop heureux fi les oblervations que 
je vais rapporter pouvoient donner lieu à quelques recherches 
* fruétueufes dans le Royaume ! & comme la province de Cornwall 
en Angleterre eft celle qui jufqu'à préfent a fourni le plus d’étain 
à l'Europe, je décrirai d'abord les mines de cette province; je 
laifferai pour un autre Mémoire à parler de celles de Ja Saxe & 
de la Bohème, je traiterai alors en même temps des différentes 
méthodes de laver & fondre ces minéraux. 


OBSERVATIONS faites en Angleterre für les mines d’Étain 
à de Cuivre de la province de Cornwall. 


La province de Cornwall eft une efpèce de péninfule ou prefqu'ile 
qui forme une langue de terre dans la direction de l'eft à l'oueft, 
fituée dans la partie occidentale de l'Angleterre. 

Cette province joint celle de Devonshire où l’on a exploité 
anciennement une grande quantité de mines d’étain; elles font de 
peu de conféquence aujourd'hui, & elles n'ont jamais été auffi 
abondantes que celles de la partie occidentale de fa province de 
Cornwall. Ces deux provinces font limitrophes; à leur point de 
réunion, ainfi que fort avant de chaque côté, elles font compofées 
de montagnes fort élevées, dans lefquelles on a exploité quelques 
mines ; les rochers qui les compofent font femblables à ceux du 
refte de la province de Comwall dont il fera parlé ci-après, mais 
en allant à l'oueft de cette province, les montagnes diminuent 
beaucoup de hauteur & ne forment plus entr’elles que des collines 
& des vallons fort agréables ; c’eft cependant dans cette partie de 
la province où les veines minérales font les plus multipliées & 
les filons les plus abondans. J'obferverai à cette occafion qu'en 
général j'ai remarqué que les mines les plus abondantes ne {e trou- 
voient pas dans les montagnes les plus élevées, mais dans ce qu'en 
termes de Mineurs on nomme demi-monragnes, c'eft-à-dire des 
montagnes dominées par d’autres plus élevées. 

En allant dans la partie occidentale de Ta province de Corn: 
wall, peu après avoir paffé la ville de Bodmin d'un côté, & celle 
de Loftwithiel de l'autre, on rencontre prefque par-tout des mines 
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jufqu'à l'extrémité de ladite province, nommée Landfend ; ce qui 
fait une étendue de foixante milles de longueur ou vingt lieues 
de France. 

Cette province a été, depuis les temps les plus reculés, très= 
renommée pour fes mines d'étain; elle l'eft aujourd'hui prefque 
autant pour fes mines de cuivre, comme on le verra par la fuite; 
on y a travaillé quelques mines de plomb & une de cobolt, mais 
fans füccès, 

On diflingue en fait de mines d'étain deux efpèces différentes 
d'exploitation, celle des ffreams-work & celle des filons; il y en 
a Encore une troifième & qui participe des deux, comme on le 
vérra ci-après: je traiterai d'abord des ffreams-work, mais pour 
rendre mes obfervations plus intéreflantes & plus utiles, il fera 
néceflaire dans certains cas, que j’entre dans quelques détails de 
Texploitation. 


EXPLOITATION de mines d'Etain, nommées Streams-work. 


Dans les environs de da ville de Saint-Auflle dans Ja province 
de Cornwall, on a travaillé anciennement beaucoup de mines 
d'étain; mais il y en a peu d'exploitées aujourd'hui." Les travaux 
les plus confidérables confiftent à laver les térrains qui font dans 
le fond des vallons, & à en retirer des morceaux de minéral d’étain, 
dont les angles font arrondis, & qui paroiffent avoir été roulés 
par les eaux ; on en trouve principalement dont la groffeur tient 
le milieu entre le gravier & le fable : ces minéraux font répandus 
dans les terres des vallons fur de très-grandes étendues ; on prétend 
dans le pays que cet accident doit fon origine au temps du déluce, 

que ces morceaux de minéral ont été détachés alors des filons 
mêmes. Î1 me paroît bien plus vraifemblable de croire qu'ils doivent 
leur origine à d'anciennes mines, & que ce n'eft autre chofe que 
les déblais de ces mines qui ont été chariés par les eaux dans le 
fond des vallons. I eft vrai que lon obferve que quoique l'on 
reconnoifle d'anciennes mines fur les! hauteurs de ces vallons, il 
eft nombre de ces endroits où on n'en reconnoft pas du tout ; mais 
je crois qu'il eft très-poffible qu'il y en ait dont des traces n'aient 
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pas encore été découvertes; cependant il y a toujours des fifons 
fur ces hauteurs dont le minéral eft de la même nature que celui 
que l'on rencontre dans le bas : ces minéraux font de la même 
elpèce que ceux qui feront décrits dans la fuite de ce Mémoire. 
Quoiqu'il foit poffible que les eaux des gros orages puiflent dé- 
tacher quelque chofe des filons, d'autant mieux qu'il eft commun 
à ceux d’étain d'avoir du minéral jufqu'à la furface de la terre, & 
qu'il y en a fur-tout dans cés cantons-là d'une efpèce dont le rocher 
efttrès-tendre, comme je le dirai ci-après; cependant il me paroît 
comme impoffble qu'elles en aient pu charier une auffi grande 
quantité. Pour foutenir mon fentiment, j'obferverai qu'il y a toute 
apparence, &. on le voit même par les vieilles mines, que les 
Anciens travailloient moins avantageufement les mines que l’on 
né le fait aujourd'hui , qu'ils négligeoient & jetoient dans les déblais 
beaucoup de bon minéral; peut-être auffi qu'anciennement il y. 
avoit une moindre confommation d’étain, & que l’on en retiroit 
une plus grande quantité que l'on n'en pouvoit vendre ; & comme 
les mines EURE | profondes alors, & coûtoient peu d'ex- 
ploitation, on ne ndait, fans doute, que le meilleur minéral. 
Quoi qu'il en foit, je fuis perfuadé, d'après ce que j'ai vu dans 
les comtés de Cumberland & de Northumberland en Angleterre, 
que fi l'on continue à y travailler les mines de plomb, comme 
je le rapporterai dans un autre Mémoire, on aura dans un fiècle 
où plus des Sireams-work enminéraux de plomb, femblables à 
ceux d'étain; eur jy ai obfervé que pendant plufieurs milles de 
longueur, tout le fond du ruifleau qui pafle aux mines, confifte 
en déblais des mines, mêlés d’une très-grande quantité.de minéral 
de plomb. . 

Ces terrains. chargés de minéral d'étain, font d'une confiflance 
plus ou moins dure, de forte:qu'il en eft qui paroiffent bien plus 
anciens les uns que les autres, quoique dans ke même endroit ; if 
y en a qui annoncent abfolument des terres remuées, ce qui me 
fait croire qu'il ya eu de ces terrains qui ont déjà été lavés, comme 
ceux que l'on lave aujourd'hui le feront encore par la fuite, car 
on laiffe échapper biensur minéral, | ob side à 

On a trouvé l'été deinier, dans.ces terrains chargés de minéraf 

d'étain, 
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d'étain une mafle de matière, qui a été caffée en plufieurs pièces; on 
la regarde comme contenant de l'étain natif ou vierge. Je dois 
convenir que ces débris font de toute beauté, & que l'on peut s'y 
méprendre ailément ; j'en fus frappé au premier coup d'œil, mais 
j'avouerai qu'après l'avoir bien examiné, j'ai peine à croire que ce 
{oit réellement de l'étain natif, malgré le fentiment de plufieurs 
Naturaliftes Anglois; l'endroit où ce prétendu étain natif a été 
trouvé me le rend d'abord très-fufpect. Voici ce que m'ont paru 
ces échantillons à la vue; c'eft une mafle de quartz criftallifé, 
dont tous les vides qui font entre les criftaux font remplis d’un étain 
qui m'a paru très-beau, très-pur & très-malléable ; ce quartz eft 
adhérent d’un côté, ou paroït porter fur une bafe minérale, mais 
que je crois être d’une efpèce de régule ou matte, fans doute un 
mélange d'étain, de foufre & d’arfénic. Tout confidéré, j'imagine 
qu'anciennement on failoit des fourneaux à fondre le minéral fans 
beaucoup de précaution , & qu'il eft poffible qu'un quartz criftallifé 
(ils font très-communs dans les mines de Cornwall) ait fervi 
de fol ou de paroi à un fourneau de fonte, & que l’étain en coulant 
ait rempli les vides que laifloient entr'eux les criftaux de quartz. 
Quoi qu'il en foit, je fuis très - perfuadé qu'artificiellement je 
pourrois imiter ce prétendu étain vierge ou natif ; je ne prétends 
pourtant pas par-là dire qu'il n’exifte point d'étain natif dans la 
Nature, mais je n'en ai point encore vu. 


MINE d'Étain à Streams-work tour enfemble. 


A un éloignement d'à peu-près un mille & demi de la ville 
de Saint - Auftle, il y a une montagne peu élevée, mais très- 
étendue, dont une partie forme ce que les Allemands nomment 
flockwerck. C’eft un rocher de la nature du granit; il eft blanchôtre, 
mais pour la plus grande partie très-friable; il contient par-tout un 
peu de minéral d’étain, il eft entre-mêlé par un nombre infini de 
petites veines noires, qui contiennent plus de minéral d’étain que 
le rocher lui-même; il y en a où le minéral d’étain eft tout pure 
Ces veines font prefque toutes parallèles, & ont leur direction de 
left à l'oueft; la partie du rocher où fe trouvent ces veines, quoique 
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de la même nature que l'autre, eft beaucoup plus dure; cependant 
elle fe détache à coups de pic & avec des coins de fer. 

La méthode de travailler ce rocher eft en plein air, comme 
une carrière très-étendue. La facilité qu'a le rocher de fe détacher 
& de fe réduire de lui-même en fable, a fait imaginer de conduire 
dans cette carrière des petits courans d’eau, fur-tout en hiver 
& dans tous les temps humides, mais on y a pratiqué auparavant 
une galerie d'écoulement ; des ouvriers font occupés à faire paffer 
les petits courans d’eau fur les endroits tendres da rocher, lequel 
fe réduit auffi-tôt en fable ; les ouvriers agitent bien ce fable, afin 
que l'eau puiffe lentraîner; mais comme le minéral d'étain qui 
y eft répandu eft extrémement pefant, eu égard au rocher, il 
fe précipite dans le fond, on l'en retire pour achever de le laver 
fur des pêles, comme il fera dit dans un autre Mémoire. Tout 
ce qui ne peut être détrempé par l'eau, & qui eft d’une confiftance 
folide, eft caffé à coups de maffe, pour le mettre en état d'être 
tranfporté aux bocards; mais comme il en auroit trop coûté pour 
élever tout ce minéral au-deffus de cette carrière, qui peut avoir 
actuellement huit à dix toiles de profondeur perpendiculaire ; 
on a pratiqué un canal horizontal d'environ un mille de long, 
& qui a été creufé de près de cinquante toifes de longueur fous 
terre pour arriver au fond de la carrière , c'eft-à-dire, deux toifes 
au-deflus de la galerie d'écoulement. Ce canal étant de niveau, 
contient une eau dormante ; on a conftruit des bateaux exprès 
pour ce canal, avec lefquels on va chercher le minéral dans la 
carrière même, pour le conduire aux différens bocards qui font 
tout près de ce canal. 

On a commencé un autre canal, qui prendra douze toifes 
encore plus bas, moyennant quoi on aura pour bien des années 


à exploiter ce rocher : on en ignore l'étendue. Le travail en eft 


aifé , & on n'y ‘emploie pot de poudre, quoique l'on y pratique 
quelques galeries pour fuivre les veines minérales les plus fortes. 
Les déblaïs ne gênent point, ils font entraïnés par les courans 
d’eau. Ce rocher n’eft pas riche en étain; mais fon abondance & 
le peu de frais rendent cette entreprife très-bonne. 

I y a toute apparence que cette méthode de travailler cette 
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mine comme une carrière, n'aura lieu que pendant le temps 
que le minéral ne fera pas fuivi dans la profondeur; mais par 
h fuite cette mine fe travaillera, fans doute, comme toutes les 
autres, avec des ouvrages fouterrains; d’ailleurs le rocher friable 


qui eft à la furface , devient plus dur en approfondiffant. 
Des Filons en général. 


Tous les filons principaux de la province de Cornwal, foit 
en étain, foit en cuivre, ont leur direction de left à loueft, 
& leur pente communément du côté du nord; il y en a pourtant 

uelques-uns qui font inclinés au midi, mais il y en a très-peu 
h EX direction différente que celle que je viens de rapporter; 
ainfi on peut les regarder tous comme parallèles. 

IL y a aufi des filons ou couches horizontales, que les Alle- 
mands nomment forz , & qu'en Cornwal on nomme f#ors, mais 
très-peu de cette efpèce. 

Les filons d’étain fe trouvent dans deux efpèces différentes 
de rocher, je puis même dire trois efpèces; l'une fe nomme dans 
le pays ki/las, ce n'eft autre chefe qu'un /chiffe ou roche fchiffeufe ; 
l'autre efpèce, que l’on nomme 100r-flone où growen, eft un granite; 
il y en a enfin un autre, que lon nomme aufli #0or-flone, mais qui 
fe rapproche plus de la nature du grès que du granite. Quant aux 
filons de cuivre, tous ceux que j'ai vus font dans l’efpèce de fchifle, 
nommée killas; mais la couleur en eft un peu différente. Avec 
les minéraux d’étain ce killas eft brun, noir & bleuâtre; mais 
avec les minéraux de cuivre il eft plutôt grisâtre, blanchôtre & 
rougetre. IL eft très-commun de rencontrer des filons qui pro- 
duifent du minéral de cuivre & de celui d'étain en mème-temps; 
mais il y en a toujours un qui domine. L’étain eft fi abondant 
dans ce pays, qu'il eft répandu prefque par-tout ; de forte que 
les filons de cuivre les plus abondans, contiennent de l’étain dans 
leur partie fupérieure, c’eft-à-dire, proche de Ia furface de la 
terre; ce minéral y eft même affez abondant pour mériter l'ex- 
traction. D'autres fois le minéral de cuivre & celui d'étain fe 


trouvent dans le même filon, quoique féparément ; ce qui ne 
ZZ ij 
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continue pas ordinairement dans la profondeur. Je vais donner la 
defcription de quelques-uns de ces filons pour fervir d'exemple. 


Mine d'Étain à de Cuivre. 


Prefque joignant la ville de Redruth, on exploite une mine 
d'étain très-confidérable, nommée Peduaudrea. Cette mine fut 
d'abord commencée comme mine de cuivre : on y a extrait une 
très-grande quantité de ce minéral. On y travaïlloit alors deux 
filons parallèles, qui fe touchoïent prefque l'un l'autre, de forte 
qu'ils n'en formoient qu'un feul; Yun produifoit du minéral 
jaune de cuivre ou pyrite cuivreufe, & l'autre du minéral d'étain. 
Ce premier étoit joignant le toit /a), & le fecond joignant le 
mur /b); mais en allant dans la profondeur, le minéral de cuivre 
a ceflé ; de forte qu'il ne refte plus que le filon d’étain, qui eft 
fort abondant : cette mine a de cinquante à foixante toifes de 
profondeur perpendiculaire. 

On fait une diflinétion en général dans cette province des 
matières qui accompagnent & annoncent les minéraux de cuivre 
& ceux d'étain; celles qui forment les filons de cuivre & qui 
conduifent au minéral, & en contiennent fouvent elles-mêmes, 
fe nomment goffan ou gozan. Elles confiftent, proche de la furface 
de la terre, en une efpèce de minéral de fer décompolé en partie, 
ou fubftance ocreufe mélée de quartz ou d'un rocher bleuâtre; 
mais dans la profondeur le gozan eft compolé de quartz, d'un 
mica blanc {ur une pierre ou roche d’un bleu clair, affez fouvent 
de la pyrite, tantôt blanche, tantôt jaune; quelquefois le tout 
eft parfemé avec des taches de minéral de cuivre. 

Quant aux matières qui compofent les filons d'étain, & que 
Jon nomme /covin, c'eft une roche bleue foncée, quelquefois 
mélée de quartz, & contenant toujours un peu d'étain. On 
nomme fucan Yargile qui accompagne les filons. 

L’habitude fait que les ouvriers diftinguent très-bien ces 


(a On nomme tit le rocher fupérieur qui recouvre un filon. 


(b) On nomme ur le rocher inférieur fur lequel eft appuyé le filon; ainfr 


un filon a toujours un #0f & un aur formés par le rocher dans lequel il eft 
renfermé. 
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différentes matières. Je puis dire en général que les mineurs de 
cette province font très-entendus pour les recherches & les fuites 
des filons; le grand nombre d'exemples qu'ils ont chaque jour 
fous les yeux, leur a appris à fe faire des règles générales. 

Le frlon de la mine de Peduaudrea, dont j'ai parlé ci-deflus , 
a fa direction de left à l'oueft, comme l'ont tous les filons prin- 
cipaux de ce diftriét, & fa pente ou inclinaifon de 65 degrés 
du côté du nord. 

Le rocher dans lequel eft renfermé ce filon, eft celui que l'on 
nomme en général dans le pays kilas ; c'eft une roche bleuâtre 
qui fe délite, mais en morceaux épais; dans d’autres endroits 
c'eft une roche fchifleufe, qui fe délite en morceaux très-minces. 
Elle eft entre-mélée de beaucoup de veines de quartz; le minéral 
d'étain eft uni aufir quelquefois avec du quartz, on trouve 
très-peu de ce minéral pur; il en eft cependant de criflallifé, 
mais en petits grains d'un brun noir, cependant moins noirs 
& bien moins gros que ceux de Bohème & de Saxe. II eft de 
ce minéral mêlé dans le rocher, mais que l'on ne diftingue 
qu'avec une très-grande habitude : le poids doit pourtant faire 
voir qu'il y a plus que de la pierre. J'avoue qu'avant d'avoir vw 
les mines de ce pays-là, j'y aurois été trompé, & qu'il n’y a 
que le poids feul qui auroit pu me faire foupçonner qu'il y avoit 
quelque chofe de métallique dans certains morceaux. 

Comme il y a des endroits où le filon eft plus où moins 
large, j'ai jugé que fa largeur commune pouvoit être environ 
de quatre pieds. 


Mine de Cuivre. 


Au-deffus de la ville de Redruth, on exploite une mine dé 
cuivre très-abondante, elle fe nomme whealfpernon ; fon filon eft 
à très-peu de diflance de celui d’étain de la mine de peduaudrea 
dont je viens de parler; il lui eft parallèle, mais fon inclinaifon 
eft du côté du midi d'à peu-près 70 degrés. La largeur commune 
du filon peut être de quatre à cinq pieds, dans laquelle il produit 
un très-bon minéral jaune où pyrite cuivreufe, point de blinde, 
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aflez fouvent du quartz & de la pyrite, fur-tout de la blanche 
qui eft arfénicale, quelquefois du quartz tranfparent criflallifé, qui 
n'eft autre chofe qu'une efpèce de criftal de roche; on le nomme 
diamant de Cornwall ; s'en trouve dans beaucoup de mines dif 
férentés, on le taille pour en faire des boucles & des boutons 
à pierre. On rencontre aflez fouvent dans ce filon, du cuivre 
patif; mais il ne fe trouve guère que dans les endroits où le filon 
n'eft pas riche, & fur-tout dans la partie fupérieure de la mine: 
c'eft une obfervation que j'ai faite affez généralement par - tout. 
Le filon eft enfermé dans le rocher fchifteux, nommé /i/as, 
dont il a été queftion ci-deflus; le côté du mur du filon eft 
tendre, fouvent il eft compofé d'une matière jaune, ocreufe & 
poreufe, fouvent aufi d'une efpèce d'argile: ce n’eft point un 
inconvénient , parce qu'on détache ordinairement cette partie 
pour abattre plus aifément le filon. Le filon eft quelquefois divifé 
par des parties de rocher qui en forment deux branches fur une 
diftance plus ou moins confidérable, comme cela arrive à prefque 
tous les filons; ces rochers fe nomment en Cornwall, en termes 
de Mineurs, horfe: ce nom vient, dit-on, de ce qu'ils préfentent 
la forme d'un cheval. 

Ce filon n'eft pas bien réglé dans fa pente ou inclinaifon, 
mais il left très-bien dans fa direction; quoiqu'il ne produife pas 
également, il eft très-riche & abondant dans la plus grande pro- 
fondeur, qui eft de 6o & quelques toifes. 

.… Quoique cette mine foit très-confidérable, il y en a de bien 
plus étendues & qui font d’un plus grand produit, à un, deux, 
trois, quatre & cinq milles de la ville de Redruth fur {a route 
de Truro, nommément la mine de north-down où on exploite 
plufieurs filons parallèles, & celle de wheal-virgin ; mais comme 
le rocher & les minéraux font de la même nature que ceux 
dont je viens de parler, il eft inutile d'en faire une defcription 
particulière: mais ce que je viens de dire doit fuffre pour faire 
voir que les environs de Redruth font très-abondans en mines 
de cuivre; il y en a même une toute différente des autres pour 
la nature de fon minéral, qui eft une mine vitrée de cuivre 
extrèmement riche, mais très-peu abondante. Il y a auffi plufieurs 
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autres mines d'étain que celle dont je viens de parler, mais moins 
confidérables, une entr'autres à demi-mille au-deffus de celle de 
peduaudrea, dont le minéral d'étain eft dans l'efpèce de rocher 
qui tient le milieu entre le granit & le grès, mais qui elt très- 
pauvre quant-à-préfent. 

I y a une quantité innombrable d'anciens puits fur plufieurs 
milles d'étendue, qui annoncent qu'on y a travaillé un nombre 
infini de mines de cuivre & d’étain; mais fi l'on va à fix milles 
au nord de la ville de Redruth, on rencontre fur toute la route 
des veftiges de mines de cuivre & d'étain » Jufqu'à ce qu'on arrive 
dans la paroifle de Sainte-A gnès & particulièrement tout proche 
des bords de la mer. La différence de ce diftrict avec celui dont 
je viens de parler, eft qu'aux environs de Redruth, les filons 
de cuivre font les dominans & les plus abondans, au lieu que 
dans la paroifle de Sainte-Agnès, les filons d'étain y font très- 
multipliés, & qu'il n'y a prefque point de ceux de cuivre. 

On exploite dans ce diflriét, tout proche des bords de la mer, 
plufieurs mines d'étain très-étendues ; une de ces mines eft de 
vingt-neuf toiles au-deflous de la galerie d'écoulement, & par: 
conféquent de cette profondeur au-deflous de la mer, puifque la 
galerie a fon embouchure au niveau de la haute marée, 

Les filons ont également qu'à Redruth, leur dire“tion de left 
à l'oueft, & leur pente communément au nord; cependant il y 
En a un qui a fa pente au midi, à peu de diftance d'un autre 
qui l'a au nord, de forte qu'il y a apparence qu'ils fe rencontrent 
dans la profondeur. 

Ces filons dans leur pente ou inclinaifon » Séloignent plus de 
la perpendiculaire que ceux des environs de Reédruth: ils font 
également qu'à Redruth, dans l'efpèce de rocher nommé #j/as, 
mais ils font féparés tantôt du toit & tantôt du mur par un quartz 
qui fe mêle quelquefois dans le filon avec le minéral, de forte 
qu'il contient lui-même affez fouvent de l'étain; on y trouve auf 
un peu de minéral jaune de cuivre, afléz fouvent de la blinde 
qui ft fort difficile à diflinguer du minéral d'étain, parce qu'eHe 
en a fa couleur, il n’y a que le poids & l'habitude qui en puiffent 
faire connoître la différence, 
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On y rencontre quelquefois du minéral criftallifé & femblable 
à des grains de grenats quant à la forme; cela.eft pourtant rare, 
car le minéral eft plus communément entre-mêlé dans le rocher, 

En fortant de fa ville de Redruth pour fe rendre au bourg 
de Camborn, on rencontre fur tonte cette route une très-grande 
quantité de mines de cuivre de la même nature que celles dont 
j'ai parlé plus haut & dont il y en a plufieurs en exploitation ; 
il yena auffi quelques-unes d’étain. 


Mine d'Etain: 


A peu-près à fix milles de la ville de Marazion, & à trois 
à quatre milles de celle de Helftone, dans un endroit nommé 
Godolphin-ball, eft a mine d'étain la plus étendue qu'il y ait 
dans la province de Cornwall ; fon exploitation eft auffi des 
plus anciennes; elle eft dans une très-belle fituation, dans un 
pays prefque plat, entre deux petites montagnes dont l'une eft 
au nord & fautre au fud ; la direction des fllons eft toujours 
de left à l’oueft comme dans toutes les mines du pays, fon 
inclinaifon eft au nord d'environ 70 degrés. Cette mine a, 
diton, 90 toifes de profondeur perpendiculaire; mais je n'ai 
pu defcendre que jufqu'à celle de $2toifes, la, partie la plus 
profonde étant pleine d’eau depuis quelque temps; on fut obligé 
de laifler monter les eaux pendant que l'on conftruifoit une nou- 
velle chaudière à la machine à feu; cette mine n’eft travaillée 
actuellement que fur une petite étendue, mais on reprend chaque 
jour les anciens ouvrages. 

On compte cinq filons parallèles fur $ o à 60 toiles d’étendue, 
mais qui ne font point exploités également; ils l'ont été feulement 
à différentes hauteurs lorfqu'ils ont produit du minéral, il n'y a 
que le principal qui a été & qui eft exploité totalement. 

Ces filons font renfermés dans un granit à gros grains, très 
dur, mais il n'en eft pas ici comme je l'ai obfervé ailleurs, fur- 
tout en Saxe & en Bohème; l'étain ne fe trouve jamais réuni 
& confondu dans cette pierre, mais dans une efpèce de rocher 
bleuätre qui paroît être la matrice générale du plus grand nombre 

des 
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mines d’étain en Cornwall. On rencontre communément le long 
du fon joignant le mur, ce que lon nomme le guide ; c'eft un 
uartz mêlé quelquefois de mica, lequel le rend peu folide, Le 
filon confifte lui-mème en un quartz fort dur, qui n'eft pas tou- 
jours parfaitement blanc, mais a un œil bleuitre ; il eft réuni à 
la roche bleue dans laquelle fe trouve le minéral d'étain, mais 
prefque toujours en petits grains. criflallifés comme des grenats. 
On y trouve auffi quelquefois du quartz criftallifé en hexagone; 
il y a des endroits du filon qui fônt très-riches, mais fort tendres, 
ce minéral eft parfemé de beaucoup de mica & des petits grains 
de minéral d’étain, comme des grenats; ce filon a 2, 3,4, s pieds 
de large, plus où moins, il eft quelquefois divifé par des parties 
de rocher venant du toit où du mur, & que jai dit que l'on 
nommoit dans ce pays-là Æorfe, ces parties de rocher font toujours 
du granite. 

On rencontre affez fouvent dans ces filons, du très-bon mi- 
néral jaune de cuivre. 

Aux environs de la ville de Marazion, on exploite plufieurs 
filons de minéral de cuivre & de celui d’étain, à peu près de la 
même nature & dans la même roche /chifleufe, nommée Xïllas, 
que ceux des environs de la ville de Redruth, & dont j'ai parlé 
ci-deflus ; il y a aufli des minéraux d'étain dans le granite, entre 
autre dans le rocher qui compofe le Mont - Saint - Michel; ce 
mont neft féparé de la ville de Marazion où Market-jew, que 
par un petit bras de mer, dans le temps feulement de la haute 
marée, il confifte en un rocher de granite où l'on aperçoit dans 
les endroits où il eft à découvert, une très - grande quantité de 
filons d'étain, qui contiennent de fort bon minéral; on y en a 
extrait pendant quelque temps, mais le Seigneur propriétaire de 
ce rocher, en a fait ceffer l'exportation, dans la crainte que cela 
ne oâtât ce mont, qui eft digne en effet de la curiofité de tous les 
Étrangers, il y a un château bâti fur fon fommet. 

Je n'entréprendrai pas de donner la defcription d'autres mines 
& filons de cette province, je crois en avoir affez dit pour en 
donner une idée étendue. 

On eftime le produit en étain de cette province à la valeur dé 
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190 à 200 mille livres flerlings chaque année, & qu'il fe vend du 
minéral de cuivre, également produit de cette province, pour 140 
mille livres fterlings, de forte que le cuivre qui en eft extrait, doit 
fe monter à peu près à la même fomme que l'étain. 

Par une fuite d'obfervations que j'ai faites dans mes voyages, 
jai remarqué qu'en général les filons principaux, & les plus 
avantageux à exploiter dans un pays, étoient parallèles aux rivières 
principales, quoique cette règle fouffre des exceptions, elle doit 
pourtant fervir pour ceux qui veulent entreprendre des mines, 
à préférer dans un pays quelconque, de faire des recherches fur 
les filons qui font à peu près parallèles à la rivière principale 
des environs. 

Par la defcription que je viens de faire des veines minérales 
de la province de Comwall, on voit que tous les filons que l'on 
y exploite font dans les mêmes cas de la règle générale que je 
viens de citer, puifque cette province n'eft qu'une langue de terre 
dirigée de Feft à Foueft, même direction que celle des filons , 
& que la mer qui eft de chaque côté, peut être confidérée 
comme deux rivières principales parallèles. 

Ces différentes obfervations & plufieurs autres que je rappor- 
terai dans d’autres Mémoires, pourroïent conduire à établir un 
fyflème général fur la formation des veines minérales, mais je ne 
communiquerai point mes idées à cet égard pour le préfent, je 
n'y vois aucune utilité, au lieu que je ne puis trop me hâter de 
communiquer mes obfervations, puifqu’elles ne peuvent que 
devenir très-avantageufes pour la découverte des mines en France. 

I réfulte de tout ce qui vient d’être rapporté, que par la di- 
rection des veines minérales qui font dans la province de Cornwall, 
on voit que ces filons ont une füite très-étendue, puifqu’on ren- 
contre plufieurs mines d’étan dans les îles de Silly, qui font 
fituées dans la même direction & latitude que la province de 
Comwall; cela doit nous fervir de preuve que nous ne pouvons 
efpérer de trouver la même continuité des filons d'étain dans la 
Bretagne, comme plufieurs perfonnes fe l’étoient imaginées, ce- 
pendant nous pouvons en rencontrer qui leur foient parallèles, 
avec d'autant plus de raifon que l'on y voit dans plufieurs endroits 
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des rochers de la même nature & efpèce que ceux qui font en 
Cornwall; nous avons, fans contredit , auffi plufieurs provinces 
en France où l'on rencontre des rochers femblables. 

I doit paroître furprenant, après tout ce que j'ai rapporté fur 
les mines d'étain dans le préfent Mémoire, que nous n'ayons 
encore aucune mine de cette efpèce, découverte en France, cela 
pourroit même induire à penfer que nous ne devons pas efpérer 
de trouver pareils minéraux en France, puifqu'il eft conflant, 
comme je l'ai déjà dit, que de tous-les minéraux connus, le 
minéral d’étain eft celui qui, dans les filons, fe trouve le plus 
proche de la furface de la terre, mais je dois obferver à cette 
occalion, que tous les filons, à l'exception de ceux d'étain, fe 
manifeftent au jour, c’eft-à-dire à la firface de la terre où le 
rocher eft à découvert, par du quartz, du fpat, de la pyrite & 
quelquefois du minéral même; tous les Mineurs favent qu'un filon 
de quartz ou de fpat, conduit ordinairement à une veine miné- 
rale, & tout le monde eft furpris du brillant d’une pyrite ou 
d'un minéral quelconque; l'imagination frappée de l'apparence 
de l'or contenu dans une pyrite, a occafionné la découverte de 
plufieurs mines, il n'en eft pas de même des filons d'étain, qui 
ne sannoncent à la furface de la terre, que par des veines d'un 
brun noir & quelquefois rougeitre; cette matière eft fouvent le 
minéral même, mais elle n'a rien de brillant, rien qui annonce 
une matière métallique cachée dans fon intérieur; d'ailleurs de 
tous les minéraux à effayer, celui d’étain eft le plus difficile par 
la facilité qu'a ce métal à être privé de fon phlogiftique; ce n'eft 
que depuis très-peu d'années que M. Gellert a trouvé une 
méthode pour en obtenir un produit exact; les procédés qui 
avoient été décrits jufqu’alors dans prefque tous les livres ou traités 
de Chimie, font très-fautifs; l'addition du fer que Von y prefcrit, 
ne peut qu'induire en erreur, je m'en fuis convaincu en réduifant 
en limaille tout le bouton que j'avois obtenu d'un minéral d'étain 
fort riche & très-pur, je trouvai, ainfr que je m'y étois attendu, 
que le fer s'étoit fr intimement uni à l'étain, que tout ce qui 
étoit réduit en limaille, étoit devenu attirable par aimant; il n'en 
€ft pas de même par le procédé de M. Gellert : fr je nwavois pas 
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craint de pañfer les bornes que je me fuis prefcrites dans ce 
Mémoire, j'aurois donné le réfultat des diflérens procédés que 
jai faits par comparaifon. 

Je terminerai ce Mémoire#par prefcrire la méthode la plus 
funple de faire des recherches des mines d'étain, laquelle mé- 
thode fe déduit naturellement de toutes les oblervations qui 
viennent d'être rapportées. 

Toute perfonne vivant à la campagne peut s'occuper à peu de 
frais de la découverte des mines d’étain; elle obfervera fi dans 
le pays qu'elle habite on y voit des rochers à découvert, confif- 
tant en granite ou en grès, ou bien en une roche bleuâtre qui fe 
délite par lames ou feuilles plus ou moins épaiffes, & dans une 
pofition qui approche plus de fa perpendiculaire que de la ligne 
horizontale, elle examinera f1 dans ces différens rochers on aper- 
çoit des veines ou petits filons d’une couleur d'un brun noirâtre 
ou rougetre; elle en fera extraire une petite quantité, & fera pulvé-. 
rifer & tamifer le tout, après quoi elle en fera le lavage dans une 
febile de bois, la grande pefanteur fpécifique du minéral d'étain 
rendra la féparation des parties pierreufes très-facile, s'il exifle de 
ce minéral dans la matière que l'on aura pulvérifée; fi l'on voyoit 

ue réellement il fe précipität une poudre d'un brun noirâtre au 
fond de la febile, on réitéreroit cette opération jufqu'à ce que 
l'on eût obtenu au moins une demi-once de ladite poudre, c'eft 
alors qu'il faudroit s'adrefler à un Chimifte très-verfé dans l'art 
& pratique de la Docimafie, pour en faire l’effai: fr dans le 
lavage on n'apercevoit qu'une quantité imperceptible de cette 
poudre brune, fe précipiter au fond de Ja febile, il feroit à propos 
de faire creufer de quelques pieds fur ces petites veines ou filons, 
afin de s’aflurer s'ils ont une continuité, & fi la matière brune 
n'y eft pas abondante & ne s'y développe pas davantage, on 
obfervera auffi s'il n'y a pas quelques petites cavités dans ces filons; 
& fi la matière brune n'offre pas des furfaces unies comme fi 
elle avoit été polie; ce feroit alors immanquablement des petits 
criflaux d’étain; jai obfervé beaucoup de petits flons de cette 
efpèce aux rochers du Mont-Saint-Michel en Comwall, dans les 
gndroits où ils font à découvert & lavés par la mer. 
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Les témps les plus-convenables-pour-faire ces-rechérches ;-font 
après. de fortes pluies, fur-tout en été après celles d'orage, qui 
forment très-fouvent des ravins dans fefqüels on voit 1e-rocher 
à découvert; on ne doit pas négliger aufir d'examiner les fables 
& les pierres détachées & roulées dans le fond des valons, toutes 
celles qui font brunes & fort pefantes, méritent d’être effayées, 
elles contiennent du fer ou de l'étain, ce dernier minéral eft 
toujours plus pefant que le premier, fi Von étoit aflez heureux 
pour faire la découverte d’un morceau ou d’un fable de minéral 
d'étain dans le fond d’un vallon, il faudroit remonter la colline 
& viliter tous les ravins jufqu'à ce que l'on fut parvenu à décou- 
vrir le filon d’où ü auroit été détaché. Je ne faurois trop recom- 
mander aufli d'examiner fcrupuleufement certains rochers de 
granite qui {ont blanchâtres, tendres à la furface, & paroiflent pour 
ainfi dire avoir été décompolés à l'air; fi on aperçoit dans ledit 
rocher des petites veines brunes ou noires, il n'y a pas à hcfiter 
de le pulvérifer & de le laver, comme il a été dit ci-deflus. 

On ne doit pas confondre avec le minéral d'étain, des grains 
de mica noir qui font communément répandus dans le granite ; 
au furplus fa légèreté au lavage le fera bientôt connoître: toute 
matière brune ou noire, qui au lavage paroïtra d'une pefanteur 
fpécifique égale où plus légère que le rocher même, ne fera pas 
du minéral d’étain. 
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EXAMEN CRITIQUE 
DES OBSERVATIONS DU PASSAGE DE VÉNUS 
SUR, LE: DISQUE , DL SOLEIL, 


Le > Jan f700: 
Er des conféquences qu’on peut lévitimement en tirer. 


EL INRE PUTIN EPRIE. 


D: toutes les méthodes qu'on peut employer pour conclure 
la parallaxe horizontale du Soleil d'un paflage de Vénus 
fur le dique de cet afre, la plus fimple, la plus naturelle, la 
plus facile, la moins expofée aux contradictions, eft celle où lon 
ne fait ufage que de la différence des durées obfervées en des 
lieux où l'effet de la parallaxe ait le plus fenfiblement différé. 
Des autres méthodes, les unes, excellentes dans la théorie, de- 
mandent dans la pratique une délicateffe dont Ka plupart des 
inftrumens qu'on tranfporte pour ces fortes d'obfervations ne font 
pas fufceptibles ; les autres ne peuvent réuflir qu'autant que la 
différence des méridiens des Obfervateurs eft exaétement connue; 
& cette connoiflance n’eft pas facile à acquérir, au moins avec 
la précifion requife pour l'ufage qu'on fe propofe d’en faire. J'ai 
eu une trop grande part dans les obfervations du pañlage de 1761 
&. dans l’efpèce de conteflation que ce pañfage a occafionnée, pour 
ne pas m'intérefler aux conféquencés qu'on peut tirer de celui de 
1769. L'amour feul de la vérité m'affedte; ceft le defir de la 
trouver, & de lui rendre un hommage libre & volontaire, qui 
m'a engagé dans le calcul de toutes les obfervations qui font venues 
à ma connoiflance. J'ai efpéré que de ce puits immenfe il pourroit 
fortir quelques étincelles de vérité, & plus de certitude que n’en 
ont procuré les obfervations du premier pafage. 

Les obfervations de la durée entière du pañfage de 1761, ont 
été au nombre de fept ou huit; mais elles ont été faites en des 
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lieux trop défavorablément fitués, pour qu'on püt en tirer des 
conféquences abfolument décifives. Il ne nous eft encore parvenu 
que deux oblervations complètes du paflage de 1769, mais elles 
ont été faites en des lieux: mieux fitués que tous ceux qu’on auroit 
pu choifir en 176; la latitude de Vénus avoit changé, elle étoit 
de même dénomination que, fa déclinaifon, c'eft ce qui a rendu 
le paflage de 1769 bien plus décifif que le précédent. | 

M. Etienne Rumowski, déjà célèbre par l'obfervation du pre- 
mier pañlage de Vénus, & par beaucoup d'autres obfervations qu'il 
avoit faites em1#61 à Sélinginsk, s’étoit tranfporté à Kola en. 
Lapponie, pour y obferver le paffage de Vénus. Cette obfervation 
auroit certainement été très-bonné & extrêmement utile; mais le 
citl ne favorifa pas le zèle & l'intelligence de M. Rumowski; 
un vent de fud poufla une nuée noire & épaifle qui cacha la 
partie du Soleil par laquelle Vénus devoit entrer. Que cela fût 
arrivé un quart-d’heure plus tôt, dit M. Rumowski, ou que le nuage 
fe füt diffipé une ou deux minutes plus tôt qu'il ne la fait, l'obfer- 
vation eut été telle qu'on pouvoit la defirer. À 9" 24° 1 1", temps 
vrai, Vénus couvroit déja un petit fegment du difque folaire; 
à o 42° 03”, contact intérieur, mais par eftime , plus que par 
obfervation. /rtegra obfervatio (ingreffäs Veneris) dit M. Rumowski, 
peratla eff, Sole nubibus tedlo, ita ut nec limbus Solis nec Veneris 
dene diflingui potuerit. À oh 42° 26" (a), où dès 9° 42° 234 
felon M. Ochtenski & Borodulin, qui obfervoient avec M. 
Rumowskï, les nuages s'étant diflipés, les bords du Soleil & de: 
Vénus paroifloient écartés d’un petit intervalle. Contact intérieur 
à la fortie entre 15 35° 21" & 15" 35° 25" felon M. Ru- 
mowski, 18"2 plus tard felon M.° Ochtenski & Borodulin: Je 
fuppoferai avec M. Rumowski que cette phafe eft réellement arrivée 
à 15" 35 23". M. Rumowski ajoute qu'à 15" 25° 37" le 
limbe de Vénus paroïfloit déjà un peu confondu avec celui du 
Soleil : il ajoute que toute cette obfervation du fecond contaét in- 
térieur a été faite, Sole nubeculé te@o ; À la croit cependant paffa- 
blement bonne, À 1 5h 5 3° 3 3" le limbe de Vénus paroït mordre 

(a) Dans çe Mémoire, tous les temps marqués font vrais, f l’on n’avertit 
du contraire, | 
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encore un peu’ fur celui du Soleil; un petit nuage furvient, & à 
sh 54 38" ilne refte aucun veftige de Vénus. 
23h30" 20" felon M. Rumowski, ou 2 fecondes plus tôt 
felon M. Ochtenski &:Borodulin, fm de l'écdipfe de Soleil. J'ai 
caleulé!cetteéclip{e furdes Tables de Clairaut, & j'ai corrigé d'erreur 
de:ces: Tables für les obfervations de M. Caffini à Paris & de 
M. Maskelyne à Greenwich. M. Maskelyne a obfervé le com- 
mencement à 18" 38° 54", la fin à 20! 23° 30”; felon M. 
Caffini le commencement eft arrivé à 18h 46! 44",6; la fin à 
20h 27" 13",8 temps vrai. Ces deux obfervations m'ont donné 
la même erreur des Tables à une demi-feconde près; les Tables 
de Clairaut donnent la longitude de la Lune au Soleil trop occi- 
detale de 3 3"2 , & la latitude trop boréale de 10 fecondes. J'aï 
fait entrer l'aplatiffement de la Terre dans ce calcul, & j'ai di- 
minué de 4 fecondes le demi-diamètre de la Lune, pour com- 
penfer l'effet de l'inflexion des rayons duSoleil. L’oblervation de 
la fin de lécliple faite à Kola, donne à cette ville 2* 02° 43" 
de longitude orientale à l'égard du méridien de Paris; M. Ru- 
mowski a déterminé fa latitude boréale de 684 52° 56”. 
M. Planman avoit déjà obfervé avec fuccès le paffage de 1761 
à Cajanebourg, ville capitale de la Cajanie ou Bothnie orientale; 
c'eft dans cette même ville qu'il a obfervé le pañlage de 1769, 
mais moins favorifé. de Ja férénité du ciel, Les nuages s'étant dif 
fipés à 0h 08’ 30", Vénus paroifloit en partie fur le Soleil; 
immerfion totale à 9" 20" 45$"+, bonne obfervation; puis nuages, 
pluie & tonnene. Le Soleil reparoît à 1 $" 20° 46”, & Vénus 
eft déjà fortie d’un tiers de fon diamètre; à 1 5° 32° 27" émerfion 
totale, M. Planman croit que cette dernière obfervation eft bonne, 
nonobftant l'ondulation des bords du Soleil. H' employoit une 
lunette de 2r pieds, dont il s'étoit déjà fervi.en 1761; com- 
mencement de l’éclipf du Soleil à 21% 00" 53"; fin à 23h 
00" 00", La latitude boréale de Cajancbourg eft de 644 13° 
30"; j'avois déterminé en 1761 fa longitude de 11 41° 41" 
à left de Paris, & cette même longitude eft bien précifément 
confirmée par l'obfervation de la fin de lédipfe; elle feroit moindre 
de 6", sil falloit s'en rapporter à Foblervation du commencement, 
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À Ponoi en Lapponie, M. Jacques-André Mallet avoit comme 
marqué le point du difque folaire où Vénus devoit paroître , & 
il avoit l'œil fixé für ce point. A 9h 56° 33",6 il crut apercevoir 
quelque chofe; ce ne fut qu'une demi-minute après qu'il ne douta 
plus de la préfence de Vénus; fecond contaét à 10h 15° 03",7; 
lunette achromatique de 12 pieds. M. Mallet fit enfuite diverfes 
obfervations jufqu'à 1 3 heures un quart; des nuages furvinrent alors, 
& la pluie qui fuccéda nous a privés de la fin d'une obfervation 
fi heureufement commencée, À 22h 01° 00" de la pendule, ou 
à 22h 07° 05" temps vrai, l'éclipfe du Soleil étoit commencée, 
mais la partie éclipfée étoit encore très-petite. Le 4 Juin à oh 
o7' 55,1 fin de l'éclipfe : donc longitude orientale de Ponoi, 
2h 35° 11"; & dans cette fuppofition à 22h 07’ o$" la Lune 
ne mordoit encore que de 9"+ für le difque du Soleil, ce qui 
s'accorde avec ce que dit M. Mallet, que l'écliple étoit alors très- 
petite. La latitude de Ponoi eft felon M. Mallet de 674 04! 30”. 

A Oumba en Lapponie, par 664 45’ 02" de latitude, le 
ciel fe couvrit le 3 Juin, 2 heures avant midi; il ne cefla de 
pleuvoir depuis 8 heures jufqu’à 16 heures. Le ciel s'étant enfüuite 
éclairci, M. Piétet foupçonna le commencement de lécliple à 
21h 34 oo", il en fut affuré à 21P 34° 03"; fin de l'éclipfe 
à 23h 34 25". Cette dernière obfervation met Oumba à 2h 
o7 43° à l'eft de Paris; & cela fuppofé, à 21h 34’ la Lune 
mordoit déjà d'environ 6 fecondes fur le difque du Soleil. 

De toutes les obfervations faites au nord de l’Europe, la plus 
complète eft celle de Wardhus, ville capitale de la Lapponie 
danoiïfe. Le célèbre P. Maximilien Hell, Aftronome de Leurs 
Maijeftés Impériales à Vienne, s’y étoit tranfporté avec fon confrère 
le P. Sajnovics; M. Borgrewing fe joignit à eux ; il eft à remar- 
quer que celui-ci, felon le témoignage du P. Hell, n'avoit encore 
fait aucune obfervation aftronomique. Le P. Hell, perfuadé que 
le premier contaét extérieur ne. peut être obfervé avec précifion, 
ne jugea pas à propos de fatiguer inutilement fes yeux; les deux 
autres Oblervateurs marquèrent ce premier contact à 9h 16’ 39,8; 
quo tempore, dit le P. Hell, particula aliqua diamerri Veneris im 
limbum Solis jam ingreffa cernebatur. Le P. Hell conjeture que 
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le contact avoit précédé de 30 fecondes l'heure marquée; je trouve 
par le calcul, qu'il s'étoit écoulé déjà 41 où 42 fecondes. Le 
P. Sajnovics employoit une lunette de ro pieds & demi,. & 
M. Borgrewing fe fervoit d’une lunette achromatique de 10 pieds, 
Vénus étoit alors élevée fur l'horizon de 74 37". À oh 33" 57,6 
le P. Hell, avec la même lunette achromatique, juge que Vénus 
a prefque recouvré fa circonférence entière; à oh 34° 04,6 il 
juge que les circonférences de Vénus & du Soleil coincident par- 
faitement; enfin à 9" 34° 10",6, un filet de lumière paroît entre 
les bords voifins du Soleil & de Vénus. Le P. Sajnovics, avec 
la lunette de 10 pieds & demi, décide que Vénus a recouvré 
toute fa rondeur à oh 33° $2",6; il voit les bords des deux 
aftres féparés par un fil de lumière à 9" 34° 07",6, trois fecondes 
plus tôt que le P. Hell. M. Borgrewing, avec une lunette ordinaire 
de 8 pieds & demi, ne détermine le contaét intérieur qu'à 9" 
34 32,6; Vénus avoit alors 61 33° de hauteur apparente. Le 
ciel étoit aflez ferein, les bords du Soleil paroifloient avoir un 
mouvement d'ondulation très-léger; le P. Hell ne croit cependant 
pas que cette circonftance ait pu nuire à la précifion de l'oblervation. 

À la fortie de Vénus, le ciel étoit parfaitement ferein & l'air 
extrêmement calme : à 1 5" 27’ 24,6, le P. Hell voit une goutte 
noire fe former entre le limbe obfcur de Vénus & le limbe 
lumineux du Soleil, gutta nigra intra limbum obfeurum Veneris 
& lucidum Sols formatur ; à x shuzit 30",6, cette goutte di- 
minue, elle s'évanouit enfuite pour un moment, momentanee 
difparet à veluti diffluir, & les limbes de Vénus & du Soleil 
fe joignant, le véritable contact intérieur optique arrive à 15 
27" 35,6; le P. Sajnovics détermine ce contact une feconde 
plus tard, & M. Borgrewing 7 fecondes plus tôt que le P. Hell; 
la hauteur de Vénus étoit de 94 43'; fortie totale de Vénus, 
douteufe à 15P 45" 40",4, certaine à 15" 45° 44",4 fuivant 
le P. Hell, à 15% 45° 45",4 felon le P. Sajnovics, à 15h 
45 38",4 felon M. Borgrewing. 

A 21 22" 47", commencement de l'Éclipfe du Soleil ob- 
fervé avec une lunette de: 4 pieds, une partie du difque de la 
Lune étoit même déjà entrée fur celui du Soleil; en conféquence 
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le P. Hell fuppole que le commencement a pu arriver $ ou 6 
fecondes plus tôt. Fin de l'Éclipfe dans la précifion d’une feconde 
à 23 22° 35", obfervée par le P. Hell avec une lunette de 
8 pieds & demi; le P. Sajnovics avec une lunette de 10 pieds, 
a déterminé la fm à 23h 22° 36". 

Le P. Hell, d'après deux cents Obfervations, a déterminé la 
latitude de Wardhus de 70 22° 36". Quant à la longitude, il 
fe plaint beaucoup de ce que la fituation de Wardhus ne lui a pas 
permis d’obferver des Écliples de fatellites de Jupiter ; il eft mal- 
heureufement obligé de fe contenter d'une Éclipfe de Soleil, 
quelque infufhfant que foit ce moyen, felon lui, pour érin 
avec précifion la différence des Méridiens. Je fuis cependant per- 
fuadé que fi le P. Hell vouloit mettre un moment de côté les 
préjugés qu'il a conçus contre les occultations d'Étoiles par la Lune 
& contre les Éclipfes de Soleil, il concevroit facilement que dans 
les cas les plus défavorables, cas extrêmement rares, & qui n'ont 
guère lieu que dans la zone Torride, l'erreur d'une feconde dans 
l'obfervation de ces phénomènes ne peut occafionner plus d'une 
feconde & demie d'erreur dans les longitudes qu'on en déduit. 
Le P. Hell ayant comparé fon obfervation de la fin de PÉclipfe 
avec celles de Stockoim & quelques autres qui étoient parvenues 
à fa connoiflance, a trouvé que le Méridien de Wardhus étoit 
plus oriental que ee de Paris de 1" 55° 06”. J'ai trouvé le 
même réfultat, à une feconde près, en comparant cette même 
obférvation avec celle de M. Caffini à Paris & celle de M: 
Maskelyne, à Greenwich; cette comparaifon n'a donné 1h $ F 071 
pour longitude de Wardhus. Quant an commencement de 
lÉcipe, pour lequel le P. Hall set contenté d'une lunette de 
4 pieds, J'ai trouvé qu'à 21° 22° 47" la Lune mordoit déjà 
de 18 à 20 fecondes. En admettant l'heure du commencement, 
telle que le P. Hell la conjecture, il faudroit reculer Wardhus 
de 25 à 30 fecondes à l'eff; il faudroit au contraire rapprocher 
d'autant fon Méridien vers l'oueft, fi on vouloit régler fa longitude 
fur les obfervations de entrée de Vénus faites à Wardhus fine 
part, & de l'autre à Cajanebourg, à Stockolm & à Upfal. On 
pourroit fauver cette difficulté en donnant à Stockolm che 0313° 
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de longitude orientale, comme on le faifoit autrefois, & en 
reculant d'autant vers left Cajanebourg & Upfal; on peut voir 
ce que j'ai cru pouvoir dire de plus plaufible fur ce fujet dans un 
Mémoire fur les Longitudes de plufieurs villes. /Afémoires de 
l'Académie, année 1766, pages 61 © fuivantes) Mais je ne 
dois pas diflimuler que ka fin de f'Éclipte de 1769, obfervée 
à Stockolm à 22h 04 $ 1"{a) par M. Wargentin avec une lunette 
de 20 pieds, ne permet pas de donner à cette ville plus de 
16 02° 53" de longitude orientale. Enfin le contact intérieur 
à la fortie de Vénus, obfervée tant à Wardhus qu'à Saint-Péterf- 
bourg, concourroit encore à rapprocher Wardhus de 25 à 30 
fcondes vers notre méridien; il y a dans tout cela quelque chofe 
que je ne conçois pas facilement, & que Je n'entreprendrai pas 
d'expliquer. 

On a de plus demandé pourquoi le P. Hell avoit tant tardé 
à communiquer fes Obfervations au Public! Cet Aftronome s'eft 
excufé fur ce qu'obfervant fous les aufpices du Roi de Danemarck, 
il avoit cru devoir faire à ce Monarque le premier hommage 
de fon Obfervation. Soit, mais cet hommage pour n'être que 
manu{crit, auroit-il perdu de fon mérite? pourquoi attendre une 
impreffion qui n'a été exécutée que plufieurs mois après l'obfer- 
vation ? Il eft certain que le P. Helf, avant de publier fon 
obfervation, a eu le temps d'en voir & d'en combiner beaucoup 
d’autres. Qui affurera qu'il n’a pas travaillé Ja fienne, pour la faire 
cadrer avec les préjugés, tant phyfiques qu'aftronomiques , qu'il 
avoit pu précédemment concevoir? Voilà, je penfe, tout ce que 
lon peut objeéter pour répandre quelque doute fur F'obfervation 
du P. Hell, & fur les conféquences qu'on en peut tirer pour la 
détermination de la parallaxe du Soleil. Si cette Obfervation eft 
exicte, elle doit nous être bien précieufe, puifqu'elle eft unique 
quant à la longueur de la durée du pañlage ; & c’eft la longueur 
de cette durée qui nous intérefle principalement ici. Je ferai ufage 


(b) Le P. Hell marque 22h" 04’ 53"; il y a 22h o4' s 1” dans une lettre de: 
M. Wargentin à M. de la Lande. Admettant la leçon du P. Hell, la 
longitude orientale de Stockolm à l'égard de Paris, feroit de 1" 02’ 542 
felon l’oblfervation de la fin de léclipfe, L 
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de la durée obfervée par le P. Hell, & je me flatte que j'établirai 
fa certitude fur des raifons fort fupérieures à celles que je viens 
d'employer pour infirmer le total de l'obfervation, c’eft-à-dire fur 
des raifons prifes de la combinaifon des autres obfervations, tant 
de l'entrée que de la fortie de Vénus, faites au nord de l'Europe 
dans des Obfervatoires bien déterminés de pofition, & par des 
Oblfervateurs dont l'expérience eft univerfellement reconnue, 

Un de ces Obfervatoires fera Saint-Péterfbourg ; l'Impératrice 
Catherine IT, protectrice éclairée des Lettres & des Sciences, 
héritière des vertus comme du trône de Pierre le Grand, avoit 
attiré dans cette ville le P. Mayer, Aftronome de l'Électeur 
Palatin & Profeffeur de Mathématiques. Outre le P. Mayer, le 
paffage fut oblervé par le P. Stahl, que le P. Mayer avoit mené 
avec lui, par M. le Profeffeur Euler & par M. Lexell; le P. Mayer 
fe fervoit d'une excellente lunette achromatique de 18 pieds, 
faite à Londres, le P. Stahl d'un télefcope catoptrique de Short 
de 3 pieds & demi, M. Lexell d'un femblable télefcope de 2 
pieds & demi, & M. Euler, d’une lunette achromatique de 
Dollond de 7 pieds. 

Le P. Mayer crut voir le premier contaé extérieur à oh 09” 
39" temps vrai, le Soleil étant déjà prefqu'entièrément couché; 
il ne donne pas cependant cette obférvation comme bien certaine, 
& elle ne left pas en effet, le contact extérieur n'a dû arriver 
pour Saint-Péterfbourg que 2 minutes après le coucher total du 


Soleil. 


Contaët intérieur à la fortie de Vénus. 


Selon 1e NP: Stalbiei 2te de Lucie “paris t26 027 
Selon/Mulexcll: 4s261651.:6 [à 15. 25. 40,7 
Selon le Profeffeur Mayer........:.. A STI 2) 407 
Il eft certainement pañé felon le P. Mayer, à 15. 25. 46,7 
Il eft pañfé felon le Profeffeur Euler. ... à 15. 25. 47,7 


Le limbe du Soleil étoit un peu ondulant, celui de Vénus 
étoit cependant bien déterminé. 
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Contaét extérieur. 


Selon en: ISIN NE MT ee AVS PAS 157 
Selon Mr OENOCEIMNNENnt Te A1 050 43: 23,7 
Salon Mo Enlier 72.0. brodé AVIS 43 307 
Sclon le P: Mayer. -- A0 dont à 15. 43. 40,7 


Le P. Mayer avec la lunette achromatique de 7 pieds, marqua 
le commencement de l'éclipfe de Soleil à 21h 10° 28",7, la 
fin à 23P 06" 14". Commencement, {lon M. Lexell avec le 
télefcope de 2 pieds & demi, à 21° 10° 28”,7; fin à 23h 06! 
09". Le P. Stahl détermina le commencement à 21h 10°24/,7; 
il { fervoit de la lunette du quart-de-cercle palatin ; il n’obferva 

oint la fin. M. Euler vit l'éclipfe finir dès 23h 06’ os”, mais 
ce fut à l'aide d’une chambre obfcure. M. le Profeffeur Kotelnikow 
s'accorda avec M. Euler pour la fin de l'éclipfe. Le P. Mayer 
croit qu’on peut fixer le commencement de l'éclipfe à 2 1h 10° 23", 
& la fin à 23P 06’ 14". Cette détermination de la fin de 
Y'éclipfe met Saint-Péterfbourg par 1h $ 1° 56" à left de Paris, 
& telle eft probablement la véritable longitude de cette ville; 
mais dans cette fuppofition, à l'heure marquée pour le commen- 
cement, la Lune mordoit déjà de 6 à 7 fecondes. En admettant 
la longitude que l'on a coutume de donner à Saint-Péterfbourg, 
de 1" 52° 00”, le commencement auroit dû être obfervé environ 

8 fecondes plus tôt, & la fin 3 à 4 fecondes plus tard. 

L'Impératrice de Rufie, perfuadée que les obfervations d'un 
phénomène auffi rare & auffi intéreffant que le paflage de Vénus : 
ne pouvoient être trop multipliées, ne s’eft pas contentée d'envoyer 
des Oblérvateurs au nord de fes États d'Europe, elle en a fait 
partir pour le Nord, le Sud & l'Eft des vaftes provinces qu'elle 
pofsède en Afie. If n'eft encore parvenu à ma connoiffance que 
quatre obfervations afiatiques. M. Islenief à Jakoutzk n'a pu ob- 
erver l'entrée; il détermina le conta& intérieur, à la fortie de 
Vénus, à 22h 02° 55”, & le contact extérieur à 22À 19° 15"; 
le temps de cetie fortie eft bien cout; j'ignore d’ailleurs fa Jati- 
tude précile de Jakoutzk. 

M. Lowitz a fait un myflère des obfervations qu'il a faites 
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à Gurief, on a cependant réufli à avoir connoiflance des prin- 
cipales. De trois hauteurs méridiennes du Soleil, d’une de « de 
lAigle & d'une de 8 d’Antinoüs, j'ai conclu la latitude de Gurief 
de 47 07’ 08",5. Contaét intérieur, à la fortie de Vénus, à 
16h 52° 54',4: contaét extérieur à 17" 11° 06",1. Com- 
mencement de l'écliple le 3 Juin à 23h 29° 44,7 ou à 23" 
29° 50",7: fin le 4, à où 26° 47,7; donc felon l'obfervation 
de la fin, la différence des méridiens de Paris & de Gurief eft 
de 3" 18° 28", & en admettant cette longitude, la Lune ne 
mordoit pas tout-à-fait de 4 fecondes à 231" 29° 44,7. 

M. Wolfgang-Louis Krafft obferva la fortie de Vénus à Oren- 
burg, « À 17" o$" o0"+, temps vrai, les bords parurent fe 
toucher ; encore, dit M. Krafft, je remarquai là clairement l'effet « 
d'un mouvement de vacillation; à 17P 05’ 06", continuet-il, « 
les bords me parurent fe joindre très-vite, je regarde ce moment « 
comme celui du contact intérieur ; à 17h o 5’ 08"+, le contat « 
eft certainement arrivé; à 17h23" 30"2, on ne voyoit plus qu'une « 
très-petite partie de Vénus; à 17h 23° 34"+, fortie totale. Au « 
temps de la fortie totale le ciel étoit parfaitement ferein ; je croisl'ob- « 
fervation de cette fortie auffi exaéte & même plus exacte que celle du « 
contact intérieur. À 23h 30° 22" la Lune mord fur le difque du « 
Soleil; bonne obfervation , quoique la lunette füt un peu agitée « 
par le vent, & que j'euffe été obligé d'attendre ce commencement « 
dans une pofture fort incommode. À 23h 30° 29”, l'écliple eft « 
notablement commencée. Le 4 à 1° 02’ 44”, fin de l'écliple.» 
Orenbourg eft par $ 14 46” de latitude nord, felon M. Krafit, & 
à 3" 31° 01” à f'Eft du méridien de Paris, tant felon l'obfervation 
du commencement, que felon celie de la fin de l'éclip{e. 

M. Chriftophe Euler, à Oùsk, n'a point épargné les obfer- 
vations ; de foixante-dix-hüit hauteurs méridiennes , tant du Soleil 
que des Étoiles qu'il a obfervées, j'ai calculé Les cinquante-quatre 
principales, & j'ai conclu la latitude d'Orsk de $ 14 12° 11°. Au 
défaut de l'Éclipfe du Soleil, il a obfervé plufieurs immerfions & 
émerfions des fatellites de Jupiter; j'en ai comparé quelques-unes à . 
nos obfervations d'Europe, la condlufion feroit que Orsk eft plus 
oriental que Paris de 3" 4 5" o 3", mais ce réfultat ne peut fe foutenir ; 
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le contact _ intérieur de Vénus à fa fortie a dû étre obfervé à 
Orsk une minute plus tard qu'à Saint-Péterfbourg, & il y auroit 
été obfervé 20 à 2 $ fecondes plus tôt. A 17h 17 36", temps 
vrai, les bords de Vénus & du Soleil fe joignirent fubitement, 
& à 171 18° 26", la fortie commença. À 17h 36’ 58", la 
dernière marque de Vénus fe perdit entièrement. À 23h 5213", 
l'Éclipt du Soleil étoit commencée, je crois depuis 30 fecondes 
au plus, dit M. Euler; à 1h 30° 42", elle étoit déjà finie. 
Si la longitude d'Orsk eft 36 45" 03",à 23h 52° 13" la Lune 
ne couvroit encore que 3 fecondes & un quart du diamètre du 
Soleil; combien d'Obfervateurs n’auroient pas même jugé l'Éclipfe 
commencée? en diminuant cette longitude d’Orsk de 5 o fecondes, 
la Lune à ladite heure auroit mordu de 20 fecondes, ce qui pa- 
roitroit plus vraifemblable; quant à la fin de lÉclipfe, le temps 
en étoit déjà bien écoulé à 1P 30° 42”. 

Dans cette obfervation d'Orsk, il eft une circonflance qui par 
fa fingularité me donne lieu de faire ici quelques réflexions. Que 
fignifie cette jonction des bords, diflinguée du commencement 
de la fortie de Vénus? j'ai bien obfervé en 176 1 comme un nuage 
noir, qui rompit en un inftant le fil lumineux qui féparoit les 
bords de Vénus & du Soleil, lorfque je jugeois ce fil affez large 
pour durer encore plufieurs fecondes , mais je n'ai pas balancé à 
prendre ce jugement pour une illufion d'optique, & à marquer 
Finflant de la rupture du fil lumineux pour celui du contact inté- 
rieur, & en cela je penfe avoir bien fait; on a trouvé que mon 
obfervation donnoit trop de parallaxe au Soleil; elle lui en auroit 
donné bien davantage, fi j'euffe attendu un commencement de Ia 
fortie poftérieure de près d’une minute à cette rupture de l'anneau 
lumineux. Le P. Hell a remarqué quelque chofe d’analogue au temps 
de la fortie de Vénus, mais outre que ce n'a été que 11 fecondes 
avant ce qu'il nous donne pour contaé intérieur, cette tache du 
P. Hell après s'être montrée, a diminué & difparu totalement. 
On à pareillement jugé à Rouen, & füur-tout à Greenwich, que 
les bords des deux Aftres fe touchoient à l'entrée de Vénus plu- 
fieurs fecondes avant que le filet lumineux parût, mais on a marqué 
Vappartion ou la difparition de ce filet lumineux comme lié 
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immédiatement avec le contact intérieur. Si les deux circonfé- 
rences ne paroiffent pas fe toucher géométriquement au moment 
de la formation ou de la rupture de ce filet, je penfe que c'eft 
à des caules purement phyfiques & étrangères à l'obfervation, qu'il 
faut attribuer cet effet illufoire; ce qui me le perfuade, eft que 
peu d'Obfervateurs ont remarqué cet effet, foit en 1761, foit 
en 1769: je l'ai vu très-clairement en 1761, le Soleil ayant 
45 degrés environ de hauteur, & le Ciel paroiffant très-ferein 
dans cette partie; il eft vrai que 20 ou 25 minutes après com- 
mença une pluie abondante & qui fut de durée: je m'attendois 
à revoir le même phénomène en 1769, je ne vis rien 
d'approchant, le Soleil nétoit cependant guère plus élevé qu'en 
1761. À Wardhus il ne paroît pas que le P. Sajnovics ni M 
Borgrewing aient obfervé la goutte noire dont parle le P. Hell. 
A Greenwich, de quatre Obfervateurs qui ont remarqué ce phé- 
nomène, un le fait durer 73 fecondes, un autre $ 2 fecondes, un 
troifième 20 fecondes, enfin un quatrième, celui qui manioit 
le meilleur inftrument, 10 fecondes feulement. Je conclurois 
volontiers que ce phénomène dépend des vapeurs de notre atmo- 
fphère, de a qualité de l'inftrument qu'on emploie, & peut-être 
même en partie de l’état de l'œil qui obferve; que ces caufes 
concourent à faire paroïtre le difque obfcur de Vénus plus petit 
qu'il n'eft réellement, l'effet dont nous parlons me paroit fe pré- 
fenter néceffairement, fur-tout fi les mêmes caufes, comme cela 
ne peut manquer d'arriver, { réuniffent pour donner au difque 
du Soleil une étendue apparente plus grande que la réelle, 

Pour revenir à l'obfervation d’Orsk, j'ai été tenté de regarder la 
première jonction ou confluence des bords, comme le commence- 
ment de la fortie; deux confidérations m'ont retenu, il faudroit 
eonclure de ce contact une longitude d'Orsk, moindre de 2 minutes 
& plus qu'elle n'eft donnée par les Écliples des fatellites de Jupiter, 
& d'ailleurs la durée de la fortie de Vénus auroit été à Orsk plus 
Jongue que par-tout ailleurs, tandis que felon le calcul, ce lieu eft 
un de ceux où la parallaxe devoit diminuer le plus cette durée. 

Comme je me propofe d'employer les obfervations de Stockolm, 
d'Upfi & de Greenwich, je vais en donner un précis, à 
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À STOCKOLM, premier contact à l'entrée de Vénus. 


Selon M. Ferner... à 8h 24° o7" lunette achromatique de 10 pieds 
Selon M. Wargentin à 8. 23. 57 lunette de 20 pieds. 
Selon M. Wilke... à 8. 24. 06 télefcope catoptrique de 1 pied £. 


Contact intérieur. 
Selon M. Ferner... à 8h 41° 48”. 
Selon M. Wargentin à 8. 41. 47. 
Selon M. Wilke... à 8. 41. 45. 
Par un milieu..... à 8. 41. 465 


, À UPSAL, premier contaët. 
Selon M. Melander... à 8h 22° o1”. 
Selon M. Profperin.. à 8. 22. r2. 


Contact intérieur. 


Selon M. Melander… à 8h 40° 12° lunette de 20 pieds. 
Selon M. Bergmann à 8. 40. o9 lunette de 2r pieds. 
Selon M. Profperin… à 8. 40. 12 Îunette de 16 pieds, 
Selon M. Salenius... à 8. 40. 15 lunette de 12 pieds. 
Par un milieu... 2... à 8. 40. 12. 


À GREENWICH, premier contait. 

Selon 

. Nevil Maskelyne à 7" 10° $8” télefc. de 2 pieds, groffiff. 140 fois. 
. Malachie Hitchins à 7. 10. $4 télefc. de 6 pieds, groffiff. 90 fois, 
. Guillaume Hirft.. à 7. 11. 11 télefc. de 2 pieds, groffiff. 5 5 fois. 
. Jean Horfley... à 7. 10. 44 lun.achr. de 10 pieds, groffiff. 50 fois 
. Samuel Dunn... à 7. 10. 37 un. achr. de 3£pieds, groff. 140 fois. 
. Pierre Dollond... à 7. 11. 19 lun. achr. de 3 pieds, groff. 1 50 fois 
. Édouard Nairne... à 7. 11. 30 télefc. de 2 pieds, groffiff. 120 fois. 


MSN 2e 


Les circonférences des deux difques paroiffent fe toucher, 


Selon M. Maskelyne..... à 7h 28° 31". 
Selon M. Hitchins. ...:. à 7. 28.47 
Selon M. Horfley......, à 7. 28. 15. 
Scion M. Dunn.:...1:., 47. 29. 28. 


r 
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Fi! de lumière complet, où Contact intérieur, 


Selon M. Maskelyne..... à 7h 29° 23. 
Selon M. Hitchins...... ARE NASA US a 
Selon M. Hirft...... St.) 18 7e OT ME 84 
Selon, M. Horfley., ..... à 7. 29. 28. 
Selon M. Dunn........ à 7. 29. 48. 
Selon M. Dollond...... a 7. 29. 20. 
Selon M. Nairne.......12 7. 29: 20. 


J'ai tiré tout ce détail d'une Lettre de M. Maskelyne à M. de 
la Lande; M. Maskelyne ajoute que M.° Dollond & Nairne 
ont marqué, non pas l'heure à laquelle le filet dé lumière étoit 
complet, mais celle à laquelle ils ont jugé qu'il étoit prêt de fe 
compléter ; ainfi ces deux obfervations fe rapprochent encore 
davantage de celle de M. Maskelyne; celle de M.” Hit & 
Horfley n'en diffèrent que de $ fecondes, lune en plus, l'autre en 
moins , les deux autres fe compenferont réciproquement, & je 
regarderai 7" 29° 23" comme l'heure vraie du contact intérieur 
à Greenwich : c'eft aufli d'après M. Maskelyne que j'ai fuppoé 
plus haut que le télefcope de 6 pieds étoit le meilleur de: tous 
les inflrumens employés à cette obfervation à Greenwich. 

En fuppofant le diamètre apparent de Vénus de s 8 fecondes, 
prefque tous les Obfervateurs ont trouvé l'entrée & la fortie de 
Vénus moindre qu'elle ne devoit être; je n’en fuis pas furpris; 
va la lenteur du mouvement de Vénus & la petiteffe de cette 
Planète relativement au Soleil, il eft difficile de faifir avec pré- 
cifion les contaéts extérieurs des deux limbes: d’ailleurs meft-il 
pas probable qu'on doit reconnoître encore ici cette inflexion des 
rayons du Soleil, dont M. le Monnier a fi bien démontré l'exiftence 
dans les Ecliples du Soleil? fon effet doit être d'abréger la durée 
de l'entrée & de la fortie de Vénus; or l’entrée à Greenwich 
devoit durer 18° 40” felon le calcul, elle a duré moins felon cinq 
Obfervateurs, & 4 fecondes feulement de plus felon M. Horfley; 
mais qu'elle ait pa durer 19" 1 1” comme il paroït que M. Dunn 
Ja obfervé, ceft ce que j'ai beaucoup de peine à me perfuader : 
de trente-huit obfervations de l'entrée de Vénus, que j'ai fous les 

Ccec i 


572 MÉMOIRES DE L’'ACADÉMIE RoïYaALE 


YEUX , celle de M. Dunn eft la feule dont la durée exsède r 8” 44". 
Le fort du Prince de Galles fur la baie d’Hudfon, eft fitué 
par 584 47’ 30” de latitude boréale felon plufieurs ébfervations. 


Premier contall extérieur à l'entrée de Vénus. 


Par M. J. Dymond............. 4... à ol 57 ot”. 
Par: M.1Wales ER resseeseses À © 57. 08e 


Premier contact intérieur. 


Par M. Dymond......... rattisteris ahTNISN2 Se 
Par M. p Wales ist si fat RUES LE sara s-s2ru 
En prenant un milieu......... setsee À Le 15e 23e 


Contaét intérieur à la Jortie de Vénus. 


Par M. Dymond......... sesmeusese à 7e O0. 49e 
Far ME lESs Re ANNIERE See LE TE à 7. 00. 46. 
En prenant un milieu............... à 7. 00. 474 


Dernier contaël extérieur. 


Pa MN Dymonde- eee lerels AAA 19e 21e 
Par MNWalES nee mehr cld) 7200.10 


me 
Y 


Les ‘deux Obfervateurs employoient chacun un télefcope ca= 
toptrique amplifant de cent vingt fois le diamètre des objets : au 
moment de la fortie totale, le Ciel étoit très-brumeux & les bords 
mal terminés : telle eft l'unique obfervation que nous ayons ac- 
tuellement d'une durée du paffage, fenfiblement plus courte que 
toutes les durées qu'on auroit pu obferver au nord de l'Europe 
& de l'Afie: on voit que l'obfervation du fecond contaét extérieur 
n'eft pas exempte d'incertitude, l'inconvénient n'eft pas grand, 
pourvu que cette brume n'ait pas nui à la précifion de l'obfervation 
du contact intérieur, ce que je noferois décider bien afhrmati- 
vement: quant aux contaéls extérieurs, jaurois peine à leur accorder 
une entière confiance; Vénus employoit 19 fecondes de temps 
pour couvrir feulement une feconde du diamètre du Soleil, qu'une 
feconde de degré occupe bien peu d'efpace dans le Ciel, & qu'il 
eft difficile de Gif, fur-tout le commencement des Eclip{es de 
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Soleil avéc cette précifion, quoique la Lune ait un tout autre volume 
& un mouvement bien plus fenfible que celui de Vénus? Je me 
dilpenferai donc de faire ufage des contadts extérieurs , quoique 
je les aie calculés avec autant de précifion que les contacts 
intérieurs. 

IL nous eft parvenu bien d'autres obfervations de l'entrée de 
Vénus, faites en Amérique par des Obfervateurs Anglois, mais 
l'incertitude de la longitude des lieux où elles ont été faites, permet 
d'autant moins de les employer à la recherche de la parallaxe du 
Soleil, que de petites erreurs fur la longitude de ces lieux en 
produifent de très-fenfibles fur la parallaxe : il n’eft aucun de ces 
ieux où 20 fecondes de longitude ne répondent à une feconde 
& plus de parallaxe, & les longitudes ne font fondées que fur 
un petit nombre d'Écliples des fatellites de Jupiter. 

Dans un Mémoire fur le choix & l'état des lieux où Le pallage 
de Vénus du 3 Juin 1709, pouvoit être obfervé avec le plus 
d'avantage, rc. Mémoire qui a été imprimé féparément de ceux 
de l'Académie, je donnois une Table des lieux du Soleil & de 
Vénus pour le jour du paffage depuis 7 heures jufqu'à 14 heures: 
cette Table, plus exacte que celle qu'on auroit tirée des Tables 
aftronomiques, n'étoit cependant pas affez précife, le paflage eft 
arrivé $ à 6 minutes plus tard que je ne l'avois annoncé: j'aurois 
pu pourtant m'en tenir à cette Table, fon erreur étoit légère , 
elle portoit également fur toutes les obfervations, & par confe- 
quent elle influoit peu où même point du tout fur leur combinaifon 
réciproque: nonobflant cette réflexion j'ai voulu corriger au moins 
la plus grande partie de cette erreur : la Table fuivante repréfente 
avec aflez de précifion prefque toutes les obfervations européennes, 
dans la fuppofition que la parallaxe du Soleil eft de 9">2, fon 
demi-diamètre 15° 47" & celui de Vénus 29": erreur qui 
pourroit être dans ces fuppoñitions n’en peut occafionner qu'une 
abfolument infenfible dans la détermination de la vraie parallaxe 
folaire, pourvu que celle-ci ne foit pas énormément différente 
de celle que j'ai fuppolée, 
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TABLE des lieux du Soleil & de Venus, le 3 Juin 1769. 


TEMPS 1 LÉQL 1 di LIEU VRAI LIEU VRAI [LATITUD 
d ; 


moyen du e 
MOYENS.| du SOLEIL. | SOLEIL. VÉNUS. de VÉNUS. 
NT URLS EAU | CHERE SE LPGROUDUE 20 | EEE EEOS LES WANT 
H. M. D. M S. D. M, S. D. M: £ M. 
7. 00/72428:50l73.119.40,30|73: 32. 26;70|12. 
7005 [72e 29: 00|73% r9. 2232573 D2act 2585) r2 
7+ 10/72. 29. 15173. 20. 04,20]73. 32. O5,05|112. 
7e 15172. 29. 25173. 20. 16,20|73. 31. $7,20|12. 
7-_20,72: 29: 4073. 20. 28,15,73-831. 49»35/112. 
ARS 72 2 50:73. 20. 40,10|73. 31: 41,5S|11. 
7+ 30|72. 30, 05/73. 20. 52,05|73. 31. 33,7o|r1. 
7. 35|72. 30. 2073. 21: 0400173. 31. 25,85 |r11: 
7. 40172: 30:30|73.0274015,95[73. 131. 18,00! 11. 
7e 45172: 30. 45173. 21. 27,90|73. 31. To,15|11. 
7. 50172: 30: 55173: 21. 39,90|73. 31. 02,35|11. 
7- 55/72: 31. 1073. 21. $1,85|73. 30. 54,5o|r1. 
8. 00/72. 31.20 73. 22. 03,80/73. 30. 46,70l1r- 
9. 0072. 33: 50,73. 24.27,30|73. 29. 12,75S|11. 
10. 0072. 36. 15/73. 26. $0,80|73. 27. 38,75|r0. 


11. 00|72: 38. 45/73. 29. 14,30|73. 26: 04,75 
12. 0072. 41. 10|73. 31. 37,80|73. 24: 30:75 


———— | — ——————————— | 2 — ——_——_——— À —————_——_—_—_—_—_—_— = 


Lu O7 Ant 10 75 UñA 2072 222; hS 
13. 25|72. 44 40|74 35. O1,10/73. 22. 17,65 
F3. 30/72. 44 155173 35. 13,05|73: 22. 09,80 
13: 35/72: 45: 10/73: 35. 25,00|73. 22. 02,00 


13. 40172.45. 20/73. 35. 36,95|73. 21: S4,15 
13. 45]72«45- 35]73. 35. 48,90|73. 21. 46,35 
13: 50/72. 45. 45/73. 36. 00,90[73. 21. 38,50 
13 2.46. 00|73. 36. 12,85|73. 21- 30,65 
T4 2. 46. 10/73. 36. 24,80f73. 21. 22,85 
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La première colonne donne le temps moyen pour le méridien 
de l'Obfervatoire royal de Paris, la feéconde contient le lieu moyen 
du Soleil dans la précifion de ÿ fecondes, précifion füuffifante pour 
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l'ufige qu'on peut faire de cette colonne: dans les trois colonnes 
fuivantes on a pouflé la précifion jufqu'aux demi - dixièmes de 
fecondes : le vrai lieu du Soleil a été calculé fur les Tables de 
M. l'abbé de Ja Caille, celui de Vénus eft affecté de la nutation 
& de laberration. 

Pour réduire les temps vrais des obfervations en temps moyens, 
jai par-tout retranché 2° 1 5" des temps vrais, lorfqu'il s'eft agi 
de l'entrée de Vénus, & 2’ 1 3" feulement lorfqu'il a été queftion 
de fa fortie: pour plus de précifion, j'aurois pu ajouter à ces 
nombres ou en retrancher quelques décimales de feconde, mais 
ce défaut de précifion, fi c'en eft véritablement un, étant commun 
à toutes les obfervations, & d’ailleurs la variation diurne de 
l'équation étant à peine de 10 fecondes, quelques décimales de 
plus ou de moins n'auroient influé en rien fur le rélultat des 
obférvations. 

Pour déduire maintenant la parallaxe horizontale du Soleil des 
obfervations faites à Wardhus & au fort du Prince de Galles, je 
fuppofe comme auparavant cette parallaxe de 0",2, le demi- 
diamètre du Soleil de 15° 47”, & celui de Vénus de 29”, la 
longitude de Wardhus de 1° 55’ 07” à l'eft, & celle du fort 
du Prince de Galles de 6" 26’ 06” à l’oueft ; il nous fuffit que 
ces longitudes foient à peu près connues, une erreur de quelques 
minutes ne devroit pas pafler ici pour bien importante, il faudroit 
en dire autant à proportion des latitudes , fi elles étoient moins 
parfaitement connues qu'elles ne le font. 

Par un calcul direct, fhit & précis, fondé fur la Table 
précédente, j'ai trouvé que le paflage de Vénus entre les deux 
contacts intérieurs, a dû durer à Wardhus 5536544, & du 
fort du Prince de Galles sh 45’ 26",3; donc le pañage a dû 
durer au fort du Prince de Galles 8” 06”,1 de temps moyen 
moins qu'à Wardhus; or en prenant un milieu entre les obler- 
vations du P. Hell & du P. Sajnovics, le paflage a duré à 
Wardhus 5h 53° 29” de temps moyen, au fort du Prince de 
Galles ,‘en prenant pareillement un milieu entre les deux obfer- 
vations , il a duré $° 4 ÿ 26,5 ; donc la différence des durées 
obfervées a été de 8° 02", 5, & elle devoit être de 8’ 06”,r, 
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dans la fuppoñition de 9",2 de parallaxe du Soleil : je dis; 
8’ o6",1:8 02,5 :: 9,2 : 9",132; telle efl la vraie paral- 
laxe horizontale du Soleil, fi nous admettons les obfervations de 
Wardhus & du fort du Prince de Galles comme exactes & 
précifes. 

On n'a rien objecté contre les obfervations du fort du Prince 
de Galles, & en effet ces obfervations paroiffent fe fuivre très- 
bien en elles-mêmes ; d’ailleurs elles ont été envoyées en Europe, 
lorfque les obfervations européennes, & fur-tout celles de Wardhus 
n'avoient pu pénétrer jufqu'en Amérique. Quant à celles de 
Wardhus, mettons les un moment de côté, & employons au 
lieu d'elles des obférvations qui foient à l'abri de tout foupçon. 
Nous ne trouverons point, ileft vrai, de durée entière obfervée; 
mais ne pouvons-nous pas fuppléer à ce défaut, en comparant 
l'entrée de Vénus, obfervée en des lieux bien donnés de pofition, 
avec la fortie obfervée en d'autres lieux, dont fa pofition foit 
également bien déterminée. Par exemple, Stockolm eft au moins 
par 1° 02’ 50" de longitude orientale, & Saint-Péterfbourg au 
plus par 1" $ 2° 00" de longitude aufli orientale à l'égard de Paris; 
donc Saint-Péterfhourg eft de 49° 10" au plus à lorient de 
Stockolm. Selon la Table précédente, & dans la fuppofition de 
9",2 de parallaxe , Je premier contaét intérieur a dû être obfervé 
à Stockolm à 7" 36’ 40",4, temps moyen, méridien de Paris, 
& le fecond contact intérieur a dû arriver à Saint-Péterfbourg 
lorfqu'il étoit à Paris 13P 31° 27',4 de temps moyen. Donc 
entre l'entrée de Vénus à Stockolm, & fa fortie à S.' Péterfbourg, 
il a dû s'écouler $° s4 47”, c'eft-à-dire, 9 20”,7 plus que la 
durée du paffage calculée pour le fort du Prince de Galles. Or 
le premier contaét intérieur a été obfervé à Stockolm à 8h 39° 
31”,5,temps moyen; le fecond a été obfervé à Saint-Péterfbourg 
par un milieu entre les obfervations de M. Lexell & des PP. 
Stahl & Mayer, à 1 5° 23° 26”,4, temps moyen." La différence 
eft de 6h 43” 54”,9 : Ôtez au plus 49’ 10" pour la différence 
des méridiens, il reflera au moins $ 54’ 44",9 pour le véritable 
intervalle de temps moyen écoulé entre le premier contact intérieur 
obfervé à Stockolm, & le fecond oblervé à id: 

(4 


DES SCIENCES 577 
Cet intérvalle excède de 9° 18”,4 la durée obfervée au fort du 
Prince de Galles; or l'excès devoit être de 9’ 20”,7 dans la fup- 
pofition de 9”,2 de parallaxe horizontale du Soleil. Je dis 9 20",7 
: 9 18",4:: 9",2 : 9,161 ; donc felon les obfervations de 
Stockolm & de Saint-Péterfbourg , combinées avec celles du 
fort du Prince de Galles, la parallaxe horizontale du Soleil eft 
au moins de 9”,161 ; elle fera plus forte, fi la longitude de 
Stockolm excède 1° 02° 50”, ou fi celle de Saint-Péterfbourg 
eft au-deffous de 1F 52" 00” ; Ja fin de l'éclipfe du 3 Juin 1769 
met Stockolm par 1h o2' 52,5, & Saint - Péterfbourg par 
18 51° 56”, alors la parallaxe conclue feroit de 9”,2 67. 

En comparant pareillement les obfervations d'Upfii & de 
Saint-Péterfbourg avec celles du fort du Prince de Galles, & 
donnant à Upfal 1h o 1” 10" de longitude à l'Eft de Paris, on 
trouve que l'intervalle entre la fin de l'entrée à Upfl & le 
commencement de Ia fortie à Saint-Péterfbourg, a dû étre de 
9° 20",7 plus long que la durée obfervée au fort du Prince de 
Galles, dans la fuppofition de 9”,2 de parallaxe horizontale. Or 
cet excès a été au moins de 9° 12”,9; donc la parallaxe eft au 
moins de 9",07 2. | 

Subflituant Cajanebourg à Upfl, & donnant à Cajanebourg 
2° 41" 41” de longitude orientale, la parallaxe feroit de 9,242; 
de 9”,302, en prenant lobfervation de M. Maskelyne à Green- 
wich au lieu de celle de Cajanebourg ( celle de M. Hitchins 
donneroit 9”,747 ); enfin prenant un milieu entre les obfervations 
de M." Caffini, Maraldi & Meffier, on a le premier contact 
intérieur obfervé à Paris à 7h 36° 33",7 de temps moyen; 
comparant ce milieu avec les obfervations de Saint-Péterfbourg 
& du fort du Prince de Galles, la parallaxe horizontale du Soleil 
eft de 9”,1 50. Il me femble que l'accord de tous ces réfultats 
avec celui de l'obfervation de Wardhus, ne laïfle aucun lieu de 
douter de l'exactitude de cette obfervation ; comparée avec celles 
que nous attendons de la Californie & de la mer du Sud, elle 
décidera la queftion de la parallaxe avec toute la précifion que 
lon peut defirer, & le pañlage de 1769 nous aura procuré une 
cpnnoiflance, dont celui de 17 6 1 n'avoit fait que nous approcher. 

Mn, 1770. . Dddd 
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Si la parallaxe horizontale du Soleil étoit le 3° Juin de 9”,1 50; 
la parallaxe horizontale moyenne eft de 9,288, ou de 0”, 

fi la première eft de 9,2, où enfin de 9”,135 fi celle du 3 Juin 
n'eft que de 9 fecondes. 

Je n'ai point fait ufage des obfervations de Gurief & d'Orenburg, 
parce que je me crois moins afluré de la longitude de ces deux 
villes que de celle de Saint - Péterfbourg ; leur longitude n'eft 
fondée que fur la dernière éclipfe de Soleil, & cette éclipfe étoit 
bien petite, fur-tout à Gurief. Je remarquerai feulement qu'en 
fubftituant dans les comparaifons précédentes les obf-rvations 
de Gurief & d'Orenburg à celle de Saint-Péterfbourg, la parallaxe 
du Soleil feroit un peu au-deffous de 9 fecondes; celle qui 
réfulteroit de lobfervation de M. Rumowski à Kola, excéderoit 
à peine 9 fecondes ; elle excéderoit au contraire 9",3, fi à 
lobfervation de M. Rumowski on fubflituoit celle de M. 
Ochtenski & Borodulin. 

Admettant la parallaxe du Soleil de 9",r $, nous pouvons nous 
fervir des obfervations américaines, pour déterminer fa longitude 
des lieux où elles ont été faites ; obfervant qu'il faudra augmenter 
ou diminuer cette longitude de 2 fecondes par chaque dixième 
de feconde, dont on augmentera ou dont on diminuera la parallaxe. 
Je prends l'obfervation de M. Maskelyne à Greenwich pour terme 
de comparaifon ; fi au lieu de cette obfervation on vouloit prendre 
un milieu entre les obfervations de Paris, Greenwich, Hawkhill, 
Stockolm, Upfal & Cajanebourg , il faudroit augmenter de 4 à 5 
fecondes de temps toutes les longitudes américaines que je vais 
déterminer. J'ai préféré l'obfervation de Greenwich, parce que 
le Soleil y étoit plus élevé, & peut-être le ciel plus pur qu'à 
Paris, Stockolm & Upfal. 

A Norriton en Penfilvanie, par 404 09" 56” de latitude 
boréale, contact intérieur à l'entrée de Vénus, ou apparition du 
fil de lumière à 2h 30° 14" felon M. Lukens, à 2° 30° 1 5" felon 
le Docteur Smith, par un milieu à 2h 30’ 142. Donc longitude 
de Norriton $h 11° 44"+à l'oueft de Paris; par quelques éclipfes 
du 1. fatellite de Jupiter, j'avois trouvé 5" 11° 17”. 

A Philadelphie, dans la place de la maifon-de-ville, par 1 
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latitude boréalede 394 $ 6’ 5 5, contactintérieurà 2h 29'11"temps 
moyen, felon M. Ewing, & felon M. Prior à 2h 29° 23"; donc 
longitude occidentale de Philadelphie de $ À 1 0! 3 3" félon l'obferva- 
tion de M. Ewing, ou de $P 10° 2 1" felon celle de M. Prior. 

À Leweftonn, dans la ma‘{on du Capitaine de Laware, lati- 
tude nord 384 47’ 27", fous un méridien , dit-on, d’une feconde 
de temps feulement plus oriental que la partie la plus fùd de 
Philadelphie, ou exaétement fous le même méridien que la place 
de la maifon-de-ville, M. Owen Biddie a obfervé l'apparition du 
fil de lumière à 2h 29 57; temps moyen ; donc longitude de 
Leweflonn $P 09’ 52" à l'oueft de Paris. Si cela eff ainfi “a 
paroït que les melures géodéfiques, d'après lefquelles on a proba- 
blement décidé que Leweftonn & la place de la maifon-de-ville 
de Philadelphie étoient fous le même méridien » n'ont pas été prifes 
avec la plus grande précifion. 

A New Cambridge dans la nouvelle Angleterre, par 42d 25° 
de latitude nord, M. le Profeffeur Winthrop vit à 2h 47° 33 la 
circonférence du difque folaire rendue à fa parfaite intégrité; donc 
Cambridge eft de 4h 54’ o1” plus occidentale que Paris. M. 
Maskelyne avoit déterminé cette longitude moindre feulement 
de 2 fcondes, d'après quelques oblervations d'émerfions du 
x.” fatellite de Jupiter, faites à Cambridge par M. Winthrop, 
& comparées avec les fiennes. 

À l'ile Coudre, près de Québec, par l latitude de a issrl 
nord, M. Thomas Wright vit le fil de lumière fe compléter à 


2h 50’ 50"1, temps vrai; cette île eft donc plus occidentale 
1 


que Paris de 4} 50" 201, On ajoute que cette ile eft fituée au 
nord 4142 Eft de Québec, à s s milles Anglois de diftance; le 
mille Anglois terreftre eft de 69+ au degré. I eft clair d'abord 
que cette diflance & ce gifément font incompatibles avec la latitude 
qu'on donne à l'ile Coudre, combinée avec celle de Québec, De 
plus, la longitude de cette île, telle qu'elle réfulte de l'obfervation, 
eft plus occidentale d’une minute & demie de temps, que celle par 
laquelle on place ordinairement Québec. Au refte, je ne voudrois 
pas garantir l'exaéitude de celle-ci; je crois l'ile Coudre réellement 


plus orientale que Québec. 
Dddd ji 
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Le premier contact intérieur , obfervé au fort du Prince de Galles 
fur la baie d'Hudfon, détermine la longitude occidentale de ce 
fort, de 61 26° 20". 

Par un milieu entre l'obfervation de M. de Fleurieu & la mienne, 
le contact intérieur des bords eft arrivé au cap François, île de 
Saint-Domingue, à 21 44’ 442; donc la longitude de cette 
ville eft de 4? 58° 43" à l'oueft de Paris. Cette fongitude doit 
être augmentée ou diminuée, non de deux, mais de 3 fecondes 
par chaque dixième de feconde, dont on augmentera ou dont on 
diminuera la parallaxe. 

On pourroit par cette même voie parvenir à déterminer la pofi- 
tion d'Édimbourg, qui n'eft pas encore aflez précifément connue; 
on peut auffr employer à cette même fin lobfervation de F'éclipfe 
du Soleil faite à Hawkill, à un mille & demi Anglois de diftance 
du collége d'Edimbourg, au nord-eft. Avec deux lunettes achro- 
matiques , une de trois pieds & demi, l'autre de deux pieds, on 
s'accorda à une feconde près à déterminer Ja fin de l'Éclipfe le 3 
Juin 1769 à 20h 17° 30", temps moyen. Latitude du lieu 5 54 
#7 37° nord; donc longitude occidentale o 21° S5"+ ou 
oh 21° 56", felon qu'on prendra pour terme de comparaifon 
Tobfervation de M. Caflini ou celle de M. Maskelyne. Le Lord 
Alemoer avec un télefcope catoptrique de dix-huit pouces, avoit 
déterminé le premier contaét intérieur des bords de Vénus & du 
Soleil à 7° 14° 32", temps moyen; M. Jacques Hey avec une 
lunette achromatique de 3 pieds & demi, à 7" 14° 35", & M. le 
Docteur Lind à 7° 14° 37", avec une lunette achromatique de 
deux pieds; par un milieu , ce contat eft arrivé à 7h 14° 34",7, 
temps moyen; & la longitude de Hawkhill feroit de oh 21° 5 3", 
je l'établis de o! 21° 55"+, comme elle eft donnée par Féclipfe 
du Soleil. Ceci pofé, le collége d’Édimbourg étant à un mille 
& demi Anglois (le mille de 69+ au deuré) au fud-oueft de 
Hawkhill, fera plus méridional que Hawkhill de $ 5", & plus 
occidental de 1°, 38" ou de 244 de temps; fa latitude fera donc 
de 55156 42", & fa longitude de 22° 20" de temps à l'oueft 
de Paris. | | 

La longitude de Coppenhague n'eft que de 417 01° de temps 
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à l'eft de Paris, felon l’obfervation de la fin de l'éclipfe du Soleil; 
cette phale a été obfervée par M. Horrebow à 2 1 30° $ 5, temps 
vrai. M. Johnfon l'a obférvée $ fecondes plus tôt, M. Karup 
2 fecondes plus tôt, M. Soroé 3 fecondes plus tard, & M. Aasheim 
s fecondes plus tard. L’obfervation de M. Horrebow tient le milieu 
entre toutes ; felon celle de M. Aasheim, la longitude de Cop- 
penhague feroit de 4 1° 06" : c'eff la plus forte qu'on puiffe condure 
de cette écliple. 

Cette même fin d'Édipfe obfervée à Ingolflatà 2 14 07’ 41" par 
le P. Aman, donne 3 6” 1 8” de longitude orientale à cette ville, 

La même phale obfervée à Vienne à 21" 48° 42" par le 
P. Pilgram, & à 21 28° so" par M. Sambach, reftreindroit 
la longitude de cette ville à 55° 57" felon la première obfer- 
vation, & à 56° 05" felon la feconde, 

Cadiz, felon la fin de l'Éclipf obfrvée à roh 17 59" par 
Don Vincent Tofiñoÿ eft plus occidentale que Paris de 34! 37"£; 
le contact intérieur à l'entrée de Vénus, obfervé par le même 
Don Vincent, donneroit une longitude encore plus occidentale 
à cette ville, mais le Soleil étoit à Cadiz trop voifin de l'horizon 
pour permettre une obfervation bien précife. 


P. S. Depuis la lefture de ce Mémoire, il nous eft parvénu 
plufieurs Obfervations du pafñfage de Vénus, les plus intéreffantes 
font celles qui ont été faites à Saint-Jofeph en Californie, & à 
l'ile du Roi George dans la mer du Sud. 

Je n'entrerai point dans le détail des obfervations de feu 
M. l'abbé Chappe à Saint-Jofeph, M. Caffini le fils, s'eft chargé 
de ce foin, if s'en acquittera mieux que je ne pourrois le faire : 
d'un nombre prefque infini d’obfervations de hauteurs méridiennes 
du Soleil & de différentes Étoiles prifes tant au Nord qu'au Sud, 
j'ai conclu la latitude de FObfervatoire de M. l'abbé Chappe, de 
23% 03° 42" vers le Nord: l'obfervation du paflage de Vénus 
faite à Saint-Jofeph & comparée avec les obfervations euro- 
péennes, place le méridien de ce même Obfervatoire 7h 28 24" 
à l’oueft de celui de Paris. 


Le 3 Juin 1769 à 11h 59° 16,9, temps vrai (elon M. l'abbé 
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Chappe; à 1 1h 9" 13° 412 felon Don Vincent Doz: à 
xih 59" 17" 412 felon Don Salvador de Medina, premier 
contact extérieur des bords du Soleil & de Vénus. 

Le fil de lumière paroït, ou premier contact intérieur, à o" 
17° 26",7 felon l'abbé Chappe, à oh 17° 24" s 5“ felon Don 
Vincent, à oh 17° 29" s 5” felon Don Salvador. 

Ce même fil difparoït à la fortie, ou fecond contact intérieur, 
à $ 54 50",2 felon l'abbé Chappe, à 5° 54" 44” 32“, ou 
à s" 54" 47" 32", felon les. deux autres Obfervateurs. 

Enfin fortie totale à 6" 13° 19",1 felon M. l'abbé Chappe, 
à 6h 12° 40" 58" felon Don Vincent, $ fecondes plus tard 
{lon Don Salvador. | 

La durée obfervée par M. l'abbé Chappe, comparée avec celle 
qui a été obfervée à Wardhus, felon la méthode que j'ai expofée 
ci-deflus , reftreint la parallaxe du Soleil à 8”,7 5. Les obfervations 
de Don Vincent & de Don Salvador, donment le même réfultat, 
à quelques centièmes de feconde près, dont elles augmentent cette 
parallaxe. | 

Sur l'ile du Roi George (a), fituée, felon M. Maskelyne, par 
174 28° $5” de latitude auftrale, & 14094 26’ à l'oueft de 
Greenwich, M. Green a obfervé le 1. contact extérieur le 2 
Juin à 21 25° 40" temps vrai, & le Capitaine Cook à 21h 
25’ 45". Filet de lumière à 21° 43° 5 5"+ felon M. Green, 
à 210 44 15'+ felon M. Cook, à 21h 44° 02"+ felon le 
Doéteur Solander. Ce filet difparoït le 3 à 3" 14° 03" felon 
M. Green, à 3° 14° 12" felon M. Cook. Sortie totale à 3h 
32° 14" felon M. Green, à 3° 32° 02" felon M. Cook, à 
3° 32° 13" felon M. Solander. Le ciel étoit parfaitement ferein; 
ainfi la durée du paffage entre les deux contaéts intérieurs a été 
de $" 30’07"2 felon M. Green, de 5" 29" 57" + felon M. Cook; 
par un milieu de $P 30’ o2" de temps vrai, ou $ 30° 04" de 
temps moyen, moindre par conféquent de 2 3° 2 5" que la durée 


obfervée à Wardhus. Or dans la fuppoñition de 9",2 de parallaxe 


(a) Cette île ne diffère point de l’île Taïti, découverte par M. de Bougain- 
ville, la latitude eft la même, la longitude ne diffère pas d’un degré, précifion 
que les méthodes employées par feu M. Verron ne pouvoient excéder. 
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folire, la différence des durées devoit être de 24 40°,6: donc 
la parallaxe horizontale du Soleille 3 Juin 1769 , étoit de 8",73. 
Si au lieu de comparer l’obfervation de la mer du Sud avec celle 
de Wardhus, on veut la comparer avec celles de Stockolm, 
Up, Paris, Greenwich, Cajancbourg , d’une part, & Saint- 
Péterfbourg de l’autre, comme nous avons fait ci-deflus à l'égard 
de l'obfervation du fort du Prince de Galles, on trouvera 8"76 
pour parallaxe folaire. Nouvelle preuve, à mon avis, de l'exaGitude 
de la durée obfervée à Wardhus. 

En admettant 8,75 pour parallaxe folaire le 3 Juin, je pénfe 
que cet élément fera déterminé mieux que dans la précifion d’un 
demi-dixième de feconde, & alors la parallaxe horizontale du 
Soleil dans fes moyennes diftances, fera de 8”,88. 

L'obfervation des deux contacts intérieurs, faite dans l'ile du 
Roi George, & comparée aux obfervations Européennes , donne 
10h 07’ 41" pour différence occidentale du méridien de Paris 
à celui de lobfervation. 

Le fecond contact intérieur a été obfervé à Batavia par 64 12° 

de latitude fud à 20h 30° 1 3", & la fortie totale à 20h 48’ 31" 
avec un télefcope grégorien de 3 pieds & demi; felon la première 
obfervation , Batavia feroit de 5" o $" 54” plus oriental que Saint- 
Péterfbourg, & par conféquent de 6h 57" 50” plus oriental que 
notre Obfervatoire royal. 
+ À Mexico, le premier contaét intérieur a été obfervé à 
oh 55 34”, par Don Joféph-Antoine de Alzate & Don 
Gama, 2 fecondes plus tard par Don Jofeph - Ignace- Antoine 
Bartolachi, ce qui réduit la longitude de Mexico à 6h SO 01 
dont fon méridien eft plus occidental que celui de notre Obfer- 
vatoire royal, $ 


DE 
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OBS RP AGE LH OURES 
BOTANICO - MÉTÉOROLOGIQUES, 


Faites au château de Denainvilliers, proche Pithiviers 
en Gätinois, pendant l'année 1769. 


Par M. pu HAMEL. 


AVVUE R TUNIS S" E MVE NNT: 


Es Obfervations météorologiques font divifées en fept colonnes, 

de même que les années précédentes. On s’eft toujours fervi 

du thermomètre de M. de Reaumur, & on part du point zéro, 

ou du terme de la glace: la barre à côté du chiffre indique que 

le degré du thermomètre étoit au-deffous de zéro; quand les degrés 

font au-deflus, il n'y a point de barre; o défigne que la température 
de l'air étoit précifément au terme de la congélation. 


Il eft bon d’être‘prévenu que dans Automne, quand il a fait 
chaud plufieurs jours de fuite, il gèle, quoique le thermomètre, 
placé en dehors & à l'air libre, marque 3 & quelquefois 4 degrés 
au-deflus de zéro; ce qui vient de ce que le mur & la boîte du 
thermomètre ont confervé une certaine chaleur; c'eft pourquoi on 
a mis dans la feptième colonne, Geke. 


Les Obfervations ont été faites à huit heures du matin, à deux 
heures après midi, & à onze heures du foir. 


Nota. Les Obfervations du baromètre, à commencer du premier 
du mois de Janvier, ont été faites fur un baromètre callé fur celui 
de l'Obfervatoire, qui eft 3 lignes plus haut que celui dont nous 
nous fervions les années précédentes. 


JANVIER. 
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THERMOMÈTRE. 
VENT. | nn | Baromètre ÉTAIT DU CIEL. 
Matin | Midi. | Soir. 


en 
Degrés.| Degrés.| Degrés.|pouc.  lign, 


PRESSE RE DO CIRE 20e 


L S. 43| 6 4 [27° 6 |pluvieux. 
5 O. 2 MT 3 |27- (6 |beau avec nuages. 
3 N. 2 33| 1 |27. 9 |couvert. 
4 | NE, |—12] 12] 1 |27. 8|couvert & venteux. 
s E. o 2:| 1 27. 6 |beau avec nuages; gelée blanche. 
6 E. 13|, 4 2 |27. 8 |beau avec nuages. 
7 N. 2 2 15127. 10 [couvert & bruine. 
8 N. 2 24] 42 128. couvert. 
9 EF: I 2% 2|27. 11 |couvert & nébuleux, 
10 5: 23, 15] 2 |27. | couvert & bruine. 
11 S. 2 4 6 |27. +| idem, 
T2HNS O0; 6 72| 4 |27. 9 [pluvieux & venteux. 
13 S40; 6 81| 8 |27. 9 |idem. 
14 SO! | + 1 |28. 1 |beau temps. 
15 Si EL = Ts 2127. 9 Tlidem. 
64 1NS 10, 3 US 3 ]28. r |couvert & variable avec brouillard. 
17 | N. E. 11|l 4 1 |27. 10:]|orand brouillard, beau & venteux. 
18 ji ele 20/27. y i|beu temps. 
19 | N.E. |—1:| 1 |—1 |27. 6 |beau avec nuages. 
20 E. —32|—1 |—3 |27. $ |beau & venteux. 
21 N.E. |—4+]—1 |—31/27. 6 |beau avec nuages. 
22 | NE, |—5i—2 |—41:27. 8 |givre & beau temps. 
23 E* —$ I 12/27. 7:+|beau temps. 
24 E. {|—1;i| 1 |— £]27. 8 |brouillard & givre, beau le foir, 
25 E: o Se] Ne [27: 8 +| beau avec nuages, 
26 E. 12| 61 3 127. 9 lbeau & couvert, 
27 S. 43 7 4-|27- 10 brouillard, grande pluie, grêle , vent & tonnerre, 
20HI0S. O: 3: 6 S [27 6 |couvert & pluvieux. 
29 ©. 13| 52 32/27. 41|variable avec nuage & vent, 
30 N. |—25| o |—3 |27. 8 grand vent & nébuleux. 
31 | N. O. |—;3 O [—22:/27. 9 |beau avec nuages. 


Le 6, la grande & la petite Bouflole, 19 degrés 30 minutes. 
EE Se 2 
Mém, 1770. . Ecce 
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Quoiqu'il n’y ait pas eu de grandes gelées pendant cé mois, 
& que le 22, au matin, le thermomètre n'ait pas defcendu plus 
bas que 5 + au-déflous de zéro; cependant il peut paffer pour 
froid : il eft très-peu tombé de neige, & feulement 1 pouce 24 
de pluie; néanmoins les chemins ont été extrèmement mauvais, 
.& on n'a pu faire de voitures, parce que les premiers jours de 
la gelée les chemins étoïent trop rudes, & fur la fin lorfque la 
gelée a-commencé à diminuer, là terre ne portoit plus. 


Comme les pluies d'automne avoient rempli les étangs ainfr 
que les mares, la rivière d'Eflonne a débordé plufieurs fois, mais 
ces débordemens n'ont pas duré, parce que les fources au lieu de 
poufler, recevoient une partie de l’eau qui les couvroit; cependant 
après les débordemens elles ont un peu pouflé, mais ce n’étoit 
que pour rendre.ce qu'elles avoient pris pendant le débordement, 
car les eaux n'ont point augmenté dans les puits où elles 'étoient 
mème plus bafles que l'année dernière. | | 


Les perdrix fe font appareïllées & les moineaux francs ont 
travaillé à faire des nids pendant les jours où le temps a été doux; 
mais ces premiers travaux font abandonnés dès qu'il furvient de 
la gelée. 


Il y a eu pendant ce mois plufieurs fièvrés malignes, 
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FÉVRIER 


Jours THERMOMÈTRE: 
du | VENT, | 
Mois, Matin | Midi. | Soir. 
an Degrés, | Drgrés, | Degrés. 
[ Se: Er =: 
20 S) T2 9 |—13z 
3 Sir O: 2 $ 2 
S; NA US El 25 
p S: 2 CIE 
6 EN 32" 2 I 
Z S. 2 32| 2 
USE CA TL 3 = 
ON NNES | EME | I 
10 N. (e] :| o 
II E. I 12 = 
12 N.E o 2 [e) 
DONNE EE IE ROUE 
4 | E. 1] 21]: 
15 N. —15| 23 12 
16 S. 11 3 1 
74 NO: ï 4> 2 
18 N. O- [o) 2+ I 
19 SO I 3 F) 
20 E. 14 4 1E 
21 SO! 2 S 4 
22 SO: 5 7 3 
2 S. ©. I 4 3 
2 ©. o DS OR © 
2s | so: 14] 31 3 
26 O. S 6 3 
27 SE 3 6 7 
28 S: 6:| 9 7 


Baromètre 
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Nix 


ÉTAT DU CIEL. 


ne ent en 


beau avec nuages. 

couvert, pluvieux & verglas, 
beau avec nuages. 

couvert & pluvieux. 

variable & pluvieux. 
couvert.& pluvieux. 

grand vent, pluie & grêle, 

le matin 277, beau avec gros nuages. 
couvert & neige fondue. 
couvert & neigeux. 

couvert & bruine. 

beau avec nuages. 

couvert & neigeux. 

variable fans pluie. 

beau avec nuages. 

couvert & pluvieux, 

idem, 

couvert & bruine, 

pluvieux. 

beau temps. 

couvert & bruine, 

pluvieux. 

couvert , venteux & pluvieux, 
grand vent & giboulées. 
couvert, venteux & pluvieux. 
mat. 27? 212, variable avec giboulées. 
couvert & pluvieux. 

couvert & bruine. 


————— 


Le 11, la grande & la petite Bouflole, 19 degrés 30 minutes, 
TE #7 2 | 


Ecee ï 
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Les chemins ayant continué à être très-mauvais & la terre 
très-molle, on a fait peu d'ouvrages pendant ce mois, qui peut 
pafler pour humide. 


Le 3,on a vu quelques grives en bandes; on n’en avoit point 
tncore vu cette année ni la précédente. 


Le 4, la perce-neige & le petit ellebore jaune étoïent en fleur. 


Le 26, à 7 heures du foir, on vit une efpèce d’aurore boréale 
qui a duré deux heures; c’étoit un grand bandeau blanc dont la 
direction étoit Eft & Oueft, & qui fournifloit autant de clarté 
que la Lune en fon plein; ce bandeau a augmenté entre 7 & 8 
heures, & a diminué entre 8 & 9; il n'y a eu pendant ces deux 
heures rien de remarquable que fon augmentation & fa diminution 
progreflivese 


bles See Nic: /s 58» 


MARS, 
CRETE SERRE ECC 20 IE PE EE MEME RC A VER COR EL ER ARE © EE AUS SP PE ZT PERLE 


ATA THERMOMÈTRE. : 
du Vent. a | Baromètre ETAT DUNCTIEL: 
Mois. Matin | Midi. | Soir, 
a EU EUR eme es mn 
Degrés.| Degrés. -[pouc. … ljgn. 
L | S 7 8 4 |27: 8 [beau avec nuages, 
2 S. 3 6 4 |28. variable avec giboulées. 
3 S. O. 2| 9 $. |28. 22|beau avec nuages. 
4 S: 22INrc 43128. beau temps. 
s O. LPS 42127: 10 |beau temps, gelée blanche. 
6 (D; 41 +1. 5 |27. «r |beau avec nuages: 
7 SUE: 32| 7 4 127. 8 |couvert. 
g N. | $52| 2 |27. 10 |petite gelée blanche, beau & froïd, 
9 N. 1 4 © |27. 9 |beau avec nuages & vent. 
10 E. —21| 6 © |27. 6 |beau temps. 
II S. — 14] 42| 4 127. 2 |variable avec pluie & vent. 
12 O. 4 7 3 [27. 4 mar, 27P 1!, venteux & nébuleux. 
13 S. I 82] 6 |27. s1|gelée blanche, pluie & vent. 
14 S. 6 5 $ |27- 92|variable avec giboulées. 
15 S, O. 4 10 61|28. beau avec nuages. 
16 O. s 6 2 |28.  +|pluvieux, giboulées. 
17 | N. O. I] 61 3 |28. 2 {gelée blanche, beau temps. 
13 ©. 2 6 1 |28. 3 | variable avec vent & bruine. 
19 | N. O. 1 $ 3 [28. 12+|variable & couvert avec bruine, 
20 SE 3 $2| 2 |27. 10 | couvert & pluvieux. 
21 INQME: Sly 21/28. gelée blanche, beau temps. 
220 IL NE: o 6 2 |27. 11-<|gelée, brouillard & beau temps, 
| 3 N.E. |— %| 9 3 |28. 14 beau temps. 
24. N. o 8 3112 2 {variable avec vent & giboulées. 
2SR INNCUE 2 61] 3 |28.  Xlmat. 28P 21, couvert & pluvieux, 
SOU UNL E: z| 42] 21/27. 11 gelée, venteux & giboulées. 
270 UNE: ei AE 2 |27. 10 {gelée, couvert & venteux, 
28 | N.E. |— :| 7 24/27. 8 |beau temps. 
2OMMANNE. (9) 721 20127 6\idem. 
30 | N.E. |—1:| 32 2127. 5 [beau & grand vent, 
31 I NE. |— 15] 2 Î— 71 |27. [grand vent & neige, 
Le 18, la grande & la petite Bouflole, 19 degrés 30 minutes. 


GR ES TEE RS 
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Ce mois peut paffer pour fec, il a été variable & froid, ce qui 
a été avantageux pour retarder Ia sève tant de 1 vigne que des 
arbres fruitiers. 

On a été "occupé à femer les mars; à la fin du mois il y avoit 
environ la moitié des avoines de femées, & la moitié des vignes 
de taillées ; ‘ n'yavoit encore que les abricotiers en fleur; es 
boutons des pêchers commençoient à s'ouvrir; Îes poiriers étoient 
très-peu préparés ou montroient peu de boutons à fruits; les 
pommiers promettoient beaucoup plus; les oyaux, les, jacinthes, 
les primevères.étoient en fleur. 

“Le blé a valu, comme le mois dernier, entré 24 &:27 livres 
le fetier de Paris; lavoine 8 à 9 livres la même mefure, mais 
celle de a dernière récolte étoit de très-mauvaife qualité, 


D'E:8:::$ CG, L'E N-C:£:8 |. got 
AVR I, 
: £ RER 
THERMOMÈTRE. | 2 


VENT, | Pr | Baïomètté | © 12 ÉT AT DU CITE L, 
Matin | Midi. | Soir, | ) 


Degrés. Der Degrés. pouc,  lign, 

ï N. |—3:| 4:| 2 |27 à: 6:{couvert.@& nébuleux. 

2 N. 3 43| 2 27.16 couvert & pluvieux. 

3 N. ins 24127-:1.7 1 |couvert & .nébuleux; 

| 4 N... xl, 36 1, 127. 62|beau avec nuages & neige. 

$ N. E. |—1 6 32127. 6 |nébuleux, couvert & bruine. 

6 Es 12] 42] 2,/27. 6 [couvert & bruine. 

PAILINÈAE, o Szl. 22127. 3 |couvert & vent froid. 

8 So. 43012 06 ‘52126. 11 pluvieux. 

9 D, 42] 102] 8 |27. 3 |variable avec vent & bruine. 
10 S 9 | 142] 11 |27. 3 [tonnerre, grand veht & pluie. 
II S® ©) 11 17310018 274 = Gr2 | beau après-midi , vent de tempête, tonnerre & pluie, 
12 | S. ©. 8.| 125] (81/27. 9 | variable avec petites ondées. 
ES SG E: 6] 14#| 01 2 5 +| couvert &'grand vent. 
145|S20: |erx 9 9 |2 8 |couvert, venteux & petite bruine. 
HEIN NO: 6 | 13 72127. 10 |variable avec petites. ondées. 
16 SO botar Lis 8 |27...72|beau avec nuages & vent. 

17 CE 6 7z| 52127. 8 |variable avec pluie & vent. 
18 N, s 10 6 |27. 10 La avec pluie, grêle & tonnerre. 
19 N. URLS 7 |27- 10 [beau avec nuages, 

LOI UNCÉE. 6 | 15 S 1127-10 

5-0 0] BL 6 |. 1$2] 9 |27: ro ee temps. 

DD 4 D 8 16 | 10127. 81 

23 | N°EËE. | ro 1 17 | ir [27 10 |béautavéc nuages & tonnerre, 
24 | NE: | 19 | 17 | io 27. 11 |beau temps. A 

25 | NUE 381|16!| 1r°|27.1102lbeaulavec vent. 

26 | NE. | 10 | 152: 9 [27.49 lidem. 

27 S. 74) 17 À 11i]274;,9+|beau avec nuages, 

28, | N. EE. 12.| 191|112./27. : o£{beau & brumeux,, 

2 NE. Inxr:liro | order ! Æ|beau temps. 

30 N. 10 | x8 1] I 28% 3 |beau & Prumeux, | 


Le 6, la grande Bouflole, 19 degrés 30 minutes! la petite , 19 degrés. 


rene mme | 


2 MÉMOÏRES DE L'ACADÉMIE RoYyaALE 
$ 


Ce mois a été fort venteux & fort fec, ce qui étoit contraire 
aux feigles qui avoient très-mauvaife mine, qui étoient fort clairs 
& qui n'ont point monté en tuyau, parce qu'il ny avoit point de 
chaleur peur les faire pouffer, & que c’eft dans le mois d'Avril 
qu'ils doivent montrer feurs épis; ils étoient même fi foibles qu'on 
étoit tenté d'en retourner pour femer des pois; à l'égard des blés; 
ils étoient beaux fans être forts. 

Les Vignerons fe plaignoient que la taille de la vigne m'étoit 
pas bonne, que la moëlle étoit noire, & que beaucoup de farmens 
étoient fecs, parce que le bois n'avoit pas müri l'année dernière. 

Le 6 il tomba une petite pluie, il gela le matin, & quoique le 
foleif n'ait pas paru, beaucoup d'abricots & de pêches furent gelés. 

Le ro, il tonna à o heures du matin, il plut toute la matinée, 
& l'après-midi par ondées avec un grand vent forcé; le 11 il fit 
un vent de tempête avec du tonnerre; le 18 le baromètre étant 
à 27 pouces 10 lignes, il tonna toute l'après - midi & il tomba 
affez dé grèle pour blanchir la terre; les grains de la première 
ondée étoient la plupart gros comme de gros pois & plufieurs 
comme de petites noïfettes, celles des autres ondées étoient 
comme des pois verds. 

Le 8 au foir, on vit quatre hirondelles voler dans une cour; 
le 20, on vit le foir de ces petits hannetons rouges qui annoncent 
l'arrivée des gros; aufli le 24 & le 25 il en parut beaucoup, 
& le 31 il y en avoit une grande quantité. 

Le 13 au matin, on entendit chanter le roffignol; le 30 le 
coucou chanta: les buis n'ont point fleuri cette année, ainfi on 
s'attendoit qu'on n'auroit point de graine. 

L’élévation du mercure dans le baromètre a beaucoup varié. 

On tua à fa baffe-cour une poule qui avoit un cul gros 
comme celles qui ont une defcente, elle avoit de très-petits 
œufs dans le corps, elle étoit maigre, & étant vidée elle ne peloit 
avec la tête, les pattes, les ailes, le géfier & le foie que 26 
onces, & le foie feul en pefoit 8, ce qui eft monftrueux; il 
étoit dé couleur blonde, fort fain & délicat, aïnfi les gros foies, 
qu'on nomme gras, à caufe de leur délicatefle, n'appartiennent 
pas toujours aux volailles les plus graffes, 

MA 1. 


DE s!! Sic NE N°0 ES | s93 


M A LI 
SERRE CESAM CPU CEE 


THERMOMÈTRE, 4 
nt Baromètre ET AFR DIU ICTEIS 
Matin | Midi. | Soir, 


a a sa 
Degrés. | Degrés. | Degrés. | pouc.  lign. 


9 | 152] 72128. 12|beau & grand vent, 

74e 7 128. 2 |beau & grand vent froid, 

6 14 9 128. 121|beau & venteux. 

8 F 15 | 10 |28. 12|beau temps. 

9 | 181] 12 |28. beau avec nuages, 
roro |28 beau avec nuages & vent. 

S<| 112] 6 }28. idem, 

7 8 72127: 9+|couvert & bruine. 

82] 111] 84/27. 82) couvert & pluvieux par ondées, 

8 10 65127. 9 |couvert. 

8 | ro S2|27. 7 |gelée; variable, 

AM Nr A27 NICE gelée, beau avec nuages, 

7 2| 92127. 5$ [pluvieux 

ONIRELS 10 |2 47|couvert. 

9+l 1$+l r101|2 62|beau avec nuages, 

0+| 162] 112 1|27. 63 |beau temps. 
11 | 19 | 12 |27. 6 |variable avec pluie & tonnerre, 
13 | 13 | 10 |27. 8 |tonnerre & pluie tout le jour. 
105| 132] 10 {27. 9 |pluvieux. 
102] 10 | 12 |27. 8 |variable avec pluie & tonnerre. 
107\ 15 } 13 |27. z| variable & pluvieux. 


14 | 22 | 15:/27. 8 |beau avec nuages & temps lourd. 
161| 222+| 18 |27. S1|beau & nébuleux. 


3 z 
622 14 |27. 10 |nébuleux, tonnerre & éclairs, 
14 | 18 | 13 |27. 102] beau avec nuages. 

132] 182] r42|27. + | idem 

133] 20 | 13 |27. 6 |variable avec pluie & tonnerre. 
12 | 122 2127. 62|couvert & pluvieux. 

10 | 11 9 |27. 7+|variable avec pluie & tonnerre. 


11 | 1421 10 |27. 6<|couvert & pluvieux. 
12, |: 14 | 11:27. 7+| variable avec pluie & tonnerre au loin. 


Le 8, la grande Bouflole 20 degrés, la petite 19 degrés 15 minutes, 
DRE ni ie 
Men. 1770, PE 
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Ce mois a été fort fec dans le commencement & pluvieux 
vers la fin; la nuit du 12 au 13 il a gelé très blanc, & le foleil 
a paru en fe levant, ce qui a gelé une grande quanité de vignes; 
il y a des cantons qui font gelés entièrement pendant que d’autres 
n'ont prefque point été endommagés, ce qui peut venir de ce que 
les petites ondées de la veille n'avoient tombé que par endroits. 

Le 13, il eft tombé une bonne pluie qui a été fort avan- 
tageufe aux grains, fur-tout dans les terres lévères; les blés étoient 
beaux, mais bas, & on sattendoit à avoir peu de fourrage ; les 
avoines étoient belles en herbe dans les endroits où elles 
n'avoient pas été attaquées par les vers. 


Les fainfoins entroient en fleur le 15 & ils étoient fort bas. 


Le 23, les abeilles avoient commencé à donner quelques 
eflaims; à la fin du mois il y avoit beaucoup d’hannetons, & le 
roffignol chantoit, 


DES SCTENCES. 595$ 
Je CP DIN, 
oem een CIEREÉRET CENDRES 
THERMOMÈTRE. 
Pt | Baromètre ÉT AT D UNCNE L: 
Soir. 
Déegrés.| pouc.  lign. 
g |27. S |pluvieux. 


Le 11, la grande & la petite Bouflole 19 degrés 4$ minutes. 


11:/27. 10 [pluvieux & tonnerre. 
ro |27. 11 +|beau & nébuleux, 
112/27. 10 |idem, | 
13 [27 8 |variable avec grande pluie. 
12 |27* 10 |variable avec petite pluie & tonnerre, 
12 [28. 1 |couvert. 
13 |27* 112] variable avec brouillard. 
131127. 10 |beau avec nuages. 
121127. 93|beau & couvert. 
112128 beau avec nuages, 
12 |27. 11 |idem. 
102|2 10 [couvert & pluvieux. 
10:|2 9 |variable avec pluie & tonnerré, 
92/2 7 |couvert avec ondées de pluie. 
10 |27. 7 idem, 
10 |27. 6 |venteux & pluvieux. 
92127- 8 |variable avec ondées. 
8 8. r |beau avec nuages, 
1r |27. 112 idem, 
122! 11 |27. 9 |venteux, couvert & bruine, 
12 |27. 10 |couvert. 
13 |27- 8 {petite pluie. 
11 |27. 8<|pluie & tonnerre. 
1] 112/27. 104) venteux & pluvieux par ondées, 
121120: beau temps. 
15 É 112+|beau avec nuages. 
x1 |27, 10+|couvert & pluvieux, 
2] 10 |27. 9 |ondée le foir. 
11 14. à 10 |27. 11+|petites ondées. 


F£f 
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Quoiqu'il ne foit pas tombé beaucoup d'eau, la terre étoit fort 
humide & les chemins très-mauvais, ce qu'on doit attribuer à ce 
qu'il fe faifoit peu d'évaporation, & pour cette raïfon la végétation 
étoit très-tardive : les ouvrages de labour étoient retardés à caufe 
de l'humidité, tant pour les blés que pour les vignes qui étoient 

leines d'herbes; cependant les blés étoient beaux quoique bas : 
à l’ésard des avoines elles étoient fort belles: il y avoit des vers 
dans les vignes qui endommageoient les grappes, & la vigne 
étoit en pleine fleur le 20 de ce mois; les pois étoient très 
beaux, mais les vefces ont été mangées par les pucerons. 

Il y avoit beaucoup d'arbres fruitiers qui poufloient jaune, 
parce que le temps étoit très-humide & qu'il faifoit toujours froid. 

Le 4, il ny avoit prefque plus de hannetons; le roffignol 
chantoit encore un peu, mais on a ceffé de l'entendre vers le 7. 

Le 8, la moitié des foins étoient fauchés; comme le temps 
étoit venteux & pluvieux, il eft forti fort peu d'effaims & les 
abeilles qui ne pouvoient pas aller aux champs, confommoïient 
leurs provifions. 

Le 24, les orangers commençoient à fleurir, le 30 ils 
étoient en pleine fleur. 

On à travaillé pendant ce mois à arracher & à planter Îles 
oignons de fafran. 


DES $C E N CES. 597 


VENT. pi 4 Baromètre 
Matin | Midi, | Soir. 


Rp | ere mer sp means, 
Degrés: Degré. Degrés. pos lign. |* { 


ÉTAT ND URI L. 


N. O. 10 132] 10 |28. 3 

N. O. | 11 18:| 127128. beau avec nuages, | 
NAE. (er trus 12 |28. 

NE. | 


E. 6, (230) E7I282 beau temps. 
NE nr <ue2sain8, azur 
SE | 19/1252] 182127. :9 !bauatee nuagés, 
S. O. | 161] 18 |.15 |27. / idem, 

1421 16 | 131]27. 10=} petites ondées & tonnerre au loin. 
122) 15 | 11 |27. 12 !| couvert. 


14120205 126: 


18 | 14 |28. 
15 22216027 1x1 en temps, 
16 | 232] 19 |27. 11 
NE: fers 25018 [27:11 Îbeau‘avec nuages. 
S. 17: | 242 21 |27. 10 |dem, l'horizon chargé, 
S:.0. | 18 |-25 15 |27. 82|pluie & tonnerre. 
17110940. 142] 202] 15 |27. 9 petite pluie & tonnerre. 
18 | S. O. |'r5 17 | 122127. 9Z|variable avec pluie & tonnerre. 
19 O. 142] 20 | 132/27. 11 |beau avec nuages, 
20 | NE. 14 | 212] 14227: 9+|beau avec nuages, 
DIT N. ©. 17 | 20 13 |[27. 82+|variable avec petite pluie. 
Dal NO 123] 122] 10 |27. 9+|pluvieux toute la journée. 
23 N. O 10 162] 13 |27. 10 |vent, tonnerre & grande pluie, 
2 N. 122] 14 |27- 11 |beau avec nuges. 
2 N. O. | 14 | 19 |-1$ |27. 11Æ£|variable avec une ondée. 
26 N. CIE TON MIE beau avec nuages. 
2 S: 14 20 15 |27. 710 idem, 
284 SOI LETE | 17 | 15 |27 82+|petite pluie & grand vent, 


à 125/27. 9 2|couvert & venteux. 
30 | N.O. 13+| 17 
LES O. LIT 19 

Dents: grande Bouffole 19 degrés 30 minures, la petite 19 degrés 1 $ minutes. 


122 127. 9 : idem, 


15 |27. 9+gros nuages, petite pluie. 


598 MÉmotres DE L'ACADÉMIE ROYALE 


Le commencement dece mois a été froid & fec, & fa fin 
fort humide, La terre étoit fi pénétrée d’eau, qu'on ne pouvoit 
fhbourer Îles vignes pour leur donner la dernière façon appelée 
binage. 

Il ÿ avoit des vignes entièrement gelées, & d’autrés qui n'avoient 
pas fouffert de la gelée, mais où il n’y avoit pas beaucoup de 
fruit, & où la coulure avoit encore diminué plus de moitié de ce 
qu'il y avoit. 

Le 17,0on commença à feyer les feigles; la pluie fit interrompré 
ce travail, & on ne le reçommença que le 3 r. Les blés étoient 
fort mélés & difficiles à couper, parce que le tuyau n'étoit pas 
bien fec dans le pied. 


On a continué pendant ce mois à arracher & à replanter les 
oignons de fafran. 


Les fraifes ont donné beaucoup de fruit, & pendant long-temps. 
On a fervi vers le milieu du mois la prune jaune hâtive ou de 
Catalogne. Les avant-pêches blanches & rouges entroient en 
maturité, & à la fin du mois on férvoit les cerneaux, 


On a changé de ruche une partie des abeilles, & on les a 
conduit dans les pays de bruyères pour fe remplir. Elles avoient 
jeté fort tard, à caufe du froid; & depuis un mois elles avoient 
confommé beaucoup de leurs provifions. 


10 


El 


of 


© Le 15, la grande Bouffole 19 degrés 30 minutes , la pétite 19 degrés 15 minutes. 


0 9000000 © 


C:8S 


DE 


S SCIENCES 599 
AOUST. 


THERMOMÈTRE. 
TM | Baromètre ÉTAT DU ICIEL. 
Matin | Midi | Soir. 
ns | an ame 
Degrés:| Degrés. | Degrés.| pouc. lign, 
13:%| 19: [14 127. d1 
15 = M2 USE 27. ru es avec nuages, 
152] 232] 17 |27. 11 
1711 12 18 |27. o:[beau temps. 
17 | 20 | 15 |27. 8 |variable avec pluie & tonnerre. 
15 | 22 | 1421127. 10 [pluie & tonnerre au loin. 
135] 18 | 14 |28. 
14 | 21 | 162/27. 10 ru avec nuages. 
153| 24 | 20 |27. 81 
16 | 182] 15 |27. 10 |beau avec nuages, tonnerre Ja nuit, 
14 | 19 | 154]27. 102|beau avec nuages. 
14 | 18 15 |27. 102|couvert, venteux & pluvieux. 
16 DT 153/27. 10 beau avec nuages & vent, 
143] 20 | 141/27. 10 variable avec petite pluie, 
14+| 205] 13 |27. 9 !gros nuages. 
13 | 161] 101/27, oz1|beau avec nuages. 
13 16i| 11 |27. 11 [tonnerre & pluie, 
111) 152, 12 |28. beau avec nuages. 
10 | 15 | 12 |27. 9 [pluvieux tout le jour. 
13 | 16 | 12 |27. 7 2|beau avec nuages. 
10 142] 927. s d venteux & pluvieux. 
1OE Na 2704 
10 | 15+| 10:27. 721}beau avec gros nuages, 
10 16 | j 27. 9 
0 ENT 27. 102|plui 
10 | 16 | 11%|28. 
22078 27. 9 
13 | 162] 11227. 9 beau avec nuages. 
II 17 l'125/27 8 
13+| 20 | 14 [27 8x 
14 | 194] 14 [27. 10 [beau avec nuages, tonnerre le foir. 


600 Mémoires DE L'ACADÉMIE ROYALE 

Ce mois a été froid, & lon peut dire qu'il n'y a point eu d'été; 
c'eft pourquoi les melons ne valoient rien & les pêches ont eu 
peu de qualité. Quoiqu'il ait plu affez fréquemment, en général 
‘il a tombé peu d'eau, excepté dans les endroits où il y a eu de 
grands orages. 


On a commencé la moiffon des fromens, qui a duré tout le 
mois, & à la fin il n’y avoit plus que quelques avoines à ferrer. 
Les blés ont été ferrés fecs, parce qu'il n’eft venu de la pluie 
que par ondées, qui ont été affez abondantes en plufieurs endroits 
pour gâter les chemins. La récolte des blés na pas été fort 
abondante, mais elle étoit bonne; il y avoit moins de fourrage 
que l'année dernière, mais on efpéroit qu'il y auroit autant de 
grain, & qu'il feroit de meilleure qualité, 


‘ SEPTEMBRE. 


DE SU IS/CTE NICE 6or 
LADITE RAT DT Re EE, 


THERMOMÈTRE. 
RP | Baromètre ÉTAT DIU: CIEL: 


Matin | Midi. | Soir. 


| 


Degrés.| Degrés.| Degrés.| pouc.  lign. 
11 10 | 10 |27. 10 |pluie & vent toute la journée. 


1 Le 1 
113] 152] 13228. 1 |beau avec nuages. 


12 T9 14 |27- LE beau temps. 


m 
gi 


DS MIO AN IQONTE 22 /|pluie & grand vent. 

el rx Le 8 |vent, petite pluie & tonnerre. 
115] 165] 101127. 71 pluie & tonnerre. 

11 | 15 | 105127. 6 |beau avec nuages. 

II 121 z|27* 7 {pluie la nuit, grand vent. 

10 | 142) 11 |27+ 7 {grand vent & pluie par ondées, 
II 147] 112|27. 10 |couvert. 

115| 18 


= 
[= 
es 
A 
b 
N 
m 
— 
ble bJ= 


beau avec nuages, 


œ cn 9 
bi 
em 
A 
] 


14227. II 
ri |27 LE variable avec petite pluie, 


petites ondées, 


ie Nl= Ni 


14 | 11 [27 9> 


pluvieux la nuit, le jour variable, 


CCC 


12 | 172] 14 |28 idem, 

13 | 18 | 13 |27. 9 pluie & tonnerre, 

132| 17 | 14 |27+ 9 |variable avec gros nuages & ondées. 
DANS 27 NO | 


o 
2 
2 
() 
o+| 11X2| ro |27. 8 
9 | 122] ro |27. 9 pluvieux. 
11 135| 10 |2 97 
9 1221 S@ |27. 11 beau avec nuages 
9 15 11 28. 101|idem. 
10 | 18 | 122/27. 11 |beau temps, 
oil 15 AN ANS idem. 
6 | 13 8 |28. 3 [beau le foir. 
Le 11, la grande Boufole 19 degrés 30 minutes, la petite 19 degrés 1 minute. 


Mém. 1770. Gegg 


6o2 MÉMOIRES DE L'ACADÉMIE RoYALE 


Ce mois a été humide, fans qu'il foit tombé beaucoup d'eauÿ 
mais parce qu'il a été froid, & qu'il n'y a point eu d'évaporation, 
les Laboureurs ont été plufieurs jours fans pouvoir labourer leurs 
terres, qui étoient trop moiles. On peut dire qu'il n’y a point 
eu d'été cette année; car il a fait fr froid, que l'on a fouvent été 
obligé de fe chaufler. Cependant les raifins mûrifloient, & lon 
fe préparoit à faire la vendange. 

Dès le commencement du mois il eft parti beaucoup d'hiron- 
delles, qui faifoient route vers le Midi; elies étoient fort élevées, 
alloient en ligne droite, ce qu'on a obfervé le vent étant au Nord, 
Le 25 on n'en voyoit plus. 


Il y a eu une grande quantité de mouches-guépes, qui ont 
beaucoup endommagé les fruits, & en pariiculier les mufcats. 

Les oïies ont été attaquées d'une maladie qui en a fait périr 
une grande quantité. Un de nos Fermiers, de vingt-trois dou- 
zaïnes, en a perdu quatorze. Leur maladie venoit d’une glande 
ou bouton fur le croupion, qui venant à abfcéder, produifoit 
la gangrène. Ils perdoient l'appétit, & ne faifoient plus que boire, 
fans vouloir manger : ils mouroient les unes au bout de 7 ou 8, 
jours, & d’autres plus tôt, Enfin on s’eft avifé de couper ce bouton 
pour le faire faioner , & de laver la plaie avec du {el & du vinaigre. 
H a fallu les nourrir pendant 8 où 10 jours; enfuite la plupart 
ont été en état d'aller aux champs avec les autres, & { font 
rétablies. 


DES SCIENCES 603 
OCTOBRE, 


Jours THERMOMÈTRE. | 


du | VENT. | nu | Baromètre. ÉTAT DU CIEL; 
Mois. 


Matin Midi. | cr 
EE nn, 


! 
Degrés | Degrés. Degrés, | pouc. r| 


TANNINCE, 7 |\r2 8 |27, 11 [grand brouillard, beau avec nuages, 
20 PN,.1E. s 9 5 |27-+ 107]beau avec nuages & vent froid, 
3 NE; 4 7 4 |27. 11 !idem, 
4 | N.E. 4 8 4 |27- 9 |couvert & petite pluie, 
SAIlINSE; 3 42| 3 [27 91|couver. 
6 | S. O. 4 42] 3 |27- 8 |couverr, pluie, grêle & neige, 
7 N. 3 321112 [27 9 |idem. 1 
8 N. 25] 4 32/27: 9 couvert. 
9 N. 27 3 |27. 107] beau avec nuages, 
10 | N.E. 3 9 61128. idem, 
11 N. E, 3 92:| 7 |28. rx {gelée blanche, temps couvert, 
AZ) UN. El 5 | 102] 5 128. r |beau avec nuages & vent. 
SONUINSEE ans 2 |28. r1|:dem, ; 
14 | N.E. 2 (GE 27. 112|selée, beau temps, vent froid, | 
15 N. E. |—1 & 47127. 9 |couvert. 
16 E 4 | rx 82/27. 9 [pluie & tonnerre. 
17 E. 8 | 15 9 |27. 91[beau avec nuages, 
n8N|.S: E. 8 142] 9 |27. 101|idem, 
19 E° As Note re] beau temps. 
20 E:. 5 | 14] 81127. 101/grand brouillard, beau temps, 
21 O $ 125] 7 [27. 71]beau temps. 
22 N + 10 7 [27 7 brouillard & petite pluie, 
25 N.E S L S +127: 9 {[couvert. 
24 | N.E. 22 SP 0l28. idem. 
25 NCA ONE 6 1 |28. r |beau; &e foir aurore ol 
26 EF I 8 2 128. 1 |beau temps, gelée blanche. 
217 134 —2 7 NME idem, 
28 | S. E. |—-2 81 f 7=|beau temps. 
29 | SE, 2 | 102] 9 |27. S$s |variable avec petite pluie, 
30 Se 9 | 122] 5114/2327. 41]pluvieux. 
31 S. 9 12 7U27- +| idem, 
Le 14, la grande Bouftole 19 degrés 1$ minutes, la petite 19 degrés. 
qe 


ee 
Gegg ÿ 


604 MÉMOIRES DE L'ACADÉMIE ROYALE 

On a commencé la vendange le mardi 3, dans nos environs, 
Les raifins étoient noirs, mais peu fucrés, ayant été nourris 
d’eau. Ils ont demeuré trois femaines dans la cuve, & ont peu 
bouilli; cependant le vin paroifloit avoir plus de couleur que 
l'année dernière. 

On ne voyoit point encore de grives. 

Les abeilles qui avoient très-bien travaillé au printemps, ont 
confommé en grande partie leurs provifions pendant les jours 
de pluie & de vent quelles n'ont pu aller aux champs; mais 
celles qu'on a portées dans les pays de bruyères ont fait une 
bonne récolte pendant cé mois, & on les jugeoit en état de 
pañler l'hiver. | 


DES SCIENCES 6os 
NOVEMBRE, 


Mois. Matin | Midi. | Soir. 
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te Degrés. | Degrés.| pouc. c 
10%] 7 |27: 8 |beau avec nuages, 
8 8 |27. 
27. 
27: 


idem, 
beau avec nuages & vent, 
couvert & venteux. 
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venteux & pluvieux, 
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petite pluie. 
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Jours ME T à eos 
du VENT. | mn | Baromètre, ÉTAT /DUÜ COTE L. 
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E. 27: 
13 Se 4 [1 3127 $:|couvert, éclairs & tonnerre à l’eft, 
14 O. 8 = 127. grande pluie continue, & vent. 
15 N. 2 = 27 beau avec nuages & vent. 
HEIN I == 27: gelée blanche , beau temps. 
17 | N.E. |—25 — 27. 4=|beau & venteux. 
18 N. E: [+ = See beau & grand vent, 
19 | N.E, l—4 |— :|—3 |27.1 idem, 
20 N.E. |—41— 3 |27+1 = 
21 GEUESE SN T oO |27- 10+/ couvert & pluvieux, 
22 EE 2 2;,| 4 |27. 
23 S nr 12127. variable avec pluie. 
240 |MSIO: o 321 1 [27 10<lpluie & vent. 
2115-10 I 8 72127: 11, couvert & petite pluie, 
26 S:00! 43| 72 72127: 10: |idem. 
2 N. s 53:| 1 |28. 42|beau avec nuages. 
28 S. = 4 2128. 5 |heau temps. 
29 S. ©. o Sz| 42,27: 10 |variable avec pluie, 
30NMNO ANS 22/28. 1 |beau avec nuages & vent. 
EE PU ue 4 PERS POUPEE Re 7° à J FAC ORI TT EE ON PORN ERRE 
Le 13, la grande Bouflole 19 degrés 45 minutes, la petite 19 degrés. 
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Depuis le 15 ia toujours fait froid, il a même gelé le 20: 
jufqu'à 4 & au-deflous de zéro. Le 28, le mercure a monté plus 
haut qu'on l'ait encore vu ici ; il étoit à 28 pouces $ lignes : à 
Paiis 1l étoit à 28 pouces 8 lignes. Le 20, il eft defcendu ici à 
27 pouc. 10 lign. & il a plu; le 30, il a remonté à 28 pouc. 
x Jigne, le vent étant Nord-Oueft, & le temps chargé de nuages. 

On a achevé dans le commencement de ce mois de femer les 
blés dans la plaine, la levée a été très-belle. Les femailles ont 
été plus tardives dans les terres noires & fortes, du côté de 
la forèt. 

On a fait auffi la récolte du fafran; elle n’a pas été fort abon- 
dante, parce que plufieurs fleurs n'avoient pu fortir de terre. 


Vers la fin du mois on a rapporté les ruches d'abeïiies qu'on 
avoit portées aux pays de bruyères pour faire leur provifion 
d'hiver. Elles ont beaucoup travaillé ; maïs les paniers qui viennent 
de la forêt de Fontainebleau, font beaucoup plus gros que ceux 
‘ de la forêt d'Orléans. I a péri beaucoup de ruches pendant l'hiver 
dernier; mais celles qui ont paflé l'hiver ont donné de bons 
eflaims. 


DES SCIENCES. 6o7 
DÉCEMBRE. 


THERMOMÈTRE. k 
PM | Baromètre ETAT D'USCIEL. 
Matin.| Midi. | Soir. 


| eee mm 
Degrés.| Degrés.| Degrés. pouc. lign. 
INÔVE, I 3 |—1 |28. 3 |beau & venteux. 
N. : |=3£ 3 2128. 3 |beau & couvert. 
N. E. 1 3 2 |28. 3-+|brouillard tout le jour: 
E. 1 1 1 |28. 2 |couvert & petite pluie, 
Er o à 3128. +| couvert. 
F — I j—1 —1:/28. 12|;4em 
E. —iil-ril—:11l28. 12 givre & beau foleil, 
E. — 3 22:[—2 |28. r |beau temps. 
E. |—3:) 2 £ 27. 10 |z2dem. 
E. 1 142 2|27- 11 |couvert & petite pluie. 
S. 4 8 27: 11+]venteux, pluvieux & grande humidité. 
SNO! 9 | 9: 28. 1 |pluvieux, le foir brouillard, 
S. 42 si 27. 11 |brouillard le matin. 
S. 4] "42 33/27. 82 
Æ 3:| 6 'albré couvert, pluvieux & venteux 
16% SA O! 4] 8 28. P ; 
17:| S: 0: all i7z 25. 2 
18 | S. O. © 41 28. 24|beau avec nuages. 
MOUILLS : O; 43|l 7 27: 11 [couvert & petite pluie, 
201 SnO! s 7 27: 10 |couvert & pluvieux, aurore boréale, 
21 S. 4 72 27. 6-=|pluie & vent. 
2215.10 4 s 27. 7=|couvert & venteux, 
23 S. $ S+ 27e. Ÿ [variab.*26,112;26, 11:26, 102;26,0, 
24 O. 33| 4+ 27. 8 Jbeau avec nuages & une ondée, 
25 S. 4:| 8 27  623]|couvert, venteux & bruine. 
261 510: 111 6 27. S$ [couvert & bruine, 
27 O. 3 4+ 27 S+|variabie, couvert & pluvieux, 
28 N. 1 1 |— 27: 107|beau avec nuages & de la neige, 
29 | NE. 2 | 2 |_5z:ligu, <|beau & venteux , neige. 
30 N. =21l-;1 |_2:l28. 2: |beau avec nuages. 
31 S. |—2ti=r Jr 28: 2 couvert & nébuleux, uvert & nébuleux , pluie & &  verglas. 
Le 21, la grande Bouffole 19 degrés 30 m inut< es, la pete 19 degrés. petite 19 ne D se 
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Ce mois a été très-humide & très-doux pour la faifon. Les 
chemins ont été fi mauvais, qu'on n'a pu avancer les ouvrages 
de la campagne. 

Les blés ont bien levé, & étoient beaux & verts. 

Le baromètre a efluyé de prodigieufés variations. Le 3, if 
a été à 28 pouces 3 lignes+. Le 18, à 28 pouces 2 lignes+. 
Le 2 3 au matin, à 26 pouces 1 1 lignes À; à midi, à 26 pouces 
11 lignes; à 2 heures, à 26 pouces 10 lignes; à $ heures, 
à 26 pouces 9 lignes, & enfin à 27 pouces. Lorique le mercure 
a été le plus haut, le temps a toujours été couvert & chargé de 
brouillard ; & quand il a defcendu très-bas, fur-tout le 23, où 
on devoit s'attendre à quelque tempête ou à quelque pluie abon- 
dante, le temps a été beau, ou au plus variable, 


DD EAGLE NÉ'R AIL E 
des Productions de la Terre, pendant l'année 1769. 


FROMENS, 


L A récolte des blés a été bonne, en comparaifon de plufieurs 
endroits, même en Beauce, fans pouvoir être eftimée plus de 
bonne demi-année. Ils ont beaucoup gerbé dans les bonnes terres, 
& fort peu dans les terres médiocres : il en faut l'un dans l'autre 
de 1$ à 18 gerbes à la mine. La qualité eft bonne, fur-tout 
celui qui a été ferré avant les pluies. 11 eft aflez net de graines, & 
il a valu pendant l'année de 20 à 23 livres le fac ou le fetier de 
Paris, pelant 240 livres. 


Onr:G: ES) LE 7m) À V0 DNES 


Les orges ont beaucoup rendu ; les avoines étoient claires, parcé 
qu'elles ont été faïtes tard, & par la fécherefle, mais le grain eft: 
d'une excellente qualité; & les chevaux, qui étoient très-fatigués 
à la fortie de la moiflon, parce que d'avoine de l'année dernière 
ne valoit rien, fe font refaits avec l’avoine nouvelle; mais en 
Beauce il y en a eu très-peu : elle a toujours valu de 7 à 8 livres 
10 fous le fac, * 

Fois 


D'EtstSicriirinicie:s Gop 
FornNs ET SAINFoOIrNSs. 


Les fainfoins ont été fort bas; comme ils ont été coupés pen- 
dant l'humidité, on les a ferrés avant qu'ils fuffent fecs, & il y ena 
beaucoup qui fe font échauffés dans le tas, & qui ont moifi. 

Les foins ont été faits fort tard: cependant avec beaucoup de 
foins & de frais, ils ont été ferrés en bon état : ils ont rendu 
un peu moins que l'année dernière. 


L'Éée cv mp": 


Les pois ont été bons, mais les vefces ont été mangées par 
les infectes, & les fèves ont pourri en terre, 


MALINLE. 


La vendance à été faite fort tard. La récolte à été médiocre 
pour la quantité dans les cantons qui n'ont point été gelés, parce 
que le verjus a coulé, & dans les vignobles qui ont été gelés, 
il n'y a point eu de récolte. Comme il n'y a point eu d'été, Je 
vin a peu de qualité; cependant on trouve qu'il en a un peu plus 
que l'année dernière, & un peu plus de couleur. 11 a valu toute 
l'année de 100 à 120 livres le tonneau, & les vins vieux n’ont 
point eu de prix. Suivant feur qualité, ils ont valu dans le pays 
de 200 à 2 5° livres le tonneau. 


SAFRANS. 

Il y a eu une demi-année de fafran, parce que beaucoup de 
fleurs n'ont pu fortir de terre à caufe de la féchereffe ; mais la 
qualité en a été très-bonne, & il s'eft vendu de 33 à 36 francs 
la livre. 

CHANVRES. 

Les chanvres ont été bons, mais fort chers: ils ont valu à 

Malesherbes so livres le cent pefant, 


A BEN L LES 


Les abeilles ont bien travaillé au printemps, mais pendant les 
pluies & les mauvais temps elles ont beaucoup confommé, & 


Mn. 1770. * Hhhh 
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on n’a vendu que 7 livres les paniers qui l’année dernière valoïent 
12 livres; c'eft pourquoi beaucoup de Marchands ne les ont point 
fait fortir, & ont envoyé leurs paniers à fa bruyère. Celles qui 
ont été portées du côté de Fontainebleau ont bien travaillé; mais 
celles de la forêt d'Orléans n'ont pour la plupart pas ramafñlé de 
quoi pafler leur hiver, il a fallu les nourrir, & plufieurs ont péri. 


ENRIDORTES: 


Il y a eu peu d'abricots & de pêches, affez de cerifes & de 
prunes, peu de poires, mais abondamment de pommes, pas 
beaucoup de noix & de mauvaife qualité. 


PLAN T'ES ETIR AN ICIER ES 


L'hiver n'ayant pas été rude, nos arbres étrangers ont peu 
fouffert; feulement les arbres dont les branches avoient été gelées 
les années précédentes, qui avoient produit des bourgeons, & 
dont le bois navoit pas müri avant l'hiver, ont été gelés; de 
ce nombre font les figuiers, qui n’ont point donné de fruit ; les 
Jyderoxilon , &c. Néanmoins les cédres du Liban, qui les années 
précédentes avoient beaucoup de fleurs mâles, n'en ont point eu; 
mais il seft formé fur un de nos grands cédres un fruit qui paroit 
d'une bonne grofleur. 

GIBIER. 


Il y a eu beaucoup de lièvres, peu de perdrix, beaucoup de 
caïlles. On a vu pendant la vendange beaucoup de petites grives 
pañlagères, qu'on appelle mauviettes ; mais cette année-ci eft la 
troifième où l’on voit plus des deux efpèces , qu'on appelle Zrayes 
& Chachats, qui paflent ordinairement l'hiver dans les garennes 
& le long des haies d'épine blanche, où elles vivent de genièvre 
& de fenelles. 

NS ECTS 


Il n’y a point eu de chenilles, peu de charanfons, aflez de 
guëpes, & beaucoup de hannetons, qui ont fait peu de dégit, 
parce qu'ils font fortis tard de terre, & que les feuilles commencoient 
à être dures : les noyers ont été plus endommagés, 


Di ENSUISGNT E NICE SE Grt 


M AL AD TI ES: 


If n’y a point eu de maladie régnante , fi ce n'eft quelques fièvres 


malignes. 
DOETO A RIT 


Il n'y a point eu non plus de maladie fâcheufe fur Je bétail. 
A l'égard des volailles, nous avons rapporté la maladie qui a fait 
périr beaucoup d'oies. 

N ISF miAime D'E.sS- FAUX. 

Pendant l'été les fources ont commencé à pouffer, & elles 
ont beaucoup augmenté pendant hiver. 

ÉCAEC nr ee PLU Es 


HI. YYE RS 


pouces lignes 
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ME M; O0 TRE 
QUI EXPLIQUE 
LA CONSTRUCTION D'UNE TOUR PORTATIVE 
FAITE POUR SERVIR D'OBSERVATOIRE. 


Pan M née 8lo ax 


CEE Tour doit étre de bois; le plus fec eft le meilleur; 
parce que comme elle doit £e démonter en plufieurs pièces, 
il faut que toutes fes parties fe rapportent très-exaétement. 


Elle a fept pieds de diamètre, elle eft ronde & furmontée d’un 
toit tournant fur un pivot de fer; elle a cinq pieds de hauteur 
depuis le plancher jufques & compris la roue qui porte le toit. 

Huit piquets /À) ferrés légèrement par le bout inférieur /2), 
fervent de montans; on enfonce dans la terre à coups de maillet, 
& l’on met de niveau huit douilles de fer dont la pointe eft folide 
& bien acérée, & dans lefquelles entrent les huit piquets : ceux-ci 
foutiennent tout l'édifice, & font joints les uns aux autres par des 
traverfes parallèles /C’, c) & chevillées dans les piqhes; on peut 
les fortifier par des traverfes diagonales. 


Deux piquets ainfi liés forment un chaffis (D), fur lequel on 
ajufte un panneau à l'aide d’une feuillure pratiquée fur chaque mon- 
tant & fur chaque traverfe, & qui eft recouverte par une feuillure 
du panneau. 


Chaque panneau eft couvert de deux toiles imprimées de pein- 
ture, l'une en dedans, l'autre en dehors; les panneaux font liés 
aux piquets par des vis ou crochets. 


1 eff aifé de pratiquer à chaque panneau quatre ouvertures, dont 
trois ferviront de fenêtre, & la quatrième de porte fermant à clé. 
Sur le fommet des piquets eft mile une roue {£, e), dont la circon- 
férence eft égale à celle de la tour ; cette roue fe brife en quatre 
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parties que l'on affembie à l'aide des entailles qui y font faites, 
& dans lefquelles on pafle des chevilles, 


Dans cette roue, on pourra, s'il eft néceffaire, pratiquer quatre 
rouets (F, f), qui faciliteront le mouvement de {a couverture, 


Cette couverture faite en cône /G, g), a pour bafe une autre 
roue femblable à la précédente, qui fe partage en autant de parties, 
& qui saflemble de même. 


Chaque partie de cette roue-fupérieure /Æ), eft furmontée d'in 
fegment de cône; chaque fegment eft un cadre ou chaffis /Z, i) à 
peu-près triangulaire, fur lequel on cloue une toile peinte à l'huile 
(1'). Ces quatre feymens font fiés par des crochets, des charnières ou 
toutes autres liaifons quelconques, & ils aboutiffent au fommet du 
cône (G,g), qui eft leur centre commun; ce centre eft un boulon 
de fer, autour duquel s'adaptent les fommets des quatre feéteurs. 


Ce boulon de fer eft le pivot fur lequel le toit tourne; il tra- 
verfe un petit cône folide de bois /Æ, 4), exaétement tourné, dont 
la bafe eft de fept à huit pouces, & il eft goupillé en dedans. 


Quatre barres de fer /Z,, 7), appuyées fur quatre des montans par 
des écrous, foutiennent le petit cône, auquel elles font adaptées par 
des charnières, de façon que quand on ôte les écrous, les barres 
de fer font libres, & même peuvent fe féparer du petit cône. 


Il y a de plus au dôme une fois affemblé, deux trappes à 
charnières /A1) vis-à-vis fune de l'autre, qui fe lèvent & fe 
baiffent quand on le juge à propos. 


On empêche la pluie de pénétrer le toit, en le couvrant en 
entier d’un capuchon de toile peinte à l'huile; & pour conferver 
plus fürement les inftrumens, on a deux autres capuchons de 
rechange dont on fe fert dans les cas de néceflité. 


On a préféré la forme ronde, parce qu'il paroît que de cette 
façon elle eft plus folide & donne moins de prife au vent. 


Pour lui donner encore plus de folidité, il eft aifé de placer 
extérieurement aux montans quelques anneaux de fer dans lefquels 
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on pañle des cordages qui f roidiffent fur de petits piquets mis 
en terre, & qui fervent de haubans à l'édifice. 

Cette tour étoit bien exécutée & elle a eu tous les avantages 
d'un obfervatoire fixe. 

Si dans la tour on place la pendule fur un montant ifolé, rien 
ne peut plus lui caufer d'ébranlement. 

© Pour bien établir cette tour, il paroït néceflaire de choifir un 
terrain fort uni & de le dre de niveau le plus qu'il fera pof- 
fible. Cette précaution contribue beaucoup à tracer une méridienne 
exacte. ÿ 

Si Fon prend les précautions dont on a parlé plus haut, fa 
pluie ne pénètre point dans la tour; par conféquent les inftrumens, 
le quart de-cercle fur-tout, ne font pas expofés à être mouillés. 


Nota. Les lettres italiques du Plan, répondent aux lettres capitales de 
l'Élévation. 
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EEE TE ON 


Aux Mémoires de M. le Marquis DE CONDORCET, 
pages 108, 151 & 191 de ce Volume. 


F J: crois devoir éclaircir ici ce que j'ai dit dans le cours 

du Mémoire imprimé à la page z 5 1, fur les tranfcendantes 
qui peuvent entrer dans les intégrales des équations aux différences 
paitielles. £ 

On fait que dans les intégrales des équations aux diflérences 
totales, ce n'eft pas une tranfcendante feule que chaque diffé- 
rentiation peut faire difparoître, mais une fomme indéfinie de 
fonétions logarithmiques, où un produit indéfini d'exponentielles 
& d'interfcendantes ; mais ici non-fulement chacune des tranf- 
cendantes dont j'ai parlé , peut être un de ces produits ou fommes, 
mais elle peut être beaucoup plus compliquée. 

En effet, foit Z l'intégrale d’une équation partielle du premier 
ordre, & ZAR ENRE défignant une fonétion 
arbitraire, & À n'en contenant point, je dis que À peut être 
de la forme 4 + BC + B" D RUBOME 'Ec: 
C, D, E, &c. étant tels que B'dC, B"4D, &c. foient fans 
tranfcendantes, & B', B"', &c. étant des fonctions déterminées 
de B; en effet, en faifant évanouir ZZ par la différentiation de 
la propofée, C4B', CdB", &c. difparoiflent aufli. Or cela 
peut arriver fi 2’, &c. font algébriques, & que C, D, &c. font 
des’ fonétions logarithmiques, & le nombre des C, D peut 
être indéfini. Si B' n'eft pas algébrique, alors il faut que 
cou mdx = xdy 
C' fonction de B. 

Soit Z une fonction contenant deux fonétions arbitraires, 
& telle que AZ + B4dZ + CoZ + DddZ + 
E0dZ + F90Z foient fans arbitraires, & Z', Z", Z", &c. 
des valeurs particulières de Z, en déterminant ces arbitraires 


, m & n étant algébriques; ce qui donne 


616 MÉMOIRES DE L'ACADÉMIE ROYALE 


d'une manière quelconque; il eft clair que f: P', P", P” font 
tels que faifant P°Z° + P'Z" + P"Z", &c. + Z, 
l'intégrale d'une équation du fecond ordre, on ait BZ'dP’ 
+ CZ'dP + Do(L'oP) + Ed(L'doP) + 
DoZ'oP" + EdL'DP" + Fd/[L'dP) + FdZdP, 
fans tranfcendantes, cette forme conviendra aux équations du 
fecond ordre. 

Or cela peut arriver, quoique ?” contienne des tranfcendantes, 
& il peut y avoir un nombre indéfini de ces fonétions ?’. 

Maintenant fr l'on examine l'ordre des tranfcendantes qui 
peuvent entrer dans chaque Z'P”', on verra qu'il eft égal à 
HIX 1 + 2 


— ‘1, celui de l'ordre de l'équation étant »; 
2 


en effet un plus grand nombre de ces fonétions ne peut s'y trouver 
fans qu'il y ait des fonétions arbitraires nouvelles, ce qui rentre 
dans la recherche de la fonction Z, 

II. Dans le Mémoire fur les différences finies, je n'ai confidéré 
de tranfcendantes que celles qui viennent de ce que x devenant 
x + Ax,on a f — #f, f défignant la fonction tranfcen- 
dante; mais il y en a d’autres dont j'ai parlé dans ma Lettre 
à M. d'Alembert, ce font celles qui viennent lorfque x deve- 
nant x + Ax, f devient f”, # étant rationnel. Ces fonctions 
peuvent entrer dans les intégrales; voyons donc quelle en peut 
être la nature. 


: 5 ax 4 
Si on a une fonction e Ve”, & que x y devienne x + A», cette 


fonétion devient eVe*e%%*. donc fi e«A* eft un nombre ra- 
tionnel, on peut en comparant l'intégrale Z & la différentielle 
AZ ou Z + AZ, faire évanouir cette fonétion. La quantité 
arbitraire eft NV; donc fi une équation propolée contient cette 


. . 4 . * 
fonction dans fon intégrale; il faut que fi on a Z = ee 
Rte RER TARN VE IZ 
n ait = AN, ou différ EE  — 

0 = , ou différentiant, Er a 0, 
Z+AZ M «T . 
où 75 — = 0, & cette quantité eft une différentielle 

a 


exxte; 


D'EBISIOTE Nc ré Cry 
exacle; donc il faudra dans la méthode ci-deflus, que lorfqu'on 


a V — o, après avoir cherché fi A x e7 ** eft une diffé- 
rentielle “pis on cherche pour chaque valeur hypothétique 


de À, Re 


fition ne due faire entrer aucune nouvelle irrationabilité dans 
l'intégrale. 


n'eft pas une différentielle TA & cette fuppo- 


En effet, fi » eft une fraction 4 on peut prendre 
24 PER ss CB 
‘4 


Si la Root eft des ordres fupérieurs, & que l’on ait dans 
une des intégrales une fonction de cette efpèce, il eft aifé de 
voir que la feconde pourra en contenir une nouvelle, ou bien 
eNEx + N'x€4*.: en eflet Z + AZ ne contient alors que 
gbxnet* NX Q(bAx + N' 2 Ù%, quantités qu'on peut faire éva- 
nouir lorfque (A x +:N") = N, & on aura une formule 


comme ci-deflus à vérifier, excepté qu'il faudra vérifier pour 
ne. PAIE ER = W 
chaque valeur hypothétique du faéteur À, fi / EE eft 


x e1* 


qui doit être une différentielle exacte. 


une différentielle exacte, 

Si la propofée a deux intégrales de la forme que jé viens 
d'examiner, &. qu'elle foit d’un ordre fupérieur au fecond, il 
ÿ aura encore une intégrale qui pourra venir de la forme e**<* 
avec les arbitraires convenables, & ainfi de fuite, 


ER DEP EN 
Soit l'équation y + xy — x'ÿ + xAy + Ay — 0, 
PE RCE BAS 
52 


eft une différentielle exaéte, pourvu que e = 1; & 


& Ax — 0, je trouve que faifant AV — 
1AV 


»- P 3. = 7 — 
gntégrant, Jaï 2 En INC eE D Ne un 
Min, 177 0e Ii 
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ER ELA PIE EL TL 


, » + 2Ay + Ày + An . . 
Soit y — 2, j'aurai par Ja mème 


+ 2AÀy + AAyxs?) 
ex 
exacte, lorfque etA* — }; & intégrant comme ci-deflus, j'ai 


méthode que ci-deflus, , différentielle 


+ À _ ; + À : 

7 7 — ENT g par conféquent TR qui fera 
sex D N'erx 

une différentielle exadte ; d’où intégrant & repaflant aux nombres 

qe deMr Ne tts 


| 


MESSIEURS DE LA SOCIÉTÉ 
Royale des Sciences établie à Montpellier, ont 
envoyé à l’Académie les Mémoires Jüivans , pour 
entretenir L'union intime qui doit être entre 
elles, comme me faifant qu'un feul Corps, aux 
termes des Statuts accordés par le Roi au mois 
de Février 170 6. 


rem enn ee 
OL PE SERV AÎT EE ON 
DE L'ÉCLIPSE PARTIALE DE LUNE, 
Du 29 Avril 1771; 


Faite à l'Obfervatoire de la Société Royale des Sciences, 
à Montpellier. ÿ 


Par M DE RATTE & PoITEvIN. 


ES nuages n'ont laiffé voir la Lune que dans des intervalles 
1# très-courts , & l'on n'a pu faifir qu'un très-petit nombre de 
phalës , avec une lunette de fept pieds, garnie d'un réticule propre 
à déterminer la quantité de doigts éclipfés. 

On a réduit ces phafes au temps vrai , la pendule ayant été réglée 


par des hauteurs correfpondantes, prifes la veille & Ie lendemain 
de l'Eclipfe. 


Tiiii 
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Tomps vrai, 

3h 4° o" On aperçoit un peu de pénombre du côté d'Héraclide & 
d’Ariftarque. 

ï. 16. 33. Commencement, douteux. 

1. 18. 18 L’Éclipfe eft certainement commencée. 

(Beaucoup de nuages). 

CP EUOÉ ET L'Éclipfe cft de 4 doigts 27 minutes. 

2 23.1 59° L'ombre à Manjlius:; la moitié de Ia Mex des Crifes eff 
couverte ; Ariflarque près du bord de l'ombre, qui paroît 
peu-à-peu s'en éloigner. 

Les nuages devenus plus épais, ont couvert prefque tout Ie 

Ciel, & il n'a pas été poflible de continuer l'obfervation. 


Cette Éclipfe devoit commencer , fuivant Îles Éphémérides ‘dé 
M. de la Caille, à 1° 17° 40", & fuivant le calcul de la Connoif- 
fance des Temps, à 1" 19° 18". Nous avons vu qu'à 118" 18", 
elle étoit certainement commencée. Pour la grandeur, elle ne 
devoit être qne de + doigts 12 minutes, felon la Connoiflance 
des Temps ; mais les Ephémérides Pavoicut marquée de 4 doigts 
24 minutes, ce qui paroit mieux s'accorder avec l'Obfervation. 


MÉMOIRE 


SUR leffervefcence à la chaleur du Vin dans la 
fermentation fpiritueufe. 


Par M Po CL TEvV INT 


Te de l'effervefcence & de la chaleur du Vin fer- 
mentant , fait fur de très-grandes mafles de ce liquide, eff 
Fobjet de ce Mémoire. On voit que ce fujet eft purement Phyfique, 


* Quoique les Auteurs qui ont écrit | avecuneattention particulière, comme 
fur la fermentation fpiritueufe, aient | on le voit dans fon Mémoire far La 
parlé prefque tous de la chaleur qui | maniere de faire 7 de gouverner les vins, 
accompagne, & que M. l'abbé Ro- Cependant, comme les Obfervations de 
zier, ait même fuivi ce phénomène | M. Poitevin forment une fuite de faits 
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Les phénomènes qui tiennent àla fermentation, proprement dite, 
c'étki-dire, au développement des principés déjà préexiftens dans 
un corps naturel, appartiennent à la Chimie; mais ceux que 
préfente la fubftance fermentefcible , confidérée par rapport au 
volume, à la chaleur, aux variations de latmofphère, &c. .. font 
du reflort de 1a Phyfique. J'ofe même dire que , quoique les recher- 
ches des Chimiftes aient répandu le plus grand jour für la fer- 
mentation En général, & en particulier fur celle-du vin ,-en nous 
faifant connoitre les différens produits qui en réfultent ; on a très- 
peu obfervé les principaux caractères , & les phénomènes les plus 
fenfibles que préfente le vin dans fa formation. Le filence des 
Phyficiens fur cette matière, a été pour moi un motif de plus 
pour m'en occuper a). 

Ce: Mémoire eft divifé en deux parties ; dans Ja première, je 
rapportérai, dans le plus grand détail, mes obfervations & mes 
expériences ; dans la feconde j'expoferai les vues) & les réflexions 
auxquelles elles ont donné lieu, sf cut 


PREMIÈRE PARTIF 


Les obfervations que je vais rapporter, ont été faites fur des 
vins rouges, pendant l'Automne de 1772, dans une terre que 
je pofsède aux environs de Montpellier /&). did 

J'avois préparé, avec le plus grand foin, plufieurs thermomètres 
à efprit-de-vin, gradués fur l'échelle de M. de Reaumur., Comme 
je me propofois de faire marcher, d’un pas égal , les obfervations 
météréologiques, & celles de a chaleur du vin en fermentation : 
j'avois un thermomètre expolé au nord, à l'air libre ; un fecond 


intéreffans , qu’il s’eft (ervi de thermo- | de Chimie sart. Vin) dit que. cet objet 
mètres comparables, & que les circonf: l''eft des plus vaftes & des plus difficiles: 
rances dans lefquelles il à opéré, ne font | à connoître d’üne manière générale, ! 


pas précifément les mêmes que celles (4) Le châteu de Mezoûls | où 537 
PR ; 2 2 J'aË 
dans fefquelles a opéré M. l'abbé Rozier; fair ces obfervations, eft à HAE nr 


, PEN C£ = Oo à 3 

TE a se ae ds re & demie au Sud-eft de Montpellier, & 
SSTAUTS pra £ RE Eu F A éloigné d'environ. une lièue de La mer. 
s occupent de la fabricatio "| Les rerres dés environs font en général 


(a) Le célèbre M. Macquer, (Di@. | peu fubftantielles & mêlées de cailloux, 
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placé dans ‘un cellier près de la cuve où je devois obferver: le 
troifième étoit deftiné à marquer les degrés de chaleur de la cuve. 
La boule de ce dernier n'étoit point enchäfée , elle étoit détachée, 
avec une portion confidérable du tube, de la planche fur laquelle 
étoient marqués les degrés de divifion. L'efprit-de-vin, de ces 
inflrumens, étoit tel que l'employoit M. de Reaumur ; favoir , cinq 
parties diftillées au bain de fable, après avoir enflammé la poudre, 
& mélées avec une partie d'eau. 

Deux cuves différentes ont fetvi à mes obfervations. La pre- 
mière, que j'appellerai À, n'a été remplie qu'aux quatre cinquièmes 
de fa hauteur ; elle renfermoit 226-pieds cubiques de vin, ÿ com- 
pris le marc. La vendange, ow les. raifins qui ont fourni cette 
première quantité, ont été pris de vignes de diflérens âges /c), & la 
plupart fituées fur des côteaux expolés au midi. On a commencé la 
vendange le 3 d'O&obre, & ona ceflé de porter dans cette cuvele 6. 

La feconde cuve me je nomme 2 , a été remplie du 10 au 
14 inlufivement; fa contenance eft de, s so pieds cubiques, 
Des vignes fituées dans la plaine ont fervi à la remplir. 

Ces deux cuves font bâties en pierre de taille, & leur enduit eft 
compolé d'excellente chaux mêlée, par portion égale, avec de a 

ozzelane ; elles font expofées au midi ; & le cellier eft ouvert en 
plufieurs endroits, ce qui eft très-néceflaire pour établir des courans 
d'air propres à diffiper la vapeur du vin. 

J'omets à deffein, de parler de la manière dont on fait la ven- 
dange; la méthode que l'on fuit aux environs de Montpellier étant 
très-connue. Je me contenterai d'obferver que l'on égrape les 
raifins avec le plus grand foin, avant que de les fouler, ce que 
Jon ne fait pas dans tous les pays. 

J'aurois peut-être dû faire mention des différentes efpèces de 
raifins qui formoient es différentes mafles de liquide fur lefquelles 
j'ai fait mes obfervations ; mais je n'aurois pu remplir cet objet 
que d’une manière très-vague, parce qu'une nomenclature arbitraire 


(c) Les vignes, dont il eft ici fait | vigne, la différence de l’âge produit des 
mention, font de différens âges. J’ai | différences remarquables dans le fruit. 
noté cette circonftance, parce que dans | On n’a peut-être point aflez obfervé 
les plantes vivaces, & fur-tout dans la | les végétaux fous ce point de vue, 
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a répandu une obfcurité étonnante fur les différentes efpèces, & fur 
les variétés des raifins, au point que lon ne fauroit reconnoître 
les efpèces cultivées par les anciens, par les noms feuls qu'ils nous 
oni tranfmis, & que même, d’une Province à l'autre, les mêmes 
efpèces mafquées par différens noms, ont été & ont dû néceffaire- 
ment être altérées par l'influence du fol, du climat , & de la culture. 
D'ailleurs, une pareille omiflion ne fauroit influer fenfiblement 
fur l'objet que j'ai eu en vue, qui étoit d'examiner d’une manière 
générale, & par les voies les plus fimples, la chaleur & leffervef 
cence fur de très-grandes mafes. Les obfervations que l'on pourroit 
faire fur des efpèces différentes, & f{parément , exigeroient des 
expériences très-délicates ; elles doivent d’ailleurs être placées dans 
l'ordre de nos connoïffances , à la fuite des vues générales ;' dont 
nous nous fommes d’abord occupés. 

L'Eté dernier avoit été très-chaud & trèsfec, ce qui a avancé 
la maturité des raifins. Des pluies confidérables furvenues au mois 
de Septembre » &'qui ont duré, avec des intervalles af. Yares , 
jufqu'au $ Octobre, ‘des ‘brouïllards fréquens,'des temps couverts, 
& des vents prefque toujours au Sud où au Sud-eff, toutes ces caufes 
combinées enfemblé ont détruit une partie des raifins. Les efpèces 
qui ont la peau la plus fine avoient réellement fubi une fermen- 
tätion putride ; il a fallu abfolument rejeter ceux qui étoient en- : 
tièremént pourris; d'autres n'avoient éprouvé que différens degrés : 
de cette fermentation , qui, danis “quelques individus n'avoient 
altéré que la peau. En général, la conftitution de l'atmofphère a 

é telle qu'elle a détruit ou altéré fenfiblement le fruit, de manière 
que la quantité de marc a, été très-confidérable : on fent aifément 
B ailon de œ dernier faits 5000 M at Ire fo 

: J'ai cru devoir rapporter tous ces détails, parce que les mêmes 
obfervations pouvant être ‘faités dans des dieux différens, elles 
déviennent plus aifément comparables, &: qu'ils peuvent faire . 
apercevoir les caufes particulières ou locales, qui font toujours 
varier le même phénomène vu en grand, en fe compliquant avec 
lercurferptntrateretemetetenteenpmenNmtEnEs 
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OBSERVATIONS: MÉTÉOROLOGIQUES. 


OQ CGT @8B RE 1772: 


€ 


S PEL 24 - TD'HE RMIO M EJTR ED L 148 
a AS | éxpofé auNotd: ER fr de j Ü CTE F 
= Fe si Ua Re OT . ) D l o 
© | mn | Btheures | 1 [A8 heures < : 
Ge Matins, . Soir, lus matin. midi. |. du foi % £ L 
| ÿ Degrés. Desrs PER | jp F h 
10. E: foible, à & T2 2% 43 # Nuftes. Î ae Tu ren 
ER ue ES J : £ 18, il eft tombé 
ie foïbl f S; te 18.1) 5184 Fcan, temps uhe forte roféetous 
17: I 3e beau avecinugges. | les matinse 
1 6» r'Éspet Nosges. 3 


Nuages-& vent frais. 
Beau temps, vent, fraise 
Beau temps. 

Beau temps, . : 
Couvert, le matin, beau le foie | 
Couvert Je matin}, beau Je foir. 
Beau temps, |: 1: 
Nuages le matin, beau le fie 


Pluie le main; orage avec tonnerre 
AC lé S. 0. nuages le loir, E 


Pluie” & quelqües tonnerres. 


Pluié & tonnerre le matin ; couvert 

& vent très fort le foir. 

‘grand vent & un peu de 
51-"1A0V9D y NE A 


BV HEC 
L 


OBSERVATIONS 


DES SCIENCES; 62% 
OBSERVATIONS SUR LA CUVE À. 
OC TLO: BR. E 1772; 
On a ceffé de porter dans cette cuve le 6. Le même jour l'effer- 


vefcence sétoit déjà déclarée, & étoit très-forte. Ayant été obligé 
de quitter Ja campagne , je n'ai commencé à obferver que le 11. 


TEMPS | CHALEUR 


que de la Cuve, 3 
JOURS| HEURE Rens ni Température REMARQUES 
du de areflé plongé | Degrés obfervés du fur 
Mois. | l'Obfervation, dans fur Cellier. L'ÉFFERVESCENCE. 


la Cuve,  |le thermomètre, 
EE 


9% du matin.|25 minutes. 261%. 144, 

Vers midi...[25 minutes, 263. 14e Très -forte. 

Le foire. . , 1 Ciuy hvures. 262 14 

Le matin..[Fixe depuis Î 

ei PI: x 
la veille “He 25% 132 RH dr Sin 
Le,foir...|Fixeset 24e 132 PAXOM, more, 
Tr 1% Le . . r 

Lens Fee ie 23% 14. Elle a diminué fenf- 

Éc-for 14 |Fixer 1.1 2224 14. blement, 

Le foir., . . | Deuxheures. Di2e 124 | L'effervefcence paroît 
détruite, le marc eft 
abaïflé, & on juge le 

| Vin affez coloré, 


mm 


Cette cuve a été vidée le 16 au matin. Le thermomètre ayant 
été plongé dans un tonneau que lon venoit de remplir, la liqueur 
de cet inftrument s’eft arrêtée au bout d’une heure à 2 142, la 
température du cellier étant alors à 14 degrés, l'effervefcence étoit 
très-fenfible dans les tonneaux , par les bulles d'air qui paroifloient 
à la furface du vin. 


Mim. 1770i KKKkK 
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OBSERVATIONS SUR LA CUVE B. 


GOMET OR RE 772 


Le matin. 


A La 


D. D D NN R 
NN + 


TEMPS | CHALEUR 
que de la Cuve, É 
JOURSIHEURE Re: LMUeR ge Températuwe| REMARQUES 
di de a refté plongé | Degrés obfervés du fur 
Mois. |l'Obfervation dans fur Cellier. L'EFFERVESCENCE. 
la Cuve. le thermomètre, 
15. |Le matin.. | 2 heures. * : 284 z ELLES L’effervefcence étoit 
15: | Vers midi..| 30 minutes. 28 + 14: très-forte les 153 1 6, 
15. |Le foir...| so minutes. 28 2. 12 171 8; ele étoit fen- 
: : 2* |fiblement décroiffante 
16. |Le matin..| 2 heures... 28 T4 les 19, 20, 21, 23, 
16. | Vers midi. | 30 minutes. 28. 142 |[& paroifloit éteinte, 
16. |Le foir,..| se minutes. 28 +. ze leza&lee;- 
17. | Vére midi 28. 15: Le 2 6 au matin, elle 
6) Felix, D. re a paru fe ranimer, & 
4 4 res L = 4 la cuve à donné des 
18. e He : ES T4 marques d’ébullition. 
19. |Le matin. 27 %e 14+ Le marc s'étoit af- 
19. |Leloir..…. 27° 1 4e faiflé depuis le 24. 
20. 26%. 14. Le 27, on a jugé 
De Fixe... 254 134 Îque le vin étoit affez 
4 242 12 coloré. 
23 12£, ! 


D D D D 1! 
æÆ La D NN 
I In bin NI 

L3 Li L3 - 


Le 27 aufoir, cette cuve a été vidée. J'ai obfervéla chaleur 
du vin en plongeant le thermomètre dans un tonneau que l'on 
venoit de remplir. Au bout d’une heure, il s’eft arrêté à 2142, 
comme dans l'expérience femblable faite fur le vin de la première 
cuve; la température du cellier étoit alors à 1 3% Le thermomètre 
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a refté dans la même pofition jufqu'au lendemain matin; je l'ai 
trouvé, alorsau 20° degré; mais la boule ne touchoit que légère- 
ment la furfaice du vin, qui avoit baiflé. L’effervefcence étoit 
{enfible dans tous les tonneaux. 
Après avoir obfervé la chaleur fur fes deux cuves, il me refloit 
à comparer la chaleur refpective des vins de la première & de fa 
feconde ; ce qui a donné lieu aux obfervations fuivantes , faites 
dans le mois de Novembre. 


SEE ET EE | 
= É ti É 3 TEMPS 
a S 2 ÉTAT 5 B que Chaleur | Chaleur | Différence 
_ Ô 2 2 S 4 |lethermomitrel qu Vin | du Vin |delachaleur 
FE S | : FA = pe a refté plongé ÈNR dt 
= 5 2 CAR A a : Cuve À, | Cuve 2. | deux Vins, 
= S | É z F le Tonneau, 
mess | mms) mme | sommes secennemns |mmmenses | i memes 
2 d d1 1 1 
TK “ (Beuu temps. :- CRUE 14dr. | 161% | 
: . Fxs . 12 2 I 12 

5* \Matin. s f ? r 30 minutes. 4% 

23. «O0! Nuages. .…. 8. |1o<. at 114 

28. S. 8=|11. 10. 10. 

2 TRES 28 VO RARES PÈRE RIDE 7 AO PARTIS TOR Sn ROM ENS Ù 


Le 2 & le $s Novembre on apercevoit une effervefcence 
aflez légère , qui fe manifefloit par un pétillement momentané , & 
quelques bulles d'air. Le 23 & le 28, la furface du vin étoit 
tranquille, 


SE ChOUNLDEENX PAR MATE. 


Les réflexions auxquelles j'ai été conduit par les obfervations 
précédentes, feront l'objet de quelques propofitions générales, qui 
me paroiffent être autant de corollaires que l'on peut déduire . 
Yobfervation des faits. Il eft vrai que ces propofitions ne font , 
proprement parler, que relatives à la qualité du vin, à la nature 
du climat, & aux autres circonftances que j'ai eu foin d'indiquer s 
& qu ‘elles peuvent n'être regardées que comme locales & parti- 
culières. Cependant, comme il eft très-probable que les mêmes 


KKKkK ï 
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phénomènes, confidérés. en grand , ont lieu par-tout, & ne doivent 
préfenter que des variétés, & non des exceptions, je n'ai pas craint 
de généralifer mes idées, mais j'ai tâché de les développer & de 
les éclaircir par des remarques néceffaires. 
P | 

ProposiTion I. Les degrés de chaleur du vin en fermentation; 

forment une prosreflion irrégulière, mais toujours décroiïffante 
PTOS 5 Le Le , 

depuis le premier inftant de la fermentation, jufqu'au moment où 

Ï PES « $ AFSE 
la chaleur du vin eft au mme desré que celle de l'air ambiant, 

(e] 


Proposition Il. L'effervefcence eft à fon plus haut 
degré, dans les premiers inflans de la fermentation /d), & elle 
décroit, ainfi que la chaleur, jufqu'à ce que le vin ait acquis la 
température de l'air ambiant. 

Ces deux propofitions réfultent des obfervations rapportées dans 
la première partie de ce Mémoire , & nous les avons placées à côté 
June de l'autre, parce qu'en effet le décroiffement sobferve dans la 
chaleur, en même temps que dans l'effervefcence. Ces deux phéno- 
mènes paroiffent être liés enfemble & avoir la même marche. On 
voit par les obfervations faites fur la cuve Z, que le 26 Ofobre 
la chaleur étoit montée à 2 54+, de 2 242 où elle étoit la veille; 
l'effervefcence s’eft ranimée aufi, & la cuve a donné de nouveau 
des marques d'ébullition, ce qui paroît s’accorder avec l'augmen- 
tation fubite de la chaleur. Nous parlerons plus bas des caufes qui 
peuvent avoir influé für cette irrégularité momentanée, qui prélente 
une interruption à la marche rétrograde obfervée jufqu’alors. 

Nous ne chercherons point à expliquer les rapports que Ia 
chaleur peut avoir avec l'effervefcence , mais nous remarquerons, 
1.° que la chaleur, mefurée par le thermomètre, peut être con- 
fidérée comme exprimant le degré de raréfaction du liquide fer- 
mentant, & que la melure de l'effervefcence doit être celle de 
l'air élaftique furabondant, qui fe dégage dans la fermentation ; 


(d) Les Chimiftes exacts ont tou- | eft le phénomène général. M. Venel 
jours diftingué l’effervefcence de la fer- | a Pu e une expreflion ingénieufe 
mentation, proprement dite. L’effer- | & vraie, en appellant l’effervefcence 
vefcence eft l'agitation du liquide, le | une précipitation d'air. { Mémoire fur 
mouvement tumultueux occafionné | les eaux de Selters, dans le fecond 
par l'éruption de l'air, & elle n’eft | volume des Mémoires préfentés à l'Aca= 
qu'un mode de la fermentation, qui | démie Royale des Sciences), 


D'ENSIUSN CARE NECLENS, 629 


2.° qué tous les degrés de chaleur, au-deffous du prémier obfervé, 
expriment les différentes condenfations du liquide, de même qu'à 
mefure que l'air s'échappe par l'eflervefcence, le volume du liquide 
devient moindre d’une quantité, qui eft vraifemblablement propor- 
tionnelle au volume d'air qui s'eft dégagé; 3.° que le premier 
ériode de fermentation du vin, celui pendant lequel elle eft le 
plus fenfible, a lieu tant que la chaleur du vin eft fupérieure à 
celle de: l'air ambiant, & que ce temps eft compris entre deux 
termes, qui doivent, à la vérité, varier felon les lieux & les cir- 
conflances, mais qui peuvent être déterminés par l’obfervation. 
Le premier terme eft celui où le liquide commence à donner des 
marques de chaleur & d'effervefcence, & le dernier, celui où if 
ne donne plus de fignes d'effervefcence, & où il acquiert la tempé- 
rature de l'air ambiant; 4.° qu'en confidérant les Vins fous ce 
point de vue général, on peut les rapporter à une échelle commune 
de comparaïfon, qui fera renfermée entre ces deux termes, & que 
Yon pourra tirer de cette comparaifon même, des connoiflances 
utiles, & parvenir à connoitre les degrés intermédiaires, dont 
l'examen peut fournir des conféquences utiles pour la pratique. 

PROPOSITION III. Les variations de l'atmofphère in- 
fluent {ur la chaleur & fur l'effervefcence, mais leur aétion n’eft 
guère fenfible que lorfque ces variations font promptes & inégales, 
& elles peuvent être regardées comme caufe principale des irré- 
gularités que l'on obferve dans la progreffion décroiflante. 

Dans la première vue générale, nous avons confidéré une maffe 
quelconque de vin en fermentation, comme fubiffant diverfes 
condenfations , foit dans la cuve, foit dans le tonneau. Nous avons 
même obfervé que ces condenfations pouvoient être repréfentées 
par les degrés de chaleur vus fur le thermomètre ; il réfulte encore 
des obfervations que la chaleur a toujours été en décroiffant, Quelle 
que foit a caufe de ce décroiffement, il paroît qu'il doit toujours 
avoir lieu, & nous l'avons établi comme l'un des principaux 
caraétères de la fermentation fpiritueufe. Mais s’il arrive une inter- 
ruption à cette chaîne de condenfations fucceffives, ne peut-on 
pas conjecturer qu'elle eft dûe en grande partie aux variations de 
f'atmofphère ? Il {e préfente ici une confidération importante à faire. 


620 MÉMOIRES DE L'ACADÉMIE ROYALE 
3 


A mefure que l'efprit ardent fe développe, le liquide eft plus 
fufceptible de raréfaction & de condenfation , & tandis qu'il tend 
fans cefle vers la diminution de chaleur, augmentation fubite du 
froid ou du chaud, où quelqu'autre variation de l'atmofphère, 
peut hâter, fufpendre, ou déranger cette loi. Tout concourt done 
à nous faire regarder les variations de Fatmofphère, comme 1a 
caufe principale de l'irrégularité obfervée dans la progreffion dé- 
croiffante de la chaleur , fans admettre cependant comme l'unique 
caufe Phyfique, la quantité du liquide, le choix des vaiffeaux qui 
le contiennent, la température particulière du lieu où ils font 
renfermés , pouvant apporter des modifications à la caufe générale 
que nous avons aflignée, 


Le vin de la cuve Aa parcowu du 1 1 Oftobre au 2 3 Novem- 
bre, les degrés de chaleur compris entre le 2 642 & le 10. Celui 
de la cuve 2, du 1 $ Octobre au 28 Novembre, a parcouru les 
degrés compris entre Îe 28$ & le 10, On doït remarquer en 
paffant; 1.” que le fecond a dû arriver plus tard que le premier, 
au degré de la température de l'air ambiant; 2.° que ce période 
a été pour le premier, de quarante-quatre jours , & pour le feçond , 
de quarante-cinq, intervalles fenfiblement égaux, 


Ces deux termesextrêmes, déterminés par l'obfervation, établif- 
{ent foffifamment le décroiflement de la chaleur. Cela pofé, il 
faut examiner les balancemens, ou l'irrégularité qu'elle a fubis 
dans les degrés intermédiaires, & les comparer avec l'état de 
J'atmofphère , tel qu'il réfulte de la Table Météorologique, 


Ontrouve, par cette Table, que Ia chaleur moyenne de l’atmo- 
fphère du 10 au 28 Octobre, eft exprimée par le 1612à midi, 
& celle du cellier, par le 1 3+, à peu-près. 

La cuve À n'a préfenté aucune exception; & la chaleur a 
toujours été en diminuant, 


La cuve B s'eft foutenue les 1 $, 16 & 17 Octobre, à peu-près 
au même degré, au 2824, terme moyen. La chaleur a diminué 
{enfiblement les jours fuivans, & elle étoit defcendue le 25 au 
2291, Le 26 elle çft remontée au 254, & a repris enfuite l'ordre 


E 
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rétrograde. Si l'on jette les yeux für les obfervations Météorolo- 
giques /e), on voit que le vent ayant été très-fort , & au Sud-eft 
pendant cinq jours, par un temps très-pluvieux, ila pafié tout-à- 
coup au Nord, le 26 au matin. C’eft alors que l'on obferve cette 
augmentation de chaleur, qui fait monter la cuve B au 2 547, du 
22-+ où elle étoit la veille, Quelle que foit la caufe de cet écart, 
fi je puis mexprimer ainfr, nous nous contentons d'indiquer le 
changement qui eut lieu alors dans Vatmofphère, comme la 
caufe principale qui peut l'avoir produit, & nous ne l'admettons 
qu'avec ce doute raïlonnable, toujours inféparable des recherches 


Phyfiques. 


PREMIÈRE QUESTION. 


L'air ambiant, ou l'air en maffe qui environne le liquide 
fermentant ia faut diflinguer de cet air élaftique qui séchappe 
par l'effervefcence) ne doit-il pas étre confidéré par rapport à 
fon action fur LE vin, dans des temps très-différens ? Dans le 
premier temps, celui durant lequel fon degré de chaleur eft au- 
deflous de celui du vin, fon action paroït nulle, & il peut n'être 
regardé que comme un milieu non réfiftant. Dans le fecond 
temps, celui qui fuit l'identité de fon degré de chaleur & de celui 
du vin, ce liquide demeure expofé à toutes les impreffions de 
l'air, & à fubir toutes les modificitions que l'expérience nous 
démontre, telles que l'abforption de l'air, le tourner, &c, 


SECONDE QUESTION. 

En fuivant cette analogie, ne doit-on pas regarder l'identité 
des degrés de chaleur du vin & de l'air ambiant, comme f'in- 
dication du moment où il faut boucher exaétement les vaifleaux 
qui contiennent le vin, & le préferver de l'action de l'air? 


TROISIÈME QUESTION. 
Ce terme de la première fermentation fenfible étant arrivé, & 
Z 4 e Lé , e LUI x 2 . 
étant déterminé par lobfervation (ce qu'il ft très-aifé de faire 


(€) La température du mois d'Oétobre, dans nos provinces méridionales , 
ft ordinairement très-douce, & doit contribuer, non-feulement à la maturité 
à de Ar ; 
les raifins, mais ençore à l’ouvrage de Ja fermentation, 
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au moyen du'thermomètre), & les caufes qui doivent altérer le 
vin, telles, par exemple, que lévaporation, ne commençant à 
agir que depuis ce moment, ne doit-on pas le regarder comme 
indiquant le temps où le vin eft le plus fpiritueux , & celui qu'on 
doit choifir pour le foumettre à la diftillation ? | 

On voit, par tout ce que nous venons d'expoler, combien il 
feroit néceffaire que l’on fit des obfervations femblables en différens 
pays. Ces obfervations nous feroient voir, peut-être, dans tel ou 
tel climat les deux termes extrêmes de la première fermentation 
fenfble, plus rapprochés ou plus éloignés qu'ils ne le font dans 
le cas particulier de nos expériences. Les variétés que pourroient 
préfenter les degrés intermédiaires, feroient encore un objet de 
recherches intéreffantes, qui répandroient un grand jour fur l'art 
de faire & de gouverner les vins; & dans un objet fi important 
pour les Cultivateurs, ils verroient leurs doutes éclaircis, leurs pra- 
tiques juftifiées ou détrnitæ, &c ils ne fe plaindroient plus de 
J'inaction des Phyficiens, 
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